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Mammifères  : 

mîèrc  cJasse  àu  ré(;ilè"anilnaJ'%  •comprenant  tous  1^9  Am** 

MAUX  VÏHTÉBRiS  A'  DOUBLE  STSTÈME  DE  ClRI^UtATtOlit  ,  \ 
SANG  BOUGE  El^tBAUD^,  DONT  LES  FŒTUS  SE  lS0U|IIIT5$Ê)rr 
BAirS  LA  MATBICE  DBi  tSMELLES,  AU  MtyTEll  p'm  PLACEirTA  ; 
ET  LES  PETITS  QUI  NAISSETTr  OOIINAIIT  DBS  SIGNES  AÉ  VIE  ', 
ATEC  LE  LAIT  SECBÉTÉ  PAtl  LES  Iff  AMELLES. 

L'existence  des  mamelles  fournit  le  caractère  extérieur  le 
plus  constant  de  ces  animaux,  et  jusqu'ici  on  les  a  observées 
dans  tous,  à  Pexccplion  de  deux  ou  trois  seulement  ,  encore 
fort  peu  connus  ,  et  chez  lesquels  elles  ne  sont  vraisembla- 
blement apparentes  que  dans  le  temps  de  Tallaitement  (i). 

La  plupart  des  êtres  ,  compris  dans  cette  classe  , 
ayant  quatre  membres  distincts  ou  extrémités,  ont  reçu  le 
nom  commun  de  quadrupèdes  vivipares^  pour  les  distinguer  des 
reptiles  à  quatre  pattes  qui  sont  ovipares.  Cette  dénomina- 
tion même  est  assez  |2;énéralement  admise;  mais  comme  on 
mesauroit  l'appliquer  la  classe  entière,  puisque  cette  classé 
contiient  beaucoup  d'espèces  totalement  dépourvues  d'ex* 
trénités  postérieures,  telles  que  celles  de  Tordre  des 'céta- 
cés, les  dugongs  el  les  lamantins,  nous  avons  cru  deiroir  adop- 
ter celle  de  mmnnuftre$  comme  étant  beaucoup  plus  générale^ 
beaucoup  plus  exacte,  et  comme  se  rattachant  à  rune  dai 
fosctiOBsles  plus  importantes  de  l'organisation  animale. 

On  a  aussi  désigné  les  mammifères  par  les  noms  de  rruàrt^ 
maux  ^  de  màmelUfères ,  de  mastozoûirts  et  de  mastodUs  ;  et 
la  brandb^  de  THistoire  naturelle  qui  traite  de  ces  anî- 

^  ^  g   ^   • 

(i)  L*oiniitlip.rliioq[tte  et  les  ccbidoé*  de  la  Nouvclle-HoUandt. 
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,  fBtkft.yBi.8L'  éxé.  ^Lppelée  m^rrimalogie ,  masiodologîe  ,  mastozoologi^ 
'-éthfXisCQi»§ie'Qy,  Î^Iamm^logie  ).  Les  mammalogisUs  on  mas- 
iologistes ,  sont  les  naturalistes  qui  s^occupent  de  la  inamma-' 
logie  ou  de  la  mastologie. 

L'objet  de  cet  article  est  de  £ûre  connottre  les  caractères 
généraux  des  mammifères  f  les  mœurs  de  ces  animaux,  leur 
genre 3e  nourriture,  leur  distribution  géographique  sur  le 
globe  9  les  usages  dont  ik  sont  4  llmmme  ,  etc.  L'airtide 
suirant  traitera  de  leur  organisation  intérieure  et  sera  spé* 
cialement  destiné  à  £aire  voir  que  cette  oiganisatidn  n^st 
pas  tellement  identique  qu'on  ne  puisse  y  apercevoir  un  cer- 
tain nombre  de  degrés  ^  dans  cbacun  desquâs  on  peut  obser* 
▼er  des  rapports  intimes  avec  le  genre  de  nourriture  et  le  lien 
àm  lequel  l'animal  doit  la  rechercber. 

Caracières  généraux  extérieurs  des  mammifères, 

,  Outre,  les  csiractères  qui  sont  renfermés  dans  la  définition 
ides  animaux  mammifères  que  nous  avons  donnée  ci-dessus^ 
il  en  existe  bien  d^ autres  intérieurs  sur  lesqueb ,  pour  évi-* 
ter  des  répélîtions  Indispensables  ,  nous  devons  nous  abste- 
nir de  donner  ici  aucun  développement ,  nous  bornant  it 
renvoyer  à  Tarticle  Mammifère  (organisation)  ci-après. 
Mais  il  est  quelques  caractères  extérieurs  y  sur  lesquels 
nous  devons  nous  arrêter. 

Ainsi,  Ton  peut  dire  que  ces  animaux  étant  essentiellement 
constitués  pour  vivre  à  terre  et  pour  y  marcher  ,  le  nombre 
normal  de  leurs  pieds  est  de  quatre  ;  que  leur  peau  (  aussi 
dans  son  état  normal  )  est  couverte  de  poils  ou  de  petits 
appendices  du  système  catané  ,  qui ,  par  leur  nomore  , 
ferment  une  emreloppe  ,  où  la  cbaleur  animale  se  consetve  ; 
enfin,  que  leur,  appareil  nutritif  est  pourvu  (également 
dans  l'état  normal  )  d'instrnmens  particuliers ,  destinés  à  di- 
viser ou  à  broyer  les  alimens  y  et  à  les  rendre  propres  k 
nnè  plus  promjpte  dijçestiola. 

Les  qualn  pÊedsqni  ont  donné  naissance  an  mot  çuaébtqtèdef 

Jje  corps  couoert  de  poils  ; 

Les  dents  endiàssées  et  à  coufùimB  déforme  variée  ,  sont  donc 
des  caractères  partÊcnliers  au  plus  grand  nombre  des  mam- 
^mifères;  mais  ces  caractères  ne  le  sont  pas  également  il  tous 
ces  animauxi  et  sont  cbez  quelques-uns  sujets  à  des^  ano- 

Xnalies. 

Après  avoir  ainsi  annoncé  les  propriétés  normales  les 
plus  saillantes  des  mammifères,  il  convient  de  parler  des 
différences  les  plus  remarquables  qu'on  observe  par  la 
comparaison  extérieure  du  corps  et  des  membres  de 
ce;»  aaimau;^  avec  le  corps  et  les  membres  des  animaux  de& 
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Iroîs  autres  classes 'de  pertébfés  ,  les  seuls  que  Ton  puisse  ef» 

fectivement  en  rapprocher  sous  le  point  de  vue  de  Toiiga- 

nisation. 
• 

Le  corps  des  maHiinillères  est  dans  uie  situation  hori-*- 
sontale  et  supporté  par  ses  quatre  pie^  9  comme  par 
quatre  colonnes  (  sa  partie  inférieure  ne  toudie  pas  la 
terre  (i). 

'  Gelni  des  oiseau  est  toujours  oblique  et  supporté  sea* 
lementpar  le»  deux  pieds  postérieurs. 

Celui  des  reptiles,  horizontal  comme  celui  des  mammifè- 
res, est  souvent  dépourvu  de  membres;mais  lorsque  ces  mem- 
bres existent,  ils  sont  si  courts,  qu'ils  n'élèvent  pas  le  ventre 
au-dessus  du  sol. 

Celui  des  poissons ,  également  horizonial ,  est  suspendu 
au  milieu  du  (luide  ,  sur  lequel  il  s'appuie  de  toute  part  ; 
aussi  ses  mouvemens  propres  lui  suffisent  -  ils  pour  chan- 
ger de  place  ,  et  ses  membres  ou  nageoires  ne  sont  -  ils, 
pour  ainsi  dire  ^  que  des  appendices  presque  sans  usage  f 
si  ce  n'estponrcontriboer^  la  direction. 

Les  tégumens  présentent  aussi  des  différences.  Les  poi/s 
des  mammifères  sont  toujours  de  petites  tiges  de  substance 
cornée^  le  plus  souvent  coniques  et  de  forme  allongée  ,  sans 
Larbules  ou  divisions  latérales. 

Les  plumes  des  oiseaux,  au  contraire  ,  ont  une  tige  prin- 
cipale garnie  de  chaque  côté  de  barbules  ou  petites  divisions 
plus  ou  moins  compliquées  ,  mais  qui  existent  toujours. 

Les  écailles  de  la  plupart  des  reptiles  et  celles  des  pois- 
sons sont  des  replis  solides  de  l'épiderme  ,  aplatis  ,  de 
forme  demi-ronde,  ou  triangulaire  ou  carrée;  et  passant  sou- 
vent Tun  sur  l'autre,  à  recouvrement  comme  les  tuiles  d'un 
toit ,  bien  cependant  que  dans  beaucoup  de  cas  ils  soient 
placés  bout  à  bout 

L'armature  des  mâchoires  nous  offrira  encore  des 
anomalies  :  chez  les  mammifères  normaux  ,  on  observe 
dos  dents  enchâssées  dans  les  bords  des  mâchoires.  Ces 
dents  sont  destinées,  les  unes  À  couper,  les. antres  k  décbi- 
rer ,  les  autres  à  broyer  les  alimens  *,  du  reste ,  leur  forme  et 
leur  nombre  variem  selon  la  nature  de  ces  alimens. 

\je s  reptiles  et  les  poissons  ont  bien  aussi  souvent  des  dcnls 
enchâssées  ;  mais  ces  deuls  ,  assez  semblables  dans  leurs 


(1)  Kous  parlons  toujours  de  Pétat  normal  de»  mamuiifei-es ,  dc« 
oiseaux  I  des  roptUet  et  des  poissons. 
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formeSfiiê  sont,  en  toat,  que  de  véritables  crochets  ,  desti- 
nés k  retenir  la  proie  platèt  qu'il  la  déchirer  et  la<  triturer. 

Si  nous  comparons  maintenant ,  mais  toujours  d^une  ma- 
nière générale ,  les  antres  parties  extérieures  des  animaux 

des  quatre  préfères  classes  «  nous  voyons  :  que  la  tite  » 
distincte  du  corps  dans  les  mammifères  (  les  cétacés  excep- 
tés ),  dans  les  oiseaux  et  dans  beaucoup  de  reptiles  ,  est  tout- 
à  fait  confondue  avec  loi  chez  tous  les  poissons;  que 

ceux-ci  seulement  ont  des  oiiîes  ou  bien  des  ouvertures^ 
tantôt  simples  ,  tantôt  pourvues  d'opercules  solides  ,  pla- 
t  ces  sur  les  côtes  ou  en-dessous  de  la  tôle  et  connmuniquant 
avec  la  bouche;  que  chez  la  plupart  des  mammifères  seule- 
ment on  trouve  une  conque  externe  de  l'oreille,  tandis  que 
le  plus  grand  nombre  des  reptiles  ont  la  membrane  du  tympan 
à  (leur  de  téte  ,  et  que  dans  les  poissons  il  n'y  a  aucune 
irace  d'oreille  externe  ;  que  la  cornée  de  l'œil ,  qui  est  très- 
l>ombée  chez  les  oiseaux  presque  constamment  élevés  dans 
les  airs,  est  au  contraire  fort  aplatie  dans  les  poissonsqui  ha> 
liitent  un  milieu  fort  dense,  et  que  les  mammifères  qui  vivent 
il  terre  et  sur  la  terre  (et  €*est  le  plus  grand  nombre  ) ,  ainsi 
que  les  reptiles,  ont  la  conirexité  de  cette  cornée  transparente 
intermédiaire  à  celle  des  oiseaux  et  der  poissons.  Les  pau- 
pières sont,  propres  aux  trois  premières  dfisses;  dans  les 
mammifères  seulement ,  la  supéneure  est  mobile.  Les  lèvres 
cbarnues  sont  surtout  particulières  aux  mammifères  «  aux 
poissons  et  aux  reptiles;  elles  n*ont  rien  d'analogue  dans 
les  oiseaux  oà  les  mâchoires  sont  revêtues  de  l'armure  cornée 
qui  porte  le  nom  particulier  de  bec.  Les  mamelles,  il  est 
presque  inutile  de  le  répéter  ici ,  sont  un  attribut  .exclusi-  . 
vement  propre  aux  mammifères.  Chez  le  plus  grand  nom-* 
bre  d^eiitre  eux  ,  les  organes  de  la  génération  ont  une  issue 
dîffércnic  de  celle  des  intestins  ;  tandis  que  dans  tous  les 
oiseaux  il  n'y  a  qu'une  issue  commune.  Les  organes  mâles 
sont  le  plus  souvent  apparens  au  dehors,  tandis  qu'ils  ne  sont 
pas  visibles,  ou  sont  exlrôuiement  réduits  dans  ia  plupart  des 
autres  vertébrés.  Les  extrémités  sont  divisées  en  doigts  plus 
ou  moins  mobiles  indépendamment  les  uns  des  autres  , 
dans  beaucoup  de  mammifères  et  plusieurs  reptiles  ,  tandis 
<jue  dans  les  poissons  les  nageoires  se  composent  de 
simples  membranes  soutenues  par  des  rayons  plus  ou 
moins  foibles  ,  susceptibles  de  fort  peu  de  mouvement  et 
jamais  terminés  par  des  ongles.  Le  nombre  normal  des-doigts 
des  pieds  des  oiseaux  ne  d^asse  pas  qnatre  9  le  maximum 
de  celui  des  mammifères  est  de  cinq  »  etc.  - 

Il  nous  semble  que  dès  à  présent  f  à  l'aide  de  cet  exposé 
rapide  des  caractères  comparatifs  extérieurs  des  oiseaux,  des 
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reptiles  et  des  pontons  avec  les  mammifère&y  et  en  y  joi^ant 
les  caractères  généranz  adoiis  pour  distinguer  <les  trois  aoi- 
tres ,  la  classe  qui  renferme  cenz-cit  nons  pouvons  noos  for- 
mer one  idée  de  VwgsmMàkn  mumaU  propre  à  ces  mèmef 
iBanunififeres. 

U  fant  maintenant  nous  occoper  des  difiSârens  degr^  que 
présente  cette  organisation ,  selon  le  mode  de  lagénération» 
celai  de  la  progresalion,*  et  saiTant  le  genre  de  noorritm*e 
'des^  mammifères  considérés  entre  en  (i),  nous  bornant 
toujours  à  tirer  nos  caractères  de  Tobservation  des  formes 
eitérienres. 

Les  mammifères  sodlMM^Mm ,  c'est  un  de  leurs  attributs 
les  plus  essentiels  f  c'est-à-dire ,  qu^Us  mettent  au  monde 
leurs  petits.  Wrans;  mais  on  peut  établir,  parmi  ces  animaux, 
ine  distinction  marquée  entre  ceux  dont  les  petits  naissent 
à  terme,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  et  ceux  chez  lesquels 
les  fcBtvs  sortent  du  corps  de  la  femelle  encore  dépourvus 
àe  poils,  et  dans  une  espèce  d^ëtat  d'avortement,  pour  s'at- 
tacher aux  mamelles  ,  et  ne  les  quitter  que  lorsqu  ils  sont  à 
l'état  où  se  trouvent  les  autres  mammifères  au  moment  de 
leur  naissance.  Si  les  organes  intérieurs  de  la  génération  pré- 
sentent des  anomalies  très-marquées  et  fort  caractéristiques 
pour  ces  derniers  animaux,  il  est  encore  des  caractères  ex- 
térieurs où  à  peu  près  extérieurs,  faciles  à  saisir ,  et  qui  les 
distinguent  des  premiers.  Tous  ont  (  les  mâles  comme 
les  femelles)  ,  à  la  partie  antérieure  de  la  ceinture  di* 
pubis  ,  deux  os  surnuméraires  appelés  os  marsupiaux,  qu'on 
peut  sentir  à  travers  la  peau,  lesquels  sont  allongés ,  apla- 
tis et  en  forme  de  languette ,  se  dirigeant  sous  le  ventre. 
Les  uns  ont,  avec  les  véritables  mamm^ères  ,  de  nombreux 
rapports  par  le  plus  grand  nombre  de  points  de  leur  orga- 
nisation ,  tandis  que  les  antres  sont  tout-à-lait  anomaux , 
même  à  la  classe  dans  laquelle  ils  sont  placés.  Ces  derniers, 
se  rapprochent  «  sous  plusieurs  considérations,  des  reptiles  et 
des  oiseaux  ;  ils  ont  notamment  un^oaque  comme  les  der- 
niers f  et  c^est  chez  eux  seulement  qu*il  a  été  impossible  jus- 
qi^àce  jour  d^apercevoir  les  mamelles.  Quant  aux  premiers^ 
chez  ioifi  les  mâles ,  les  testicules  apparens  au  denors,  sont 
placés  en  avant  de  la  verge  qui  a  communément  le  gland 
fourchu  ;  et  dans  les  femelles ,  le  plus  souvent ,  la  peau  du 
▼entre  forme  une  sorte  de  sac  ou  de  pocbc  renfermant  les  ma- 
melles, et  on  les  petits  sont  placés;  d'autres  fois  cette  pocbe^ 


(i)Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  renlronsJansIesvuestleM.de  Blnin- 
vUle  I  eji^sécs  ci-àprei  dans  Tarticie  mammifères  (  Orgaoisatiou)^ 
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n'existe  qii'cTi  vnsllgft  et  se  trouve  remplacée  par  deux  simples 
plis.  Tous  ces  animaux,  appelés  marsupiau.v  par  M.  Cu- 
vier  et  diddphes  par  M.  de  Blaînville ,  se  nourrissent  de 
fiubsiaiiGes  tantôt  animales ,  tantôt  végétales ,  et  ont  leurs 
dents  appropriées  en  nombre  et  en  formeSi  à  i'osage  de  ees 
dîfTërens  alimens. 

Quant  au  mammifères  monodeiphes  ou  normain  (  rela- 
tivement aox  didelphes  oo  marsu^Aatix) ,  ils  offrent  plosieura 
decrés  d'organisation  distincts. 

L^honime  appartient  au  premier.  Il  est  destiné  pom*  la 
marche  à  deux  pieds  9  pour  la  station  verticale.  Ses  deu  e»* 
trémités  postérieures  servent  seules  à  la  locomotion  ;  les  an- 
térieures sont  évidemment  des  organes  de  préhension  ;  ^out 
chez  lui  est  conformé  pour  cette  fin  :  sa  forme  pyramidale  9 
la  largeur  de  sa  base  de  sustentation ,  la  direction  de  ses  yeux  j 
s;'s  fortes  clavicules ,  ses  mains  à  cinq  doigts  dont  un  oppo- 
sable (le  pouce  )  à  ,lous  les  autres  successiyeinent  ou  en- 
semble  ,  etc.  • 

Les  animaux, grimpeurs  ,  vivant  constamment  sur  les  ar- 
bres, appartiennent  à  un  second  degré.  Leurs  quatre  extré- 
mités sont  disposées  pour  saisir  ou  accrocher  les  branches;  ils 
ont  beaucoup  (l  analogie  avecThomme,  par  ungrand  nombre 
de  leurs  raraclèrcs.  Les  uns  sont  éminemment  grimpeurs; 
ils  ont  de6  pouces  séparés  et  opposables  aux  quatre  pieds  ; 
quelques-uns  même  sont  pourvus  d'une  longue  queue  très- 
mobile,  susceptible  de  s*enrouler  autour  des  corps,  etqpi  leur 
sert  comme  d'une  cinquième  main.  Chez  eux,  la  prébension 
avec  les  mains  est  ,  moins  parfaite  que  dans  Tbomme;  aussi 
quelques-uns  manquei|t-ils  de  pouce  aux  extrémités  antérieu- 
res ;  ils  sont  frugyrores  .ou  insectivores.,  et  par  leur  appareil 
dentaire,  ils  opt  en  général  beaucoup  de  rapports  avec  rbom- 
me.  Les  uns  ont  une  forme  de  téte  plus  019  moins  rapprochée 
,  de  la  sienne  (  les  singes  )  ;  les  autres  ont  un  museau  pointjo. 
qui  les  fait  ressembler  aux  carnassiers  (  les  makis). 

Mais  si  Tensemble  de  i'oijganisation  circonscrit  parfaite- 
ment cegtoupe,  il  con\iftnt  encore  d'y  rapporter  des  animaux 
différens  sous  plusieurs  /"apports  ;  les  uns  modifiés  pour 
le  vol,  et  chez  lesquels  les  doigls  ne  sont  plus  opj)Osablc;5 
au  pouce  (  les  galéopîlhèques  )  ,  et  les  autres  dont  les  os 
des  mains  et  des  pieds  comme  ankylosés  ,  ne  peuvent  se 
mouvoir  qu'avec  difficulté;  dont  ces  extrémités  terminées  par 
un  pclil  nombre  de  doigts  comme  soudés  ensemble  ,  sont  ar- 
mées (le  grandes  griffes  qui  en  se  repliant  sur  le  poignet, 
forment  comme  une  sorte  de  pince  grossière  (les  paresseux). 

Les  mammifères  qui  se  nourrissent  de  chair  ou  d*insecjtcs  ^ 
Qu  les  carpassiers ,  appartiennent  à  mi  troisième  degré  d'oiK 
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l^anisatioD.  Leurs  SeAts  affectent  ies  formeft  ffiff^rentet  de 
celles  des  dents  des  premiers  dont  noos  avons  parlé;  les  ca- 
nines on  crochets,  an  nombre  de  quatre,  deux  4  chaque  mâ- 
choire, ne  manquent  jamais  chez  eux,  et  sont  le  plus  souvent 
d^une  grandeur  remarquable.  Leurs  doigts  soDt  nombreux  et 
divisés  ,  armés  d'ongles  plus  ou  moins  acérés ,  etc.  Ceux 
qu'on  peut  considérer  comme  normaux ,  vivent  à  terre  , 
où  ils  guettent  et  attendent  leur  proie.  Quelques-uns  ap- 
puient la  plante  des  pieds  de  derrière  en  entier  sur  le  sol,  sont 
peu  lestes  dans  leur  démarche ,  et  joignent  souvent  des 
alimens  végétaux  à  leur  nourriture  animale  (  les  ours ,  etc.  ). 

Les  autres ,  qui  ne  marchent  que  sur  le  bout  des  doigts  , 
et  dont  le  talon  toujours  relevé,  est  prêt  à  la  détente  du 
membre  postérieur,  sont  essentiellement  cynassiers  (les 
chats  ,  les  chiens)  ;  enfin  ,  d'autres  plus  petits,  aussi  lents 
que  les  premiers  ,  et  appuyant  comme  eux  le  pie^^e  der- 
rière en  entier  sur  le  sol ,  ont  les  dents  molaires  formées 
différemment  et  propres  à  broyer  les  insectes  et  les  vçrs  dont 
ils  vivent  (  hérissons  ,  musaraignes  ). 

Mais  ce  degré  d^organisation  offre  plusieurs  anomalies  re- 
marquables. Il  existe  des  carnassiers  insectivores ,  dont  l«s 
membres  antérieurs  prodigieusement  allongés  et  munis  de 
membranes  qui  ne  sont  que  le  développement  de  la  peau  du 
corps  ,  leur  donnent  la  faculté  de  s'élever  dans  les  airs  pour 
y  chercher  leur  proie  qui  consiste  en  phalènes  et  autres  in- 
sectes ailés  (  les  chauve-souris  ).  11  en  est  d'autres  qui  doi- 
vent passer  leur  vie  sous  terre  ,  continuellement  occupés  à 
creuser  des  galeries  obscures  plus  ou  moins  sinueuses ,  où 
ils  doivent  rencontrer  des  vers  de  terre  ou  des  larves  dMn- 
sectes;  ceux-ci  ont  les  mains  courtes,  latérales  ;  les  os  et  les 
muscles  de  leurs  extrémités  antérieures  extrêmement  robostes, 
et  les  doigts  comme  soudés  ensemble,  armés  d*ong|e8  longs, 
droits,  tranchans ,  très-forts ,  en  un  mot,  propresà  fouir  (  les 
taupes  ).  Enfin  il  en  est  qui  a^ant  la  plus  grande  analogie  avec 
les  carnassiers  proprement  dits,  par  leur  genre  de  nourritnre , 
et  conséquemment  par  la  forme  de  leors  dents,  ont  leurs  mem- 
bres modifiés  pour  la  natation  ^  à  laquelle  ils  se  livrent  pres- 
que sans  relâche  ;  leurs  doigts  sont  réunis  par  des  mem- 
branes, et  leurs  extrémités  postérieures,  placées  très  ^n  ar^ 
rière  du  coips  qui  est  anùna  ,.80nt  formées  de  ia^jjon  à  figurer 
une  queue  ae  poiss6n. 

Un  quatrième  degré  d*organbation  est  celui  qui  est  propre 
aux  mamm^res  appelés  du  nom  d^édentés ,  parce  que ,  ou 
ils  manquent  totalement  de  dents  aux  deux  mâchoires  ,  ou 
iU  sont  dépourvus  des  denU  antérieures  ou  incbives ,  et  on 
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conservent  que  les  postérieures  OU  mâchelières.  Les  uns  on 
line  langue  cylindrique,  visqueuse,  susceptible  de  sortir  consî- 
dérahlement  de  la  bouche,  et  qui  leur  sert  à  ramasser  les  four- 
mis dont  ils  font  leur  unique  nourriture  ;  d'autres  ont  celte 
langue  médiocre  ,  mais  sont  fort  remarquables  par  le  test 
osseux  et  à  compartimcDS,  ou  par  les  écailles  triangulaires 
ët  tranchantes  qui  garnissent  dé  toates  parts  leur  corps. 

Les  aDimaiix  coniias  sous  le  nom  de  'rongeurs ,  formeiit 
encore  une  famille  très-distincte,  appartènânt  À  an  cinquième 
'de^ré  d'organisation.'  Us  manquent  tous  de  teft  dents  canines 
qui  forment  un  des  attributs  des  cârnassîers..  Itëurs  incisiviîÀ 
ou  dents  antérîeuressont  presque  toujours  au  nombre  de  deux 
%L  chaque  mâchoire,  taillées  en  biseau  ou  comprimées  et  op- 
posées; leursinâchelières,  tantôt  à  tubercules  mousses^  tant^ 
il  couronne  plate,  avec  des  lamesémailleuses transverses,  sont 
|>ropre|^ triturer  les  alimensdnrSetsoUdesquelesincisivesront 
déchirés  parparcèUes.  Ils  sont  où  grimpeurs  (écureuils),  on 
fouisseurs  (rat-taupe  ),  ou  nageurs  tantôt  à  Taide  des  pal- 
mures de  leurs  pieds  postérieurs ,  tantM  à  Taide  des  cils  qui 
garnissent  les  bords  des  doigts  de  Ces  mêmes  pieds  (onda- 
tra ) ,  ou,  coureurs  (  lièvres  }  t  ou  sauieuts  (  gerboises  )i  ou 
marcheurs  (paca). 

Les  è/êphans  présentent  un  degré  d'organisation  particulier  ; 
leur  taille  énorme  ,  leur  peau  épaisse  et  presque  entièrement 
dépourvue  de  poils;  leurbouchegarnieseulement  demolaireset 
d'incisives  supérieures  ou  défenses,  les  caractériseroient  sullfi- 
samment,  si  leurlong  nezen  forme  de  trompe  ne  leur  donnoit 
aussi  un  aspect  tcrât  particulier.  On  pourra  joindre  à  ce  degré, 
ainsi  que  le  pense  M.  de  Blainville ,  comme  anomalie  pour 
nager,  leslamaMiils  et  jes  dugongs  dont' les  molaires  à  rubans 
transTersesyrabsenofrd'iacisÎTO  infi&neure,la  présence  de  deux 
petites  inctsives^SNipérieiii'es  ^au  moins,  danslesjeuneS  indivi- 
dus, la  peau  épaisse  et.  nue»  les  deux  mamelles  pectorales,  les 
doigts  antérieurs,  au  nômbre  de  dnq  démontrent  line  véritâ^ 
ble  analogie  avecles  éléphans.  Du  reste,  ces  anîmaux  sont  fort 
distincts,  parce  que,  camme  les  cétacés  ils  n'ont  point,  d'extré» 
mités  postérieures  et- que  leur  corps  se  termine  tantdt  en  un'è 
large  queue  ovale  déprimée  (lamaniîn)»  tantdt  en  nageoire  en 
forjne  de  croissant  «(dugong). 

Les  cétacés  ou  les  baleines  ,  dauphins  ,  etc. ,  nous  parois-* 
sent  appartenir  aussi  à  un  degré  d'organisation  particulier  p. 
dépendant  de  leur  forme  en  général,  qui  approche  de  celle  des 
poissons  ,  la  tête  n'étant  pas  séparée  du  corps  par  un  col  dis- 
tinct ;  du  manque  d'exlrén»ilés  postérieures;  des  nageoires  grais- 
seuses, cut.inées  el  Impaires  situées  souvent  sur  le  dos;  et  de 
celle  ^ui  termine  le  corps  horizontalementi  de  la  peau  nue i  des 
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nanocs  transformées  en  ététû»  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  de 
la  boudie  tantôt  povnrae  an  deoc  mâchnîret  de  dents  cro* 
cliiies  tontes  semluabUs  à  des  canines ,  tantôt  n'en  ayant  «pi'à 
là  mâchoire  inférieure  f  tantôt  gamio  seulement  à  cellô 
d'en  haut  de  lames  cornées  transversales  on  de  fanons  «  ete. 

£nfin ,  les  mammifères  à  salKMs,  appelés  ongalogrades  par 
M.  de  Blaiuviile,  sont  tous  herbivores  et  ont  la  deriaière  pha- 
lange de  leurs  doigts  eniourée  d'un  ongle  très-épais.  Les  uns 
ont  k^kabre  de  ces  doigts  impair ,  et  les  antres  Font  pair. 
PariiM^  premiers ,  on  peut  distinguer  ceux  qui  ont  plus 
d'un  doigt  à  chaque  pied ,  tels  que  le  rhinocéros  et  le  daf 
man  ;  et  les  solipèdes  qui  n'en  ont  qu'un  seul  apparent  ^ 
tels  que  les  chevaux.  Parmi  les  demi^,  on  peut  séparer 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  doigts  à  chaque  pied,  tels  que 
l'hippopotame,  les  cochons,  etc.,  de  ceux  qui  n'ont  que 
deux  doigts  (  les  ruminans  ) ,  tels  que  les  bœufs  ^  les 
"moulons  ,  les  cerfs,  les  chameaux,  etc.  (i) 

Apres  avoir  ainsi  fait  connoîlre  les  différences  extérieures 
les  plus  remarquables  des  mammifères  ,  considérés  entre  eux 
et  dans  leurs  principaux  degrés  <i  organisation ,  il  conviendroit 
Eaus  doute  de  passer  eifi  revue  avec  beaucoup  de  détail  les 
diverses  parties  de  ces  animaux  ;  mais  nous  avons  déjà  dû  * 
dans  l'article  MammalogU,  nous  livrer  à  un  examen  à  peu  près 
pareil  en  traitant  de  la  Hrminolo^e  de  cette  Science.  Nous  n'a- 
yons pu  rapporter  dans  cet  article  t  les  diUérens  mots  usités 
par  lesnatoralistes  pour  désigner -ces  parties,  sans  enftireune 
énuméra^n  à  peu  p4ès  complète ,  suivie  de  la  définition  do 
ceux  de  c%s  mots  c^ni  sont  purement  techniques^  et  nous  avons 
sooveilt  cité  lès  noms  des  mammifères  chez  lesquels  on  ob- 
servée lespàrtîQolaritésque  nous  avons  fiûtconnoûre,  en  nous 
attachant  à  sianaler  le8>rapportstoiqonrs  constans  ipii  existent 
entre  la  coi&rmatiott  extérieure  de  ces  animaux  et  leurs 
habitudes  naturelles. 

Nous  croyons  doue  devoir  terminer  ici  )ont  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  les  formes' extérieures  des  mammifères ,  en 
renvoyant  à  cette  terminologie  (F.  l'article.  Mammaiocië  » 
tome  189  pag.  5a5). 

De  la  disiriàufm  ifit  n^mmifèns  nir  iêghU,  H  diieunUeu» 

Les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés,  de  considérer  tes: 
mammifères  sous  le  rapport  de  leur  distribution  sur  le 
globe ,  sont  :  Bnffsn,  Zimmermann  9  Fleorien ,  Péron  ,  etc. 

^  # 

"  "»          I  I  I    I  II 

(j)  U  •€ roit  pent-étrtt  cOBveoable  d'adopter  Is  dtviiioii  de  ce  de- 
gré d'organisation  en  deux  ,  dont  les  runiinans  seuls  en  formeroient 
un  ;  les  pacbyderiiicÂ  rc'unis  aux  solipèdes  fonneroieot  l'autre  ^ .  aimi 
^ue  l'a  fait  M.  Cuvier  Uaus  son  Jicgue  aaiaiuL^ 
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C'est  ea  gr^de  partie  d'après  eux  qat  nous  allons  nous  o©= 
cûper  de  cet  objet.  « 

lies  mammifères  peavent  être  d'abord  pîartagés  en  denz 
groupes  distincts  :  i.*  ceux  m  sont  essentiellement  aquati- 
ques ,  comme  Us  cétacés  et  les  ampbibies ,  et  a.*  ceux  qui  se 
tiennent  toujours  ou  le  pins  souvent,  à  terre ,  comme  toutes 
les  autres  espèces,  dont  quelques-unes  ont  aussi  la  f.  cul  té 
de  s'élever  dans  les  airs  au  moyen  de  leurs  bras  transformés 
en  véritables  ailes.  fÊÊ^ 

hismamm^ères  aquatiques  pourraient  enx-mémes  être  sub* 
divisés  :  i.*  en  peux  qui  sont  cosmopolites,  c'est-i-dire»dont 
lès  espèces  ont  été  trouvées  dans  toutes  les  mers  du  globe  ; 
a.^  en  arctiques»  c'est-à-dire,  ceux  du  voisinage  du  pôle  nord  ; 
et  3.<*  en  antarctiques  ou  ceux  qui  se  tiennent  principalement 
aux  environs  du  pôle  sud.  * 

De  FleorieuetPéronsesontnrincîpalementocbapés  de  b 
détermination  précise  des  lieux  a  habitation  des  animaux  ma- 
rins ,  et  il  résulte  »  snrtoutdes  recherches  de  ce  dernier  natura- 
liste quis'est  attaché  airtoutangenre  des  phoques,  qu'iln'en  est 
pas  une  seule  espèce  îàm  connue^  qui,  véritable  cosmopolite, 
soit  indistinctement  propre  à  toute^cs  parties  duglobe.  <r  A 
une  époque ,  dil-il ,  où  l'histoire  naturelle  n'avoit  pas  encore 
son  langage  propre  et  rigoureux ,  où  les  méthodes  de  cette 
science  ëtoîent  encore  incomplètes  et  défectueuses  ,  les  na- 
turalistes et  les  voyageurs  ayant  confondu  sous  un  môme  nom  , 
pour  ainsi  dire  ,  à  l'envi  les  uns  des  autres ,  des  animaux  dif- 
fcrens  ,  il  n'est  aucune  classe  du  règne  animal  qui ,  dans  Tétat 
actuel  des  choses  ne  compte  plusieurs  espèces  orbicoles,c'est- 
iî-dire  ,  plusieurs  espèces  qui  sont  indistinctement  communes 
à  toutes  les  parties  du  globe,  quelles  qu'en  puissent  être  d'ail- 
l«^urs  la  posilioD  géographique  et  la  température.  D'autres  es- 
pèces quoique  restreintes  à  de  certaines  latitudes  ,  passant  ce- 
pendant pour  être  communes  à  toutes  les  mers  comprises  dans 
ces  latitudes;  l'existence  de  ces  dernières  est  regardée  comme 
indépendante  des  longitudes.  Ainsi ,  on  voit  répéter  chaque 
Jour ,  dans  les  ouvrages  les  plus  estiinables  d'^Uenrs ,  que  la 
baleine  franche  {halcma  mysUcœÊms)  se  retrouve  également  au 
milieu  des  frknas  du  Spitzbefg  et  des-glaces  du  pôle  antarc- 
tique  ;  que  les  loups  marins ,  les  veaux  ^fiarins ,  les  lions  ma- 
rins, etc.  ,coQqptent  autant  d^innombvàbles  tribus  dans  les 
mers  les  plus  reculées  desdeuxhémssphères,  etc.  n  Cependant 
ce  célèbre  voyageur  auquel  nous  devons  une  immense  partie 
des  espèces  nouvelles  qui  décorent  notre  muséiim  d'Histoire 
naturelle,  lea  a  recueillies  dans  l'hémisphère  austral,  et  il  s'est 
assuré  qu'aucune  d'entre  elles,  à  quelque  classe  qu'elle  appar- 
tint» ne  se  trouvoit  dans  Thémisphère  boréal  ;  et  c'e$t  partie 
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fulîèreTncnl  snr  ]es  phocpies  et  Ifs  cS\:^cês  qu*il  a  fait  cette 
observalioD;  aussi  ajoute- t-il,  quand  on  ne  consultcroit  que 
la  raison  et  Tanalogie,  des  assertions  telles  que  celles  qui  ten- 
dent à  faire  admettre  Texistence  d^animaux  cosmopolites , 
pourroient  paroître  fort  douteuses  ;  mais  en  recourant  à  Vc^'. 
périence,  elles  se  trouvent  absolument  fausses. 

Ainsi  ,  il  paroîl  que  la  zone  torride  est  comme  une  bar- 
rière insurmontable  qui  empêche  les  espèces  de  mammifères 
aquatiques  de  passer  d'une  région  polaire  à  la  région 
opposée. 

D'une  autre  part,  l'Océan  Atlantique  est  séparé  de  TOcéan 
Pacifique  par  l'Amérique  ;  et ,  s'il  existe  vers  le  Nord  une^ 
commuDÎcation  entre  ces  deux  mers ,  il  y  a  tout  lien  de 
croire  que  des  glaces  éternelles  en  rendent  l'accès împossiblft 
poor  les  animau.  Pour  passer  de  l'une  ii  Fantre ,  ces  ani- 
maux seroient  donc  obliges  dé  doubler  tonl  l'ancien  conti- 
nent, on  Iftien  l'Amérique  ;  mais  ils  ne  pourroient  faire  ce  tra-i 
fct  sans  travener  la  zone  torride ,  ,ce  qui  leur  parott  interdit; 

11  résulte  de  ces  considérations  que  les  mammifères  aqua- 
tiques appartiennent  il  trois  régions  distinctes  9  deux  arcti-* 
ques,  et  une  antarctique* 

Notre  région  arctique  ou  celle  de  la  mer  atlantique  9  M 
été  beaucoup  plus  de  fois  parcourue  que  les  autres  ;  aussi 
fournit' elle  le  plus  grand  nombre  d'espècesparmi  lesquelles 
nous  citerons  :  la  baleine  ,  dont  la  vraie  patne  est  située  sous 
le  89.*  degré  de  latitude  vers  le  Spitzberg  «  quoiqu'on  la 
trouve  jusqu'à  la  hauteur  de  Terre  -  Neuve  ,  c'est  -  à  -  dire  ^ 
jusqu'au  4o.«  degré  ;  qu'elle  s'égare  ,  quoique  très-rarement, 
sur  nos  côtes  ,  et  qu  on  ait  un  exemple  d'un  individu  entré 
dans  la  Méditerranée,  et  échoué  près  l'île  de  Corse  (i)  ;  le 
nonl  râper  ,  autre  célacé  du  même  genre ,  qui  vit  dans  la 
partit'  de  l'Océan  Atlantique  septentrional  ,  située  entre  le 
Spll/.berg ,  la  Norvvége  et  l'Islande  ,  ainsi  que  dans  les 
mers  du  Groenland  ;  la  baleine  noueuse^  la  baleine  bossue^  et  le 
cachalot  trumpo ,  vus  dans  la  mer  qui  baigne  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  la  baleinoptère  gihbar  qui  ,  particulière  aux  mers 
du  Groenland,  s'avance  vers  la  ligne  jusqu'au  3o**  de^ré,'et 
pénètre  quelquefois  dans  la  Méditcrrannée  ;  la  halemapièrû 
jvbarie,  des  mêmes  contrées  ;  la  haUim^re  rugueuse  ^  dont 
lliabitation  est  beaucoup  plus  rapprochée  des  vcontrées; 
tempérées  de  l'Europe  ;  la  balmno^àfe  museau  noiniu ,  qui 
notf-  seulement  se  trouve  auprès  des  côtes  d^ Islande  et  de 
Groënland ,  mais  encore  auprès  de  celles  de  Norwége^  et 

(1)  C^'est  particulièrement  cet  animal  que  Itt  Toyagcurâ  oui  cria 
rcacontrer  dans  toutes,  les  ok»  à»  globe^ 
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échoue  quelquefois  dans  le  canal  Je  la  Manche:  le  nnnvhal^  qui 
vit  vers  le  80.^  degré  de  lalilude  ;  Vanamak  grutnlundois  \  le 
cachalot  macrocêpha/e  ^  qui  habite  les  parages  du  Spil/.hcrg  , 
auprès  du  Cap  nord  et  des  îles  du  Finnmarck,  les  mers  du 
Groenland,  le  détroit  de  Davis,  et  qui  pénètre  aussi ,  maïs 
rarement,  dans  la  Méditerranée  (i)  ;  le  physale  microps  ,  de 
la  ner  àa.  I^ord  ;  le  physale  orthodon  9  qui  a  été  pris  sous 
le  soisante-^-septième  et  demi  degré  de  latitude-,  le  nhyséUre 
niH&rdes  mm  du  Groënland  et  des  parages  des  ilesCircades; 
le  ddphinapùre  béluga  da  détroit  de  Dayis;  le  dauphin  manamn^ 
également  des  mers  do  Nord  ;  ic^  émfhi»  ifttdUtUw: ,  de& 
côtes  dlslande;  le  gran^ms;  le  dmiphtn  couronné ,  observé 
^  par  le  y^.*  degré  de  latitude ,  etc. 

Quelques  espèces  de  cétacés  paroissent  propres  aux  lati- 
tudes tempérées  de  notre  hémispnère,  telles  sont  :  le  dauphin^ 
proprement  dît ,  et  le  nésamack  de  Bonnaterre  ,  qui  vivent 
.  également  dans  TOcéan  et  la  Méditerranée  ;  le  dauphin 
orque  et  le  ferès ,  celui  de  wùnffiort ,  celui  de  mso  9  particu- 
liers à  cette  dernière  mer ,  etc. 

Quant  aux  phoques  de  cette  région  ,  nous  remarquerons 
dans  la  Mer  (ilaciale  le  phoque  à  croissant  et  le  phoque  à  capu^ 
f:hon  ;  dans  des  régions  plus  tempérées  ,  le  phoque  commun  p 
dans  la  Méditerranée  ,  le  phoque  à  ventre  blanc  ^  etc. 

Nous  serons  forcés  de  placer  dans  la  même  catégorie  les 
phoques  de  la  Mer  Caspienne  ,  et  des  grands  lacs  d^eau 
douce  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie ,  parce  qu'on  les  a  re- 
gardés comme  appartenant  à  l'espèce  du  phoque  commun  , 
<|U0Îqu^il  ne  paroisse  pas,  ainsi  que  M.  Cuvier  le  fait  remar— 
quer ,  que  cette  assertion  soit  fondée  sur  une  comparaison 
exacte.  ^ 

Snûn  ,  nous  placerons  encore  k  la  suite  des  animaux 
arctiques  de  TOcéan  Atlantique,  les  loutres  du  Canada^  encore 
peu  connues,  et  qui  ont  été  rapportées ,  mais  sans  doute  par 
erreur ,  à  Fespèce  de  la  saricovienne. 

Si  nous  passons  ma^intenant  à  la'  seconde  r^on  arctique , 
on  celle  de  rOoéan  Pacifique  septentrional ,  nous  y  trou-* 
▼erons  aussi  de  grands  cétacés  ,  qui  n'ont  point  encore  été 
Tobjet  d'une  pêche^  et  qui  par  conséquent  n'ont  été  vus  ^u'ea 
.passant  par  les  voyageurs;  mais  nous  y  trouvons  aussi  des 
amphlliies ,  qui  ont  été  mieux  observés.  Au  nombre  de  cenx<« 


(x)  C'est  encore  un  des  animaux  consid&és  comme  0^f9W!Mr. 
M.  Lacépède  rapporté  à  son  espèce  lés  nombréax  cétacés ,  vus  par 

Pei'on ,  Lesueur  et  Levillain  sur  la  cdle  occideotale  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  près  la  baie  des  Chiens  marins  :  mais  Pér4Ml  regalrdc  CCUS» 
ci  comme  apparienaot  à  Miie  espèce  jintarcliquc. 
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c!,iioas  plâcerons  i*abord  :  le  lamantin  de  Steller,  on  rytna 
d^UUger  (  Stellère  ,  Cut.  )f  trouvé  près  da  détroit  d« 
Bering  ;  la  hutte  marine  «  commune  dans  les  mêmes  parages  f 
snrleS'ties  Aieoatiennes,  danslamer  d'Osckoth,  etc.;  lemoiM^ 
tronvé  par  Cook  sur  les  cètes  dn  pays  des  Tschuschis  ,  et 
vraisemblablement  différent  de  celui  de  la  Mer  (^lacialé 
atlantique,  puisque,  selon  la  remarque  de  Sbaw ,  la  distinc- 
tion des  défenses  »  plus  on  moins  grosses  ,  plus  ou  moins 
conrefgentes ,  qu*il  a  observées  dans  des  têtes  d'animanzde 
ce  genre  ,  lui  fait  soupçonner  qu'ils  constituent  deux  espè- 
ces ;  le  phoque  ours  marin  ;  le  fietk phoque  nmràt  Boffon  ;  le 
phoque  jaune  de  Shaw,  etc. 

Les  phoques  à  crinière  qu'on  trouve  aux  îles  Aleoutiennes  , 
n^étant  pas  encore  suffisamment  distingués  de  ceux  du  détroit 
de  Magellan,  il  y  a  lieu  de  croire,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Cuvier,  que  leur  espèce  habite  dans  toute  la  Mer  Pacifique. 

Enfin ,  notre  troisième  région  se  forme  en  entier  de  la 
partie  polaire  de  l'hémisphère  antarctique.  Coltt?  portion  du 
globe  présente  peu  de  terres  pour  servir  de  refuges  aux 
phoques  ;  et  ces  terres,  qui  sont  particulièrement  la  pointe 
de  PAmérique  et  celle  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  offrent 
quelquefois  les  mêmes  espèces ,  ou  du  moins  des  espèces 
Irès-voisines. 

Parmi  les  cétacés  de  cette  région  ,  il  en  existe  de  grands 
comme  les  baleines,  notamment  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  à  la  terre  de  Leuwin.  Mais,  ainsi 
que  nous  avons  eu  Toccasion  de  le  dire  ,  ces  cétacés  n'ont 

Eas  été  suffisamment  déterminés.  Quant  k  ceux  qni  ont  été 
ien  reconnus  y  nons  citerons  le  dauphin  de  Commereon , .  qui 
se  trouve  en  troupes  nombrenses  ans  environs  dn  Cap 
Hom  9  il  la  pointe  méridionale  de  TAmérique ,  dans  le 
détroit  de  Magellan ,  auprès  de  la  Terre  de  Fen  ;  et  le 
daap^im  dePénm  ,  tronvé  par  ce  voyageur  dans  les  environs 
du  Gap  Sud  de. la  terre  de  Yan  Diemen,  par  le  44*^^^ 
latitude  australe.  * 

Quant  ans  pboqoes  «  les  espèces  principales  sont  les  sui- 
vantes :  Le  phoque  à  trompe  9  on  .éléphant  marin  ,  qu'on 
trouve  à  la  fois  dans  tous  les  parages  méridionaux  de  la  Me^ 
Pacifique  ,  k  la  Terre  de  Feu ,  au  Chili ,  à  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  à  la  Nouvelle- Hollande  ,  principah^ment  sur  la 
grève  de  l'île  Kîng ,  la  plus  considérable  de  celles  du 
détroit  de  Bass  ;  un  phoque  à  oreilles,  appelé,  par  Pé- 
rou ,  otarie  cendrée  ,  des  mêmes  parages  ;  le  phoque  à  cri- 
nière ,  dont  nous  avons  parié  plus  haut  «  observé  dans  ic 
détroit  de  Magellan  ,  etc. 

Outre  ces  aaimauxque  nous  venons  de  nommer ,  et  qui 
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sont  tous  propres  aux  contrées  les  plus  froides  dés  dedt 
hémisphères  terrestres ,  il  en  est  quelques-ans  qui  restent 
sous  la  ligne  ,  ou  du  moins  sons  les  tropiques  ,  et  qu^il 
conrient  de  citer  à  part.  Ainsi,  le  genre  des  lamantins  appar** 
tient  à  l'Océan  Atlantique  ;  et  les  deux  espèces  qu'il  ren- 
ferme, sous  les  latitudes  chaudes,  sont  particulières,  Tune  à 
l'Afrique,  l'autre  à  l'Amérique.  Ainsi  ,  les  dugongs  qui  ne 
quittent  pas  la  mer  des  Indes ,  ne  se  portent  pas  plus  loin 
que  la  baie  des  Chiens-marins  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
vers  le  p(Me  antarctique.  11  est  aussi  quelques  cétacés  qui 
semblent  confinés  dans  les  régions  chaudes ,  tels  que  le  dau-^ 
phindOsheck  ^  des  mers  de  la  Chine;  le  daupIUn  de  PerneU^", 
des  îles  du  Cap-Vert ,  etc. 

Les  mammifères  terrestres  pourroient  être  partagés  en 
plusieurs  séries  ,  d'après  les  lieux  qu'ils  habitent  : 

Les  uns  ne  s'éloignent  pas  des  bords  de  la  mer  ;  tels  sont 
le  kinkajou  ,  le  renard  crabier ,  le  raton  crabier,  le  didelphe 
crabier  ,  les  dasyures  ,  Tours  blanc  ,  etc.  Quelques-uns  , 
comme  les  hippopotames  ,  cherchent ,  de  préférence  ,  les 
embouchures  des  Heures  pour  étab^r  le  lieu  de  leur  rési- 
dence. 

D'autres  ne  quittent  jamais  le  voisinage  des  rivières  ou  des 
étangs,  comme  le  castor,  l'ondatra,  les  rats-d'eau,  les 
loutres  ,  le  didelphe  touan  ou  yapock|  le  desman ,  rornl- 
thorhinque  ,  les  hydromys ,  etc. 

Il  en  est  qui  se  tiennent ,  de  préférence  ,  dans  les  endroits 
fangeux  et  marécageux  ,  commes les  cabiais  ,  les  tapirs,  les 
cochons,  etc. 

Certaines  espèces  restent  dans  les  plaines  et  recher- 
chent les  pays  ou  la  végétation  est  abondante,  comme  les 
èheraux  sauvages,  les  lièvres j  les  campagnols,  les  hauK- 
sters ,  les  mulots ,  etc. 

Quejciucs-unes  préfèrent  le^  sommités  des  plus  hautes 
montagnes ,  comme  les  marmottes  ^  le  chamois  ^  le  hou- 

Snetîn,  le  paseng  outype  de  Tespèce  de  la  chèvre ,  le  mouy 
on  on  Paiigali ,  type  de  Tespèce  de  mouton  ;  et  à  mesure 
qu^on  s^avance  vers  le  nord,  ces  animaux  habitent  à  une 
élévation  moins  considérable,  ce  qui  est  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  observations  qui  ont  été  faites  relativement 
aux  plantes.  Ainsi  quelques  espèces»  comme  celles  de  l'ours 
brun  et  du  lynx  qui ,  cheznous ,  ne  se  trouvent  que  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées  ,  se  voient  dans  les  plaines  basses 
et  boisées  du  Nord.  Les  lemings  qui  habitent  les  montagnes 
.des  contrées  les  plus  septentrionales  ne  les  abandonnent  que 
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lôrs^e  le  fimid  île  Phlier  deyiem  trop  fort,  el  se  porteot 
midi  entroapetfiniiomlirablesypoiir  cncrchjenme  températiira 
plu^  doace. 

La  plupart  des  anlnuMiz  domestiques  paroUseot  proirenir 
de  contrles  fort  élevées. 

Un  très-grand  nombre  de  mammifères  habitent  les  forêts^ 
comme  le  cerf,  les  cherreuils,  les  daims  et  tous  les  anî* 
nia:it  du  m^.me  genre  ,  les  antilopes,  les  éicphans,  les 
lopins,  les  kanguroos  ,  les  sangliers  «  etc.  D'auUes  grim- 
pent sur  les  arbres  ,  comme  les  singes  ,  les  makis ,  les 
tarsiers,  les  roussettes  et  quelques  autres  chauve  -  souris  , 
les  didelphes  ,  les  phalangers,  les  écureuils,  les  polaiou- 
clies  ,  les  muscardinsy  ie$  fourmiiiecâ  didactyies  ,  it&  brady- 
pes,  etc. 

Quelques-uns  recherchent  les  lieux  sombres  cl  les  caver- 
nes protondes,  couinie  beaucoup  de  cbciroptères  et  notam- 
ment le  rhinolophe  fer  à  cheval. 

Beaacoup  se  £ont  des  terriers  oà  ib  passent  nne  partie  de 
leur  vie  ;  teis  sont  les  taupes  ,  les  dirysocblores  »  les  sca- 
lopcs  ,  les  bathyergust  les  aspalaz  »  beaucoup  de  rats  ,  les 
gerboises,  les  lapins  «  les  hamsters»  les  marmoitei.  Ceux-là 
recliercheiitles  lieui  o&  la  terre  est  assez  abondante  et  assez 
meuble  pour  qu'ils  puissent  cy^user  facilement  leurs  galeries. . 

Un  nombre  assez  borné  est  particulier  aux  pays  de  sa- 
bles ,  comme  les  gerboise^  t  les  dromadaires  «  etc.  Les 
déserts  de  l'Afrique  sont  peuplés  des  espèces  de  grands 
chats  ^  tels  que  le  lion ,  la  panthère  «  le  léopaid,  etc, 

Qoftnt  è  la  distribution  géographique  des  animaux  ter--  - 
restres  ,  elle  a  donné  lieu  è  plusieurs  obserratio'ns  impor- 
tantes, qui  n*ont  souffert  jusqu^ci  aucune  contradiction* 

Deux  espèces'  seulement  véritables  cosmopolites ,  Thom- 
me  et  le  chien,  se  rencontrent  à  toutes  les  latitodesi  il 
toutes  les  élévatiops  t 'dans  les  contrées  de  plaines*  comme 
dans  celles  de  montagnes  ;  dans  les  cantons  fertiles  comme 
dans  les  lieux  incultes;  dans  les  petites  îles  perdues  au  milieu 
de  rOcéan  ,  comme  sur  les  continens  ,  etc.  ;  après  elles ,  la 
plus  répandue  est  ,  sans  coniredit ,  celle  du  porc  qui,  ap- 
partenant particulièrement  à  l'ancien  continent ,  Je  trouve 
aussi,  mais  dégénérée  ,  dans  presque  toutes  les  iles  des  di- 
vers archipels  de  la  mer  du  Sud. 

Les  autres  niammitères  apj)arliennent  à  diverses  régions, 
dont  plusieurs  Irès-tranchées,  telles  que  le  nord  de  l'ancien  et 
du  nouveau  continent  ;  TAmériqne  méridionale  et  lasepteu- 
Irionalejusque  vers  le  cinquante-cinquième  degré  ;  l'Afrique; 
File  de  Madagascar  \  la  JNIoaveUe  r  Hollande  et  les  îles  qui 
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CD  aëpeDdent  ;  TEiirope  tempérée  ;  TAiic  tempérée  et 
méridionale ,  dont  la  vaste  étendue  peut  encore  ofinr  plu- 
sieurs subdivisions,  aie» 

Mamm^ènis  tomnums  à  tAm  ei  à  f  Amérique  tepieabrUmaks. 

L'Amérique  commaniqaant ,  au  moins  par  des  glaces 
continues,  avec  l'Asie,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  nord 
de  ces  deux  parties  du  monde  soit  généralement  peuple  des 
mêmes  espèces. 

Ces  espèces  communes  sont  les  suivantes  :  le  castor  que  Ton 
trouve ,  d'une  part,  en  Sibérie  ,  et  de  l'autre  en  Amérique, 
entre  le  trentième  et  le  soixantième  degré  de  latitude  septen- 
trionale; le  renne,  renfermé  dans  les  contrées  européennes nt 
asiatiques  qui  avoisinent  le  cercle  polaire  et  le  (iroëoland  , 
et  qui  existe  aussi  sur  les  bords  de  la  baie  d'Hudson  où  il 
porte  le  nom  de  caribou^  à  des  latitudes  moindres,  parce  que 
le  froid  y  est  plus  intense  que  dans  i  ancien  continent;  l'élaa 
qui  se  voit  dans  les  mêmes  contrées  que  le  renne,  mais  qui, 
cependant ,  descend  plus  au  midi  «n  Amérique  où  il  est  ap-» 
pelé  orignal  ;  Toors  olanc  que  Ton  rencontre  sor  tous  les 
rivages  de  la  Mer  Gladale^  sur  les  côtes  du  Groëkdànd  et  à 
labaie  d^Had8on,ie  renard  argenté,  ou  le  renard  noir.  etc.  Le 
fvlouton  etleè^irean  se  troiMrenl  é|[alementen.Sii»éfie  et 
au  Canada,  ainsi  que  récnrfuil  gris  et  récui;euil  suisse. 
Tels  sontles  animaux  communs  au  nord  de  l^ancien  et  du  nou* 
yean  oontinaotç  mais'  ansst  ott  en:o)>serve  dans  cbacun  de 
ces  continens  qni  leur  sont  propres,  ainsi  que  nous  le  détail- 
ierons  plus  bas ,  en  énumérant  /^parément  les  aniny^u»  de 
l'Amérique  et  de  l'Asie. 

On  a  encore  voulu  Joindre  aux  espèces  communes  aux 
deux  continens,  celles  de  Tours  ordinaire,  du  cerf,  du  renard, 
de  la  marte,  du  lynx,  du  polatouche,  etc.  ;  m.iis  ces  animaux 
qu'un  premier  examen  fait  confondre  ,  offrent  des  différencier 
i^eiies ,  qui  ont  été  bien  ccgistatécs  par  les  naturalistes. 

Mamwifèns  particuUen  à  lAmenqut  septentrionale. 

Ces  mammifères  sont  peu  nombreux  ;  les  plus  considérables 
d'entre  euiL  sont,  sans  contredit:  le  bison,  espèce  de  bœuf 
remarquable  par  la  très  -  forte  loupe  qu'il  porte  sur  les 
épaules,  et  qui  n'habite  que  les  contrées  les  plus  an  nord^ 
jusqu'à  la.  Virginie,  la  Floride,  et  le  pays  des  Illinois,  parti- 
cnlièrement  sur  la  rive,  droite  dn  Missiisipi  ;  l'ovibos,  ou  bi-;* 
«on  musqué ,  qui  se  tr^nre  entre  le  66.*  et  le  73.*  degré  de  la* 
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le  crâne  et  les  os  smit  quelquefois  portés  p.ir  les  glaces  jus- 
ques  en  Sibérie  ;  Toors  noir,  à  front  plat ,  et  quelques  au- 
Iree  espèces  pea  connues  ;  le  cerf  dn  Canada,  plus  grand 
qne  le  n6tre,  à  bois  également  ronds,  mais  plus  dévelop- 
pés, et  qui  ne  prennent  jamais  d'empaomnre;  le  cerf  de  la 
Lootsiane  on  de  Virginie;  le  bélier  de  montagne ,  fort  voisîa 
de  i'ai^ali  et  dn  mouflon ,  par  ses  formes;  le  cerf,  appelé  wa-. 
I^ti,  des  bords  de  Missouri  ;  l'antilope  américaine;  le  ratoa 
proprement  dit  {ursus iùlory,  le  lynx  du  Canada;  le  renard  de 
Virginie  ;  le  renard  ronge  de  la  Floride  ;  le  chat  cenrier  des 
fourreurs;  le  porc -épie  inrsonj  1^  lapin  d'Amériifue. 

Parmi  les  petites  espèces ,  se  distinguent  le  respertilion  de 
New-Yorck  (de  Pennanl);  le  vespertilion  delà  Caroline, 
fort  semblable  à  notre  chauve-souris  commune,  mais  en  ' 
différant  non  -  seulement  par  la  taille,  mais  encore  par 
la  couleur  de  son  pelage  ,  qui  est  d'un'brun  marron  en-des- 
sus, et  jaunâtre  en-dessous;  le  rhinopome  de  la  Caroline  ; 
les  maites  vison  et  pékan  ;  la  loutre  du  Canada  (  encore  peu 
connue  ,  et  qu^on  a  rapportée  à  l'espèce  delà  saricovicnne )  y 
Tondatra,  ou  rat  musqué  du  Canada,  remarquable  par  son 
industrie,  presque  égale  à  celle  du  castor;  le  campagnol  de 
la  baie  d'Hudson;  le  hamster  dn  Canada  (inus&ttnanW,  Shaw); 
la  gérbille  da  Canada  ;  les  marmottes  monax  et  de  Québec; 
récnrenilgris  de  la  Caroline;  récureuil  capist  rate;  Técureuil 
de  la  baie  d'Hudson  ;  la  tanpe  à  mnsean  étoilé  ;  le  polatou*. 
cbe  ;  la  sealope  da  Canada. 

.  On  remarquera  qne  tons  les  mammifères  de  PAmériqae  sep^ 
tentrionaie,  dont  nous  Tenons  de  citei?  les  noms,mohis  quatre 
(rondatra,lascalope,lagerbilie  daCanada^et l'antilope  améri- 
caine), tout  en  différant  spécifiqnementdes  animaux  d'£oro- 
pe,  se  rapportent  néanmoins  ans  mêmes  genres,  et  que  deux 
senlement  parmi  celles-ci,  appartiennent  à  desgenres,  dont  les 
espèces  habitent  des  contrées  éloignées  et  des  climats  diffé-*  • 
rens;telles  sont  lagerbille  du  Canada  et  Tantilope  américaine* 
Enfin  plusieurs  espèces  du  genre  des  chats  ,  des  renards,  un 
didelphe,  celui  à  oreilles  bicolores  ,  sont  communs  aux  deux 
Amériques  quoique  essentiellement  propres  à  la  méridionale: 
ces  seuls  animaux  paroisseul  avoir  pu  franchir  sans  obstacles 
l'isthme  de  Panama. 

Manm^im  partîcuUers  à  PÀmérùfue  méridionale» 

Ces  mammifères  sont  infiniment  plus  nombreux  que  ceux 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  et  beaucoup  <rentre  eux  of- 
frent des  caractères  si  tranchés  ,  qu'il  a  fallu  en  faire  des 
genres  distincts.  ' 

Les  singes  qui  ezbtent  en  Asie  et  en  Afrique ,  k  peu  près 
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5008  les  mêmes  Istitudes,  sont  noB-seidemeiit  èSÊUreoà  fAr 
leurs  espèces  9  mais  encore  par  le^rs  genres  «  de  cens  ém 
rAmérioue  nUridionale.  Tons  eewc-à,  ont  la  cloison  des 
narines  lai^e  et  ces  narines  ouvertes  snr  les  côtés  dn  nés; 
la  plupart  ont  six  motaires  à  diaque  côté  des  mlUdiotree  f 
aaconn'ade  callosités  aux  fesses ,  ni  d^abajoncs  ;  avcnnae 
manque  de  quenCi  et  o*est  seulément  parmi  ens  qu|pn  obtefre- 
des  espèces  àqnene  prenante?  Tous  ont  des  nusarsbeaucoop 
plus  douces  que  celles  des  singes  de  l'ancien  continent.  La 
totalité  de  leurs  espèces  est  renfermée  entre  le  dixième  degré 
de  latitude  septentrionale  et  le  quarantième  de  latitude  mé- 
ridionale, lies  Andes  n'en  nourrissent  aucune,  ainsi  que  le 
pays  des  Patagons  et  la  Terre-de-Feu.  Elles  sont  divisées 
par  tribus  sur  toute  la  partie  boisée  de  l'Amérique  où  coa- 
lent  les  grandes  rivières  qui  viennent  se  jeter  dans  TOcéan 
Atlantique,  telles  que  le  Rio-Grande,  rOrénoque,  TAma- 
zone,  la  rivière  de  Saint-François  et  la  Plata.  En  un  n^t , 
elles  appartiennent  seulement  à  la  Nouvelle-Grenade  ,  *Slhx  ■ 
Guyanes,  au  pays  des  Amazones ,  au  Brésil  et  au  Paraguay. 
Quelques-unes  seulement  sont  propres  aux  provinces  orien- 
talés  dn  Péron.  ^  •  ^ 

En  allant  dn  nord  an  midi ,  noos  tromrons  à  la  KmÊMUm» 
€htnaâe'^  Talonate  choro ,  le  sajou onavapi,  le  sagouin  Tenve, 
Taote  donronconli;  snr  les  bords  A  rOrénoque  on  des  riyièrea 
^pl  tombent  oans  ce  fleare  ,  les  atèles  béclsébuth  et  chuTa» 
le  lagotriche  caparrô ,  Talouate  ourson ,  les  sakis  coozio  ^ 
eapucin  et  cacajao  ;  sur  le  revers  oriental -des  Andes  y  l'atèle 
chamek  et  l'ouistilt  léoncito;  à  ia  Gufone^  Tatéle  coaïta  , 
Talonate  roux  ,  lès  sajous  bmn ,  cornu  «  barbu ,  tremblenr 
et  capucin,  les  sakis  à  ventre  nm^  et  jarqué;  les  ouistitis 
tamarin  aux  mains  rousses  ,  rnlgaire ,  marikina  et  pinobet 
au  Para  f  Tatèle  chnva ,  les  ouistitis  mico  et  nègre  ; 
aM  Brésil^  Talouate  guariba  ,  le  sajou  fauve,  les  sagouins 
saimiri  et  moloch  ,  l'ouistiti  pinceau  ;  enfin  9  Paraguay  y 
Talouate  caraya  et  le  saki  miriquouina. 

Quant  aux  chéiroptères  ,  l'Amérique  méridionale  en  offre 
un  assez  grand  nombre.  Le  noctilion  longicaudea  été  trouvé 
à  la  Martmi(fue  ;  le  glossophage  nuiselle  à  Surinam;  le  grand 
vespcrlilion  ou  grande  serotine  de  la  Guyane  ,  le  vcsperli- 
lion  lasiure,  le  molosse  amplexicauHe  ,  le  phyllostome  vam- 
pire etle  phyllostome*fer-de-lance,  Tont  été  à  la  Guyane  ;\e 
noctilion  bec-de-lièvre  a  été  rencontré  au  Pérots  ;  enfin  ,  les 
vespertilions  très -velu,  rouge  et  poudré,  les  moloioesobs* 
-Qur ,  cbâtaiO)  lar^c  -qiîeue  et  grosse-queue  y  les  phyilostomes 
Ileur-de4is ,  à  feuille  arrondie ,  rayé  et  lunette,  ont  été  ob* 
gervés  au  Paraguay  piir  d'Azara ,  qui  nons  en  a  transmis  les 
descriptîôns4i| 
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Iiet  iaseetivoreyi'o&t  frésoilé  aucune' espèce  dam  TA.- 
mtfriqae  BéridKonale.  U  n'en  est  pat  de  même  des  pian« 
ti^dee  etdea  dîgptigrtdety  qui  y  sont  an  contraire  assez  nom- 
lirèfOLLa  famille  des  oors  n'est  représentée  <{ue  par  six  espèces 
senlement  bîeo  déterminées  :  le  raton  crabier  qui  difîère  du 
raton  lavew  de  i'Amériqaé  septentrionale  et  qui  habite  le 
Paragaay  .et  le  Brésil  ;  les  coatis  hnm  et  roux  du  Brésil  et  de 
la  Guyane;  le  kînkajou  qu'on  trouve  également  à  la  Nouvelle'* 
Grenade  ,  dans  la  Mésa  de  Gaandias^  dans  les  forêts  de 
FemambonCy  et,  dii-on  ,  daos  les  grandes  Antilles ,  mais 
qui  n^exîste  pas  dans  les  provinces  de  Cumâna  et  des  Carac* 
cas  ;  le  glouton  grison  ,  commun  dans  la  province  du  Pa- 
raguay et  dans  celle  de  Buénos-Ayres ,  mais  plus  rare  à 
Surinam  ;  et  le  glouton  taïra  des  bois  de  la  Guyane.  Les  martes 
de  nos  contrées  et  du  nord  de  l'Amérique  sont  remplacées  , 
par  les  moufettes ,  dont  les  espèces,  mal  déterminées,  pa« 
roissent  ôccuper  tout  le  centre  du  pays  ,  entre  le  Paraguay 
et  la  Nouvelle-Espagne.  La  loutre  saricovienne,  qui  se  tient* 
dans  les  eaux  douces  de  la  Guyane  et  du  Brésil  «  est ,  pour 
sa  taille  et  ses  formes ,  intermédiaire  ei|tre  la  loutre  d'£u« 
rope  et  la  loutre  marine. 

Lêc  genre  des  chiens  a  Tiine  de  ses  espèces  commoqe  ans 
dans  Amériques  ;  c'est  le  renard  trieolor  on  aguara-chay  dn 
d'Azara;  les  antres  sont  propressenlement  à  la  niérîdionale  ;  ce 
soni:  le  lonpronp  qae  rai  tronre  également  an  Paraguay  et  ' 
anMexiqoey  mais  qm  ne  se  porte  pas  plus  an  nord;  le  re- 
nard crwier  de  Cayenne ,  le  odpen  on  Chili  (  espèce  pea 
certame,  décrite  par  Molina  ) ,  et  le  renard  antarctique  d^s 
Iles  Mal<ftiines  on  de  Falkland,  qu^on  a  voulu ,  mais  bien  à 
tort ,  regarder  comme  nne  simple  Tariété  de  i'isatîâ,  dn  nor4  ' 
de  la  S&rie. 

Le  genre  des  cbats  est  encore  plus  abondant  en  espèces» 

et  parmi  celles-ci  on  en  distingue  de  fgrt  grandes ,  notam- 
ment celle  du  jaguar  (le  plus  robuste  des  chats  à  robe  mou- 
chetée )  ,  qu'on  rencontre  au  Brésil ,  au  Paraguay  ,  au  Tu- 
cuman,  à  la  Guyane  ,  au  pays  des  Amazones  et  au  Mexi- 
que. Les  autres  sont  :  le  couguar,  qui  est  répandu  depuis  le 
pays  des  Patagons  jusqu  à  celui  des  Iroquois,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  le  chibiguazou  commun  au  Paraguay 
.  et  rare  au  Mexique  ;  Tocelot,  au  contraire  ,  commun  au 
Mexique  et  rare  au  Paraguay  ;  le  serval  d'Amérique  ; 
l'eîra  et  ryagnarondi,  tous  trois  du  Paraguay;  le  chat  sau- 
Tî^ge  de  la  rîouvelle-Espagne  ;  le  margay,  de  la  Guyane  et  • 
du  Brésil;  et,  si  ^es  espèces  existent  réellement ,  le  gui- 
gna^le  eoW-oaliadn Chili ,  q^e  Mdiua  noiii  a  lait  cç^- 
ntitre* 

Les  mammiftres  marsopiam  i  t*est^à-dire  »  ceux  dont  les  ^  . 
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petits  vlennem  an  monde  à  peîne  formés,^  sont  le  pins  son- 
▼ent  *  reçus  dans  nne  poche  placée  sons  le  rentre  de  leor 
mère  et  formée  d'un  repli  de  la  pean;  les  marsupiaux  four« 
Bissent  à  TAn^érique  méridionale  un  assez  grand  nombre  de 
leurs  espèces.Toat  es  celles^'on  y  rencontre  sont  carnassières 
ou  insectivores ,  et  elles  appartiennent  uniquement  an  grand 
genre  des  didelphes  et  à  celui  des  rhironedes  qui  en  a  été  ré- 
cemment séparé.  Celle  du  didelphe  à  oreilles  bicolores  on  sa- 
rigue des  Illinois  est  la  plus  répandue;  on  la  trouve  depuis 
le  Paraguay  jusqu'en  Virginie  ,  dans  TAmérique  septentrio- 
nale. Les  didelphes  crabier ,  quatre -œil  et  nudicaude  , 
n^OHt  été  rencontrés  que  dans  les  forêts  noyées  de  Cayenne 
et  de  Surinam.  Les  chironectes  habitent  les  bords  de  l'Ya- 
pock.  Les  didelphes  cayopoHin  ,  marmose  et  touan,  sont 
communs  à  )^  Guyane  et  au  Paraguay;  le  nain  n'a  été  ob- 
servé que  dans  ce  dernier  pays. 

L'ordre  des  rongeurs  fournit  particulièrement  des  es- 
'pèces  remarquables  :  notamment  celles  qui  composent  le 

Îenre  échimysy  dont  une,  Téchimys  épineux,  se  treove  à 
Mayenne  et  auParaguay,  et  deux  antres,  IMchimys  happé  ou 
lérot  à  queue  dorée  de  Buffon ,  et  Téchimys  soyenx ,  sont 
propres  à  Cayenne  et  il  Surinam.  Le  genre  des  ^^dro* 
ms  présente  la  plus  grosse  de  ' ses  espèces ,  le  coypon  de 
Molina  on  qnouya  de  d^Aaara.  On  a  rapporté  au  genre  des 
hamsters  ,  un  animal  encore  peu  étndié ,  le  chinchilla  do 
Chili,  qui,  mieux  connu,  poufra  penl-étre  en. constituer  on  à 
part.  Les  écureuils  coqualun,  grand  et  petit  gaerlingnet^,  pa- 
roîssent  indigènes,  le  premîér  du  MexiquCf  et  les  deux  autres 
de  la  Guyane.  Les  coëndous  ou  porc-épîcs  à  queue'prenante 
appartiennent ,  Pun  ,  celui  a  longue  queue,  au  Paraguay  ,  et 
l'autre  au  Mexique.  Le  lièvre  tapiti ,  remarquable  par  la 
brièveté  de  ses  oreilles  et  surtout  de  sa  queue  ,  n'a  été  ren- 
contré qu'au  Brésil,  ^nfin,  cette  contrée  offre  les  seules  es- 
pèces connues  jusqu  à  ce  jour ,  du  genre  cuoia  de  Linnaeus, 
c'est-à-dire  ,  le  cabiai  que  Ton  trouve'  dans  les  lieux  maré- 
cageux du  Paraguay,  du  Brésil  et  de  la  Guyane,  Tagouti  très- 
connnun  dans  les  deux  derniers  pays,  ainsi  qu'à  l'île  Sainte- 
Lucie,  Takouchi  qui  ne  s'éloigne  guère  au  midi  de  la  Guyane 
française  ,  le  cobaye  ou  cochon .  d^nde^  dont,  la  vraie  patrie 
est  le  Brésil;  le  paca ,  ^  habite  les  mêmes  lieux ,  etc. 

Nous  indiquons  encore  panni  leé|  rongeurs  de  PÂ^érique 
méridionale  y  le  hamster  anomal  qui  n*est  sans  doute  qu'un 
ëclûmys ,  et  qui  n'a  été  rencontré  qu*à  File  de  la  TrinitSS  ; 
le  guangue  »  du  Chili,  décrit  par  MoHna ,  qui,  peut-être  ^ 
doit  être  rapporté  au  genre  hamster  ;  le  dégn  du  même  pay» 
.et  du  même  auteur,  que  nous  avons  rangés  provisoirement 
parmi  les  loirs  ;  le  viscache  de  d'Azara  (cnwa  patagonka)  t 
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qa'on  trouve  depuis  k  Paraguay  jusqu*ii  la  Terre-de-Feo  p 
et  qui  parott  devoir  consUtoer  un  genre  intermédiaire  k  ceux 
des  lièvres  et  des  agontis ,  etc. 

Parmi  les  édentés ,  les  fspèces  eomraes  sont ,  jusqu'à 
ce  jour,  le  bradype  aï,  qui  habite  depuis  le  Brésil  josoa'aii 
Mexique;  le  braâype  unan  commun  particulièrement  an  Bré- 
sil et  à  la  Guyane  ;  les  tatous  géans»  à  douze  bandes  et  k 
trois  bandes,  propres  an  Paraguay  et  au  Brésil  ;  les  ta- 
tous 4  six  bandii  ou  encoubert  de  Bufifon,  et  k  neuf  bandes 
ou  cachicame,  abondans  à  la  Guyane  et  au  Brésil;  le  four- 
milier tamanoir,  répandu  dans  la  Guyane,  le  Pérou,  le 
Brésil  ,  mais  moins  commun  dépuis  le  Paraguay  jusqu^à  la 
rivière  de  laPlata  -,  le  tamandua  du  Paraguay  et  du  Brésil, 
le  fourmilier  à  queue  varice  de  Krusenslern,  observé  au  Bré- 
sil; le  fourmilier  proprcmcnl  dit ,  ou  d^actyley  delaGoyane» 
et  les  variétés  qu'on  en  a  séparées,  etc. 

Les  paclïydeniies  offrent  seulement  le  genre  des  pécaris, 
dont  les  deux  espèces  habitent  depuis  le  Paraguay  jusqu'au 
Mexique  ,  et  le  genre  du  tapir,  commun  dans  les  lieux  hu- 
mides et  le  long  des  rivières  des  contrées  les  plus  chaudes. 

Parmi  les  ruminans,  nous  devons  d'abord  distinguer  les 
deux  espèces  qui  appartiennent  au  genre  des  lamas,  la  vi- 
gogne et  le  lama  proprement  dit ,  particulières  au  royaume 
du  Pérou,  et  à  la  cbatue  des  Andes  ;  et  ensuite  toutes  celles 
du  genre  des  cerfs  qui  se  tiennent  dans  les  parties  basses 
du  revers  oriental  de  ces  montagnes ,  et  souvent  dans  les 
savanes  noyé  es,  où  elles  portent  le  nom  général  de  matâmes. 
Ces  espèces  sont  :  le  cerf  de  Virginie,  qui  paroît  se  trouver 
égalenient  à  la  Louisiane  et  au  Mexique  ;  le  chevreuil  d'A- 
mérique {gouazoupoitcùu ,  de  dWzara;  biche  des  palétuUen  % 
Laborde),  du  Paraguay  et  de  Cayenne;  le  gouoeoupUa  ou 
hiche  des  grands  bois ,  des  mêmes  pays ,  et  le  -emiacou  de 
Cayenne,  dejtt*  Cuvier. 

Tels  sont  les  mammifères  de  TAmérique  méridionale.  On 
voit  quMls  sont  bien  plus  abondans  en  espèces  que  ceux  de  TA- 
mérique  septentrionale  ;  que  beaucoup  d'entre  eux  présentent 
dans  Pensemblede  leur  organisation  des  caractères  simarqués, 
qu'on  a  dùles  considérer  comme  formant  des  genres  parti- 
culiers  auxqpDtels  on  a  donné  les  noms  de  saj^gt^  sagouin^ 
alouaie  ,  atèiff  aote^  saki^  ouisdtî  y  lagotrichêy  molosse  ^  pfyl" 
!osiome,  glossoplhage ,  nocUlion  ,  coaiiy  kij(ikaJou  ,  moufette  ,  dî^ 
ddphe^  ehinmecie^  échimys^  hydromys^  çoendou^  cabiai^  agouti  f 
cohaye ,  paca ,  hraàype ,  fourmilier ,  taUm ,  pécari  et  lama, 

'  Sur  ces  vingt-neuf  genres ,  un  seul ,  cdni  des  fydromys  , 
renferme  des  espèces  propres  à  d'antres  contrées  (  à  la  terre 
de  Van  Diémen).  Tous  les  lAitres  'sont  absolument  propres 
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à  cette  partie  inonde.  L'Afrique  oflirè,  à  la  rénié, 
nkisiears  genres  Tobins  sous  les  mêmes  iatitades  ou  à 
latitudes  plus  élevées;  mais  ces  genres  sopt  tonjours  diffi^ 
xens.  De^  même  les  antres  animaux  de  genres  communs 
aux  deux  continens,  tels  que  les  chatS|  les  chiens^  les 
cer& ,  ont  aussi  bien  de  Tanalogie  entre  eux  ^  mns  ne  se 
ressemblent  pas  complètement ,  et  forment  des  espèces  dis* 
tinctes.  Cette  loi  zoologique  a  été  reconnue  par  ButTon.  Il  a 
fait  voir  que  ces  animaux,  destinés  par  le^  nature  à  vivrt 
sous  des  clijfnats  chauds  ,  n*ODt  pu  communiquer  entre  eux,  " 
d'abord  par  les  terres,  puisque  cette  communication  n'auroit 
co  lieu  que  sous  les  zones  glacées  qui  leur  sont  inlcrdiles  ,  et  ' 
qu'à  plus  forle  raison  elle  n'a  pu  s'effectuer  par  les  mers, puis- 
qu'il y  a  environ  cinq  cents  lieues  ,  entre  les  cotes  du  Brésil 
et  celles  de  Guinée  (les  plus  rapprochées),  et  qu'il  y  en  a 
plus  de  deux  mille  des  côtes  du  Pérou  à  celles  des  Indes 
^orientales  :  d'où  il  suit  ([lïaw  un  (Us  animaux  de  la  zone  tor^ 
tide  9  dans  l'un  des  tontinens^  ne  s  est  trouvé  dansj  auirsk 

Mammifim  pn^res  à  l'Asie  ei  à  rÈunpe  t^fientrionak. 

Passant  maintenant  au  nord  deTancien  continent,  nous 
attons  suivre  une  marcbe  k  peu  près  aemblable  i  celle  ^ue 
nous  avons  adoptée  pour  rAmériqiie.  La' première  région 
qui  nous  occupera  comprend  tonte  la  partie  septentrionale, 
de  TAndeurMonde;  elle  est  bornée  au  nord  par  |[a  mer  Glak- 
ciale  et  la  mer  du  Nord,  denniale  détroit  deBebnngjusqn^mi 
Korwége;  à  Torient^  par  la  mer  Pacifique  et  la  mer  d'O-^ 
rhotslc  ;  au  midi  ^  par  les  cbaines  des  montagnes  où  toutes 
les  rivières  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer  du  Nord 
prennent  leurs  sources  t  tels  que  les  monts  Yablonnoy  ou 
Stanavoy,  les  monts  Savansh,  la  chaîne  AltaYque,  etc.  ;  et.  au 
couchant  ,  par  la  partie  méridionale  des  monts  Curais ,  qui 
séparent  l'Europe  de  l'Asie.  ÎJ^fin,  Jious  y  joignons  la  âuède^ 
la  Laponie  et  la  Norwége. 

L'ar^o/i ,  espèce  de  mouton  sauvage ,  et  le  bouquetin  peu- 
plent tonte  cette  lisière  de  montagnes  ;  mais  le  dernier  n'est 
point  particulier  à  ce  pays,  car  il  se  retrouve  sur  nos  Alpes 
européennes.  Le  renne  et  Vélan  sont  les  principaux  des  ani- 
maux communs  à  l'Asie  et  à  l'Amérique,  qui  se  retrouvent  dans 
l'espace  de  terrain  que  nousvenons  de  circonscrire  ;  de  même, 
Tours  blanc,  que  nous  avonsTu  exister  au  Gibënland  et  an 
Canada,  sè  rencontre  auisi  fort  abondamment  le  long  des  ri- 
<^ap;es  que  nous  avons  nommés.  Nos  ours  bruns  et  nos  loups  y 
lexistent  également. 

£n  allant  de  l'orient  en  occident,  voici  les  noms  des 
cipanx  mammifères  que  Ton  rencontre  dans  cette  partie  bo«- 
réale  de  TAsie.  Au  Kamtscha^ka,  les  borda  de  la  mer  sont 
•  ■        .  • 
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peuplé  de  loutres  marines,  el  quelquefois  les  lamantins  de 
SteUer  y  descendent  :  les  montagnes  serrent  de  refup;e  aux 
bouquetins ,  les  forêts  aux  gloutons ,  aux  martes  zibelines  et 
*.aux  lièvres changeans  ,  lesquels  se  retrouvent  à  l'occident  jus- 
qu'au  fleyve  Oby.  La  marmotte  bobak  s'y  rencontre  éga- 
lement,  et  son  espèce  se  porte  aussi  au  couchant  jusqu'aux 
rives  du  Borysthène.  Dans  le  pays  des  Korekis,  situé  près 
de  Tisthme  de  cette  presqu'île,  se  voient  les  premiers  renards 
bleus  ou  isatis ,  qui  se  rencontrent  ensuite  sur  toutes  les  terres 
des  bords  de  la  mer  Glaciale  ,  et  le  long  des  rivières  qui  s'y 
jettent,  soit  en  Sibérie,  soit  en  Laponie  ou  en  Norwége  ;  on 
dit  aussi  qu'Us  existent  en  Islande,  où  ils  auront  vraisemblable" 
ment  été  portés  par  les  glaces.  Vers  le  même  point,  se  ren- 
contrent aussi  les  campagnols  grégari  et  économe ,  qu^on  voit 
.  également  sur  les  iKMrdr  de  Tbid^irska  et  dans  d'autres  lieux 
de  U  Si]»éne.  • 

Jiuqa*aaz  bords  dei«  Léna,  Uf  mêmmi&rtê  appariieii- 
acnt  il  peu  près  au»  mêmes  espècee  que  ces»  dn  Kemtschatka» 
et  9  près  de  cette  lÎTière ,  on  rencontre  aussi  le  rat  et  lasev- 
ris  de  notre  pays.  Vers  sa  source,'  c'est-à-dire  près  du  lac  • 
Baiïkal ,  on  rencontre  les  ehmiuatut  à  deux  bosses ,  les  plus 
suÉentrionaux. 

Xié  pays  des  SamolSèdes  présente  toujours  les  mêmes  ani-  * 
maux ,  c  est-à-dîre  le  rmne\  VinOis,  Vours  blanc  ,  le  glouUm , 
les  rmanb  mm  on  argentés^  les  maries  uèelirte  et  hermine. 

'  Celui  qui  est  arrosé  par  le  Jenissey,  au-dessus  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  et  qui  est  situé  plus  au  sud ,  ofTre  encore  peu  de 
variétés.  C'est  là  cependant  qu'on  rencontre  le  campagnol 
alliaire  ,  la  marte  de  Sibérie ,  ainsi  que  le  musc,  le  lièvre  tolai 
et  l'antilope  tseiran,  qui  se  portent  d'ailleurs  bien  plus  au  sud.  * 

Dans  le  pays  des  Ostiaques ,  situé  au  sud-ouest  de  celui 
des  Samoïèdes  ,  ce  sont  toujours  les  mêmes  espèces  ;  de  plus  , 
on  rencontre  le  c|istor  sur  la  rive  gauche  du  Jenissey  ,  et 
l'on  y  trouve  le  campagnol  à  collier,  ainsi  que  le  campagnol 
doré,  qui  se  propage  jusqu'au  Kamtschatka. 

£ntre.rirtisch  etTOb,  on  commence  à  trouver  les  rats  nain 
et  orozo,  les  camp^agnols  à  collier  et  lagure,  les  hamsters  sablé 
et  songar,  le  rçnardcorsac,  qui  peuple,  en  troupes  innombra-* 
bles,  les  déserts  delaTartarie,  depuisleVoka  jusqu'aux  Indes. 
Entre  l'Irtiscb  et  tes  monts  Akaï.  habite  le  nika*  ^ui  d'ail- 
se  tient  sur  les  montagnes  bleues*  dans  le  Koliwan ,  et 
sur  toutes  les  grandes haoteursde  la  Sibérie,  jusqu'aux  confins 
de  l'Asie  et  du  Kamtschatka. 

Les  gouvernemens  d'Arkangel  et  de  Vologda,  ainsi  que  la 
Notfvelle-Zembley  ne  sont  habités  que  par  des  animaux  com- 
muns aux  deux  continens,  dont  les  principaux  sontlearennes^ 
et  les  castors.  On  y  voit  l'isatis  ;  le  rat  agraire  ou  sitnic  ,  qui 
est  moins  répandu  dans  les  cUmats  tempéré»  de  la  Sibérie» 
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Enfin  ,  si  nous  entrons  <1nns  la  presqn^le  formé*  par  la 
lâSipoiiie  ,  la  Norvvége  et  la  Suède  ,  nous  trouverons  d*st*. 
bord  nne  chaîne  de  montagnes  très-rapprochée  de  la  mer  , 
€t  qui  suit  k  peu  près  exactement  les  contours  de  ses  càtesm 

Sur  ces  montagnes  ,  nous  trouverons  le  campagnol  leming^ 
si  célèbre  par  ses  émigrations  vers  le  mîrlî.  Au  nord  ,  c'est- 
ii-dire  ,  sur  leur  pente  vers  la  mer  Glaciale,  nous  verrons 
pour  la  dernière  fois,  le  renne, i^élan  ,  Tisalis,  el  le  gloutoa 
dans  la  Laponie  russe  ,  la  Laponie  danoise  ,  la  Finlande 
el  la  Norwctïe.  Tout  le  revers  méridional  de  la  Suède  nous 
offrira  un  mélange  des  animaux  du  nord  ,  de  TAsic  et  de 
l'Europe  tempérée,  c'est-à-dire  ,  nos  cerfs  ,  nos  chevreuils , 
nos  daims  ,  avec  quelques  rennes  el  élans;  nos  rats,  surmu- 
lots,  souris,  mulots  ,  iios  campagnols  ordinaires  et  l'ats-d'eau^ 
avec  des polatouches  ;  nos  hérissons,  hermines ,  putois,  be- 
lettes; notre  cbanve-sonrîs  commune,  aveo  quelques  gloutons, 
quelques  lynx;  notre  ours  brun ,  notre  sanglier,  notre  «cbat 
^  sauvage  ,  nos  musaraignes  |  le  lérot ,  le  campagnol  so- 
cial, etc. 

Siamm^m  du  bassin  de  la  mer  Ca^neime. 

Nous  distinguerons  cette  seconde  région  dans  l' ancien 
continent ,  parce  qu'elle  renferme  des  animaux  particuliers 
et  parce  qu'elle  est  assez  bien  circonscrite  par  le  plateau 
de  Tartarie  au   levaiil  ;  par  les  montagnes  du  Mazande- 
ran  au  sud  ;  par  la  chaîne  du  Caucase  au  couchant;  et  au 
nord  par  les  montagnes  qui  partent  du  plateau  de  Tarlariç 
pour  se  poi;^er  vers  la  Suéde.  Au  pied  de  ce  plateau  on 
rencontre  des  chevaux  et  des  ânes  sauvages  qui  en  sont 
descendus  ;  plus  haut,  des  marmottes  de  Pologne  el  des  ours  ; 
vers  le  midi ,  des  porc-épics  vulgaires  dont  l'espèce  s^étencl 
à  peu  près  sous  la  même  zone  ,  depuis  ritalie.jusqu*anz  Indes 
orientales.  Les  environs  du  Caucase  fournissent  aux  bords 
"occidentaux  de  la  mer  Caspienne,  des  œgagres,  des  boor 
quetins ,  des  lynx ,  des  sangliers ,  des  renards ,  des  di^vreoils, 
etc.  Vers  le  nord,dans  le  gouvernement  de  Çasan^  on  trouve  : 
/  le  mink  ou  norcrs  (mustela  bUreola ,  Pall.),  qui  fréquente  le 
bord  des  eaux  douces,  depuis  la  mer  Glaciale  jusqu^à  la  Cas- 
pienne et  à  la  merNoirc;  lesousIiV  ou  zizc\(marmotfa  cilillus)j 
qu'ion  reiQlfpntre  d'ailleurs  depuis  la  Bohème  jusqn^en  Sibé- 
rie;     campagnols  surkerkan  et  social  et  le  hamster  phé,  sur 
la  rive  droite  du  Wolga,  ainsi  que  le  rat  agraire,  et  le  rat  nain 
de  Pallas ,  le  hamster  noir,  la  gerboise  brachîure  et  la  petite 
gerboise  (  ccîle  dernière  habite  également  la  Mongolie  et  la 
Tartarie  méridionale),  le  pika  nain,  le  tamaricin,  etc.  C'est  à 
Mois  degrés  tout  au  plus  ,  au-dessus  de  la  mer  Caspienne  , 
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que  Fou  rencoatre  les  derniers  chaiBeaiix  et  lés  premiers  éUmê^ 
ea  se portantrersle nord, elle  hamster  voyagear.  {M.aatAda,y 

Mammifères  de  f  Europe  iempêrée  et  méridiotmle.  > 

Cette  rëgîon  comprendra  (oule  l'Ei .  ope  proprement  dite^' 
excepté  la  Suède,  la  Norwëge  et  la  Laponie  qae  nonsarons 
déjà  réunies  à  la  première  région  de  l'ancien  continent.  La 
contrée  qui  s'offre  d'abord  à  nous  en  quittant  le  bassin  de  la 
mer  Caspienne,  est  la  Russie  d'Kurope,  à  laquelle  il  con- 
Tient  de  joindre  la  Pologne.  Là  ,  on  observe  coîmne  en  Nor- 
wége  et  en  Suède,  un  mcli|^gedes  espèces  de  l'Europe  sep- 
tentrionale et  du  nord  de  l'Asie.  Le  long  delà  mer  Baltique, 
en  Livonie  et  en  Courlande  ,  se  trouvent  encore  l'élan  et 
la  niarté  mink,  le  glouton,  le  souslik  et  le  boCak,  avec  Tours 
brun  ,  le  hérisson,  leblaireau,  lamarle,  le  raslor  ,  les  musa- 
raignes, quelques-unes  de  nos  chauve-souris ,  etc.  L'aurochs 
existe  , dit-on,  encore,  quoique  rarement ,  dans  les  forêts  de 
la  Lithuanie  et  de  l'Ukraine.  Le  desman  de  Moscovic^et  le 
zemni  ont  été  rencontrés  près  de  Voronesch.  L'antilope 
saî^a  habite  depuis  la  Moldavie  jusqu'en  Sibérie  y  etc. 

Quant  an  restant  de  Ffinrope  ,  oo  plut  distribuer  de  la  ma« 
nière  snivanteles  animaux qmlùi sont  propres.  L'ours  brua,  le 
cbamoîs,  le  paseng,  le  bouquetin,  la  marmotte  et  le  lynx,  se 
tiennent  sur  les  hantesjnontagoes ,  telles  queiesCrapacks,  les 
Alpeé  autrichiennes  t  suisses,  italiennes,  rApennîn ,  le  Dan* 
phiné,  l'Auvergne,  les  Pyrénées ,  et  les  principales  chaî- 
nes de  l'Espagne;  les  castors  qui  paroissent  appartenir  à  une 
espèce  distincte  de  celle  d'Amérique  et  du  nord  de  l'Asie  y 
sont  relégués  sur  les  bords  de  quelques  grands  fleuves,  tels  que 
le  Rhône,  le  Rhin  et  le  Danube.  Les  hérissons^  les  loutres  ^ 
les  belettes  ,  les  fouines,  les  martes  ,  les  putois,  les  hermi- 
nes, les  taupes,  les  hérissons  ,  les  blnircaux,  les  rats,  les  mu- 
lots, les  rats  d'eau,  les  souris,  les  surmulots,  les  campagnols,* 
la  musaraigne  vulgaire  ,  le  loup,  le  renard  ,  les  vesperlilions 
vulgaire,  serolinc  nortule,  pipistrelle,  harbaslelle,  oreillard, 
le  phylloslomc  fer-à-cheval  ,  les  lièvres  ,  récureuil  vulgaire, 
les  cerfs  ,  les  dainis  ,  les  chevreuils  ,  le  sanglier,  sont  à  peu 
près  également  répandus  partout.  L'Angleterre  n'a  pas 
de  loups,  et  le  Danemarck  de  lapins.  Ces  derniers  parois- 
sent  propres  k  l'Espagne,  où  l'on  trouve  aussi  le  fur  cl  et  le 
porc-épic.  Les  rochersde  Gibraltar  donnent  asile  à  des  singes 
(le  macaque  magot)  dont  l'espèce  est  trèsnnnuUîpHée  sur  la 
côte  d'Afrique  opposée.  L'Italie  a  le  porc-épic  comme  l'Es- 
pagne, et  de  plus,  le  loir  ^  qu'on  rencontre  aussi  dans  quel-r 

ÎDés  points  des  Alpes  penmnes.  On  a  chassé  en  France  et  en 
Espagne  une  espèce  dcgeaette*  L'Europe  méridionale  offre 
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.encore  les  lërou  et  let  «nicerdiiis  ^  ne  se  trourent  pin» 
dans  les, contrées  dn  Nord  ;  les  hansârs  sontpoor  ainsi  dm 
'  particnliers  li  rAllemanie  et  à  la  Pologne.  On  a  rencontré 
récemment  au  pied  des  Pyrénées  nne  esj^ce  nonvette  du  genre 
desman.  Banbenton  a  voit  distingoé  pinsienn  sortes  de  chattre- 
aoaris  aux  environs  de  Paris  9  notamment  la  serotine  et  tou- 
tes celles  qne  nous  avons  nommées  plus  haut  (i) ,  et  M.  Geof^ 
froy  y  a  joint  Véchannr^e  9  qui  a  été  trouvée  à  Abbeville  et  à 
Charlemont.  Ce  méme  natoraliste  a  aossi  covqplété  àn  antre 
travail  de  Daubenton  sar  les  musaraignes  ,  en  portant 
le  nombre  de  ces  animaux  à  ri^q,  savoir  :  la  musaraigpne  de 
Daubenton  de  la  Beauce  ,  la  musaraigne  piaron  ,  aussi  de 
laBeauce  et  de  T  Allemagne ,  la  musaraigne  leucode  d'Alsace  , 
la  musaraigne  rayée  des  environs  de  Paris  et  la  musaraigne 
porte-rames  des  environs  d'Abbeville  et  de  Chartres. 

Le  buffle  a  été  acclimaté  en  Italie  dans  les  marais  pontins  , 
en  Calabre  et  en  Sicile.  Cette  dernière  île  nourrit  aussi  des 
porc-épics.  La  Corse, la  Sardaigne  efla  Morée  ont,  sur  le  som- 
met de  leurs  montagnes  ,  le  mouflon  ou  type  sauvage  de  l'es- 
pèce du  mouton.  Les  envii  ons  de  Constantinople  ont  offert  à 
M.  Olivier  l^aspalax  ^es  anciens  ou  zenrai ,  qui  habite  éga- 
lement es  Ukraine,  en  Asiemineore  et  en  Pene. 

L*espèce  dn  chameau  à  deoi  bosses  ne  se  rencontre  que  mt 
Sm  espace  très^Komé  i  an  conchuit  et  .au  nord  de  la  mer 
NoinCf  sur  le  chemin  de  Constantinople  à  Astracan. 

Mammifères  propres  au  plateau  de  Tarianei 

En  commençant  à  faire  Ténumération  des  mammifères  de 
Tancien  continent ,  nous  avons  d'abord  embrassé  Tétendue 
de  terrain  comprise  entre  la  mer  Glaciale  et  le  plateau  de 
Tartarie  ;  ensuite  ,  nous  portant  a  Toccident ,  nous  nous 
sommés  occupés  successivement  du  bassin  de  la  Caspienne  j 
et  de  l'Europe  proprement   dite.  Maintenant ,   il  faut 

{porter  de  nouveau  nos  re^ardsi  sur  l'Asie ,  et  parcourir 
es  différentes  parties  qui  n^ont  pas  encore  fixé  notre 
attention.  Noos  commencerons  p^le  plateau  de  Tartarie* 
et  ensuite  ,  tournant  autour  «  noin  passerons'  successive-^ 
ment  en  revue  les  différentes  contrées  qui  se  trouvent  entre 
lui  y  d'une  part ,  et  la  mer  Méditerranée  t  ^la  mer  Rouge  « 
la  mer  des  Indes  et  l'océan  Pacifique  de  Fautre ,  depuis 
TAsie  mineure  jusqu'à  la  Tartarie  nissienne  ^  on  au  bassin 
des  rivières  qui  tournent  dans  ie^euve  Amour. 

Ce  plateau  s'étend  en  largeur  entre  )e  35.*  et  le  degré 
de  latitude  nord,  et  en  longueur  entre  le  70.*  et  le  11 5.* 

(i)  Cest-âi-dire ,  la  cbauve-touris  proprement  dite,  la  noctule, 
Tersillard  »  la  pipbtrdlc  et  b  barbutelle. 
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degrë  fie  longitude  est;  les  monlt  AllaV  le  berient  an  nord, 
et  an  midi  ae  troufent  lea  meotagnea  de  Tkîbet,  igÊt  l'on 
croit  les  plua  élevéea  du  globe  ;  son  centre  et  aon  extrémité 
.orientale  sont  d^immenses  désertscomios  stfnale  nom  dé  Cobi. 
Nona  aFons  déjà  parié  de  tontes  les  contrées  an  nord  et  à 
Toneat  de  ce  platean  ;  il  nous  restera  aenlement  à  nous  oc- 
cnper  de  celles  du  sud  et  de  Test.  • 

Les  plus  anciennes  traditions  s'accordent  à  dire  que  l'homme 
et  tous  les  animaux  domestiques  connus  avant  la  découverte 
de  l'Amérique,  sont  descendus  du  plateau  de  Tartane.  C^est 
en  cfTet  sur  les  lisières  de  cet  immen^  espace  que  se  ren- 
contrent, soit  au  couchant,  soit  au  nord,  les  troupes  d'ânes 
et  de  chevaux  sauvages  ;  c'est  aussi  sur  les  grandes  chaînes 
de  montagnes  qui  en  partent  dans  diverses  directions  pour 
ae  porter  au  loin  ,  que  se  trouvent  le  mouflon  ou  l'argali  y 
type  de  l'espèce  du  mouton  ;  le  paseng  ou  l'segagre ,  type 
de  l'espèce  de  la  chèvre.  Le  buffle  parott  également  en  être 
descendu.  La  vache  grognante  on  yak  ,  si  utile  aux  Thi- 
bétains,  y  est  indigène  ;  et  il  ne  seroit  pas  impossible  qu^elle 
fût  la  souche  des  zébus ,  et  par  suite  celle  de  nosbcenfii  domes- 
tiques. Quelques  renseignemens  ,  pen  certains  à  la  rérité  ^ 
^acent  anssi  Ycrs  lea  firontièrea  de  la  Chine  la  patrie  origi' 
aaire  dea  duuneanzii  deux  bosses. 

Mais  encore  ceruina  animaux  qui  habitent  les  bords  de 
ce  platean  «  appartiennent  aoik  espèces  des  contrées  piaa 
basses  qui  Fentonrent  ;  ainsi ,  vers  le  nord  9  nous  y  rttron- 
vons  le  pika,  le  glouton  t  le  lièvre  tolaY^  le  sanglier  et 
Télan;  et  au  sud,  nous  rencontrons  les  tigres,  et  même  à 
pen  de  distance  9  les  éiépbans  des  Indes  9  les  antilopes 
nylgaultSf  les  muscs,  etc«    ,  ^ 

Mammifères  de  l'Asie  mineure ,  de  la  Syrie  |  de  V Arabie  ei  de  la 

Perse. 

• 

La  région  qui  renferme  ces  quatre  contrées  auxquelles 
nous  joindrons  le  revers  occidental  du  Caucase,  se  trouve 
comprise  entre  les  montagnes  de  ce  nom  ,  la  mer  d'Azof , 
la  mer  iSoire,  le  Bosphore  de  Thrace,  la  Méditerranée  , 
Tisthme  de  Suez,  la  mer  Rouge,  la  mer  des  Indes  ,  le  golfe 
Pcrsiquc^  et  les  montagnes  du  INIazanderan  qui  se  réunissent 
au  Caucase  pour  en  compléter  l'enceinte. 

L'hyène  rayée  et  le  renard  chacal  sont  les  animaux  les 
plus  généralement  répandus  'sur  tout  cet  espace  de  terrain. 
Le  revers  dn  Gincase  est  peuplé  de  «geibowes  alagtaga ,  de 
l'espèce  de  lynx  connue  sous  le  nom  de  ehm  par  lea  an- 
ciens ,  etc» 

Ledronu4aireaqhdiaaMa«à«ieboiae9se  ^  parltcur- 
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lièrement  en  Sytie  et  en  Arabie,  taifdis  que  celui  k  deux 
bosses  est  propre  à  la  Perse*  L'espèce  de  l'antilope  sa'îga 
ne  de'sceod  pas  au  midi  du  Caucase.  En  Asie  mineure 
se  trouvent  les  dièvres ,  les  chats  et  les  lapins  d'Angora  , 
renommés  pour  la  finesse  de  leurs  soies.  Le  daman,  qu^on 
rencontre  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance,  vit  en  Syrie, 
ainsi  que  la  gerboise  alagtaga.  L'Arabie  nourrît,  dit-on  , 
non  loin  des  rivages  de  la  mer  des  Indes  et  sur  les  bords  du 
golfe  Persique,  le  babouin  hamadryade  ou  singe  de  Moco. 
flnfin  ,  la  Perse' qui  s'étend  tout  le  long  de  ce  golfe  ,  offre 
particulièrement  des  ^iies  sauvages  ;  le  lynx  caracal  qui  se 
trouve  aussi  en  Barbarie  et  en  Arabie;  le  porc-épic;  le  hams- 
ter phé;  le  zemnl;  et  il  paroîl  que  le  Kandahar  et  le  pays  de 
Cachemire  ont  des  chèvres  dont  les  poils,  aussi  doux  que  ceux 
des  chèvres  d'Angora,  servent  à  fabriquer  le  tissu  des  schalls 
précieux  connus  sous  le  nom  de  cachemires, 

Mamm^ères  de  rindostan  f  de  la  CocMncfuaef  delà  Chine» et der 

fiuvhipel  des  Indes, 

Jusqu  ici  nous  ayons  obsenré  que  les  manunifôres  de  Fan- 
eien  continent  f  si  Ton  en  excepte  les  chameaux,  lea  ger-* 
boises ,  le  «emnt  «  Tantilope  saïga  ,  et  quelques  antres  qn*on 
pourroit^  à  la  rieueurt  considérer  comiîle  méridionaux,  sont 
tort  Toisinsy  par  leurs  formes,  de  ceux  qui  habitent  nos  con- 
trées ,  et  de  ceux  de  FAmérigue  septentrionale  i^veo  lesqueb 
même  quelques-uns  sont  identiques.  Nous  avons  aussi  pu  re— 
Marquer  que  tons  appartiennent  ides  genresquieaîstentdans 
notre  Europe. 

D'un  autre  coté  »  nous  arons  été  frappés  de  la  différence 
qui  existe  entre  les  anifhaux  de  l'Amérique  méridionale  et 
ceux  de  l'Amérique  septentrionale.  Nous  avons  vu  que  la 

Îdupart  de  ces  animaux  se  rapportent  à  des  genres  particu- 
iers,  et  que  dans  un  genre  de  carnassiers  ,  celui  des  chats  , 
plusieurs  espèces  prennent  un  volume  remarquable  relati- 
Yémen t  à  celui  des  animaux  congénères-  ,  propres  aux 
climats  septentrionaux. 

.  Maintenant,  après  avoir  fait  presque  en  entier,  pour  ainsi 
dire,  le  tour  de  l'ancien  continent  d'Asie  et  d'Europe,  en 

Ï partant  du  point  de  contact  de  ce  continent  avec  celui  de 
'Amérique  ,  nous  arrivons  à  des  latitudes  à  peu  près  pa- 
reilles à  celles  sous  lesquelles  nous  a^ns  trouvé  des  cnan- 
gemens  si  étonnans  dans  la  nature  des  animaux.  Ici  égale-* 
ment  nous  allons^obsei^er  des  anomalies  remarquables. 

La  première  partie  de  cet  espace  est  Plndostan  ,  c*est<4H 
dire ,  la  vaste  presqu'île  qui  se  termine ,  an  sud ,  par  le  cap 
.Comorin  et  qui  eit  bornée ,  an  couchant^  par  le  fleuve 
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Indus  ;  au  levant,  par  le  Gange,  et  au  nord  par  le  plateau  de 
Tartarie.  Le  bufHe  paroît  en  elre  originaire,  et  l  ou  v  trouve 
partout  l  éléphant  d'Asie  ,  ainsi  que  dans  la  seconde  pres- 
qu  lie  des  Indes  orientales,  c'est-à-dire  que  celte  espèce 
s'étend  depuis  l'Indus  jusqu'à  la  mer  Pacifique  (i).  La 
côte  occidentale  ,  nous  offre  d'abord  ,  dans  les  monta- 
gnes d'où  sort*rindus  Y  le  paseng  ou  chèVte  sauvage  ;  ranli— 
Tope  nylgauh,  moins  rare  à  Surate  et  4  Bombay  que  dans  le 
Bengale ,  et  qui  parolt  originaire  de  Gozarate,  1  oae  des  pro« 
▼inees  les  plus  orientales  dè  Tempireda  grand  Mogoi;  c*est 
aussi  des  mêmes  contrées  que  pAvient  le  plus  grand  des  ét»* 
reuils  connoa^  c^esi^-dire ,  récnrenil  de  Mabbar.  La  côte 
orientale  onde  Goromandol  est  peuplée  d'un  bien  plpis  grand 
nombre  d'animaux  d'espèces  connues.  L'on  y  tronre  principe- 
lefflftntla'gnenonmalbrouck,  l'orang  gibbon,  la  guenon  toque, 
les  mangoustes  à  bande  et  d'£dwards,  et  la  civette  de  l'Inde; 
la  cirette  ra^^ée  ;  le        royal  ,  comparable  seulement,  par 
sa  grande  taille ,  au  lion  d'Afrique  et  au  jaguar  de  VAmé-  • 
rique  méridionale;  le  pangolin  ou  lézard  écailleux,  qui  n'a  de 
rapport  bien  marqué  qu'avec  le  phatagin  du  Sénégal  et  les 
fourmiliersduBrésiletde  la  (iuyane;  le  guépard,  le  rat  per- 
chai, le  rat  strié,  le  petit  chatsauvage  de  l'Inde,  le  porc-épic;  le 
cerf  noir  ,  le  babyroussa  et  le  prochylus  d'illiger  (animal 
rangé  d'abord  parmi  les  bradypes  ,  mais  qui  est  une  véri- 
table espèce  d'/)urs  )  ;  la  musaraigne  de  riiide,  raiililope 
proprement  dite  ,  le  cerf  muuljac,  le  chevrotain  ,  Tantilope 
à  quatre  cornes ,  etc.  ' 

IjeBeb£ale,situé  entre  les  deux  presqu^ties  de  Tlnde  et  tra- 
versé par  le  Gange  'et  ses  Ambrcuses  ramifications,  présente 
principalement  sur  les  bords  de  ce  fleuve  l'espèce  do  tigre, 
bienniasnondbr€asclVpiedansrindostan,et  le  devenant  encore 
plus  a  mesure  qu'on  se  porte  davantage  vers  l'orient;  l'azi/ou 
cerf  du  Gange ,  qu'on  trouve  également  dans  les  grandes  ties 
de  'l'arcbipel  indien  ;  le  macaque  bonnet-chinois  ;  la  guenon 
entelle  ;  le  loris  du  Bengale  ou  nycticèbe  de-  M.  Geoffroy  ; 
le  nyctinome  du  Bengate ,  du  même  nauraliste  ;  l'antilope 
nylgault,  etc. 

L'île  de  Ceylan,  située  près  du  cap  Comorîn,  a  des  axis, 
des  élëphans  et  des  tigres  ;  mais  aussi  Ton  y  trouve  des 
espèces  que  l'on  ne  voit  point  ailleurs,  nofamment  le  ma- 
caque ouanderou  ,  le  loris  grêle  ,  le  chevrotain  méniina  et 
le  vespertilion  j^iriwoula.  ^ 

Daiîi  la  seconde  grande  presqu'île  de  Tlndc  au-delà  du 

(i)  Cette  espèce  qui  diffère ,  par  de  oombreux  caractères ,  de  Té- 
lëphant  d'AfiiquCi  strencontre  eocore  daas  le«  grandes  îles  de  la  mer 
dei  Inder»  •  ' 
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Gange  ,  qui  se  termine  elle-même  aa  sud  par  les  deux  pres- 
qu^îles  de  Cochinchine  et  de  Malacca,  et  qui  a  pour  bornes  au 
nord ,  la  Chine  et  le  Tbibet ,  et  à  T ouest ,  la  mer  Orientale, 
on  distingue  plusieurs  États  ;  savoir  :  le  royaume  d' Ava ,  le 
Pégu ,  le  SiaM,  Malâcci,  Cambo  j[ia ,  la  Codiiiidimè  et  le 
Tooqam.  Les  éléplians  ,  lei  rhinocéros  imiconiei  ,  les 
tigres  sont  les  mamniifères  les  pins  remaronables ,  commans 
à  tontes  ces  contrées.  La  presqu^e  de  Malacca  offre  par- 
ticnlièrement  le  ^bbon  yarié,  era^ce  d^orang,  et  le  porc- 
épie  d*£urope  ;  il  parott  qne  c^est  dans  le  royaume  d*ATa 
^e  le  cerf-cochon  a  été  troAé;  les  giœnoos  doue  et  nasiqœ 
sont  propres  à  la  Cochinchine  t  et  c'est  an-ddà  du  Gange 
nn^babite  le  pore-épic  à  qnene  en  piacean ,  rapporté  par 
M.  de  Blainyiile  au  genre  des  rats. 

On  connott  peu  les  quadrupèdes  particuliers  au  vaste  Em- 
pire de  la  Chine  ;  on  sait  seulement  que  les  espèces  du  midi 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  Tonquin  et  de  la 
Cochinchine  ;  que  le  cheval  sauvage  ,  le  musc ,  l'antilope 
tseiran  ,  se  remarquent  sur  les  frontières  du  Tbibet;  que  le 
nord  ou  la  CÎ>rée  ,  présente  quelques  espèces  de  Sibérie  # 
telles  qne  le  renard  noir  et  la  marte  zibeline  ;  que  l'intérieur  , 
ftans  parler  des  animaux  domestiques ,  ^  parmi  lesquels  on 
compte  le  buflle  ,  offre  plusieurs  rongeurs ,  tels  que  nos 
souris ,  nos  rats ,  et  une  espèce  particulière  du  même  genre  p 
le  caraco.  • 

Les  mammifères  dn  Japon  sont  Us  mêmes  qœ  cens  dn 
nord  de  la  Chine. 

Enin  en  remontant  ^ns  liant,  entre  le  4^-*  et  le  ja*d.  de 
Ut. ,  nous  rencontrons  UManichAnieonTartarie  mssieime 
qui  n*est  antre  queU  bassin  des  rivières  oui  se  jettent  dans 
le  fleuve  Amour  »  et  fui  est  située  au  fibfdrest  dn  pUteaà 
de  Tartarie  ,  et  contiguëà  la  première  région  qne  nons  avons 
distingoéedansTancien  contment.  Nous  y  trouvons  Ui  prin- 
cipaux animaux  sibériens  ,  c'est-à-dire  ,  le  renne,  i'argali , 
U  fiibeiine,  le  sanglier  et  le  Ijmx  :  pins  le  diat  manoul,  le  dzig* 
getai,  c^èce  de  cheval  probablement  descendue  du  plateaa 
de  Tartarie,  et  l'ogotone,  petit  rongeur  du  genre  pika. 

Ici  se  termine  l'énumération  des  mammifères  propres  aux 
continens  de  l'Europe  et  de  l'Asie  réunies.  Nous  croyons 
cependant  devoir  y  joindre  la  liste  des  espèces  qui  vivent 
dans  les  îles  de  1  archipel  indien  ,  quoique  la  plupart  soient 
différentes  de  celles  de  l'Asi^  et  qu'elles  soiect  d'autant  plus 
anomales  qu'elles  habitent  des  latitudes  plus  méridiolkles  ; 
et  nous  reconnoîtrons  plus  tard  que  celles  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui  est  -  pour  ainsi  dire  la  plus  australe  de  ceS 
lles^  sont  les  plus  singulières  de  toutes. 
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•  L^e  de  Sunatra,  de  forme  allongée ,  dan»  la  direction  du 
nord'oneat  an  and-eMf  tont-à-lait  éqaaloriale  et  s'^tendant 
(BOlre  le  5.*  degré  de  lathude  and  el  le  S.*  degré  de  latitode 
Bord.y  Ae«a  pfiMnle  on  ridsocéros  bicorne  différent  dé- 
celai d'Afrique^  le  macamie  maimon,  le  macaque  oiian- 
deroQ,  l'orana  roux,  réléphant,  le  tigre,  le  cerf  mwc» 
el  l'antilope  de  Smnatra  die  M.  de  Blainvilie. 

Bornéo,  la  plus  grande  de  tonUs,  et  de  forme  presque  ronde^ 
aîtsée  à  l'orient  de  Somatra ,  est  la  patrie  de  Torang  roux  , 
da  poBgo  et  de  U  goenon  nasîque ,  qui  se  rencontre  aussi  sur 
le  continent  indien  ,  probablement  en  Cocltincliii|e« , 
««-L'tle  de  Java  9  placée  à  la  suite  de  Sumatra ,  plus  petite , 
niais  de  même  forme  ,  et  sitoée  dans  mie  semblable  direc- 
tion ,  au  sud  de  Bornéo  ,  ayant  été  le  point  de  relâche  de 
beaucoup  de  voyageurs  ,  tîo!is  offre  un  nombre  d'espèces 
plus  considérable.  Celles  qui  ont  été  signalées  ,  sont  princi- 
palement la  guenon  nègre  ,  le  macaque  uiaiinon  (i)  ,  le 
'  mégaderme  trèfle ,  la  roussette  klodote  ,  le  nyctère  de  Java , 
le  chat  mêlas,  le  cerf  axis,  déjà  commun  au  Bengale  ,  le 
chat  de  Java ,  les  écureuils  à  téie  blanche  et  à  deux  raies,  la 
mangouste  et  le  chevrotain  de  Java ,  etc.         *  • 

Dans  les  îles  Molaqucs,  et  notamment  à  Amboinc  et  à 
Célèbes,  placées  a  peu  pi;ès  à  la  hauteur  de  Bornéo  , 
mais  plus  au  Levant ,  on  a  observé  Torang  wouwou ,  le 
tarsier  aux  mains  rousses,  la  guenon  dorée  ,  la  céphalote  de 
Pallas  ,  les  phalangers  à  queue  écailleuse  ,  leS  polatouches 
taguan  et  flèche  (  petaurista  sagitla  ) ,  le,  cerf  axis  ,  etc. 
^  Les  îles  Pelew,  qui  gisent  au  moins  à  dix  degrés  an  nord- 
nord-est  de  ces  dernières  ,  sont  la  patrie  des  galéopithèques. 

L'île  de  Timor,  qui  vient  à  la  suite  de  cellesde  ^maitra  et 
da  tfafë  i  w  le  to.*  degré  de  latitnde  australe  9  a  fourni  à 
'Mroli^ifiésiiear  un  nombre  assez  coDsidérd>le  de  chéir- 
n^lêm?qni  ont  été  décrits  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;' 
ce  sont:  les  riimolpphes  cruménifère  et  diadème ,  IVeillard 
et  le  yespertilion  de  Timor  ;  les  roussettes  édule ,  grbe  t 
paillée  et  amplexicaade  9  et  la  céphalote  de  Pérou. 

Enfin  ,  Vue  d'Aroë  ,  asfez  rapprochée  de  la  Nouvelle* 
Guinée  »  est  peuplée  par  une  espèce  particulière .  de  kan- 
goroo^qui  en  a  reçu  son  nom. 

•  Nous  foyons  donc  que  les  contrées  méridionales  de  TAsie 
dffrent  un  nombre  considérable  de  mammifères  assez  diffé- 
rens  de  ceux  de  TAsie  septentrionale  et  de  T Europe  réunies^ 
pour  former  des  genres  particuliers  ;  tels  que  les  singes 

.  (i)  Ce  sont  les  sioges  plu»  éloigoéi  de  la  ligae  équiaoxialei  duiii 
éss  çontréct.  • 
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qçÀ  composent  ceux  nommë^  :  onmg  9  pongo  ;  guenon  €t , 
macaques ,  tons  diffërani  de  peux  qae  nous  avoos  rencontrés 
dans  1*  Amériqae  méridionale ,  en  ce  que  leurs  narines  sont  ' 
très^rapprochëes,  en  ce  qu'ils  n'ont  qne  cinqdtntsmolaires  de- 
chaque  côté  ;  que  tons  (  les  orangs  esceplîs  )  ont  des  aba- 
joues; que  plusieurs  manquenS  de  queue,  et  «que  d'autres 
ont  des  callosités  aux  fesses ,  etc.  ;  ensuite ,  les  genres  loiis  » 
tarsier  et  ityciicèbe  ;  puis  9  les  chéiroptères  des  genres  rous- 
sette ,  nyctère ,  mégaderme  et  cephaiote  ;  les  carnassiers  des 
genres  ma/i^ou5/£  et  phalanger  ;  les  grands  cl>ats  ,  tels  que  le 
tigre  ,  le  gruépard  ,  le  mêlas,  analogues  par  leurs  dimensions 
aux  chats  (le  l'Amérique  méridionale,  mais  différant  d'espèces; 
Yéléphant  et  les  rhinocéros  unicornes  et  d«  Sumatra.  En  tout, 
seize  genres  d'animaux,  dont  la  plupart  ont  aussi  des  espèces 
en  Afrique  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ;  savoir  :  les 
oi  an;^s  ,  les  guenons  ,  les  macaques ,  les  mangoustes  ,  les 
roussettes,  les  nyctioomes  ,  les  mégadermes ,  les  éléphans  * 
cl  les  rhinocéros.  •     .  . 

Mammyhts  fnnpres  à  la  NcweUe- Hollande. 

La  Nouvelle  -  Hollande  est  ce  raste  continent  sitné  entre 
le  dixième  et  le  quarante-cinquième  degré  de  latitude  aus- 
trale, et  entre  le  cent  huitième  et  lef  cent  cinquantième  degré 
de  longitude  orientale.  Vers  sa  pointe  méridionale  est  placée 
la  terre  de  Dîémen ,  séparée. par  le  détroitde  Bass,  décon« 
rert  depuis peipd*années  seulement.  On  n*en  connaît  encore 
que  le  contour^  et  les  efforts  qu*on  a  faits  pour  {pénétrer  dans 
son  inférieur  ont  étt  vains  ;  mais  cependant  les  recherches 
qu'on  a  pu  tenter  ont  procuré  une  Issez  grande  quantité  de 
quadrupèdes  (à  l'exception  de  trois)  remarquables  en  ce  que 
variant  beaucoup  par  leur  orçanîsalion  interne  et  leurs  for- 
-  mes  extérieures  ,  ils  appartiennent  cependant  ious  aux  or- 
dres des  marsupiaux  et  des  rnonotrènirs^  et  qu'en  cela  ,  ils  se 
rapprochent  surtout  des  didelpJies  et  des  étlcniês  de  T Amé- 
rique méridionale.  Ils  composent  dix  genres  pariii  uliers  : 
les  kan^troos ,  les  dasyures  ^  les  pèraiiièles  ^  \qs  Uuuduis  ^  les 
phnscolomes  ,  les  putoroos  ,  les  koalas  ,  les  ornWiurhinqurs  ,  les 
échidnés  et  les  p1ialaiis;ers  vnlans.  De  plus  ,  on  trouve  dans 
les  mêmes  contrées  de  vrais  phalani^ers  ,  si  ce  n'est  qfi'ils 
ont  la  queue  entièrement  velue  ;  et  des  hydromys  qui  ,  sim- 
ples rongeurs  à  pieds  palmés ,  ont  endore  beaucoup  de  rap<- 
port  avec  les  cbypous  d\Amérique. 

Les  principales  espèces  connues  de  la  Nouvelle-Hollande , 
sont  ainsi  distribuées  :  Sur  la  c6te  ouest ,  le  kanguroo  à 
bandes;  sur  la  côte  sud  ou  Napoléon  ,  le  kanguroo  de  Tlle 
Eugène  1  Tenfumé  et  le  gris-roux  de  Tile  JDecrès  ;  sur  U 
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côte  oiiési  oo  à  Bolany-Bay,  lesktagorods  i  monstan^lies  et 
enfbmëSf  le  koala  |  roraiuorhinque ,  les  dasyures  ▼trerrin 
et  macroare.  Dans  1  tle  King ,  la  plus  grande  dn  dëIroU  de 
Basa 9  le  kanguroo  à  con  ronx^  le  phascolome ,  et  les  échid- 
nés  soyeox  et  épineux  ;  sur  la  terre  de  Yan  -  Diémen  ,  les  . 
dasyores  cynocéphale  ,  ursin  et  nain  ^  l'hydromys  à  ventre 
{aune  ;  sur  l'ile  Mariai  le  petit  plialangervolant,  i'hydromys  à 
rentre  blanc,  etc. 

Mammifères  de  VA/ricfue. 
ci  nous  quittons  tout-à-fail  TAsie  et  les  terres  qui  en  sont 
comme  la  suite,  pour  nous  porter  en  Afrique.  Cette  p.irtie  ilu 
monde,  Tune  desplus  étendues,  a  été  à  peine  visitée.  Conune 
à  ^a  Nouvelle-Hollande  ,  nous  ne  connoissons  bien  qu'une 
petite  partie  de  son  périple  ;  et  cependant  ,  les  points 
où  Ton  a  pu  faire  des  observations ,  ont  liiontré  une  foule 
d'espèces  ,  dont  la  presque  totalité  est  propre  à  ce  conti- 
nent et  diffère  de  celles  de  l'Europe!  ,  de  la  Nouvcllc- 
Hollande  et  de  rAméric||iie.  Sa  côte  septenirienale  ,  connue 
des  anciens  9  •  est  cette  •  qne  nous  avons  le  plus  étndiée 
TEgypte  particnlièreflftebt,  <pii*en  dépend ,  a  été  le  sujet 
de  nombreuses  obsenrations,  et  il  en*etlde  ménîe  du  Cap  dç 
Bonne-£spérance  et  da*  Sénégal.  Bu  reste  ,  noua  n'ar<^s 
que  des  notions  très-ûnparfattes  sot  les  pi^oduciions  natu- 
relles de.  l'Abyssinie  ,  de  l'Ethiopie  ,  de  la  c6ie  -de  Mo^ 
zambique  9  et  sur  celles-d'Aneole  et  de  Guinée. 

Le  catalogue  des  «uanmlfères  d'Egypte  se  compose  •de' 
Yingt-deoxespèces'OnTiron,  savoir  :  lliyène  rayée  et  le  cha- 
cal» qui  se  tiennent  sur  les  UmàteS^du  désert,  et  qui  pénètrent^ 
d^une  part ,  dans  beaucoup  de  provinces  du  Levânt ,  et  de 
Tautre  ,  dans  Tinlérieur  de  rAfrtqiiè  :1a  mangouste  ichneu- 
mon  ,  propre  à  la  vallée  du  >iil  ;  le  lynx  botté,  qu'on  trouve 
aussi  au  Caucase;  le  lièvre  d'Egypte  qui  pnroft  ne  pas  dif- 
férer de  celui  du  Cap  ;  la  gerboise  e;erbo  qui  se  porte  en 
Syrie  ;  Tantilope  bubale  qui  se  montre  quelquefois  dans  la 
Haute-Egypte;  la  gazelle  ;  le  mouilon  d'Afrique;  le  ren;<rd 
d'Egypte  ,  les  rats  du  Claire  et  d'Alexandrie  ;  le  vespcrlilion 
pipistrelle  et  l'oreillard  vulgake  de  nos  contrées;  le  nyctere 
de  la  Thébaïde  ;  le  rhinoponie  microphylle  ;  le  taphien  per^» 
foré  ;  le  oyctinome  d'Egypte  ;  le  rhmolophe  trident  ;  la 
roussette  d  Egypte  ;  le  bérkson  à  grandes  oreilles,  etc. 

L^Abyssînie  a  plusieurs  espèces  de  singes  :  l'antilope 
dryz  (  ou  pasan  de  Buffon  )  qui  se  troure  aussi  an  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  Tantilope  de  Sait  de  M.  de  Blainville  \ 
le  fennec  de  Bruce  «  etc. 
Le  Dar-Four  a  des  lions,  qui ,  d'ailleurs ,  paroissent  pro- 
^  près  à  toutes  les  antres  contrée»  de  TAfrique.  La  ciTctte , 
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^u'on  voit  sur  la  côle  de  Congo  ,  s'y  rencontre  également. 
L  Ethiopie  a  pii^sieurs  si^gç^i  p4rmi  i^^&queis  on  disiiugue 

ie  niangabey. 

La  JÏarbarie,  bordée  au  nord  par  la  Méditerranée,  et 
limitée  au  sud  pjr  les  moiils  ,  est  peuplée  de  lions  , 

de  panthères,  de  moullftps d'Afrique,  de  gazelles,  de  bubales, 
de  porc-épics  ,  4*î  Ji^açq^s  ,  <J 'écureuils  barbaresques ,  etc. 
L'espèce  dudromadairé  se  trouve  sur  toute  la  côte  septen— 
"trionale  et  occidental^  d'Afiriqt^e  »  dtipttis  TEgypte  jusqu'au 
Sénégal.  •  • 

C^te  dernière  contrée,  9^  Adansan  a  résidé  plasieun  an* 
•iiécA  t  offre  les.  éj^pha^s  4' A^riqu^  plus  septcntripnaiiz  » 
léopj^rd  ,  lei^  dfYiiilopef  kpb,  Mh^f  nagor,  Danogaevt 
gQÎb  f  le?el  ei  ciOffimie;  Técareuil  palmiste'  et  la  guenon 
calUtriçhe  qui  trouvent  ^l^menl  am  tles  du  Câp- 
Ifeti,  ;  le  phasçocbœrf  ;  rhippopalama  «  antrefei^  pkis  ré-'' 
|»andu  (\ans  (es-Ûe^ves  d'Afi^ique  ;  la  guenon  patas  ;  le  pba-« 
tagin,  ^  yo^sLç ,  ps^r  sj>A  çi^mli^tMtt>#  du  pangolin  de  la  c4te 
de  Coromandel ,  et  si  analogie  aux  fovniiUers  d'Amérique; 
ïegalago  Cii  le  nyctère  du  Séit^l.»ie  mégftderaie  %uille  «  le 
vesperlilion  de  Nigritie  ,  etc. 

La  côte  de  Guinée  ,  située  à  une  btitude  plus  méridio* 
nale,  abonde  en  espèces  de  singes  du  genre  des  guenons, 
notamn\en(  le  moustac,  le  hocheur,  le  blanc-nez  et  la  dîane. 
C'est  là  qu'on  a  prouvé  les  mandrills  les  caiokeâ^  à  çamail 
et  ferrugineux  ,  ainsi  que  le  galago  poUo. 

L  antilope  gt^evey  comn^ence  à  se  rencontrer  dans  le 
Congo  ,  çt  son  çspèce  se  p^JÀe..  jusqu'aux  envicons  du  Cap 
Je  Bonne-EspJra^cCj.  -  '  '  . 

La  côle  d'Angole  çoi^  p^résente  l'orang  cliimpanzé  ,  le 
maçaque  prp^çç^iit^Qt,  dit,  ou  Taigcette,  ainsi, que  la  «i-*^ 
veii^,  e.^  1^  ube^  ,  qui  paroi^senft  nabitër  ioat  le  €ëntre  de 
rÀfçlaue«  e%  se  ppr^ei:  jusquiç.da99 JeBfir-Eoaret  TAbyssmie. 

Ënfiiit  M*  enriro|i8.4|i  Cap.dcL^ionnertËsp^rance ,  jusqu'à 
lent  lienes  vers  ie  npi^v  iiomni^ot*  à  eqi^.sei^ta,  pins  d'es;- 
pèces  que  toutes  le^  autres  pajcties  connues,  de.cé  coii|inent 
réunies.  V^Mpbant  d.'Afri|i|pe 4!^iiingaé.  de  celui  des  Indes, 
par  ses  gposi^es  défenses,  son  firent  bombé  ,  ses  molaires  k  ' 
losanges  ai|. lien  4*êt^^  acvbans,  éipailletiz.;  les  rhinocéros* 
bicorne  et  camus ,  le  lion ,  1^  bu(9e  du  Cap  ,  la  giraâfe  ,  le 
zèbre  et  le  couagga  sont,  les  principales.  Viennent  ensuite 
les  antilopes  bleues  ,  canna  ,  condous  on  condoma  de  Bufv 
fon  ,  gnou ,  bosbock  ,   caania  ,  ourebi,,  chèvre  prolon- 
geante, gu(»vey,  grioim,  klipspringer ,  ritbock ,  stcenbock  , 
grisbock  ,  pourpre  et  springbock  ;  puis  encore,  le  chacal  du 
i^ap  ,  Toryctérope  analogue,  aus  tatoua  d'Amérique  )  »  le 
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ftabouin  chevelu  ;  la  hyène  tachette,  le  serval  du  Cap,  le 
daman,  la  eenelte  ,  le  zorille  ,  le  ratel,  le  phascochœre  , 
la  gerboise  du  Cap  on  pédètcs  dUUîger  ,  la  musaraigne  du 
Cap,  la  taupe  ^orécooebrysochlore ,  leibathyergus  du  Cap 
et  rat  taupe  ,  lé  Itérre  qui  parott  ne  pas  différer  de  celui 
4'Egjrpte ,  eu. 

Ainsi  l'Afrique  pnidail  fes  animaiix  <fm  ont  le  phis  de  rap- 
port arec  ceux  des  Indes,  qnoiqne  en  différant  tonjoars  spé* 
afiqnement ,  et  le  plus  soavent  gënériqaement  Éfie  parotf 
anrlotit  être  la  patrie  des  singes  ^  callosités ,  et  notâmment 
de  cens  à  bondie  potinme  d'abaionet  ;  des  goienans,  dont  on 
froore  beaucoup  d'espèces  ;  dés  gazelles  on  antilopes»' 
des  grands  cbats  ,  etc.  Les  printfj^am  genres  propres 
sont  les  siiîvans  :  gfrafe ,  orfciinpe ,  magot  ^  àaihyét^,  phas* 
tockœre^  pédti^f  femme. 

•     MoBfm^fhts  âe  Plie  de  Hfadj^gascarf». 

Cette  Ile,  toote  rapprochée  V**elle  eitèe  FAfrMfae,  offre 
ce  fait  fort  singulier  ,  qo*ancnn'  de  ses  animaux  (  le 
sanglier  à  masque  excepté  )  ne  se  trouve  sur  le  continent  » 
et  que ,  de  nitoe«  apsnn  quadrupèès  dn  oontinent  ne  s'y 
rencontre.  La  plnH*^  ^  mammifère»  qn'o»  y  roit  appar^ 
tiennent  à  dss  ^snres  parlîcnliefs:  teUcs  soet  les  onze  espèces 
qui  composent  le  i^enrc  «niier  des  mmh%  saroir  :  le  vari ,  In 
mococo,  le  moigoas»  Usmalôs.bmiy  sM>ir,  rouge,  à  fraise^ 
i  front  blanc ,  roux,  b  firoM  neir^ana  mains  blanches;  FîmU 
madégassei  le  sinanlîer  animal  comni  sous  le  nonr  é'a/t^s^ 
etc.;  le  teUrec ,  le  tenrec  ra^é  et  le  teudrac  ,  si  TMsîns  des 
hérissons  par  lenr  <)u«u«  épineuse  et  des  taupes  par  leurs 
dents,  n'ont  ëgaleitienl  été  rencoalrc3  nulle  autre  part.  On  y 
trouve  ëgalcmeui  le  tarsier  aux  mains  brunes  ,  dont  Tespèce 
congénère  habite  l'île  d  Amboiiie;la  roasselte  d'Edwards, 
la  niaiigousie  vansire  quia  été  aussi  rencontrée  à  IMie-de- 
f  rance ,  ei  la  genette  ibssane. 

Enfin  ,  pour  n'en  pas  faire  une  division  particoHère^  nonS 
placerons  encore  ici  les  mammifères  de  1  île  Masrareigne  et 
de  rile-de-France  ,.  situées  dans  la  nier  des  In<les  ,  h  la 
hauteur  de  Madagascar  et  k  une  distance  de  bien  peu  plus 
considérable  que  celle  qui  sépare  cette  grande  île  de  l'A- 
frique. La  première  a  offert  un  vespertilion  et  nnnyclinome 
qui  lui  sont  propres,  la  roussette  vulgaire  et  la  roussette  à 
cou  rouge.  Dans  la  seconde,  on  trouve  le  laphien  de  I  Ile- 
de-France  ,  le  vansire  et  le  tenrec  qui  y  ont  éi'é  transportés 
de  Madagascar,  ainsi  que  la  roussette  vulgaire. 

Telle  est  la  distribution  des  niammifères  dans  l'état  de 
nature  ^  sur  le  globe  terrestre.  Qn  a  pu  ra»<àr<juer  qu'en 
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prenant  pour lermesde  cpmpâraison  les  espèces  denof  p^yt  ^ 
celles  do  nord  ont  tieaacoup  d*analogîe  arec  elles ,  et  sont 
fort  répandoes  ;  tandis  qa^à  mesure  qu^on  s'avance  vers  le 
sud  9  des  espèces  iamomales  plus  ou  moins  circonscrites  se 
montrent  et  présentent  des  formes  de  plus  en  plus  diffémiteft 
de  celles  de  nos  animaux  européens.  On  a  pu  également 
observer  que  les  cinq  principaux  groupes  de  ces  espèces 
méridîonaCss  ,  séparés  les  uns  des  autres  le  plus  souvent  par 
de  vastes  mers,  ou  par  des  déserts,  ou  par  des  isthmes  étroits, 
ou  par  des  régions  élevées  et  froides  ;  c'est-à-dire ,  ceux  de 
rAinérlque  méridionale  ,  de  l'Afrique  ,  de  Madagascar  ,  de 
rinde  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  ont  des  rapports  d'orga- 
nisation très-marqués  entre  eux ,  mais  présentent  cependant 
des  différences  spécifiques  bien  tranchées  ;  et  d'après  cette 
dernière  considération  ,  on  peut  ôtre  tenté  de  conclure  que 
si  ces  régions  terrestres  ont  été  anciennement  jointes  les  unes 
aux  autres,  les  ammanxn^ont  commencé  à  vivre  snc^leur  sol 
que  long-temps  après  lenr  séparation. 

IHstnbuiiondesnumrn^fhtsdomaUqugsstirleghU, 

Quant  anxmamnûfères  domestiques,  dont  nous  avons  vn  I» 

plupa  r t  originaires  do  nord  oo  bien  do  vaste  plateao  de  Tarta-- 
rict  ils  ont  soivi  l'homme,  de  Tancien  continent,  dans  tous  les 
Keoxoùil  s^estporté.  Le  chien  est  maintenant répandn  partoat| 
même  dans  les  îles  de  l'océan  Atlantique.  On  l'a  troové  à  la 
jHoovelle-Hollande,  dans  un  état  presque  sauvage,  fortanalo^ 
gue  au  de^decivilisationdeshaoitansde  ces  contrées.  Lors 
de  laéécooverte  de  l'Amérique,  il  paroît  qu'il  en  existoit  queU 
qnes  races  dans  ce  continent,  mais  ces  races  ont  disparu*  Le 
chien  paroît  originaire  du  nord.ll  en  est  de  même  du  renne  qui 
n'est  domestique  que  dans  les  régions  septentrionales  de  l'A- 
sie,de  l'Europe,  et  au  Goenland.Les  chevaux  le  sont  dans  tout 
l'ancien  continent,  jusqu'au  cercle  polaire,  où  l'usage  des  ren- 
nes commence;  et  l'on  en  peut  dire  autant  de  l'âne.  Celui-ci 
€Sl  particulièrement  fort  et  robuste  en  Ajrabie  et  en  Egypte  , 
en  un  mot,  près  du  plateau  d'où  il  descend.  L'Amérique  en- 
tière ,  la  Nouvelle-Hollande  ,  l'Afrique  méridionale  et  Ma- 
dagascar n'ont  de  chevaux  et  d'ânes  que  ceux  qu'on  y  a  trans^ 
portés.  Le  chameau  de  Bactriane  ou  à  deux  bosses  est  pro- 
pre  à  l'Asie,  comme  celui  à  nue  I>osse  l'est  à  l'Arabie  ,  à  l'E- 
gypte ,  et  à  toute  la  lisière  septentrionale  de  l'Afrique.  L'yak 
ne  quitte  pas  les  montagnes  du  Thihet;  lehuffle,  originaire  de 
l'Inde,  a  passé  ensuite  en  Egypte,  en  Afrique,  en  Chine,  etc. 

Les  cochons,  les  moutons  et  les  chèvres ,  quiont  leurs  types 
0ur  toutes  les  chaînes  des  montagnes  de  l'Asie  et  de  1  Ên- 
rope  I  ainsi  que  dans  celle  de  l'AUas  t  dans  l'Afrique 
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scplentrîonaîe  ,  se  sont  acclimatés  aux  pieds  dè  ces  «îîverses^ 
montagnes,  et,  selon  les  soins  qu  ils  ont  reçus  de  Thomme  , 
ont  produit  de  nombreuses  variétés.  L'Amérique,  l'Afrique 
méridionale  et  la  Nouvelle-HoUande  sont  encore  tributaires 
ât  l'Asie  et  de  rEurope  soos  ce  rapport.  Les  bœafs  n'ont 
plos  de  types  conims;  mais liear  espèce,  répandue  mainteoaiit 

5ar  toute  la  terre  ,  parolt  originaire  de  TEarope  centrale  et 
e  TAsie  occ«lMtale,'et  qiie(qfiesme»  de  leors  races  «  les- 
tAm  ou  èaufi  à  basas^  sont  les  senles  que  Ton  yoièdans  l'Inde 
et  dans  l'Afrique  mérid.  Le  chat  dometti'qtte,  qui  provient 
du  chat  saavage ,  est  aussi  un  animal  européen  et  asiàtique« 
L'éléphant  d*Asie  est  la  seule  espèce  de  ce  genre  actuellèment 
domptée;  mais  son  usage  ne sVtcn/1  pas  au-delà  des  deux  pres- 
qu'îles del'Inde.  Les  lamas  et  les  vigognes  ëtoîent ,  lors  de  U 
découverte  de  l'Amérique,  avec  les  races  de  chiens  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  seules  espèces  domestiques  à  l'usagO- 
des  Péruviens  et  des  Mexicains. 

f^nfio,  plusieurs  espèces  de  mammifères  qu'on  pourroii  jus- 
qu'à un  certain  point  appeler  domestiques,  parce  qu'elles  s« 
sont  attachées  à  Thomme ,  non  pour  lui  être  utiles  ,  mais  pour 
vivre  à  ses  dépens  ,  l'ont  suivi  dans  toutes  ses  courses  ,  et  se 
sont  établies  dans  presque  tous  les  points  de  la  terre  :  ce» 
sont  notamment  le  rat ,  k  surmulot  et  la  souris. 

De  la  murtUun  du  mammifhies. 

L'espèce  èt  la  nourriture  est  très-variëe  d^ins  lés  mam» 
mifères.  On  peut  distinguer  néanmoins  ces  animaux  en  lier- 
bivores,  carnivores  et  omnivores  ^  selon  qu'ils  se  nourrissent 
de  substances  végétales  ,  de  substances  animales,  ou  qu'ils 
fassent  usage  à  la  Ibis,  dé  ces  deux  genres  d'alimens. 

Les  mammifères  qui  se  nourrissent  de  végétaux  «  préfè- 
renty  selon  les  espèces ,  les  différentes  parties  des  plantes  qui 
leur  conviennent.  Ainsi  les  uns  ne  vivent  que  d'herbes  qu*ils 
paissent  à  terre,  comme  tous  les  ruminans  et  les  solipèdes  : 
alors  les  pieds  qui,  chez  eux,  servent  uniquement  à  la  marche, 
sont  entourés  de  sahols  cornés  ,*  et  leur  corps  est  élevé  ; 
mais  le  cou  se  trouve  le  plus  souvent  de  longueur  telle  que 
la  bouche  peut  facilement  se  porter  jusqu'à  terre.  Dans  ces 
animaux ,  la  lèvre  supérieure  est  disposée  de  façon,  ou  la 
langue  est  assez  allongée  pour  saisir  el  arracher  l'herbe.  D'au- 
tres espèces  ont  le  cou  très-court,  mais  alors  leur  nez  est 
prolongé  en  une  trompe  fort  grande,  terminée  par  un  doigt 
mobile  ,  et  susceptible  de  servir  comme  d'une  main;  tels 
sont ,  par  exemple  ,  les  éléphans  et  les  tapirs.  D'autres  ,  à.» 
corps  court  et  difforme  ,  comme  les  hippopotames  et  les  la^ 
mantîm ,  pjennent  les  lierbes  aquatiques-  dont  ils  se  noue-! 
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rissent,  en  nageant  dans  fes  eansoùcHes  croissant  Quelques^ 
nns  k  longs  bras  pourvus  d'ongles  tr^-crodins  t  comme  les> 
JbradypeSf  montent  sur  lesarbref,  at  les  dépouillent  en  en«^ 
lier  de  leurs  feuilles* 

Beaucoup  de  rongaui».  masl  an  ||ranie  partie  de  tigasde 
gramînéea  ou  de  foin. 

Certains  mammifères  recherchent  les  racînts^  comme  le* 
ours ,  les  sanglier^  «  les  rats  d'eau»  les  rala«-tanpet  t  eia.  ;  tuala 
)c  plus  souvent,  ceux  ci  sont  omnivores. 

b'autres  mangent  presque  exclusivement  d<tf  éeorces  4  a*^ 
Jures  ou  du  bois  tendre ,  comme  les  castors. 

Beaucoup  recherchent  les  grains  ,  tels  que  les  lièvres  »  les 
campagnols ,  It^s  mulots ,  les  hamsters. 

Quelques-uns  ont  un  goût  particulier  pour  les  amandes  oa 
les  autres  fruits  secs  de  la  même  natures  comme  les  écu-^ 
reuils  ,  les  loirs ,  les  muscardins. 

D^dutres  vivent  de  fruits  pulpeux,  comme  les  lérots  »  . 
les  roussettes,  les  galèopithèques  ,  les  singes,  les  makis  pro- 
prement dits,  qui  chei  chenl  en  général  les  substances  sucrées* 

Ce  sont  seulement  les  herbivores  qui  font  des  provisions 
d'Mver  ,  conservée»  aoit  dans  des  terriers ,  soit  dans  des  cweiiB 
d'arbres.  Iios  écureuila  et  les  lefara  raaaasaem  dea  noiaetlea^ 
et  surtout  de  la  grainf  de  faine  ;  àes  luuntten»  d«  bltf  ;  kta 
castors ,  des  écorces  et  des  jeunes  branches  qu'ils  laissent  ma- 
cérer dans  Teau  ;  la  marmotte,  du  foin;  et  le  pHta,  qui  se  nour> 
rit  aussi  de  loin,  en  préfuure  de  petite»  menws  k  la  surface  du 
sol;  le  campagnol  économe  fait  d^ansplee  provisions  de  bul- 
bes d'une  sorte  de  lis ,  etc*  Le  g^iangiie  dû  Chili  rassemble 
aussi  dans  son  terrier,  des  semences  dores  et  polygones,  qu^il 
arrange  avec  symétrie,  de  façon  k  ne  pas  perdre  de  place,  etcu 

Plusieurs  de  ces  animaux  disposés  à  faire  des  provisions 
pour  la  saison  froide  ,  ont  la  bouche  monte  de  chaque  côté 
d'une  vaste  duplicature  de  sa  peau  interne  qui  y  forme  aasac 
ou  abajoue  servant  au  transport  de  ces  provisions. 

Quelques  uns  d'entre  eux  passent  une  partie  de  Tannée 
engourdis,  et  ne  se  servent  de  leurs  provisions  que  quand  ils 
.se  réveiJlent  dans  les  jours  chauds  de  l'hiver  ou  du  comraen-' 
cernent  du  priiHwpS' 

Les  mammifîKres  qui  vivent  de  substances  animales  recher* 
chent ,  les  uns  une  proie  vivante ,  les  autres  des  cadavres  o» 
^  des  débris  quelconques  d'animaux. 

Les  uns  atta4|nent  les  mammifèree,  et  particulièrement  Icn 
^pècea  herbivoree  ,  qui  ont  peu  de  moyens  de  défieme« 
Tels  sont  lesli«is,  les  tigres,  les  léopards  «  les  panthères-^ 
les  jaguan;  les  «couguars  et  toutes  les  autres  grandes  esr  . 
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pèces  du  genre  des  chais.  Il  en  est  de  même  des  loups, 
des  renards,  des  chiens  et  antres  espèces  congénères  ;  mais, 
en  certains  cas  »  Cfclici^ci  pantent  joindre  une  nonrril#re  vé- 
gétale k  cdle  à  la^oeUé  il»  soiii  f  aHIcHlièremeiii  Besti- 
nés,  et  lc«r  orgànisaliqn.èii  d*âceora  IN«c  irè  genrè  dé  Vie  ; 
leon  mâdioirés  sosit  plfts  liM|aftft  <|tK  telles  Hës  ciirnâssien.. 
yar  eieètUnce  «  et  lenn  «olairet  oflrelit  de  partiëft  motu^i 
ses  qae  celles  4e  ces  animaux. 

^  Certaines  espèces ,  pr4inaireménc  dé  moyènoe  bn  de  ne-- 
tile  taille  «  paroissent  a^qner  les  aninuiag  ,  principale-  * 
ment  pouren  hoire  le  sang  :  tels  sont  les  glaôtdUs,  les  miartes, 
le»fps^nes»  IfesfuretSi^  les  belettes  et  autres  carnassiers  dnmé* 
nlë^nrëtqu^M  iettent  piUldt  sur  les  volailles  des  basse-cours.  • 
âne  sur  les  quadrapèdes  susceptibles  de  se  mettre  en  état  de 
défense;  les  ctkauve-souns  des  genres  glossophage  et  phyl- 
lostbme  oxit  la  langue  garnie  ae  papilles  cornées,  avec  les- 
quelles eïfes  entament  la  peau,  et  font  sortir  le  sang  des  ani-^ 
naux  endormis  pour  le  sqcer  ensuite. 

Les  renards,  qui  sont  les  plus  foibies  des  grands  camas-v 
siers  ,  ont  un  genre  de  vie  analogue  à  relui  <ies  martes. 

Ces  mêmes  martes ,  ainsi  que  les  didelphes,  vont  sur  les. 
arbres  chercher  les  nids,  pour  manger  les  jeunes  oiseaux  ou 
les  oeufs  qui  y  sont  d(* poses.  Les  mangoustes  recherchent  les. 
œufs  des  crocodiles  et  vivent  de  serpens  et  de  lézards. 

Les  carnassiers  aquatiques ,  tels  que  les  phoques,  les  dau- 
l^iniir,  lés  âfmèiiiiiSf  lés  eâébâlot^,  lès  baleines  se  nourris- 
sent de  j^Miéimâë  Aholnisques ,  qu'ils'  ivâiént  en  énohner 
quantité.  Les  rifières,  on  en  général  les  eanz  doftces,  nour- 
rîssem  JldSél  quelques  quadfupèdésj  te)s  qdé  lesloàtrés,  qui 
àttnÙMém  lé  poiitibmi  ôvl  4fA  ,  téls  qne  leiraUdPéàa,  en 
recherchént  le  M. 

.  D'autres  atflniànttiteîafc  dé  cMlstàcés  ,qa'iN  Vodl  ééila^mer 
snr  les  plages  et  dans  les  jofiraetoositës  des  rochers  :  te  sont 
particulièrement  le  raton  crabier ,  le  renârd  éi^abier»  lé  di- 
delphe  crabîer,  le  kinkajotï  et  les  dâsynres. 
i  D'autres  se  contentent  uniquemeult  d'însectés  :  ils  sont 
fâciles  à  reconnoître  k  leurs  molaires  ,  dont  la  coilVônne  est 
garnie  de  pointes  acérées  ,  destinées  à  briser  l'enveloppe  so- 
lide decespetits  animaux.  Les  uns,  tels  que  les  vespertilions, 
les  rhinolophes  ,  et  en  général  toutes  les  chauve-souris,  les 
roussettes  et  les  céphaiotes  exceptées,  se  nourrissent  d'insectes 
ailés,  qu'ils  attrapent  au  vol;  d'autres,  tels  que  les  taupes , 
lesscalopes,  les  desmans,  vont  chercher  sons  la  terre  des  lom- 
brics ,  des  larves  ou  des  nymphes  ;  certains  petits  quadru- 
manes du  genre,  des  ouistitis  ,  on  quelques  autres  séparés  des 
makis ,  grimpent  sur  les  branches  des  arbres ,  s'y  tiennent 
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assis et  attrapent ,  avec  lenri  iiiamf«  le»  insectes  qin  fiènoent 
▼oltiger  autour  d'eux  ;  les  musaraignes  et  les  hérissoiis  re- 
cherc^pt  leur  proie  à  terre  ;  et  un  fait  hmm  élaoBant,  cous* 
taté  par  Pallas  9  c'est  que  les  derniers  de  ces  anîmaux  peu- 
vent manger  Impunément  une  grande  quantité  de  cantharides» 
sans  en  éprouver  le  moindre  mal ,  tandis  qu^un  seul  de  ces 
coléoptères  suffit  pour  tiiec  un  chien  de  moyenne  taille* 

Parmi  les  insectivores  que  noos  venons  de  citer,  cens  qui 
habitent  des  cKmats  froids ,  s'engourdissent  le  pins  sonvent 
*    en  hiver  ,  sabon  pendant  laquelle  ib  ne  trouveroient  pas  U 

nourriture  qui  leur  convient. 

L'Amérique  méridionale,  T  Afrique ,  flnde  et  la  Nouvelle- 
Hollande  offrent  plusieurs  anîmaux  de  moyenne  ou  de  pe- 
tite taille,  qui  n'ont  point  de  dents  du  tout,  et  qui  vi- 
vent uniquement  de  fourmis.  Ces  espèces  sont  toutes  carac- 
térisées par  un  museau  plus  oumoins  prolongé,  parune bouche 
peu  ouverte,  et  parune  langue  cylindrique,  gluante,  susceptible 
de  sortir  beaucoup ,  et  qu'ils  promènent  sur  les  fourmilières, 
après  les  avoir  ouvertes  avec  leurs  griffes,  pour  engluer 
les  petits  insectes,  qu'ils  avalent  avec  une  grande  rapidité. 

Si  quelques  animaux  marins  vivent  de  mollusques,  de  ra- 
diaires  ou  de  polypes ,  ce  ne  sont  tout  au  plus  que  les 
baleines ,  don^les  fanons  son^  propres  à  triturer  de  sembla- 
bles allmciis. 

Quant  aux  quadrupèdes  qui  recherchent  les  charognes  ou 
les  cadavres,  les  principaui^  sont  les  loups ,  les  chacals ,  les 
hyènes,  etc. 

L'hyène  et  le  chacal,  pressés  par  la  faim,  entrent  quel- 
quefois dans  les  habitations  des  hommes ,  se  jettent  sur  toutes 
les  substances  animales  qu'ils  rencontrent,  comme  par  exemple 
sur  les  harnoisdu  cuir  le  plus  épais,  et  les  dévorent  avec  fureur. 

Les  mammifères  omnivores  sont  caractérisés  par  leurs 
molaires  à  couronne ,  tuberculeuses  ,  mousses  et  non  ai- 
guè's  comme  celles  des  insectivores,  ou  compiumécs ,  tran- 
chantes et  lobées  comme  celles  des  carnassiers  proprement 
dits  :  les  uns  se  nourrissent  de  racines,  de  fruits,  et  de  chair  , 
par  occasion,  conune  les  ours  et  les  porcs;  d'antres,  de- 
graines,  de  raeines,  de  fruits,  d'insectes,  de  chair  fraîche 

de  charogne ,  comme  tous  les  rongeurs  du. genre  des  rats , 
quelques  loirs,  gerboises  ou  gerhilles,  etc.;  d'antres.,  comme 
le  rat  d'eau,  ajoutent  à  leur  nourriture,  qui  consiste  prin- 
cipalement «n  racines ,  des  larves  d'insectes  et  des  poissons  y 
ou  du  frai,  lorsqu'ib  en  trouvent 

L'homme  est  l'exemple  d'Msnivore  le  plus  frappant  fu'nn 
pnîsae  citer*. 
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Du  mode  de  progytstton  det  mammiftits» 

Les  aniiDaiiz  de  la  datte  des  manmîfèret  peinreni,  i.*  on 
narchertar  la  terre;  a.*  oq  piouger  dast  let  eaaz;  3.*  oo  t^é- 
lever  dast  let  airt. 

Lear  état  normal  eo  (ait  det  animam  ttrrettret;  ce  nVst 
que  par  Vttttt  d'oDe  anomalie  qa'ilt  penrent  valer  en  nager. 

Parmi  cenz  qni  tont  dettinét  à  rester  sur  la  terre  «  on  peut 
distîngoer  ceux  qui  marchent  sur  deux  piedt  teolementt  eC 
chez  lesquels  let  extrémités  autéricuret  ne  tont  que  det  or- 
ganes de  préhension  {ï homme  )  ;  et  ceux  qui  doivent  constam- 
ment se  servir  de  leurs  quatre  pieds,  pour  marcher,  ou 
grimper,  ou  taoter,  etc.)  comme  les  quadrupèdes  propre- 
ment dits. 

Dans  i^arlicle  suivant  (sur  ï  organisât  ion  des  mammifères)^ 
on  traitera  de  tous  les  points  d'organisation  qui  donnent  à 
l'homme  la  faculté  de  marcher  sur  ics  deux  pieds,  de  tenir 
son  corps  droit ,  etc.  11  nous  suffira  de  dire  ici  que  les  prin- 
cipaux consistent  dans  la  largeur  des  plantes  des  pieds, 
La  force  des  mollets  et  des  muscles  fc;^siers,  la  largeur  du 
bassin ,  la  position  de  la  téte  sur  le  cou ,  la  direction  det 
yem  ^  la  brièreté  des  brat ,  relathrement  ans  jambes  «  etc. 

Il  t'eatmt  qve  cbes  loi  9  la  progrettion  a  lieu  par  le  dé^ 
placement  det  deoz  menAret  aodominaut ,  portét  tuccetti- 
Tcment  Ton  en  ayant  de  Tantre  9  mait  tor  dieux  lignet  parai- 
lèlet  ;  la  ooorse  diffère  de  la  marcbe  f  en  ce  que  let  monre- 
mens  commoniqnét  k  cet  membret  tont  plot  rapides. 

Let  vrais  quadrupèdes  ont  let  extrémités  à  peu  prêt  d'égale 
longueur.  Dans  le  mode  de  progression,  le  plus  ordinaire  chez 
eux  (  le  pas)^  lea  bipèdes  diagonaux  ,  c'est-à-dire 9  la  jambe 
droite  de  devant  et  la  jambe  gauche  de  derrière  9  on  la  jambe 
ganche  de  devant  et  la  jambe  droite  de  derrière  ,  agissent  sac- 
ccssîvement  ;  mais ,  dans  chacun  de  ces  bipèdes,  le  pied  ;înté- 
rieur  part  le  premier,  et,  un  instant  après,  est  suivi  du  posté- 
rieur,ducôté  opposé;  ce  quifaitque  les  quatre  picdssont  ainsi 
levés  et  posésl'un  aprèsTautre.  Dansune  allure  plus  vivç  (le  /ro/), 
les  deux  pieds  de  chaque  bipède  diagonal  se  lèvent  et  se  po- 
sent à  la  fois.  Le  galop  est  un  autre  mode  de  progression  plus 
compliqué ,  dans  lequel ,  par  exemple,  le  pied  gauche  de  der- 
rière pose  à  terre  lepremier,ensuite  la  jambe  droite dederrière 
se  lève  conjointement  avec  la  gauche  dedevnnt,  et  retombent 
à  terre  en  même  temps  ;  et  enfin ,  la  jambe  droite  de  devant, 
qui  s'ettlejrée  vn  instant  après  la  gaacbe  de  devant  et  la  droite 
de  derrière,  retombe  à  ton  toor.  Dant  le  galop  à  deux  temps , 
on  le  grand  galop ,  les  deux  piedt  de  devant  partent  et  te  po- 
tfij^  en  même  temps ,  et  tont  toivit  des  deux  piL>dt  de  der« 
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rièrc,  qui  agissent  aossi ensemble.  EnfiB^dansFam^/^,  les  dent 
jambes  d*un  même  côlë  partent  en  même  temps,  poor  faire  im 
pas;  et  ensuUe  les  denx  jambes dacMé  opposé  partent  aussi  en 
même  tcftips,  pour  en  faire  «n  antre«  et  ainsi  snecesuTemenr. 

La  plapart  des  quadrupèdes,  lorsqn^U  marchent  lente- 
ment ^  vont  au  pas;  le  trbt  est  propre  à  certaines  espècês, 
comme  le  cheval,  le  renard  >  quelques  cbiens,  Tours  et  Té- 
kphant,  lorsqu'ils  se  pressent;  l'amble,  naturel  à  certains 
cheTaux  et  à  quelques  gros  chiens,  est  particulier  il  Thyène, 
et  contribue  à  rendre  la  démarche  de  cet  animal  très- 
singulière  ;  le  galop,  et  surtout  le  galop  k  deux  temps  ,  sont 
t'iiiployés  par  les  manimifères ,  lorsqu'ils  sont  poursuivis  vi* 
veulent ,  ou  lorsqu 'eux-mêmes  ils  chassent  une  proie. 

Quelques  mammifères  ont  les  extrémités  antérieures  beau-* 
coup  plus  longues  que  les  postérieures  ;  ceux-là  ne  peuvent 
marcher  droit,  comme  1  homme,  ni  à  quatre  pieds,  comme  les 
quadrupèdes  :  la  position  de  leur  corps  est  oblique.  Ils  ont  en 
général  peu  de  vivacité  dans  leur  mouvement, et  sont  plutôt  dis- 
posés à  grimper  sur  les  arbres,  qu'à  tout  autre  genre  d'exercice. 

Mais  ,  àu  contraire  ,  d'autres,  tels  que  les  gerboises  ,  les 
gerbiiies,  leskauguroos  et  les  potofoôs  ont  les  pieds  posté- 
rieurs infiniment  pk»  hmgs  que  les  antérieiars  y  ^ifi  même 
semblent  autant  éio%nés«  par  léur  brièreiét  de  la«dimeosioa 
o^tnaire ,  que  les  postérieurs  le  sont  par  leur  ex6ès  de  dé-^ 
veloppemenf. 

Les  rotigenrs  et  sortonft  les  lièvres  y  cbea  lesquels  oette  dis- 
proportion n*est  cependant  pars  encore  excessive  9  courent  en 

général  au  crand  galop  ;  ikrais  ils  évitent  de  descendre  ainsi 
is  pentes  des  montagnes ,  car  les  efforts  de  léors  membre» 
postérieurs  sont  i^ïs  qaiW»  les  feroientcnlbnter;  an  contraire^ 
ils  coureutavecplosd'av.mtageenmontanty  parce  que  la  pente 
du  terrain,  en  relevant  leur  train  antérieur^  place  leur  corpa 
dans  une  situation  à  p  'u  près  horizontale. 

Les  Icanguroos  marchm!  aVec  la  plus  grande  difficulté  :  ils 
se  servent  de  leur  queue  qui  est  très-robuste  ,  comme  d'un 
point  d'appui  pour,  avec  l  aide  de  leurs  pattes  antérieures ^ 
relever  le  train  de  derrière,  et  donner  aux  longues  jambes 
postérieures  la  faculté  de  se  porter  eu  avant;  et  lorsqu^ls.' 
courent,  ou  plutôt  lorsqu'ils  sautent  (car  c'est  le  mot  qui  con- 
vient ici),  ces  dernières  agissent  seules  ,  et  lancent  le  corps 
à  une  distance  considérable  ;  mais  la  queue  vient  à  leur  se- 
cours, et  au  moment  où  Tanimal  touche  la  terre  ,  elle  s'é- 
tend et  forme  avec  les  deux  métatarses,  comme  Qn  trépied^ 
qoi  le  maintient  dans  la  sîtnaiifMi  coiif enable  ponr  exécuter 
nn  nouveau  saut. 
La  gerboise  est  de  la  taille  d'un  rat;  ses  pieds  de  derrière' 
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sont  encore  plus  longs  que  ceux  des  kaDg;aroo8  ,  leur  plante 
est  fort  courte ,  et  le  métalme  «n  est  relevé  ;  U  qœne  trè»* 
longue ,  est  yeloe  à  ion  extrémité  ;  antfi  oWenre-t^on  un« 
différence  remarquable  dam  la  progreiaion  de  cet  animal  « 
comparée  k  celle  des  kangnrooi.  A  chaque  tant^  la  gerboise 
tombe  inr  ses  petits  pieds  de  devant  ;  mais  elle  se  relève 
avec  promptitude  ii  Taide  de  sa  qnene  qni  Cait  Tottce  de  ba- 
lancier ,  et  ooi  empêche  le  corps  de  se  renverser  en  arrière; 
ce  qui  arrive  iorsqney  par  accident ,  elle  se  trouve  coapée. 

Dans  les  martes  9  les  putois  »  les  furets  *  qui  ont  les  piede 
petils  et  fort  éloignés ,  la  marche  se  fait  toujours  par  an  ga- 
lop à  deux  temps  ;  le  dos  étant  courbé  en  arc  ,  afin  de  rap- 
procher davantage  ces  extrémités  et  d'empécber  le  ventre  de 
traîner  à  terre. 

Parmi  les  mammifères  terrestres,  il  est  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  ont  la  facilité  de  monter  sur  les  arbres  pour  y 
trouver  leur  nourriture.  La  plupart  ont  les  pouces  séparés  et 
opposables  aux  autres  doigts,  soit  aux  (|uatrc  pieds,  comme 
dans  les  singes  et  les  makis ,  soit  aux  pieds  de  derrière  seu- 
lement, comme  dans  plusieurs  marsupiaux.  Cette  disposition 
donne  aux  animaux  qui  la  présentent  la  facilité  de  saisir  les 
branches  et  de  s^appliquer  exactement  contre  elles.  D'autres, 
dépourvus  de  dokts  mobiles ,  ont  dans  leurs  grands  ongles 
des  crochets  qui  Senr  servent  au  même  usage ,  quoique  d^one 
manière  asses  imparfaite  :  tels  sont  les  bradypes  et  quelques 
fourmiliers» 

Enfin  ,  parmi  les  espèces  grimpantes ,  plusieurs  âe  font 
remarquer  par  la  faculté  qu'elles  ont  de  se  servir  de  leur 
queue  conime  d^un  cinquième  membre ,  il  cause  de  la 
mcMité  qu'elle  acquiert  9  pouvant  s'enrouler  par  sa  pointe 
a«ix  branchagea  9  et  même  ramasser  des  corps  assex  menus  « 
avec  une  précision  étonnante.  Cette  queue,  dite  pren;tnte 
( cauda  préhensîKs^  ,  appartient  notamment  à  quelques 
singes  d'Amérique ,  aux  didclphes  ,  aux  phaUngers  des  lies 
de  1  archipel  indien  ,  aux  cocndous  ,  etc. 

Quelques  quadrupèdes  creusent  la  terre  avec  une  grande 
facilité  ;  chez  eux  ,  les  extrémités  sont  disposées  pour  cet. 
usage.  Ordinairement,  les  ongles  des  pieds  de  devant  sont 
très-forls,  et  ces  pieds  sont  très-courts  et  robustes;  aussi  ces 
animanx  fouisseurs  sont-ils  rarement  coureurs  ;  si  Ton  en 
excepte  cependant  la  gerboise  qui  pratique  sa  demeure  dana 
des  sables  faciles  à  remuer.  La  taupe  ,  la  scalope  el  la  chry- 
sochlore sont  surtout  remarquables  par  la  fqrce  de  leurs 
mainsy  dont  tous  les  doigts  réunis  forment  ensemble  commet 
une  sorte  de  pelle  00  de  béehe  tvès-propre  à  enlamer  la 
terre  :  dans  ces  animam  |  le  ventre  touche  4  terre. 
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Les  mammiC^res  aquatiques  sont  èt  phuîenrs  sortes-:  tbs 
nus  se  tieaneiit  sar  les  bérds  des  riyières  ou  des  fleuves,  et  y 
plongent  poar  saisir  leur  proie  on  ponr  chercher  les  racines 
ou  \hs  plantes  don^  ils  se  nourrissent.  Leurs  eitrémiiés  sont  : 
tantôt  toutes  les  quatre  palmées ,  comme  dans  rornithorhin- 
que,  chez  lequel  l'expansion  de  la  peau  est  celt^e  de  la  paume 
ou  de  la  plante  du  pied,  etnon  celle  d'entre  les  doigts,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  loutres  et  les  cabiais  (qui  ont  de  même 
les  quatre  pieds  palmés)  ;  tantAt  ce  ne  sont  seulement  que  les 
postérieures  ,  ainsi  que  cela  se  voit  »l;in.slt*s  castors  elles  cliiro- 
nectes,  chez  lesquels  ia  penu  (jui  s  étend  entre  les  doigts,  est  en- 
tière ;  ou  dans  les  desinans  dont  h's  pieds  ne  sont  demi-» 
p«îlmés;  ou  dans  leshydromys  ou  ils  sont  palmés  aux  deuxtiers. 

L'ondatra,  dont  les  mœurs  s<m!{  si  semblables  h  celles  du 
castor,  a  les  pied5  postérieurs  propres  à  la  natation  ;  niais,  au 
lieu  d'avoir  les  (ioigts  réunis  par  la  peau  ,  chacun  d'eux  est 
bordé,  à  droiu*  el  à  gauche  ,  d'une  rangée  de  cils  allongés, 
roides  et  serrés  ,  tyii  -e  croisant  par  la  pointe  avec  ceux  des 
doigts  voisins ,  coiupielcnt  ainsi  une  surface  propre  à  ofTrir 
une  résistance  à  l'eau. 

Parmi  les  mammifères  marins  ,  les  phoques  et  les  morses 
doivent  être  d'abord  distingués,  parce  qu'ils  ontquatre extrémi- 
tés; c!«ez  eux  les  antérieures  ont  les  doiglsréunis,  mais  armés  de 
griffes,  el  dans  quolqiïesespècesde plio(jucsotaries,  lapeaudu 
bout  de  clj.iipie  doigt  se  prolonge  en  une  longue  lanière  linéaire 
en  forme  de  banJeletle;  les  pli  ds  de  derrière  situés  tout-à- 
fait  à  rexlrémité  d'j  corps,  ont  atissi  leurs  doigts  apparens , 
mais  réunis  pat  la  peau.  D'autres,  tels  que  les  lamantins  et 
les  dugongs,  n^ont  plus  que  des  membres  antérieurs  ;  mais 
ces  membres  outtoustenrsdoigts  enveloppés  d'une  peau  épaisse 
$ur  laquelle  on  retrouve  des  vestiges  d'ougles.  Enfin  ^  les  cé- 
tacés qui  n'ont  aussi  que  des  extrémités  antérieures ,  les  ont 
encore  moins  conformées  en  membres  dequadrupèdes^et  Toit 
n'y  voit  aucune  trace  d'ongles. 

Les  phoques  sont  des  animaux  très*agiles  qui  nagent  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  qui  peuvent,  au  moyen  de  rcxtréme- 
flexibilité  de  leur,  colonne  jreriébrale ,  exécuter  une  foule  de 
mouvemens  et  d'évolutions  dans  l'eau;  ils  viennent  i  terre  , 
mais  ils  y  marchent  avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  laman-* 
tins  y  les  dugongs,  les  stellères,  ont  ençore  pins  d^  peine  à 
sortir  de  l'ean,  et  sont  comme  des  masses  presque  mertes, 
lorsqu'ils  80n|  échoués  sur  Je  rivage.-  Lès  cétacés  ne  quittent 
|amais  la  mer^  où  ils  nagent  avec  une  prodigieuse  vitesse,  an 
moyen  des  monvemens  de  leur  queue  et  de  leurs  nageoires. 
Leur  queue  »  à  cause  de  sa  forme  aplatie  de  haut  en  bas  et  non- 
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«ioinprîiifëe  dé  droite  à  gauche ,  se  neiit  iNnacipalëmcbt  dans 
le  sens  Tertical  ^  aa  lien  de  le  faire  dans  le  sens  horizontal , 
comme  celle  des  poissons. 

Quant  auK  mammifires  Tolans,  ils  sont  de  deux  sortes.  Les' 
ws  ont  simplement  la  peau  des  flancs  très-étendue  entre  la 
face  postérieure  des  pattes  de  derant  et  la  Cace  antérieure  des 
pieds  de  derrière  comme  cela  ezbte  dans  les  galéopithè- 
qneSf  les  écureuils  et  les  phalangers  volans  ;  alors  Telfet  de 
ces  expansions  de  la  peau  consiste  à  empêcher  le  corps  lancé 
d'un  point  très-élevé  ,  comme  la  cime  d'un  arbre  ,  par  exem-^ 
pie  ,  de  tomber  trop  lourdement  ;  et  leur  tonclion  se  borne 
à  celle  d'un  parachute.  Les  antres  ,  au  contraire,  peuvent  vé- 
ritablement roler,  c'csl-à-dlre  ,  s'élever  dans  Tair  an  moyen 
des  mouvemens  de  leurs  membres  anlérienrs  ,  prodif:;it'i)se-^ 
ment  développés,  munis  de  très  longs  doigts,  lesquels  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  expansions  d'une  peau  très* 
fine  :  telles  sont  les  chauve-souris. 

Le  vol  de  ces  animaux  est  comme  incertain  et  vacillant,  et 
il  est  d*antant  plus  léger  que  le  corps  est  garni  de  membranes 
on  d*expansrons  de  la  pean  pins  déreloppées  ;  comme  cela  a 
lien  9  par  exemple ,  lorsque  les  extrémités  postérieures  sont 
réunies  par  une  membrane  particulière  appelée ,  à  cause  de 
sa  position ,  membrane  înterftmoiràle ,  et  qui*  tantôt  enveloppe 
la  quene  dans  toute  soû  étendue ,  tantôt  la  laisse  dépasser  à 
son  extrémité ,  on  bien  en  dessous. 

Du  mode  employé  par  les  mammifères  pour  rechercher  ou  saisir 

leur  .nourriture. 

Tous  ceux  qui  ont ,  comme  l'homme  et  les  singes  ,  les 
extré«iités  an^érienm  pourvue»  de  maim  k  àoifiA  mobiles  et 
à  pouce  opposable  ,  ont  en  même  temps  des  clavicules  com- 
plètes. Parmi  eux,  Thomme  ,  outre  la  grande  perfection  de 
ses  organes  de  préhension,  peut  encore  les  armer  à  son  gré 
d'instmmens  de  formes  variées  qui  en  augmentent  Tariion  , 
selon  les  divers  buts  qu'il  se  propose.  Les  siii^es  ,  qui  vivent 
de  fruits  ,  sont  organisés  pour  grimper  sur  les  arbres,  et  une 
seule  de  leurs  mains  leur  suftlt  poursaisir  leur  nourriture  et  la 
porter  à  la  bouche.  Il  n'en  est  point  de  m»^me  de  tous  les 
autres  animaux  claviculés  dépourvus  de  pouces  ,  et  dont  les 
doigts  mobiles  ,  tous  ensemble  et  dans  un  seul  sens  ,  sont 
terminés  par  des  ongles  crochus  :  dans  ceux-ci,  tels  que  les 
écureuils  »  les  rats^  etc. ,  le  concours  des  deux  mains  devient 
nécessaire  ;  aussi  ces  animaux ,  pour  prendre  pins  à  lenr  aise 
leurs  repas ,  ont-ils  Thabitude  de  s'asseoir;  ce  qui  met  à 
leur  libre  disposition  l'usage  de  leurs  membres  antérieurs. 
Les  carnassiers  qui  n'ont  que  des  clavicules  mdimentairiui 


Digitized  by  Google 


46  M  Â  M 

ei  éont  les  doigts  sMt  foom»  àe  griflbs  t  sont  oBIigës ,  pour 
déchirer  Itur  proies  d*appiiyer  dcssw  Imir»  deoK  pattes  anté- 
rieures et  de  tirer  a?ee  les  dents;  ee  mt  sont  guère  que  les 
idiats  qtd  pemvent  porter  àleurinenley  avec  one  seule  patte  » 
une  petite  portion  do  Itufs  akmens,  en  la  saisissant  avec 
leurs  ongles  aeérés. 

Les  quadrupèdes  mangeurs d^insectes cherchent  leur  nonr- 
riture  à  la  surface  du  terrain  (musaraigne ,  hérisson).  Quel- 
ques-uns grattent  la  terre  ou  détruisent  les  habitations  dea 
térmès  qui  sont  leur  aliment  principal  (fourmiliers);  d'autres 
grimpent  sur  les  ari^resdans  le  même  but ,  et  parmi  ceux-ci, 
nous  devons  remarquer  Taye-aye  de  Madagascar  qui  a  deux 
doigts  de  sa  main,  surtout  T  annulaire,  excessivement  grêles, 
fort  allongés  et  comme  destinés  à  aller  rechercher  les  petites 
larves  qui  sont  cachées  sous  .tes  écorces.  Les  chauve-sou- 
ris, en  volant  la  gueule  ouverte,  avalent  les  papillons  et  les 
friganes  sans  les  loucher  avec  les  membres. 

^  Les  cétacés  %t«les  phoques  >  en  nageant,  se  comportent 
comme  les  poissoost  et  saisissent  leur  proie  dans  le  cours  de 
leur  natation  rapide.  Quelques  cétacés  «  cependant,  vivent  de 

Îdus  grandes  espèces  que  les  leurs  :  ils  savent  les  attaquer  par 
es  parlics  les  moins  susceptibles  d'être  défendues.  Un  d'entre 
eux  particulièrement,  armé  d'une  longue  dent  aiguë  termi- 
nant antérieurement  son  corps  ,  en  fait  usage  ,  diL-on  ,  pour 
mettre  à  mort  les  baleines  9  dont  la  langue  seulement  lui 
sert  de  pâture. 

Les  herbivores  paissent  l'herbe  à  terre  ;  ce  qui  leur  est 
rendu  facile  par  l'allongement  de  leur  cou  ,  ou  bien  ,  ainsi 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  faire  observer,  lors- 
que le  défaut  qui  résulte  de  la  brièveté  de  celui-ci  est  cooà^ 
pensé  par  l'exisience  d'une  trompe  oaobile. 

C'est,  en  partie,  dans  la  manière  de  rechercher  leur  nour- 
riture, que  les  animaux  montrent  le  plus  d'iNSriNCT  (Ko^cz  ce 
mot),  et  il  faudroil  ici  passer  en  revue  la  série  entière  des 
mammifères,  si  nous  voulions  rapporter  tontes  les  observa- 
tions dont  cet  instinct  a  été  le  sujet,  chacune  de  leurs  espèces 
ayant  lesien  propre.  Nous.noas  bornerons  à  entieerquelques- 
uats.  Beaucoup  de  quadrumanug»  el  ttotamaentlts  gvnions  , 
se  réunissent  en  troupes  asscraombreuses,  pour  aller  dévaster 
les  iavdins  et  les  champs  de  UMfe-  qa»  aivioîsîacat  les  forêts 
oà  ils  se  tiennent  hahitueliemeni ,  remplissent  fears  abajoues, 
garnissent  leussmains,  et  s'en  vont  amsi,tantqnHls  ne  sont 
pas  inquiétés  ;  mais  si  on  les  poursuit  »  ilii  abandonnent  ce 
qui  les  gêne ,  et  se-  samrent  an  plus  vite.  Les  diéiroptères  in- 
scfitijrares  hibemont  dans  les  cpntiées  septentrionales,  et 
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aont  Mlb  en  tant  temps  dam  les  pays  chaads  ;  ils  ne  sortent 
que  le  soir  des  eaTernes^  des  réduits  4e  vieox  édifices  o^  des 
creoui  d^arbres  où  ps  se  tiennent  Pel^;nés  pendant  le  foor^ 
enrelfippés  dans  le  vaste  nuintaan  ipie  forment  leurs  ailes,  et 
fmMlààs  la  téte  en  bas  par  les  cinq  petites  griffes  très- 
acecées  de  iears  pieds  de  derrière.  Ils  montent  et  descendent 
dans  Taîr  changeant  de  diffeetion  à  chaque  instant^  et  saisis- 
sent les  papillons  nocturnes  et  crépusculaires  qui  sor^'nt  de 
leurs  retraites  précisément  en  môme  leinps  q«r<.'ux,  pour  s'ac- 
coupler. Les  glossophages  et  les  phyllostomes  vampires  sont^ 

{Mrmi  les  mammifères  volans,  ceux  qui  ofTrent  les  habitudes 
es  plus  singulières.  Ne  se  contentant  pas  de  manger  des  in-> 
sectes,  ils  s'approchent  ,  dit-on  ,  des  hommes  endorniis,  et 
cherchant  les  parties  où  les  veines  sont  le  plus,  super- 
ficielles ,  ils  commencent  à  en  lécher  la  peau  avec  leur 
lauguc,  garnie  de  petites  lancettes  cornées  qui  ne  tardent  pas 
il  en  faire  sortir  le  sang  qu'ils  s'empressent  de  sucer.  Dan.s 
rile-de-Franee  et  dans  l'archipel  des  Indes  ,  on  voit  vers 
le  soir  9  anaai  roitiger  les  plus  çros  diéiroptères  connue ,  les 
rwseHea  et  même  les  galéopithèqucs ,  qui  se  rapprochent 
dsf  dattiem  ks  nkt  élevés  peur  en  manger  les  volts,  (jcs 
hérissons^  aniiMiltiasietivnres  de  leur  natore,  ne  laissent 
de  vîm  anstt dli^aits,  et  Ton  essore  que  poor  les  transpor- 
ter daw  leors  içetr aîtes  et  lee  dévorer  à  leor  aise>  Hs  se  roolent 
desipM  josqo^à  en  qoe  leurs  épines  en  aien^  piqué  quelques- 
911S  qm  y  restent  attachés»  Le  raton  laveur  de  l'Amérique 
septeninonale  est  oonn»  par  rhahiiode'  snacnlière  qo'il  a 
4e  tremper  dansTean  l^o^ses  alimens  avant  é' en  ftiire  osage. 
^e  kinkajott  ,  dont  la  queue  est  très-longue  et  prenante  ,  et 
qui  vit  de  crabes  ,  fait ,  dit-on  ,  entrer  l'extrémité  de  cette 
queue  dans  la  retraite  dos  rruslacés  qu'il  recherche,  jusqu'à 
ce  que  ceux-ci  iraient  saisie  fortement  avec  les  pinces  dt; 
leurs  pattes  antérieures  ;  alors  il  la  retire  vivement  comme 
le  fait  un  pécheur  de  sa  ligne  lorsqu  il  sent  que  le  poisson  a 
ipocdu  à  Thameçon.  Le  glouton  n'a  reçu  ce  nom  qu'à  cause 
de  ses  mœurs  carnassières  et  voraces  ;  il  guette  les  élans  et  les 
•  rennes  qui  habitent  les  mômes  contrées  que  lui ,  monte  sur 
fes  arbres  à  l'aide  de  ses  griffes  très-acérées  ,  attend  ces 
aQÎniaux  au  passage,  et  souvent  fort  long-temps;  lorsqu'il^ 
%9iUr  à  portée,  il  s'élance  suc  eux ,  se  fixe  rortement  sur 
dos,  lear  Aichiee  le  cou  et  ne  les  qniHe  ^int  qu  i]  ne 
les.4|i4  mis  à  morl,  après  Jenr  avoir  lait  épiroover  des  dnoleors . 
^Ifioces  et  avoic  nâpando  tont  leor- sang.  Les  rases  des  ht- 
lettes»  des  martes,  des  iooines,  des  patois^  ont  été  signalées  ; 
on  sait  qoe  ces  animanxhovenrs  de  sang  s*introdoisent .  pen- 
dant la  nnit  »  dans  les  habitations  rorales  ;  qu'ils  sefetteni 
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sur  les  volailles  ,  quMIs  en  tuent  un  bien  plus  grand  nomljrô 
qu'il  n'est  nécessaire  pour  leur  subsistance  ;  et  l'on  connoîl 
aussi  rardeiir  du  furet ,  animal  du  même  genre ,  à  poursuivre 
les  lapins  dans  leurs  terriers  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  atteints  et 
qu  il  les  ail  saipjnés  au  cou.  Les  chiens,  redevenus  sauvages, 
dérogent  à  l'habitude  constamment  observée  dans  les  qua- 
drupèdes carnassiers,  celle  de  vivre  isolés.  Us  se  réunissent  en 
troupes  afin  de  poursuivre  une  proie  commune  ;  ils  disposent 
.  des  relais  pour  la  forcer  à  la  course  sUlsne  peuYeniraUeîndre 
'facilement  ;  ces ammam  ialeUigens  semblent  anroir-iinrenté 
Part  de  la  chasse ,  et  l^on  peut  presqae  dire  qoe  les  Tenears 
n'oDt  fait  que  profiter  des  leçons  qu'ils  -eilîont  reçues.  Rap- 
porter ici  toutes  les  ruses  du  renard ,  celles  du  loup ,  ce  se- 
roit  diminuèr  en  quelque  sorte  Tinlérét  des  articles  qui  leur 
sont  consacrés  dans  ce  Dictionnaire.  Nous  remarquerons 
seulement  que  le  caractère  naturel  de  ces  animaux  eSt  em-* 

Î»reint  de  lâcheté  chez  le  loup,  etde  foiblesse  compensée  par 
a  ruse  chez  le  renard.  Le  premier  se  contente  ordinaire- 
ment de  charogne  ;  mab  lorsque  la  faim  le  presse  un  pen^ 
il  se  jette  sur  les  troupeaux  de  moutons ,  et  évite  autant  qu'il 
est  possible  le  combat  avec  les  chiens  commis  à  leur  garde  ; 
enfin  ,  ce  n  est  que  dans  la  détresse  la  plus  absolue  qu'il  cher- 
che h  se  réunir  aux  siens,  et  que  ,  devenu  plus  hardi  par  né- 
cessité ,  il  ose  attaquer  l'homme.  Le  renard,  qui  se  risque 
toujours  moins,  qui  a  un  appétit  moins  véhément ,  qui ,  en 
automne  ,  joint  à  sa  nourriture  animale  l'usage  du  raisin  ^ 
n  emploie  jamais  la  force  et  s'en  tient  à  la  ruse.  S  introdui- 
sant sous  les  portes  des  fermes ,  il  égorge  en  une  seule  nuit 
tout  un  poulailler  ,  tous  les  canards  d  une  basse-cour ,  et, 
s'il  en  a  le  temps,  il  enlève  ses  victimes  une  à  une  et  ra  les 
cacher  dans  les  bois,  dans  des  lieux  écartés,  où  souvent  il  les 
recouvre  de  feuilles  9  afin  de  lesrefrouverjm  besoin. 

L*ours,  animal  ordinairement  paisible,  et  plutôt  kerbi* 
vore  que  carnassier ,  se  détermine ,  seulement  dans  les 
années  de  grands  froids  et  de  neige ,  •  à  attaquer  PhoMime  t% 
les  animaux  domestiques.  Alors ,  participant  aux  habitudes 
des  loups ,  et  marchant  quelquefois  /  comme  de  concert ,  avec 
eux ,  il  descend  des  cimes  des  montagnes  vers  les  régions 
moyennes,  où  il  peut  espérer  de  se  livrer,  aveç  quelque  SUO* 
$és\  k  Tétat  de  brigandage  que  la  iaim  lui  a.fait  embrasser* 
XiCS  hyènes,  farouches  à  Fexcès,  quadrupèdes  nocturnes , 
qui  dévorent  les  cadavres  humains,  quoique  placés  à  des  pro- 
fondeurs considérables  ,  si  l'on  n'a  le  soin  de  môler  des 
épines  h  la  terre  qui  les  recouvre  ;  les  hvènes  qui  habitent  TO- 
rienl  et  les  contrées  les  plus  méridionales  de  l'Afrique  ,  ainsi 
que  les  chacals,  animaux  intermédiaires  aux  loups  et  aux  rer' 
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varikpar  leur  taille  et  leurs  habitudes,  vontcentiaoeUement^ 
ét  compagnie  avec  les  Bédouins,  à  la  suite  des  caravanes  qui 
traversent  le  désert,  espérant  fjyire  leur  proie  des  hommes 
el  des  animaui  égarés  «  ou  des  corps  abandonnés;  ainsi 
qu^on  voit  presque  toujours  à  la  suite  des  navires,  des 
troupes  de  requins  s* emparant  de  tout  ce  qui  tombe  à  la 
mer. 

Tous  les  quadrupèdes  du  genre  des  chats,  depuis  le  chat 
domestique  jusqu'au  lion,  au  jaguar  et  au  tigre,  ont  îles 
habitudes  communes  ,  qui  les  rapprochent  aussi  bien  les 
uns  des  autres  ,  que  le  font  les  divers»  points  de  leur  orga- 
nisation Interne  et  leurs  caractères  extérieurs.  Tous  chassent 
leur  proie  par  surprise,  et  s'élancent  sur  elle  d'un  seul  hond 
lorsqu'elle  est  à  portée,  mais  ne  la  suivent  jamais  k  la  course 
et  à  la  piste ,  comme  le  font  les  chiens.  Les  phoques  sai- 
nsaeiil  nabilement  les  poissons  Titans,  et,  avant  de  les  ava« 
1er  ;  ils.  leur  ouvrent  le  ventre  d*un  coup  de  dent ,  et  les 
secouent  pour  en  séparer  les  intestins  et  les  matièrea  qu'ils 
contiennent. 

•  Parmi  les  rongeurs  «  il  en  est  beaucoup  qui  se  pratiquent 
des  demeures  souterraines  où  ils  placent  leurs  provisions  d'hi-. 
•  ver  9  qui  consistent  en  grains ,  semences  sèches  et  foin;  les 
autres  y  sans  prévoyance  ,  mangent  ce  qu'ils  rencontrent*^ 
Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  faire  connoître  le  genre  de 
vie  des  fourmiliers 9  des  pangolins  ,  des  orycléropcs  et  des 
cchidoés,  èinous  avons  également  parlé  de  la  ditlicultc  que 
les  bradypes  éprouvent  pour  se  procurer  les  feuilles  dont  ils  se 
nourrissent,  et  du  peu  d  instinct  dont  ils  sont  pourvus  ;  nous 
n'y  reviendrons  pas  ici.  Les  ornithorhinques  ,  dont  le  bec 
est  si  semblable  à  celui  des  canards  ,  doivent  vivre  coinnit* 
ces  animaux  ,  c'est-à-dire  ,  en  tamisant  la  vase  des  petites 
rivières  qu'ils  habitent,  pour  en  séparer  les  insectes  ou  les 
larves. 

Les  éléphans,  doués  d'un  instrument  aussi  parfait  que 
Test  leur  trompe  ,  s'en  servent  à  une  umllilude  d  usrtges  ,  et 
uoianinienl  à  porter  leurs  alimens  à  la  bouche.  Avec  le  des^ 
sous  de  l'extrémité  de  cette  trompe  ils  forment  un  pli  dans 
lequel  ils  saisissent  les  toutTes  d^herbes  qu'ils  veulent  arra- 
cher, on  les  branches  d'arbre  garnies  de  leurs  feuilles,  qu'ils 
veulent  briser. 

Les  cochons  «  friands  de  truffei  et  de  certainéS  racines^* 
savent  parfaitement  reconnoître  les  endroits  où  ils  peuvent 
espérer  d'en  rencontrer ,  et  avec  leur  U(Z,  50uienu  p/«rjua 
os  intérieur  (celui  du  boutoir),  ils  ont  bien  61  ouvt  ri  ta  terre 
qui  les  recouvre. 

Lesruminans  ,  en  géuiiral ,  sont,  de  tous  les  mammlfèr 
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reSf  ceux  qui  ont  le  moîns  dHnstinct;  aussi  leur  histoire 
ne  préseate-t^eilc  rien  de  très-remarquable  relativement  à 
la  manière  dont  ils  prennent  leur  nourriture  9  qn^îla  trou- 
vent facilement  dans  les  chaitips.  Néanmoins  on  remarque 
.  que  le  renne  sait  gratter  la  neige  pour  trouver  dessous  le 
lichen  dont  il  fait  son  aliment  principal  ;  que  les  vacfaies  et 
les  brebis  distinguent  (  aiqsi  que  les  chevaux  )  les  herhes  qui 
leur  conviennent,  et  se  gardent  de  toucher  k  celles  qui  leur 
sont  nui siblt\s;  que  les  chèvres,  par  leur  nature,  sont  portées 
à  gravir  les  lieux  escarpés  où  croissent  les  plantes  les  plus 
sèches  ;  que  les  bouqueiins  et  les  chamois  changent  de  can- 
ton ,  ainsi  que  les  cerfs,  dans  les  différentes  saisons  de  l'an- 
née ,  pour  se  rendre  dans  les  lieux  où  ils  rencontrent  des 
plantes  dont  le  goût  leur  plaît  davantage  ,  etc. 
■  Nous  ne  connoissons  pas  assez  les  habitudes  naturelles  des 
chevaux  sauvages ,  potir  dire  si  elles  présentent  quelques 
particularités  remarquables  sous  le  point  de  vue  qui  nous  oc- 
»  cupe;  mais  noussavonà  de  quelle  rafe  intelligence  sont  doués 
ces  animaux  à  Tétat  de  domesticité  ,  pour  se  procurer  le^ 
âlimens  qui  leur  plabent  ;  nous  connoissons  les  finesses 
4u^ib  emploient,  les  secours  qu'ils  se  prêtent  mutuellement 
pour  en  veiiir  à  leurs  fins ,  etc.;  ce  qui  léur  est,  d'ailleurs  , 
en  partie  commuti  arec  les  chiens  et  les  chats  9  dont  nous 
n*arons  parlé  qu'en  les  considérant  dans  l'état  sauvage. 

Pour  boire ,  les  mammifères  emploient  d i ffé rens  mojrens. 
L'homme  et  quelques  singes  peuvent  prendre  de  Feau  dans 
le  creux  de  la  main  et  la  porter  à  la  bouche.  D'autres  ani- 
maux ,  comme  les  carnassiers  et  particulièreniént  les  chiens 
et  les  chats  ,  tirent  considérablement  leur  langue  mince  , 
la  replient  en  dessus  en  la  faisant  entrer  dans  le  liquide ,  et 
la  retirent  ensuite  avec  rapidité  ,  en  répétant  très-vivement 
le  même  exercice  un  certain  nombre  de  fois.  D'autres  , 
comme  les  chevaux  et  les  ruminans ,  plongent  le  bout  des 
lèvres  et  hument  ;  enfin,  l'éléphant  aspire  avec  son  nez  et 
•  remplit  une  partie  des  canaux  de  sa  trompe  ;  ensuite  il  en 
replie  Textrémité  ,  la  fait  entrer  dans  sa  bouche  jusqu'au 
gosier,  et  y  souffle  avec  force  tout  le  liquide  qu'elle  contient. 

Il  est  aussi  des  quadrupèdes  qui  ne  boivent  jamais ,  comme 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  nourrissent  d'herbes  succulen- 
tes, et  il  en  est  vraisemblablement  ainsi  de  ceux  qui,  toujours 
plongés  dansTeau  comme  les  cétacés  et  lies  phoques,  ne 
doivent  rien  perdre  par  la  transpiration.  Les  chameank  sont 
d'une  grande  sobriété,  tant  pour  hurs  alimens  que  pour 
feur  b'Oistfoù;  héanmoin^,  lokRsqn'ils  trouvent  de  l'èau>  ils  en 
prennent  beaucoup.  Cette  eau  se  rassemble  dans  les  cictlulea 
membraneuses  qui  ïont  annexées  k  leur  panse,  et  s'y  conserve 
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pure,  comme  dans  un  réservoir,  pendant  plusieurs  jours. 
D'autres  quadrupèdes,  tels  que  les  tigres  el  les  autres  chats, 
paroissent  continuellement  altérés. 

En  général ,  les  mammifères  dont  la  transpiration  est  abon- 
dante, boivent  plus  que  les  autres; mais  le  lait  que  nous  ve- 
nons de  citer  relativement  aux  tigres  et  aux  chats  ,  est  comme 
une  anomalie  à  celle  règle  ,  car  ces  animaux  ne  suent  pas 
d'une  manière  sensible.  Les  chiens ,  qui  suent  presque 
uniquement  par  la  langue ,  boivent  assez  abondamment. 

Des  excréUom  des  mammifères  en  général ,  et  des  séoréiiuns  exjLè- 
rieures  particulières  à  quelques-uns. 

EaaMm»,  *  Les  Moréineii»  dlSBuafemiUères  sont  d'autmit 
plus  abondans  ,  que  cec  mmams  premwDt  une  quantité  plin 

qM  ces  alîmens  contiennent 
moins  de  parties  nut^itsreé  susceptibies  d'être  assimilées. 
Ainaî ,  les  ëerbivordi  en  tendent  meomparablèment  plus 
f|ue  les  carnivores. 

Ils  ont  aussi  plus  ou  moins  de  consistance.  Ceux  des  car- 
nassiers qui  recherchent  la  chair  pourrie  ,  sont  presque 
liquides  ;  dans  ceux  qui  brisent  et  digèrent  les  os  ,  ils  pren- 
nent une  solidité  telle  ,  que  leur  expulsion  en  devient  dou- 
loureuse. (>eux  des  ruminans  et  des  solipèdes ,  affectent  la  . 
forme  de  pilules,  ou  de  parties  arrondies.  Chez  ceux  des  soli- 
pèdes en  particulier,  on  distingue  le  plus  ordinairement  ht 
forme  première  des  alimens  dont  ils  proviennent,  et  des  grains 
entiers  qui  ont  quelquefois  été  si  peu  digérés,  qu'ils  sont  en- 
core suceptibles  de  germer.  Les  Ruminans ,  dont  les  ali- 
mens sobisseot  one  dfnd^le  trttvailon  et  une  digestion  plus 
lente  «  ont  lenrs'^eadpéinens'ée' nature'  homogène. 

Chez  les  herbivores leu^  couleur  diffère  pea  dé  celle  de 
rherbe.  Chez  lea  eMiasalèns ,  41s  prennent  une  teinte  plus 
oa  moins  renuhranie,  si  ce  nVst  ceux  qui  sont  formés 
d'osacmetts ,  lesqofhf 'iront Marnes,  et  ont  reçu  ,  pharma* 
£îe  ,  lorsquHIs  protiennent  des  dnens  ,  le  ncnn  dV/^n» 
gnscum.  Ceux  des  petits  rongeurs  9  tels  que  left  rats  et  les 
souris  t  de  couleur  noire  ,  et  en  plus  petites  parties ,  plus  ou  . 
moins  anrondies ,  é|otont  aussi  d'usage  sous  lenOiii  ridicule 
4!!{dbum  nigrum.  .*"     .  .  I 

L'odeur  des  cxcréitietis  est  èussî  variable.  Dans  les  carnas- 
siers, elle  est  en  généraltrès-fétide  ;  et  ces  quadrupèdes  (sur- 
tout les  chats)  ont  l'habitude,  très-remarquable,  de  les  re- 
couvrir de  terre,  sans  doute  afin  de  «iérobcr  aux  aninj.nux 
qu'ils  poursuivent,  la  connoissance  de  leur  pré  cnce  <5ans 
les  lieux  où  ils  ont  dép^é  ces  excrémens.  L'odeur  de  ceux 
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des  tnmÎD^iri  n'tsf  pat'  désagréable ,  et  même  ceux  der 
bœuCi  sentent  on  peu  le  masc. 

La  saveur  des  eicrémens  des  carnassiers  est  extrêmement 
âcre,  et  l'on  a  remarqué  qu  ils  font  cesser  tonte  végétation  » 
ponr  long-temps ,  dans  les  lienz  où  ils  sont  déposés  en  qaan» 
tité.  ^  .      .  ' 

Les  fomiers  provenans  des  herbivores  ^  au  contraire 
sont  an  des  moyens  puissans  de  ragricnltore  ,  pour  ùàrt 
produire  les  terres  plus  abondamment;  et  selon  les  espèces  v 
ils  offrent  des  elTets  différens;  ainsi  «  le  fumier  de  mon* 
ton  paroît  contenir  beaucoup  plus  de  parties  salines  actives 
que  celui  de  cheval  ;  et  celui-cif  plus  que  le  fumier  des  mmi- 
nanSf  etc. 

Les  urines  ont  aussi  une  odeur  plus  ou  moins  désagréa-^' 
ble.  Celles  des  chais,  des  moufettes  ,  des  putois,  des  re^- 
nards  ,  en  ont  une  particulièrement  très-pénétrante  ,  et  qui 
persiste  long  -  temps.  Elles  sont  plus  abondantes  dans  les 
herbivores  que  dans  les  carnassiers  ;  elles  sont  éjaculées 
diversement,  le  plus  souvent  en  avant,  et  quelquefois,  comme 
•    celles  des  chats  et  des  chameaux ,  etc.  ,  en  arriére. 

Quelquefois  elles  ajoutent  aux  moyens  de  défense  des 
animaux ,  surtout  lorsqu'elles  sont  très-fétides ,  comme  dans 
les  ï'enards  et  les  moufettes. 

Séaélùms^particuUèm.  —  Certains  mammifères  présentent 
an  dehors  de  leur  cor^s  et  sur  dilTéreiités  parties ,  des  issues 
garnies  de  cryptes,  qu  distillent  des  matières,  de  consistance 
et  d'odeur  différentes. 

Ainsi ,  le  pécari  a  sur  la  région  des  lombes  «ne  sorte  de 
fistule  toujours  ouverte ,  d'oà  sainte  continuellement  un  li« 
quide  peu  épais ,  «pii  ne  prend  point  de  consistance  ea 
séchant,  et  dont  Todenr,  sans  ôtre  extraordinairement  fétide^ 
est  néanmoins  fort  d;ésagréable. 

La  civette  et  le  zibetb  ont,  entre  Tanus  et  les  organes  de  la 
génération  ,  une  double  poche  ouverte  par  une  fente  trans^ 
versale,'oii  différentes  petites  glandes  versent  une  humeurtrès* 
odorante  avec  consistance  de  pommade;  onentrouve  de  sem- 
blables, mais  dont  la  matière  est  loin  d'être  agréable  à  Todo* 
rat,  dans  les  blaireaux. 

Le  musc  et  le  castor  mâles  ont  au  prépuce  deux  poches 
semblables,  et  la  substance  qui  s'y  rassemble  ,  quoique 
d'une  odeur  très-forte ,  réputée  agréable  ,  peut  être  comparée 
à  la  matière  sébacée  qui  s'amasse  autour  du  gland  ,  dans  les 
animaux  qui  l'ont  recouvert  naturellement  par  le  prépuce. 

Les  chats ,  les  chiens  ,  et  la  plupart  des  carnassiers  ,  ont 
aussi  des  glandes  situées  près  de  Vanos,  qui  sécrètent  une 
liqueur  qui  paooit  avoir  on  attrait  particulier  dans  l'espèce 
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âes  chî^s ,  ee  qoî  porte  ect  anioiinr  à  st  flairer  mmoel^ 

l«fnejit  lorsqu'ils  se  rencontrent. 

Bans  Téléphanl  ,  derrière  les  oneiUes,  et  dans  le  cha- 
ineaoy  le  longducoai  on  voit  dans  le  temps  du  rut,  des  gerça- 
res  s^ouvrir  9  et  ime  matière  visqueuse  et  fétide  en  décoolen 

Dans  les  musaraignes ,  à  la  même  époque,  la  peaa  des 
flancs  laisse  transsuder  ane  liqueur  sécrétée  par  des  glan- 
des particulières  ,  situées  de  cliaque  cAté. 

Dans  beaucoup  de  runiinans  du  genre  des  cerfs  ,  il  y  ab- 
sous chaque  œil  une  ouverture  à  la  peau ,  communiquant 
avec  une  petite  poche  ,  et  dans  laquelle  se  rassemble  une 
bumeur  jaunâtre ,  . onctueuse  et.transpdreute. 

De  la  pmx  des  mamaùfèrék*. 

Kn  traitant  de  Torganisation  des  mammifères ,  on  don^ 
nera  la  description  des  organes  de  la  voix  dans  ces  animaux, 
et  Ton  fera  connoîlre  en  quoi  ils  diffèrent ,  sous  ce  rapport, 
-des  autres  vertébrés.  Nous  ne  devons  ici  parier  de  la  voix 
c|ue  relativement  à  sa  nature  et  à  ses  usages. 

L'homme  seul  peut  articuler  des  sons ,  ce  qui  est  dA  Trai-» 
semblabiement  à  la|;ranide  mobilité  de  sa  langue  et  de  set 
livres  9  ainsi  qu'à  ja  forme  p^énérak  de  sa  boodie.  «  11  en 
résolte  pour,  lu  9  dit  M.  Cuvér,  un  moyen  de  commonica^ 
tion  hien  précieux  ;  car  dès  sons  variés  sont  «  de  tous  les  signea 
que  Ton  pourroit  employer  commodément  pomila  transmis- 
sion des  idées ,  ceux  que  Ton  peut  faire  percevoir  le  plus  loin, 
et  dans  le  plus  de  directioias  à  la  fois.  » 

C'est  à  cette  propriété ,  jointe  à  là  perfection  de  SÂJnain,. 
qu  il  doit  une  grande  partie  dé  sa- puissance. 

Les  autres  mammifères  ne  font  entendre  que  des  cris  ;  mais, 
ces  cris^sont  encore  sujets  à  des  modifications  assez  variées, 
et  s'ils  ^ne-  servent  point  k  la  communication  de  leurs  idées, 
ils  servent  du  moins  à  faire  connoître  la  passion  qui  les  agile. 
Ainsi,  on  distingue  très-bien  le  cri  de  la  rage,  dans  Tani- 
mal  qui  menace  sa  proie  ;  celui  de  détresse  dans  la  victime  ; 
le  cri  d'amour  d'un  sexe  pour  Vautre  ;  celui  de  ralliement 
que  la  femelle  fait  entendre  pour  rassembler  ses  petits  au- 
tour délie  ;  celui  de  la  colère  ;  et  dans  quelques  espèces 
même,  celui  de  la  reconnoissance  envers.  Thomme. 

Le  larynx  des  singes,  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  res- 
semble à  celui  de  Thomme ,  offre,  dans  les  espèces  doni 
Torganisalion  les  en  rapproche  le  plus,  des  sactmeii^ 
braneux  plus  oa  moins  ét^dua**  oùFair  s~*engouffre  pour- ne 
produire  qvedes  sonaplnsoumoinsrauquesetjamais;M<iculés* 
Les  grands  singes  d'Afrique ,  tels  que  leftmandrillf  'OBt)  pouc 
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¥oii  on  petit  aon ,  am^mm  pfoaoncé  de  la  gorge  et  jamais 
bien  hanl  ;  les  goenons  et  les  macaeuea  font  entendre  des 
cris  fort  sees  et  désagnÉablee.  Les  aieaates  de  TAmérique 
méridionale,  qui  ont  été  appelés  ^  par  les  voyagenra,  singes 
IwleurSf  se  réunissent  par  tronpes,  et  l  un  d'eux  pousse  des 
cris  confinas  «  «piî  pcmreot  être  entendus  d'un  miile  à  la 
ronde  \  aosai  ces  singes  ont->ils  nn  appareil  lar^gien  qm 
leur  donne  un  aspect  singulier  ;  leur  mâchoire  inférieure  a 
ses  branches  très-écartées  et  très-hautes  ,  afin  de  recevoir, 
dans  Tespace  qui  les  sépare,  un  tambour  osseux ,  apparent  à 
travers  la  peau  de  la  gorge,  et  qui  n'est  autre  que  le  corps 
mrin<»  de  Tos  hyoïde  rentlé  et  creusé.  C'est  ce  tambour  qui  est 
la  principale  cause  du  bruit  énorme  dont  ces  alouates  foatv 
retentir  les  forêts.  • 

Les  sajous  ou  sapajous  ,  aussi  de  l'Amérique  méridionale  y 
n'ont  qu'un  petit  cri  Hâté  ,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  singes  pleureurs. 

Le  maki  vari,  au  rapport  des  voyageurs,  fait  un  grand  bruit 
dans  les  bois  de  Madagascar;  mais,  dans  Tétat  de  captivité, 
les  autres  espèces  du  même  genre  ne  produisent  qu  un  petit 
grognement  presque  continuel. 

Les  chauve-souris,  les  musarain;nc.s  et  antres  petits  insec- 
tivores n'ont  pour  toute  voix  qu'un  petit  cri  fort  aigu. 

Celle  de  Tours  est  un  grondement,  un  ^ros  murmure  , 
souvent  m^lë  d'un  frémissement  de  dents.  Celle  du  kinka- 
jou,  lorsqu'il  est  seul  pendant  la  nuit,  ressemble  assez,  en 
petit,  à  î  aboiement  du  chien,  et  commence  toujours  par 
un  cternuement;  lorsqu'on  lui  fait  du  mal,  cette  voix  res- 
semble à  celle  d'un  jeune  pigeon  ;  quand  il  menace,  il  sifOc 
à.  peu  près  comme  une  oie  ;  quand  il  est  en  colère  ^  il 
pousse  des  cris  éclatans  et  confus. 

Les  blaireaux,  les  belettes  ,  les  fouines,  les  putois  t  etc.  , 
itiarchent  toujours  en  silence  ,  ne  donnent  jamais  de  voix 
qu^on  ne  les  frappe  ,  et  ont  alors  un  cri  aigre  et  enroué  qui 
exprime  la  colère  ou  la  douleur. 

Le  glapissement  du  renard  est  l'espèce  de  petit  aboiement 
qui  fait  le  cri  propre  de  cet  aaimai  :  le  renard  glapit  surtout 
en  hiver,  pendant  la  neige  et  la  gelée  ,  et  son  glapissement 
'  est  alors  U^iviiaé  par  un  son  de  voix  plus  élevé  et  plus 
aigu. 

•  Les  hurUmem  des  loups  et  de  plusieurs  autres  animaux 
carnassiers  sont  des  cris  lugubres  et  prolongés  qu'ils  jettent 
lorsque  laCumks  presse,  et  quelquefois  iors^  Taflaonr 
les  transporte.  Les  lonas  hurlent  surtout  pendant  la  nuit,  et 
e'esk  durant  ceUca  d1tt?«r  qu'on  les  entend  le  phu  iuirler. 
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Le  chien  ,  lorsqu'il  a  perdu  son  maftre ,  jette  aussi  un  cri 
gémissant  et  doûloareox  qui  est  une  espèce  de  hurlement. 

Les  mèoitmâm  êt  cet  aainii  neioft  soifl  plus  cofninsq[ii'aaemi: 
antre  cri  de  ^aadropède.  fiéw  en  distinguons  parfaitement 
les  yariétés.  Le  chien  a  son  aboiefliitat  de  contentement  lors- 
qa*ii  rcToit  son  mattre ,  ceini  de  la  donlenr  lorsqu'il  est 
blessé  on  frappé ,  cebi  de  la  foie  lorsqu'il  jone  avec  d*aatres 
animanz  de  son  espèce  ^  etc.  Les  chiens  de  garde ,  assez  si- 
lencieux le  jour,  aboient  surtout  la  nnit.  L* aboiement  des 
chiens  à  la  poimoite  d*ane  béte  ,  sert,  sniirant  ses  difiCé- 
reiis  accens,  k  reconnottre  k  quel  point  en  est  la  chasse. 

La  vois  de  rhyène  ,  à  Tétat  de  nature  ,  est  comparée*  par 
qaelques  natoraustes  an  brait  ^e  fait  un  homme  qui  Yomit 
avec  effort  ;  mais*  dans  les  ménageries,  cet  animal  ne  crie 
jamais  que  qpand  on  Tirrite,  et  rend  alors  un  cri  de  colère, 
assez  semblable  à  celai  des  autres  carnassiers  dans  le  même 
cas. 

Dans  les  miaulemens  des  cha!s,  on  distingue  parfailement 
les  appels  des  femelles  ;  les  cris  de  douleur  que  leur  arra- 
•  chent  les  approches  des  m.^les  ;  les  sons  bas  et  doux  qu'elles 
font  entendre  <i  leurs  petits  pour  s'en  faire  suivre,  etc.  Les 
mâles,  dans  leurs  combats  nocturnes,  font  reienlir  l'air  des 
éclats  de  leur  voix  ,  précédés  ou  suivis  de  siHlemens  étouffés, 
et  de  grondemens  plus  ou  moins  prolongés.  Lorsque  ces  ani- 
maux ont  tontes  leurs  aises ,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  repus 
et  outils  ont  chand*  ils  produisent  un  brait  continuel, 
semolable  b  celai  d'an  roaet  à  filer  en  monrement,  ce  qdl' 
déncnd  d'one  conformation  particalière  de  leor  larynx.  ^ 

Le  ru^mmeni  est  le  cri  effrayant  et  imposant  du  lion  » 
da  tigre ,  etc.  Cefaii  da  lion  est  composé  de  sons  prolongés  *. 
assez  graves,  mêlés  de  sons  aigos  et  d'une  sorte  de  frémisse- 
ment ;  il  est  susceptible  de  variations  nombreuses  ,  selon- 
Tige  9  le  soie  et  les  passions  qui  animent  les  lions.  Tous  les 
voyageurs  en  Afriqœ  s'«ccordent  à  peindre  la  terreur  pro^ 
ibode  dent  se  trouvent  subitement  saisis  les  autres  animaux» 
et  notammevt  les  chevaux ,  lorsqu'ils  entendent  autour  d'eux , 
dans  Tépaisseur  des  forêts,  ce  terrible  cri.  Le  rugissement 
du  tigre  est  aussi  très-fort  et  soutenu  pendant  quatre  ou  cinq 
minutes  ;  celui  de  la  femelle  est  plus  plaintif,  plus  entrecoupé, 
plus  prolongé.  Selon  d'Azara,  le  rugissement  du  jaguar  peut 
être  rendu  par  les  mots  houa  houa  ;  il  a  quelque  chose  de 
plaintif,  et  est  fort  et  {^rave  comme  le  mugissement  du  bœuf, 
tandis  que  celui  des  pauilières  avec  lesquelles  le  jaguar  a  été 
long-temps  confondu,  ressemble  au  bruit  d'une  scie. 

La  voix  des  phoques  peut  se  comparer  à  raboicmenl 
d'un  chien  eoMué  -,  dans  le  premier  âge ,  ils  ont  uu  cri 
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plus  clair ,  à  peu  près  comme  le  mîaulemeiit  d'an  chat  ;  Fes 
petits  qu'on  enlève  à  leur  mère ,  miaulent  continmellement  ^ 
tes  vieux  aboient  contre  ceux  qui  les  frappent  9  et  font  tous 
leurs  efforts  pour  mordre  et  se  renger.  Les  morses  «  lorsqu'ils 
sont  attaqués  par  les  hommes ,  mogisseni  d'une  manière 
ëpouvantahie. 

Tous  les  animaux  marsupiaux  ont  en  général  la  toîs  souhle  • 
et  basse  «  et  celle  de  beaucoup  d'entre  eux  n*est  même  point 

connue. 

Dans  les  rongeurs  ,  elle  n'esif  le  plus  ordinairement,, 
qu'un  sifflement.  L'écureuil  commun  et  lê  palmiste  ont  néan- 
moins la  voix  éclatante  9  et  de  plus  ,  un  murmure  à  bouche 
fermée,  un  pciit  grognement  de  méconlenlement  qu'ils  font 
entendre  toutes  lis  fois  qu'on  les  irrite.  L'écureuil  suisse  et 
le  polatourlie  sap.m  n'ont  aucune  espèce  de  voix,  si  ce 
n'est  iorsqu  ils  son!  inquiétés  :  dans  ces  circonstances ,  ils 
poussent  un  cri  qui  ressemble  presque  à  celui  du  rat.  La 
iiianiiottc  et  le  bobak  ont  la  voix  et  le  murmure  d'un  petit 
chien,  lorsqu'ils  jouent  et  qu'on  les  caresse;  mais  lors- 
qu'on les  irriic  ou  qu'on  les  effraye  ,  ils  font  entendre  un 
sifilet  si  aigre  et  si  perçant  qu'il  blesse  les  oreilles.  Selon 
£rxleben  ,  la  voix  du  hamster  est  une  sorte  d'aboiement.. Le 
campagnol  rat-d'eau ,  lorsqu'il  est  j^oursiiivi  et  qu'il  ne  peut 
plus  échapper,  pousse  un  cri  opi ressemble  h  un  roime- 
ment.  I^e^  cobayes  cochons  -  d  Inde  ont  un  grognement 
semblable  à  celui  d'un  petit  cochon  -  de  -  lait  9  et  une 
espèce  de  gazonillqmeni  quj  marque  leur  plaisic-^  lorsqu'ils 
sont  auprès  de  leurs  femelles.;  la  douleur  leur  ajrraché 
\m  cri  très  -  aigu.  Les  agoutis,  et  les  paca&  ont  aussi  un 
f^rognemeni  semblable  à  celui  du  cochon ,  tandis  que  le  câ- 
blai a  une  sorte  de  braiement  comme  celui  de  l'âne.  La  voix 
des  rats-taupes  est  semblable  à  un  ronflement  Le  castor 
exprime  ses  désirs  par  un  cri  plaintif.  L'ondatra  répand 
des  gémissemcns  ,  particulièrement  marqués  dans  les  fe- 
melles. Les  gerboises  ala^tagas ,  lorsqu'on  les  irrite  ,  ont 
un  cri  semblable  à  celui  d'un  petit  chien  qui  vient  de 
naitre  ,  et  quelquefois  une  espèce  de  ronflement ,  tandis 
que  le  gerbo  pousse  des  sons  aigus.  Les  lièges  et  les  lapins 
passent  leur  vie  dans  le  silence,  et  crient.seulement  lorsqu'on 
les  blesse  ou  qu'on  les  tourmente  :  alors  les  premiers  de  ces 
.  animaux  font  entendre  un  son  qui  a  quelque  analogie  avec 
la  voix  humaine.  La  voix  des  picas  est  un  siftlemenl  sim- 
ple et  aigu  qui  ressemble  beaucoup  au  cri  d  un  petit  oi- 
seau ,  tandis  que  le  sulgan  ,  autre  espèce  du  même  genre ,  a 
vn  timbre  trèfr-fort  et  très-grave ,  à  peu  près  comme  celui  de 
la  caille.  Cette  voix  est  formée  de  sons  simples ,  mais  ré<^ 
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pdt^  à  èet  inlenralles  ëgaux,  trois ,  quatre>  etsomreDt  six 
fois  ;  et  on  la  disting;pe  quelquefois  à  la  distance  d'un  deiiii«- 
mille ,  quoique  Tanimal  qui  la  prodoit  toit  de  très-petite 
taille.  Enfin,  le  porc-épic  a  on  grognement  semblable  à  cehn 
da  cochon ,  et  cette  ressemblance  Ini  a  yalo  la  première 
partie  de  son  nom. 

Parmi  les  édentës ,  IHm  a  reço^  de  Timitation  de  son  en , 
Je  nom  d'aï;  commet  p^rmi  lesrongeors,  un  antre  qnadropéde 
a  reçQ celui  d'aye-aye,  L^nnan  qui,  comme  VsBC,  appartient 
au  genre  des  bradypes  ,  cric  rarement  :  son  cri  est  bref  et 
ne  se  répète  jamais  deux  fois  dans  le  même  temps.  Quoiqne 
plaintif,  il  ne  ressemble  pas  il  celui  de  l'aï.  On  ne  sait  pas  si 
les  fourmiliers,  les  pangolins  ,  les  oryctéropes,  les  échidnét 
et  les  orniihorinques  ont  une  voix  parlîculii're. 

Ll'  cri  ordinaire  de  réiëphant  est  un  grognement  qu'il 
change  en  une  sorte  de  sifdcment  ,  lorsqu'il  est  irrité.  Le 
nom  de  cheval  des  fleuves  ,  donné  à  l  hippopotame ,  est  tiré 
de  la  ressemblance  de  la  voix  de  cet  animal  avec  celle  du 
cheval  :  son  cri  de  douleur  est  une  espèce  de  mugissement  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  bulïle.  Le  rhinocéros  fait 
.entendre  un  grognement  qui  se  rapproche  de  celui  du  sanglier 
et  des  cochons ,  c'est-  à-dire ,  des  cris  rauqnes  «  breft  et  bros^ 
qves  ,  jetés  de  temps  à  antre  par  ces  animaux.  Les  tapirs 
n*ont  d'autre  cri  qn*OD  sifflement  grêle ,  et  qa'on  ne  croiroil 
pas  produit  par  des  quaihnpèdes  d'nne aussi  forte  stature.  Le 
(daman  n*en  a  qii  un  très-petit  «  et  de  courte  durée. 

Les  chameaux  et  les  dromadaires  sont  ordinaiffement  si- 
lencieux ,  si  ce  n>st  dans  le  temps  du  mt  où  ils  ont  un  râ- 
lemeot  ^ès-désagréable.  La  voix  des  lamaaqui  ont  vécu  dans 
la  ménagerie  de  la  Malmaison,  étoit  un  petit  gémissement 
hém  »  comme  celui  d'une  femme  qui  se  pla indroit  ;  ces  ani« 
maux  attendaient  quelque  temps  pour  le  répéter.  Les  cerls 
font  entendre  leur  ratirv  à  l'époque  du  rut;  c'est  un  son 
très-fort  et  très-rauqne  qui  se  répand  au  loin.  Les  antilopes, 
les  chèvres  et  les  moutons  bêlent;  et  Ton  observe  que  le 
bélennent  des  béliers  est  plus  fort  cl  plus  grave  que  celui  dt  s 
jeunes  ,  des  brebis  et  des  moulons  cbàirés.  L'on  remarque 
aussi  que  la  chèvre  a  son  bêlement  plus  brcl  que  celui  du 
mouton  ,ct  que  tous  ces  animaux  font  priocipalemententendrc 
cette  voix  h;  matin ,  en  sortant  de  retable  pour  aller  aux 
champs  ,  et  le  soir,  lorsqu'ils  en  reviennent.  La  plupart  des 
quadrupèdes  du  genre  des  bœufs  miiiyK5«/ï/,  c'est-à-dire,  qu  ils 
poussent  des  sons  forts,  tres-bas  et  très-prolongés;  cepen- 
dant l'espèce  de  Tyalc  offre  une  différence  à  Lti  égard;  elle 
grogne  comme  le  cochon ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  bœuf 
grognant  ou  de  vache  grognante  {bossrwmiaa)X/i  xébu,  qu'on 
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considère  CMnme  me  simple  race  de  Fe^èce  de  notre  bœuf, 
^ogoe  également  ;  ce  qui  lait  soopcomier  qu'il  appât- 
aient peut-être  plutôt  k  celle  du  yak.  La  voii  du  buflle  est 
un  mugissement  effrayant ,  beaucoup  plus  fort  encore  et 

plus  grave  que  celui  du  taureau. 

Le  hennissemeni  est  le  cri  du  cheTsl  lorsqu^il  éprouve qnel<- 
qne.  sensation  vive  On  qu'il  est  animé  par  quelque  pas-- 
sion.  11  hennit  de  courage  9  de  fierié  et  d'amour;  il  hennit 
au  combat ,  où  il  semble  appeler  le  danger  ;  il  hennit  auiL 
courses  ,  où  il  provoque  des  rivaux  ,  etc.  Le  brcdemeiU  de 
Tâne  est  un  cri  rauque  et  discordant  particulier  à  cet  animal  9 
lorsqu'il  éprouve  quelque  iMtsoiu  ou  qu  U  est  pressé  par 
quelque  désir. 

Enfin  les  rélacés  font  entendre  ,  lorsqu'ils  échouent,  des 
burlemens  tres-foris,  mais  peu  répelés. 

La  voix  ,  dans  les  mammifères  ,  ne  sert  pas  seulement  à 
transmettre  au-dehors  l'expression  de  la  situation  intérieure 
ou  morale  des  individus  ;  elle  est  quelquefois  employée  com- 
me un  moyen  de  conservation  des  espèces.  Ainsi  l'on  sait  que 
lorsque  les  marmot  les  paissent  Tlierbe  dans  quelque  prairie 
élevée  des  Alpes  ,  une  d'entre  elles,  placée  sur  un  rocher, 
▼eille  à  la  s£reté  de  toutes,  et  que,  sentinelle  avancée  y 
elle  donne ,  par  on  coup  de  siHIet,  le  signal  de  la  fuite  lors- 
qu'elle aperçoit  .rennemi.  Ainsi  les  eneraust  aauirages  se 
réunissent  en  troupe  serrée  lorsque  quelques-uns  d'entre 
eux  ,  ayant. acquis  la connoissAiice  4'nn  danger,  témoignent 
leur  crainte  pair  n  hennissemtnt  particulier. 

La  vfn%  sert  aiiési  à  rapprocher  les  sexes  dans  le  temps* 
de  la  chaleur.  Ordinairement,  alèrs,  elle  change  de  nature. 
Dans  les  cerfs ,  piar  exemple ,  la  gorge  se  renfle  ,  ét  le  raire 
prend  un  ton  beaucoup  plus  grave.  Celle  des  animaux  féroces, 
sert  d'avertissement  aux  espèces  foibles ,  et  peut  ainsi  contri- 
buer à  leur  conservation.  ' 

Des  sociétés  formées  par  les  mammifirts. 

Sous  ce  point  de  vue,  Tétude  de  Ces  animaux  prësentedirer- 
ses  considérations.  Jamais  les  carnassiers  proprement 'dits  ne 

vont  en  troupes  nombreuses ,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  sont  pres- 
sés par  la  faim  ,  comme  ,  par  exemple,  les  loups,  en  hiver. 
Ils  sont  toujours  isolés,  répandus  d  une  manière  assez  ép;ale 
sur  la  surface  du  sol,  et  rarement  en  trouvc-l-on  beaucoup 
dans  un  canton  d  une  étendue  médiocre  (i).  On  remarque- 


(i)  Les  chiens,  redevenus  sauvages,  tonl  .^enls  ixciplicm  à  cetft; 
observation  ;  car  Xes  voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'ils  se  réunissent 
«n  mcutet  poor  donner  la  c)iasse  aux  animaux. 
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aussi ,  dans  les  espèces  nonogames ,  que  les  miles  nliâbiteilC 
pas  la  même  retraite  qae  les  femelles.  ^ 

Parmi  les  Iwrbivores  il  y  a  plnsderariété  k  cet  égard.  Cer* 
laines  espèces  9  comme  celle  du  dieTrenil ,  par  exemple  « 
vont  em  petites  troupes  formées  da  père  ,  de  u  mère  et  des 
dein  ^oneo  de  Fannde,  os  de  Tannée  jirécédente.  Dans 
d*aalres  espèces,  comme  celle  do  sanglier,  le  mâle  vit  à 
part,  et  la  femelle  marche  entourée  de  ses  petits.  Dans  Tes- 
pèce  du  lapin  toni  est  commun ,  tous  les  terriers  commanî- 
qnent»  et  ces  animatix  timides  à  Texcès,  toujours  snr  le  qui- 
vive  ,  entretiennent  nratiieUemeni  céite  terrear  panique  qui 
est  le  fond  de  leur  nature  ;  les  jeunes  lièvres ,  encore  plus 
craintifs  ,  s'il  est  possible ,  au  lieu  de  vivre  tous  nu  metne 
gîte  ,  ont  soin  de  se  tenir  à  distance  If^s  uns  des  aah  es  ,  .ifin 
de  se  partager  les  chances  de  salut  si  le  chasseur  vient  k  s'ap- 
procher d'eux.  La  plupart  des  mammifères  qui  font  des  provi- 
sions ,   travaillent   isolément  et  chacun  pour  soi;  mais, 
cependant  ,  les  castors  présentent  une  exception.  Tri ,  au 
contraire,  de  nombreux  individus  se  réunissenl  pom  cons- 
truire un  édifice  commun.  Chacun  choisit  sa  fonction  ,  et 
parmi  ces  animaux  ,  on  peut  distinguer  des  charpentiers,  des 
terrassiers  ,  des  maçons.  Leurs  cabanes,  placées  sur  le  bord 
de^  eaux  ,  sont  en  outre  accompagnée9  de  digues  lorsqu'elles 
sont  établies  «sar  des  rinères  on  des  misseanx  dont  le  ni- 
veau peut  changer.  Lenr  intérieur  est  divisé  en  deux  étages 
et  en  plusîenrs  chambres  t  communiquant  entre  elles 
et  avec  Tean  ;  les  mars  en  sont  épais  et  formés  de  bran- 
chages et  de  terre  gâchée.  Leur  forme  générale  est  celle 
d'un  dAme  'à  voûte  surbaissée.  Quelquefois  vingt  ou  trente 
de  ces  demeures  présentent  l'aspect  d'une  bourgade ,  dont 
l'architecture  est  bien  préférable  k  celle  des  misérables  ca- 
hutes des  Indiens  qui  habitent  les  mêmes  cantons. 

Pendant  long-temps  on  a  voulu  attribuer  ans  .ci^torSf  à 
cause  de  leurs  mœurs  singulières,  une  intelligence  toute  par- 
ticulière ;  mats  il  a  été  facile  de  se  convaincre ,  en  observant 
ces  animaux  isolément,  que  leurs  facultés  morales  ne  sont 
en  rien  supérieures  à  celles  des  marmottes,  des  rats,  et  en 
général  des  autres  rongeurs.  Il  n'y  a  de  plus,  chez  eux, 
qu'une  faculté  instinctive  qui  les  porte  à  exécuter  ces  de- 
meures si  admirables  ,  laquelle  est  exactement  comparable 
par  exemple  ,  à  celle  qui  dirige  tous  les  insectes  construc- 
teurs, chez  lesquels  on  ne  peut  admeltre  qu'il  y  ait  des  con-- 
naissances  acf[ulses  par  la  lraditioi\  ou  par  l'exemple.  AussL'^ 
est-il  probable  que  de  très  jeunes  castors  enlevés  à  leurs, 
parcns  avant  qu'ils  aient  pu  en  recevoir  des  leçons ,  et  placés 
daos  des  circonstaiiceâ  favorables^  ne  tarderoient  pas  ,  lors- 
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f^uUls  aorolent  acqois^iMezviè  force»  à  se  UTrer  aux  babitadés 
qui  ODt  fait  remarquer  leur  espèce. 

Les  mammifères  ,  «qui  vivent  isolement  et  qui  se  creusent 
êts  demeures  sottierralnes^  ont  aussi  chacun  leur  moâe 
particulk'r  de  procéder.  Les  marmottes  se  font  deslerriers  en 
lot  (ne  d^Yavecune  seule  issue;  les  hamsters  se  préparent  une  ou 

Elusitfurs  vasles  chambres  situées  à  une  profondeur  considéra- 
le,  ayant  deux  galeries,  Tune  oblique  qui  est  le  passage  ordi- 
naire ,  et  Tautre  perpendiculaire  ,  servant ,  seulement  dans  le 
danger ,  comme  de  porte  de  sortie  ;  les  taupes  se  pratiquent  des 
galeries  tortueuses  à  peu  de  profondeur,  et  dont  la  terre 
qu'elles  rejettent  de  dislance  en  distance  (les  taupinières) 
fait  reconnoilre  la  direction.;  ayant  soin.de  se  réserver  nue 
chambre  à  plusieurs  issuesoù  elles  déposent  leurs  pelilS;  et^ù 
elles  se  lienueni  le  plus  ordinairement  :  les  desmans,  dont  les 
lei  r^M  s  sowl  assez  semblables  par  leur  étendue  à  ceux  de  la 
taupe,  n  ont ,  pour  unique  issue,  qu'une  galerie  qui  com- 
munique sous  i'eau  d'une  rivière  ou  d'un  lac,  ctc* 

Quelques  petites  espèces  momogames ,  comme  les  éca- 
irenils  ,  se  ùbriqueni en. mousse  et  en  petites  branclies,  dan» 
les  sommités  des  arbres  les  plùs  élevés  «  des  nids  de  fofmn 
sphérique ,  avec  une  petite  porte  supérieure  recouverte  par 
ooe  sorte  d'auvent.  C'est  là  où  le  mâle ,  la  femelle  et)e» 
petits  babilent^  ayant  leurs  provisions  d'biver  réparties  dans 
divers  creux  d'arbres- des  environs.,  etc. 

Quant,  aux  grands,  quadrupèdes  herbivores ,  beaucoup 
d^entre.eux  vont  en  troupes  plus  on  moins  non^euses ,  et 
souvent  sous  la  conduite  d«  vieux  mâles ,  comme  les  élé- 
sbans  »  les. chevaux ,  les  zèbres ,  les  couaggas  %  les  lamas  el 
Jes  vigognes,  la  plupart  des  espèces  d'antilopes,. les  buflles  du 
Cap  ,  etc.  ;  d'autres,  comme  Tbippopotame ^  la giraiie ^les^  ' 
rbinocéros,  vivent,  isolément» 

Ses  rapports  dès  seres  chez  les  mammifères,  et  de  la  durée  de  la  vie^ 

Dans  ce  paragraphe  ,  nous  traiterons  successivement  du 
rut  et  de  ses  signes  ;  de  l'âge  auquel  il  se  manifeste  dans  le 
mâle  et  dans  la  femelle  ;  de  l'époque  à  laquelle  il  a  lieu  cha- 
que année  ;  de  sa  durée  ;  du  mode  d'accouplement  ;  de  la 
durée  de  la  gestation  ;  du  nombre  des  petits  ;  de  l'allaite- 
ment et  de  Téducaliou  de  ceux-ci ,  et  de  la  durée  de  la  )en- 
nêsse  et  dé  ta  vie. 

Oq  dît  que  les  mammifères  entrent  en  rut  on  en  chaleun 
l'orsqu'ib  se  sentent  aiguillonnés  par  le  besoin  de  la  repro- 
duction. Ce  besoin  est  le  résultat  d'une  sucabondance  de 
nourriture  ;  il  cbange  presque  totalement  le  caractère  des 
mâles  ;  ainsi  les  plus  timides  bors  da  temps  da  nU^  acq^è* 
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rent ,  lorsqaMls  sont  inquiétés  par  les  âésîrs  que  cel  état 
€xcite  ,  une  sorte  de  courage ,  une  espèee  de  foredr  même, 
qui  n*est  compArable  celle  que  poisèdenl  eo  toal  temps 
les  animauz  féroces. 

Les  femelles ,  qui,  hors  le  temps  de  la  chalem' ,  repous- 
sent les  approches  des  mâles  «  sodI  alors  tourmentées  dit 
^sir  de  se  u?rer  à  la  propagation  de  leanespèce  ;  quelqaes- 
nnes  même  les  mordent,  les  suivent  partout  et  les  forcent^ 
en  quelque  sorte  >  de  les  satisfaire* 

Les  signes  du  rut  rarient  beaucoup  selon  les  espèces.  Dans 
les  mâles  de  celles  qui  peuvent  engendre^  en  tout  temps  ^ 
comme  l'homme 9  lés  singes,  les  chiens ,  les  chats  ,  les  che- 
vaux, aucun  signe  particulier  ne  se  manifeste.  Dans  la  plu- 
pan  des  rongeurs  ,  les  testicules  ,  ordinairement  petits  et 
comme  cachés  dans  Pabdomen,  prennent  un  volume  irès- 
cousidérable  etdeviennentfortapparens. C'est,  en  particulier» 
ce  qu'on  remarque  dans  les  rats  ,  les  surmulots,  etc. ,  où 
ces  parties  font,  à  cette  époque  ,  une  saillie  très-remar- 
quable à  la  base  de  la  queue,  et  donnent  au  corps  une  figure 

Ïtointue  vers  cette  extrémité.  Alors  aussi  on  voit  suinter  sur 
es  côlés  de  la  tcte  des  élépbans,  derrière  leurs  oreilles,  une 
liqueur  brunâtre  ,  sécrétée  par  des  glandes  situées  sous  la 
peau.  Les  chameaux  de  Bactriane  ou  cens  de  Tespèce  4 
deux  bosses,  penteit  le  temps  du  rut  ,  répandent  une 
odeur  insupportable  ;  ils  éprouvent  d*abord  de  fortes  sueurs 
qui  durent  environ  quinze  }oura ,  puis  il  se  fait  *  un  écou- 
lement à  la  nuque ,  non  par  une  ouverturCf  mais  par  un  suin^ 
tem^nt  â  trarvers  la  peau.  C'est  une  eau  noire,  visqueuse  et 
puante ,  qui  salit  leur  poil  et  qui  oblige  de  le  couper.  Dans 
le  dromadaire  ou  chameau  k  une  bosse  ,  le  mâle  a,  pendant 
tout  ce  temps,  un  écoulement  semblable  à  celui  du  chameau^ 
et  il  lui  sort  à  chaque  instant  deux  grosses  wssies  de  la 
bouche. 

C'est  au  temps  ihi  mt  particulièrement  que  tous  les  ani- 
maux qui  sont  pourvus  de  poches  où  se  rassemblent  des  hu'- 
meurs  odorantes  ,  répandent  leurs  parfums  avec  le  plus  de 
force.  Dans  la  plupart  des  espèces  du  genre  des  cerfs  et 
dans  quelques  aiuilopcs  ,  le  larynx  des  mâles  fait  alors  une 
saillie  considérable  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  le  ch.inge- 
ment  de  ton  que  leur  voix  éprouve  ,  n'en  soit  le  résultat. 

Dans  les  femelles  ,  l'époque  de  la  chaleur  est ,  le  phis 
souvent,  manifestée  par  des  signes  moins  marqués  qiie  chez 
les  mâles  ;  alors  seulement  les  organes  externes  de  la  géné- 
ration se  tuméfient  légèrement,  s'enlr'ouvrent  et  sont  conti-  ' 
nnellement  humectés  par  un  fluide  plus  ou  moins  visqueux , 
4|ui ,  chez  letf  jumens  oà  il  est  particulièrement  abondant , 
a  reçu  le  nom  i^hippomanès*  Kéanmoinsi  la  tuméfaction  et  la 
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rougeur  excessive  des  fcstet  de  ceruînes  femelles  de  singe» 
doirent  être  considérées  comme  wi  sîgae  da  mt  ;  et  sans  nul 
doute  aussi,  les  écoulemeas  «angams        ont  lien  à  des 
•  époques  régulières  et  plus  ou  moins  ra^rocfaées,  mais 

fixes  chez  celles  de  quelques  espères.  Ces  signes  de  rut  dans 
les  femelles  apparoisscnt  un  ttomlire  de  fois  plus  ou  moins 
considérable  dansj  année. 

L  époque  à  laquelle  le  rut  ou  la  chaleur  se  manifeste 
pour  la  première  fois,  est  ce  qu'on  appelle,  chez  Thomnie, 
[  époque  de  la  puberté.  Les  organes  de  la  génération  ,  jus- 
qu'alors peu  apparens,  prennent,  dans  un  espace  de  temps 
assez  borné,  un  développement  remarquable,  et,  dans 
quelques  espèces  ,  s'entourent  de  caractères  extérieurs 
4|ui  persistent  jusqu'à  la  mort.  Uetrfance  est  Tâge  compris  en- 
tre le  moment  de  U  naissance  et  cette  époque.  C'est  dans  sa 
durée  que  s'o>père  le  principal  développement  du  corps;  mab 
ce  développement  se  contioae  encore  quelque  temps  après. 

Cette  dnréeest  dans  un  rapport  à  peu  près oonstam  arec  celle 
de  la  vie  entière  y  et  selon  ic»  remarques  de  Buffon ,  elle  en 
est,  dansjoos  climat^  pour  les  grands  animaux,  le  septième 
environ. 

L'époque  de  la  puberté  se  manifeste  constannneot  plus 
tôt  dans  la  fiemeUe  que  dans  le  mâle;  mais  aussi  la  propriété 

Sénératrîce  se  conserve  pins  iong4emps  dans  les  mâles  que 
ians  les  femelles. 

Les  signes  extérieurs  de  la  puberté  se  montrent,  chez  les 
$lles,  dans  nos  climats,  entre  dooze  et  quatorze  ans;  et  dans 
celles  des  pays  chauds ,  de  dix  à  douze  ans.  Pour  les  hommes  , 
elle  a  lieu  de  quinze  à  seize  ans  dansie premier  cas,  et  de  douze 
à  quatorze  ans  ,  pour  le  second. 

En  général,  on  n'a  de  renseignemensbien  précis  sur  Tépoque 
à  laquelle  ies^ammifères  commencent  à  produire  ,  <|uc  pour 
les  espèces  domestiques  ou  celles  de  nos  forêts  ,  les  seules 
que  Ton  ait  pu  suivre  et  étudier  à  loisir. 
,  Ainsi  les  chiens  commencent  à  entrer  en  chaleur  à  neuf  ou 
dixmois  ;  les  chats,  à  quinze  ou  dix-huit  (i)  ;  les  lapins  ,  à 
cinq  ou  six  ;  les  lièvres  ,  un  peu  plus  tard  ;  les  cochons— 
d'Inde  ,  â  cinq  oo  six  semaines.,  etc.  Les  brebis  peuvent 
engendrer  dès  un  an  ^ let  les  belieri  ainsi  «que  les  bottes  et  les 
cens ,  â  diz^huii  mois  Les  chevaux  peuvent  produire  à  deust 
ans  et  demi ,  et  les  înmess ,  «n  ap  plus  tôt  ;  les  vkameaux , 
selon  les  anciens,  à  trois  ans;  Ies4e«ps  et  les  hnives ,  à  deux 
aps;  les  vaches >  k  dix*buîtmois  ;  les  taureaux,  six  mois  plus 

(i  )  La  UoDiie  de  la  Ménagerie  «voit  «as  lorsqu'elle  devint  ett 
chaieur  pour  la  première  jbi*. 
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tard;  t'âoeise ,  à  iîi-liiiit  on  vingt  mois  ;  Miie  ,  à  deux 
ans  9  etc. 

On  se  garde  néangaotas  de  laisser  les  animaux  domesti- 
foes  s'acepaj^er  arant  leur  entier  développement ,  ce  qai  ne 
tarderoit  pas  à  casser  rabâtardissement  des  races  :  ainsi  les 
chevaui  ne  commencent  à  servir  comme  étalons  qu'à  qua- 
tre ans;  les  taureaux  et  les  béliers  9  qa'à  trois;  et  Ton  ne 
donne  les  vaches  et  les  brebis  an  mâle,  qii^à  deux,  etc. 

L^accoaplement  peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  époqaes  de 
Tannée  ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  chez  certains  mam- 
mifères. Dans  les  singes  de  Tancien  continent,  surtout, 
les  mâles  sont  constamment  disposés  à  cet  acte  lorsqu'ils  sont 
en  état  de  santé  ;  mais  leurs  femelles  ne  sont  en  rut  qu'à  cer- 
taines époques,  et  cet  état  se  manifeste  par  TafEuence  du 
sang  autour  de  la  vulve. 

Quelques  animaux  de  nos  pays  ou  des  contrées  méridio- 
nales, sont,  tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  toujours  en  état 
d'engendrer,  et  parmi  ces  animaux  on  doit  distinguer  ceux 
qui  reçoivent  une  abondante  nourriture  de  Thomme ,  ou  ceux 
^iii  la  lui  dérobent  en  vivant  anprés  de  loi  Dans  le  premier 
cas  se  trouvent  les  chats  et  les  chîensr  domestiques ,  les 
lapins,  les  GOclMins-d*Inde,  le  cochon  ,  les  bonifiiy  les 
hoffles  9  les  chevams,  les  ânes.  Dans  le  second  doivent  se  ran- 
ger natorellement  les  rats,  les  sarmolots  «  les  mulots ,  les  sou- 
ris 9  les  campagnols ,  les  hamsters.  On  doit  encore  j  joindre 
des  animaas  àt  ménagerie  «  chez  lesquels  il  se  peut  que 
le  changement  de  climat  1  et  la  géne  où  ils  se  trouvent , 
produisent  ^elqoes  changemens  relativement  à  l'époque  na- 
turelle do  rat  :  tels  sont^-  par  exemple  9  les  lions  et  les  autres 
chats  des  pays  méridionaux ,  la  mangouste  et  la  genette  du 
<]ap,  la  mangouste  d'Egypte,  Taotilope  gnou  et  le  zè- 
bre d'Afrique ,  le  cerf  axis  des  bords  du  Gange,  les  kanguroos 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  etc. 

D'autres  mammifères  ont  des  époques  fixées  pour  le  rut. 
Ainsi  l'hiver  est  la  saison  des  amours  des  chats  sauvages  et  des 
martes  de  nos  contrées  ;  le  loup  entre  en  chaleur  depuis  dé- 
cembre jusqu'en  février;  le  chacal  et  le  corsac  n'éprouvent 
le  besoin  de  l'accouplement  qu'en  hiver;  l'isatis  entre  en  rut 
à  la  fin  de  février;  Tours  en  été;  le  hérisson  à  la  fin  de  l'hiver; 
et  le  lièvre  en  février  et  mars;  les  castors  au  conimcncenicnt 
de  janvier  ;  l'ondatra  d'/Vmérique  et  l'écureuil  de  nos  pays  au 
printemps;  le  sanglier  femelle  en  janviereten  fiSvrier.Les  dro< 
madaires  paroissent'aotssi  plus  propres  à  la  génération  an  mots 
de  janvier  qu^en  tout  autre  temps.  Le  rut  des  chameaux  com- 
mence au  milieu  de  novembre  et  cesse  au  commencement  det 
février.  L'époque  principale  de  Tamonr  pour  les  brebis  et  les 
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chèvres  est  le  mois  de  septembre;  mais  les  mâles  des  nnesel 
des  autres  sont  toujours  propres  à  la  propagation.  Dans  les 
cerfs  <le  nos  contrées,  dans  les  chevreuils  et  les  daims ,  le  rut 
succède  au  refait  des  bois,  c'est-à-dire  en  novembre  ,  et  après 
le  rut ,  ces  bois  tombent  Les  rennes  sont  dans  le  même  cas* 

La  durée  du  rut  est  plus  ou  moins  prolongée,  et ,  en  géné- 
ral,  pour  les  mâles,  dans  les  espèces  sauvages,  il  ne  tarde 
pas  à  cesser  lorsque  les  femelles  ont  été  fécondées.  Chez  la 
plupart  de  celles-ci,  le  chaleur  disparoît  aussi  immédiate- 
ment après  la  conception  ,  et  alors  ,  ces  mômes  femelles  qui 
avoient  d'abord  recherché  les  caresses  des  mâles  avec  tant 
d'empressement,  rebutent  arec  rudesse  ceux  qui  veuleoi  s'ap- 
procher déciles.  Les  femelles  ides  lapins  seules  paroissent  se 
itrrer.  an  coït  après  Timprégaation';  mais  cela  tient  k  la  con-> 
formation  particulière  de  leur  matrice  qui  est  comme  dodblev 
^  et  dont  chaque  oraire  peut  être  fécondé  séparément  :  aussi 
cette  espèce  a-t-elle  présenté  plusieurs  faits  bien  constatés  de 
superfélation.  On  a  remarqué  encoreque  quelques  jumens  re« 
ipivent  le  mâle  pend^mt  leur  grossesse. 
.  Le  mode  d'accouplement  varie  peu  dans  les  mammifères  n 
en  général,  cet  acte  a  lieu  comme  dans  nos  espèces  domes- 
tiques d'Europe.  On  avoil  dit  que  ceux  de  ces  animaux  qui, 
dans  l'état  ordinaire,  ont  la  verge  dirigée  en  arrière ,  comme 
les  rhinocéros,  les  chameaux,  les  lamas,  les  droma- 
daires, etc. ,  s'accouploi-ent  en  arrière  ;  mais  il  n'en  est  rien  ; 
dans  Térection,  leur  verge  reprend  sa  direction  en  avant ,  et 
le  coït  a  lieu  comme  à  Tordinaire  ,  mais  ,  à  la  vérité  ,  avec 
plus  (le  diflicullé.  Les  singes  seuls  s'accouplent  à  la  manière 
de  1  homme  ;  mais  c^est  à  lort  quou  a  prétendu  que  l'élé- 
phant en  faisoitde  même. 

Selon  Buffon  ,  le  m^e  et  la  femelle  du  hérisson  ne  peu- 
vent s'accoupler  comme  les  autres  quadrupèdes;  il  faut 
qu'ils  soient  face  à  face,  debout  ou  couchés.  Les  rats  s'ac- 
couplent en  se  mettant  debout  i  rentre  contre  ventre.  Dans 
beaucoup  d^espèces  chez  lesquelles,  comme  les  chats  , 
les  lions  /les gerboises»  etc. ,  le  gland  du  mâle  est  muni  de 
.pointes  cornées  plus  ou  moins  longues,  et  quelquefob  di- 
rigées en  arrière ,  l'accouplement  est  très-douloureux.  Ghes 
les  chiens  il  dure  fort  long-temps,  ce  qui  est  àà  k  une  con- 
formation particulière  du  vagin  de  la  femelle.  Dans  d'autres  f 
comme  dans  l'espèce  du  taureau  ,  il  est  terminé  en  quelques  * 
secondes.  Tantôt  la  femelle  se  tient  debout ,  tantôt  elle  ^ac« 
croupit  sur  ses  deux  jambes  antérieures  tantôt  le  mâle  se 
maintient  à  l'aide  de  ses  deux  mêmes  membres  de  devant  , 
ou  saisit  la  peau  du  cou  de  la  femelle  avec  ses  dents  ,  etc.  On 
a  cru  long-temps  qu'un  sixième  ongle  surnuméraire  i  qui  se 
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tfouipe  as  cdié  imme  âet  pieds  de  derrière  des  echiAtés  et 
4es  «milhorlûaf  nés  itoit  destiné  à  faciliter  raccoapJ«neiit  ; 
mais  on  a  décourert  depuis  peu  que  ces  oifanes  avoiest  np 
tonl  antre  objet,  et  ^.c*étoient  des  armes  empoisonnées 
doQt  ces  anîmauz  se  senroient  contrt  leors  ennemis;  etc'estce 
qoe  M.  de  BlainvtUe  a  confirnié. 

Le  temps  de  la  |(estation  est  d'atUanl  pins  court  qae  Tallai- 
tendent  dure  daTantage.  Ainsi  les  animaux  marsupiaux  sont, 
sans  contredit ,  ceux  dont  les  pistils  resteol  le  moins  4  l'état 
4le  fœtus  dans  le  corps  de  leur  mère. 

Cbez  tous  les  autres  quadrupèdes ,  la  durée  de  la  gestation 
varie  beaucoup  selon  les  espèces;  et  les  lois  qu^on  a  cru 
observer  à  cet  égard,  se  sont  trouvées  sujettes  à  beaucoup 
d  exceptions  ;  les  plus  générales  cependant  sont  reiles-ci: 
1.°  la  gestation  est  d'autant  plus  longue,  que  les  femelles 
cbez  lesquelles  on  l'obserre  ,  ont  plus  de  volume;  a.**  elle 
est  relative  au  temps  nécessaire  aux  animaux,  pour  arriver  à 
leur  accroissement  parfait;  mais,  nous  le  répétons,  beaucoup 
d'espèces  présentent  des  exceptions  même  à  ces  deux  règle^. 
{^Vavez  l'art.  GESTATION.) 

Quant.à  «vaus»  nous  pensons  que  cette  dorée  de  la  gesta- 
tion se  tfioiiKe  en  rapport  composé  de  ces  lois  «rec  celles 
^ue  prémnte  ("oiiganisatîon  en  général,  et  qu'elle  peut  fournir 
^  cnrnelèfvs  hem  à  aponlor  è  cenn  qni  senrent  i  distinguer  les 
groupes  principau«4e  mammifères.  Ainsi  «  dans  les  èimaim  v 
ette  est  de  neuf  mois  ;  dans  les  çiÊadmmtmes  proprement  dUa 
on  singes ,  de  nenf  mois  pour  les  grandes  espèces ,  et  de 
sept  seulement  pour  les  petites  :  dans  les  carruusmfy  de  sis 
mcw  ponr  Tours  ;  de  cent  buil  ionnponr  la  lionne  ;  de  neuf 
•temaîaes  pour  Fisatis  ;  de  cinqnanto-cînq  à  dnqnante-sitc 
|onrs  pour  la  cbalil  ;  du  même  temps  pour  les  martes  et  les 
fouines  ;  de  soixante-deux  ou  soixante -trois  jours  pour  la 
cbieune;  de  neuf  mois  pour  le  morse,  etc.  Dans  les  marsu- 
piaux ^  elle  est  plus  courte  que  dans  aucun  autre  animal; 
car  les  jeunes  sont  tellement  petits  ,  lorsqu'ils  se  fixent 
aux  mamelles  de  leur  mère,  que  ceux  des  grands  kanguroos, 
par  exemple,  dont  la  taille  est  de  cinq  pieds  de  hauteur,  n'ont 
tout  au  plus  qu^  un  pouce  delong.  Dansles  rongeurs^  elle  est  en  > 
core  de  peu  de  durée  :  cbez  le  castor ,  l'un  des  plus  gros  de  cet 
ordre  ,  elle  est  de  quatre  mois  ;  chez  les  lièvres  et  les  lapins, 
de  trente  à  quarante  jours  ;  chez  les  loirs ,  de  trente-un  jours; 
ùntL  les  écureuils  et  les  rats,  de  quatre  semaines;  chez  le  co- 
ckoa  d*lnde ,  de  trois  semaioes.  Dans  les  pachy James;  elle  est 
chezréléplianty  de  vingt-deaiàvingt-trobmoi8(Gttr.9  Ménag. 
dn  Mus.);  cbez  le  cheval  et  l'ânCf  de  onze  è  douze  mois;  chez 
le  zèbre,  d*mi  an  et  quelques  jours (Gov.^  Biténag.  du  Mus.)  ; 
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chez  le  tapir,  de  dix  àdnzémois;  chez  le  cochon  et  lesanglîerV 
de  quatre  mois.  Eofin ,  dans  les  ruminions ,  la  gestation  dure 
douze  mois  diez  le  dromadiiire  ;  neaf  mois ,  chez  la  femelle 
da  baffle  et  la  vache  ;  hnitmob  et  quelques  jours,  chez  la  bi- 
chcy  le  remie  et  rélanfbmelles;  cinq  mois  et  demi ,  pour  la 
chevrette  ;  cinq  mois ,  pour  la  dièTre,  la  brebis  ^  le  mouflon 
etphtsiears  antilopes.  On  n'a  encore  aucun  renseignement  po- 
sitif sur  cellê  des  cétacés. 

Quant  au  nombre  des  portées ,  on  sent  qu'il  doit  être  relft- 
>  tif  à  la  durée  de  la  gestation.  Aussi  les  grandes  espèces  ne  pro« 
diiisent' elles  pas  tous  les  ans  ,  siirtoat  lorsque  rallailement 
a  lieu  ;  tes  plus  petites  ,  au  contraire  ,  pullulent  prodigieuse- 
ment ,  et  l'on  peut  dire  qu'en  général  (les  espèces  du  porc  et 
du  lapin  domestiques  exceptées)  (i),  le  nombre  des  por- 
tées ,  et  dans  chaque  portée,  le  nombre  des  petits  ,  sont 
d'autant  plus  considérables  que  la  taille  de  ces  espèces  est 
moindre.  Le  cochon  d'Inde  peut  produire  tous  les  deux  mois, 
et  les  hamsters,  les  rats,  les  souris,  les  campagnols,  les  musa-' 
raigncs  ne  font  pas  moins  de  trois  ou  quatre  portées  dans  le 
courant  du  printemps ,  de  l'été  et  Tautomne. 

Le  nombre  des  petits  se  trouve  également  en  rapport  avec 
•la  durée  de  la  gestation  »  comme  on  peut  le  voir  ci-après.  A 
chaque  portée  ,  les  bimanes  et  les  çuadrmnanes  en  Ibnt-nn  et 
'rarement  deui  ;  les  chéirofOèns,  déux;  les  camissiers  propre- 
ment dits,  tels  que  le  tigre,  un;  le  lion,  trois  ou  quatre;  le  âia^ 
•fuatre  ou  cinq;  Tours  blanc,  deux;  fours  brun,  unà  trois;  le 
loup,  le  renard  et  le  conac,  quatre  à  cinq  ;  Tisatts,  cinq  k  sept 
le  blaireau,  trois  à  quatre  ;  la  taupCf  quatre  à  cinq  ;  les  phoques» 
un  ou  deux ,  etc.  ;  les  marsu^ùuic^  tels  que  les-  éidelpkies  9 
huit  à  dix  ;  les  kangoroôs,  un  ou  deux  ;  tes  rongeurs^  tels  que  le 
castor,  deux  à  trois  ;  le  lapin  ,  quatre  à^uit  ;  le  hamster  , 
cinq  à  six;  le  rat,  le  surmulot,  la  souris  et  le  mulot,  hait  à  dix; 
Tagouti,  deux,  suivant  Bufîon  et  d'Azara,  et  quatre,  selon  La- 
bordc  ;  le  lérot  cinq  ou  six  ;  le  muscardin  trois  à  quatre  ;  l'é- 
cureuil ,  trois  à  cinq  ;  la  marmotte  ,  trois  à  quatre;  le  cochon 
d'Inde,  sept  à  dix;  lesédrnfés,  tels  que  lesbradypes,  un;  et  les 
tatous  quatre  à  chacune  des  portées  qui  sont  fréquentes  ;  le 
fourmilier,  un  seul.  Les  pachydermes  ,  tels  que  les  éicphans , 
les  rhinocéros,  les  hippopotames,  un  seul;  la  truie  ,  douze 
et  jusqu'à  vingt  ;  le  tapir,  un  ;  le  pécari,  deux  ;  les  solipcdes, 


j  ... 
(i)  On  conçoit  que  Pabondaoce  de  la  Dourrilure  que  ces  animaux 

trouvent  chez  l'homme  ,  a  dii  modifier  leur  uature  ;  aussi  les  espèces 
les  plus  rapproche'es  de  ceilts-ci  ou  luurs  races  sauvagt-s  ont-elles  uu 
moindre  nombre  de  petits}  le  lic\ru  eu  a  trois  à  (quatre j  elle  sau* 
^lier,  trots  &  huit, 

/ 
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tin.  Tous  les  ruminnns  ,  «leux  ati  plus  ,  et  un  seul  daq^  les 
grosses  espèces  ;  les  cétacés  un  ,  etc.  .  » 

J^»qae  les  petits  sont  oés ,  la.  mère  en  preod  un  soin 

•parlieauer  jusqa^à  ce  qa'ys«oiefit  «Mes  forts  pour  se  passer  de 
son  secours.  Lafemello  du  lapin  prépare  aux  sienaum  lîtjcaol-  * 
lei ,  qu'elle  compose  «les  poils  de  soa  ventre ,  qu'elle  arrache 
pende  jours  avant  de  mettre  bas.  Celle  de  Tours  rassemblo 

.  au  foin  dnns  son  réduit ,  pour  le  même  objet,  etc. 

Ges  petits  sont  d'ahodl  allaités  au  mojren  des  mameUes 
de  leurs  mères.  Ces  oi^anes ,  selon  les  espèces ,  sontpUe^ 
sous  leur  corps,  soit  sur  la  poitrine ,  soit  riux  aines ,  soit  sous 

.  le  ventreb  Leur  nombre  vt  en  générai  relatif  à  celui  des  pe- 

.  lits.  0aQS  les  grosses  espèces  qui  nlontqu^.un  ou  deux  petits , 
on  n^en  compte  le  plus  souvent  que  deux  ,  tantôt  pedpraUl 
tantôt  inguinales;  dans  les  espèces  moyennes,  il  y  en  a  or- 
dinairement huit  ;  niais  queKiaefois  il  y  en  a  jusqu'à  quatorze. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  mammifères,  les  petits 
prennent  et  quittent  les  mamelles  selon  leur  besoin  ;  mais 
chez  les  marsupiauj)  ,  ces  petits  s'attachent  au  nianieiou  i>i 
fortement,  qu'on  leur  arrachiîroit  la  tcle  plutôt  que  de  les  en 
séparer,  et  ils  restent  ainsi  jusqu^à  ce  qu  ils  sqient  côurerls  de 
poil ,  et  qu'ils  puissent  marcher  autour  de  leur  mère  ;  et  ch;:z 
beaucoup  d'espèces,  la  peau  du  ventre  de  celle-ci  forme  une 
poche  dans  laquellc>jâont  les  mamelles;  cette  poche  sert  long- 
temps de  refuge  aux  petits ,  lors  méme.qu'ii^  ne  leUent  plus. 
't  Benx^drupèdes  seulement,  rornithi»ibinqtt«.et.récbidn^, 
n'oBl.  point  de  mamelks.apparentes^  nMaui-oo  ne^aît  eo4oiie 
rien  de.  satisfaisant  par  Itours  moeurs ,  «e't  pactictiHèremeui  aiir 
IcSs  soina  qn!ils  doataent  à  leur  progéniture.;    i  . 

On  imil  dît  que  Je  jeune  éléphant  tétoit^avee  sa.trompe  ; 
.néis.  oVsst  une  érceur;'il  se  sert  de  sa  boUche  -OQ)KMne  «les 
•antres  mamnûfèrds. .Quant ;è  la  durée  de  1  nllaitemenit  ,\eJ[le 
«st  sujette  à  varier  en  raison  de  celle  de  la  gestation*,  .et 
de  cdiledu  temps  néecssaire  pour  le  développement  des  pe- 
tits ;  ainsi,  elle  se  prolonge  au-delà  de.  neiif.à  dix  mois  .che^ 
l'homme  ,  le  cheval ,  et  la  plupart  des  grands  quadrupèdes  ; 
tandis  que  dans  les  rongeurs  ,  qui  font  chaque  année  un  nom- 
bre de  portées  plus  ou  moins  considérables,  elle  est  très- 
courte.  Chez  le  cochon  d'Inde  ,  par  exemple  ,  le  plus  fécond 
des  mammifères  connus  ,  elle  se  teraùue  au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours.  •  ' 

Les  femelles  de  carnivores,  après  avoir  nourri  leurs  petits, 
dans  les  premiers  jours,  uniquement  avec  le  lait  de  leurs  nu- 
melles,  vont  à  la  chasse,  et  apportent  à  ces  petits  dirfjrcntes 
proies  dont  elles  les  accoutumentpeuà  peuàfaire  usage,  iiiics 
semblent  alors  perdre  de  leur  férocité  naturelle ,  poui  juutr 
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avec  eux  ;  maïs  n  on  ké  attaque ,  ellei  n^m  «efkaawBl  qœ 

plus  terribles  ,  et  aprè»  aroîr  e»plo;jré  tous  les  mojttt  ^o^-- 
îlblesp«armettre«ii!«tetélMriieWefa^^^^^^^  comba^ 
leni  me  le  «Iw  f5rimd  acharnements  L'biatoire  de  chaque 
espèce  oftet  en  général ,  des  délaiU  attachans  relatÎTeinenl 
atik  soins  qœ  lesfemettespreMCft  4e  leurs  petits  |usqu  à  ce 
ooHU  aient  acquis  assez  deforce  pour  se  suffire  à  eux-mêmes; 
mais  lorsqn'iUontatteint  celte  époque,  on  voit  souvent  ces  fe- 
wielleseliaBgerMbîtement  de  manière  d  être  à  leur  égard,  et 
chasser  arec  opiniâtreté  d'auprès  d  elles  ces  petits  dont  elles 
avoient  fait  long-temps  l  objet  de  leur  plus  tendre  sollici- 
tiiae  C'est  particulièrement  ce  que  Ton  observe  dans  les 
csoèces  qui  n'entrent  en  rut  qu'une  fois  Tannée ,  ou  chez 
les  animaux  carnassiers  qui  ne  trouveroient  pas  suffisam- 
ment à  vivre,  s'ils  se  multiplioient  trop  dans  le  même 

^^La'durée  de  Tenfance  correspondant  à  TeMaet  èê  «emjpa 
nui  s'écoule  entre  la  naissance  et  l'époque  à  UqoMlale  l«t 
commence  à  présenter  ses  ^renuars  signes ,  non*  aOQS 
abstiendrons  de  parler  ici  des  Itmitesée  œt  âge,  et  ms  ren- 
verrons à  ce  que  noosaTons  dit  d-avant,  en )>al^Mt  ■* 

C'est  dans  cet  âge  principaleMent  que  se  fart  le  remplace- 
ment des  dcirts  d<  kit-  Il  n'a  Uenqtoe  chez  les  espèce»  qni 
ont  des  denlssimples,  implantéet  par  de  véntaliles  rattiiies. 
Il  coiMenee  par  les  inciaim  et  finit  par  les  molaires. 
Souvent  méitae  cellesHsine  se  renoiiv«ttentqn'après  l  âge  de 
«nberté.  Le  cockon  ne  perd  jamais  ses  premières  dents  î 
ellésM  tombent  notnt  et  croissent  toujours.  Dans  certains 
quadrupèdes  les  poussent  toute  la  vie    comme  les 

Oisives  dea  nwgeurs,  et  les  molaires  composées  de  quel- 
ques animaux  du  même  ordre  et  celles  des  éiéphans.  Les 
nolaires  des  éiéphans  ont  en  outre  cela  de  particulier  avec 
celles  des  kanguroos ,  c'est  qu'elles  poussent  du  fond  de  la 
mâchoire  en  avant  ,  au  Heu  de  sortir  des  alvéoles  ;  mais  , 
au  reste  ,  il  Y  a  des  variétés  infinies  k  cet  égard ,  ainsi  que 
dans  les  figures  que  prennent  les  dents  suivant  l'âge  des 
animaux  ;  aussi  croyons  nous  devoir,  pour  cet  objet ^  m- 
▼over  à  l'article  DtNTS.  »  • 

Les  animaux  chez  lesquels  le  rem^iacamckit  de»  dénie  ft 
lieu    mais  particulièremcnl  les  camaoîefs ,  é^ottpent  à 
cette  époque  critique  des  donlenrs  nenrenaet  qu  Itor  mil 
quelquefois  funestes.  '"^ 
J)e  la  durée  de  la  vie  dans  les  mammifères. 

Selon  la  remarque  de  Bntfon ,  la  durée  de  la  vie  des  qua- 
drupèdes est  à  peu  près  aeptfoisptai  conisèéritte  ^  celte 
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éa  développement  complet  de  leur  corps.  Chez  Thomme 
elle  Ml  cependant  beailcovp  moindre  qoe  chez  les  antret 
espèces,  relativement  à  cette  proportion.  N'étant  com~ 

S létement  développé  qu'à  vingt  ans,  sa irie  devroit  se ^ ro- 
>iiger  jusqu'à  cent  quarante ,  et  en  effet  quelques  individus 
ont  atteint  cet  âge ,  on  même  ont  été  an-deià;  mais  la  plupart 
ne  dépassent  pas  soîxante<-4îs  à  4|aatre-vingtsans,  etbeaucoup 
meurent  plus  tôt.  On  pool  dire  que  cette  anomalie  k  la 
rè^e  de  Ëuffon ,  est  due  à  aoe  foule  de  circonstances  ^'il. 
n*est  pas  de  notre  sujet  d'énumérer  ici ,  et  quf  sont  rela- 
tives au  genre  de  vie,  à  l'abondance  ou  même  à  Texcès  de  la 
nourriture  ,  an  déùii|t  de  ten^érance ,  etc. ,  résultats  de 
la  civilisation. 

^  On  sent  ansri  que  celle  règle  ne  peut  eiis|er  dans  toute  sa. 
rigueur  chez  les  animaux  domestiques  ,  qui ,  d'une  part  ^ 
sont  somnis  aux  influences  qui  peuvent  résulter  d'une  now- 
ritore  trop  abondante  ,  et  qui ,  le  plus  souvent  d'ime  autre  « 
sont  préservés  des  excès  auxquels  ponrroit  les  porter  cette - 
abondance  même.  Aussi  dans  les  animauzdomestaques,  la  do-^  . 
rée  de  la  vie  semble-t-elle  se  prolonger,  ou  pouvoir  se  pro- 
longer au  deU  du  terme  dont  nous  avons  parié>  Le  chat  vit- 
neuf  ou  dix  ans  ;  le  chien  ordinairement  quatorze,  et  même- 
certains  individus  ont  été  jusqu'à  vingt  ;  le  lion  vingt-cinq- 
selon  Buflbn  (i);  le  maki  mococo,  au  moins  vingt;  le  lapin  huit 
ou  neuf;  le  lièvre  sept;  la  souris  peu  de  temps.  Le  cochon  que 
l'on  engraisse  et  que  Ton  tue  ordinairement  à  deux  ans,  pourroit 
en  vivre  vingt  ou  trente  ;  et  en  cela  il  fait  exception  ,  comme 
dans  toutes  les  considérations  relatives  à  la  génération. 
L'éléphant  vit,  dit -on,  deux  cenis  ans;  l'ours  trente  ; 
le  loup  quinze  ou  vingt  ;  le  cerf  trente  ou  trente-cinq;  le 
daim  vingt  seulement  ;  la  chèvre  huit  ou  dix  ;  le  dromadaire 
quarante  ou  cinquante  ;  le  buffle  et  le  bœuf  dix  -  huit  ;  la 
vache  quatorze  on  quinze  ;  le  cheval  el  l'âne  vingt-cinq  ou^ 
trente ,  etc. ,  etc. 

On  ne  sait  encore  rien  de  précis  sur  l'âge  auquel  peuvent 
parvenir  les  cétacés  et  les  phoques  ;  mais  il  est  vraisembla- 
ble que,  sous  ce  rapport,  ces  animaux  ressemblent  aux  pois*  * 
sons ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  vivent  fort  long-temps.  Pour  les 
phoques  en  particulier ,  on  peut  fonder  cette  présomption 
sur  ce  qu'ils  sont  fort  ioag-temps  à  croître. 


(i)  Shaw  (Gf/tcra/  Zoofogrr)  ^it  que  plusieurs  lions  de  h  Tour  de 
Londres ,  ont  vécu  se ixa  11  le -trois  et  soixaate-dix  ans.  Ce  fait  paroit. 
au  moiiu  fprt  extraordinaire. 
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Dei  rapports  des  êspkes  de  mammifèns  enineBeSf  rdaêkmmê 

mup  mmun. 

Les  niammifères  herbivores  sont  généralement  d*iiii  carac-r 
tère  don  et  tranquille  ;  la  plupart  sé  réonissent  pour  pattre 
rherbe  ,  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses;  leur  réu- 
nion semble  avoir  pour  objet  leur  sûreté  commune  ;  car 
aussitôt  que  l'un  d'entre  eux  aperçoit  Fennemi ,  il  avertit  les 
antres  f  et  tous  fuient  ensemble. 

Il  n^en  est  pas  de  même  des  carnassiers  et  de  plusieurs 
omnivores.  Ceux-ci  sont,  au  contraire,  toujours  à  la  piste  des 
herbivores  pour  enlSdre  leur  proie.  Ils  reconnoissent  leur 
passage  habituel  ,  se  mettent  à  TaiTàt  en  les  attendant,  on* 
suivent  leurs  traces  pour  les  vaincre  à- la  cpurse.  Parmi 
4eux^  rhomme ,  le  chien  ,  le  loup,  les  attaquent  tous  indif- 
féremmcnt  ,  tandis  que  d'autres  espèces  ont  chacune  leur 
genre  de  proie  particulier,  el  ne  s'en  départent  point.  Ainsi 
les  gazelles  et  les  singes  S|r)nt  comme  destinés  à  la  pourriture 
liabituelle  du  lion  ;  le  lapin  à  celle  du  furet;  le  renne  d'Asie, 
ou  le  caribou  d'Amériq^uc  a  celle  du  glouton  i  le  lUOutQU  àt 
celle  du  loup,  etc.  y 

Plusieurs  espèces  de  mammifères  herbivores  éprouvent 
Tune  pour  Taulrç  une  sorte  d'antipathie  naturelle  bien  pro- 
noncée, qui  les  engage  à  se  fuir  mutuellenient  et  à  se  fixer 
dai^s  des  cantons,. diitérens  :  tels  sont  les  cerfs  et  les  dUim$, 
lès  lièvres  et  les  lajpins.  Il  en  est  dont  le  voisinage  est  in^up- 
px>rtable  pour  quelques  autres ,  tel ,  par  exemple ,  que  celui 
duçocbon  d^Inde  qui  lait  disparoître  les  rais  ^tle^  souris  de^ 
lieux  où  on  l'élève  ,  etc.,  etc.  ï\  en  est  de  çnéme  de  plu- 
sieurs :caniivo^s.,  comme  le  çbien.  et  le  cbat ,  \e  îou^  et  le 
chien  et  de  certains  .omnivores,  c^nime  le  rat  et  le  sor- 
ynulot ,  etc. 

.Quelques  quajirupèdes ,  au  contraire^  paroîssent  destjnés 

à  vivre  de  compagnie,  comme  l'homme  el  le  chîeo,  le  ca-;  • 
racal  et  le  lion  ,  l'hyène  el  le  chacal  :  c'est  que  les  mêmes 
înicrAls  les  rassemblent,  et  qu'ils  recherchent  îe  même  genre 
de  proie.  Le  chien  sVst  loiit-à-fait  dévoue  à  l'homme  et  se 
contente  de  ce  qu'il  lui  abandonne.  Les  hyènes  et  les  chacals  se 
réunissent  quand  il  s'agit  de  fouiller  un  cimetière  ou  d'atta- 
quer des  troupeaux  ;   mais  ,    néanmoins  ,  la  défiance  la 
plus  absolue  règive  dans  leurs  relations  ,  dont  la  rapine  est 
le  seul  but.  Le  caracal  surnommé  le  pourvoyeur  du  lion , 
mais  à  tort,  puisqu'il  vit  des  débris  laissés  par  celui-ci, 
ne  le  quitte  pas  ,  àia.vérité ,  mais  sVn  tient  cependant  k  une 
disunce  respectueuse  :  c'est  un  anbnal  parasite,  à  peu  prèi 
comme  le  sont,  ii  Tégard  du  requm ,  le  pilote  et  <le  «émor» 
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Kous  pourrions  encore  placer  ici  le  rat  et  la  souris  qui 
Mirent  rkomme  partout  i  pour  vivre  de  ses  provisions  et  des 
restes  de  sa  table* 

Enfin  ,  c^est  encore  dans  ce  paragraphe  que  noas  devons 

parler  des  unions  fortuites  ou  préparées  par  Thomme,  qui  ont 
lieu  entre  certaines  espèces  très-voisines  les  unes  des  autres  ^ 
quoique  souvent  antipathiques  entre  elles,  telles  que  le  che  - 
val  ,  l'âne  et  le  zèbre  ,  le  chameau  et  le  dromadaire  ,  le 
Joup  et  le  chien,  le  lièvre  et  le  lapin  ,  le  bélier  et  la  chè- 
vre. L^organisation,  plutôt^que  le  penchant  naturel  ,  est  la 
cause  de  ces  unions,  d'où  il  résulte  des  animaux  appelés 
mulels  y  qui  sont  ordinairement  inféconds. 

Nous  pouvons  également  placer  au  nombre  des  rapports 
qui  existent  entre  quelques  mammifères  ,  ces  mouvemens 
désordonnés  et  brutaux  que  la  plupart  des  singes,  et  surtout 
les  plus  grands ,  manifestent  k  la  vue  des  femmes. 

Des  rapports  4es  mammifères  a^cc  thomme. 

Dans  ce  dernier  paragraphe  »  nous  avons  À  indiquer  par^ 
ticulièrement  :  i.®  les  dommages  quelliomme  éprouve  dans  sa 
personne  ou  dans  ses  propriétés  de  la  part  de  plusieurs  espèces 
de  mammifères  ;  et  a.<*  les  avantages  de  toutgenre  qu'il  tire 
des  autres. 

Le  tigre  ^  'le  jaguar ,  la  panthère  ,  etc.,  sont  les  principaux 

mammifères  carnassîersquîaltaquentnotre  espèce  à  force  ou- 
verte dans  les  forêts  des  contrées  chaudes  qu'ils  habitent. 
On  a  dit  et  répété  que  le  lion  étoll  généreux  envers  clic;  mais 
toutefois  sa  générosité  est  celle  d'un  chat,  e^l  y  auroii  au 
moins  quelque  imprudence  à  s'y  fier.  Les  loup^^  les  hyènes  , 
les  ours  ne  se  jeltonl  sur  l'homme  que  lorsqu'ils  sont  pressés 
par  la  faim ,  ou  lorsqu  ils  ont  des  petits  qu'ils  croyent  devoir 
défendre.  La  plupart  des  autres  carnassiers  n'engagent  le 
combat  qu'à  leur  corps  défendant. 

Mais  on  cite  encore  comme  pouvant  causer  la  mort  de 
rhomme  endormi ,  certaines  chauve-souris  étrangères ,  dont 
la  langue  est  garnie  de  papilles  cornées  avec  lesquelles  elles* 
ouvrent  les  veines  pour  sucer  le  sang  ;  et  chez  nous ,  il  arrive 
quelquefois  que  des  putois  ou  des  fouines  s^introduisent  dans 
le  berceau  ^un  en&nt  nouveau-né,  et  le  sucent  jusqu'à  le 
tuer.  On  sait  encore  que  les  c6chons  qm  recherchent  la 
chair  avec  avidité,  ont  souvent  causjé  de  pareils accldens. 

£11  général,  les  carnassiers  attaquent  de  préférence  les  en^ 
ians  et  les  femmes,  dont  ils  paroissentconnoître  la  foiblesse.* 

Quelques  grands  herbivores,  comme  les  buffles  des  enirî* 
rons  du  Cap  de  Bonne- Espérance,  certains  éléphans  d*un 
lfê(llreis4^va{;e|  QtçofHUis  dans  lliide  sous  le  nom  de^AHuia^, 
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les  rlunocérosy  aftaqQent  aaêsî  llumiiiie  lorsqo^ik  le  rencon- 
trent rar  leur  chemin,  et  le  mettent  à  mort  en  le  foulant  aux 

pieds. 

Certains  mammiftres  se  fettent  snr  les  espèces  herbrrores 
qii^il  a  domptées  et  dont  il  a  composé  ses  troupeaux ,  ou  sur 
k's  oiseaux  qu'il  a  rassemblés  dans  ses  habitations  des  champs. 
Les  loups  r6dent  continuellement  autour  des  parrs  où  Ton 
réuuit  les  moutons,  et  enlèvent  ceux  qui  sVcartent  ;  le  re-- 
nanl ,  la  fouine,  le  putois,  lei  belettes,  s'introduisent  dans 
les  basse -  cours  pour  égorger  les  volailles  et  dévorer  les 
œufs  Plusieurs  autres  espèces  de  martes  ,  les  didelphcs  en 
Amérique,  et  les  dasyures  k  la  Nouvelle-HoUandc,  offirent 
des  mœurs  à  peu  près  semblables. 

Les  chevaux  eux-mêmes ,  dans  les  pays  montueire  et  boi- 
sés ,  sont  attaqués  par  les  loups,  de  préférence  aux  autres 
animaux  ;  et  ils  n'ont  à  leur  opposer  que  des  ruades  ;  mais 
ils  le  font,  avec  une  sorte  d'intelligence,  en  se  rassemblant  en 
cercle,  la  tête  au  centre,  et  le  train  de  derrière  en  dehors. 

Les  bœufs ,  en  Afrique ,  sont  quelquefois  surpris  par  les 
Kons ,  qui ,  après  les  ayoir  tués  en  leur  déchirant  la  nuque  , 
les  entraînent  dans  leur  repaire ,  avec  une  facilité  qui  ne  s'ex- 
plique que  par  leur  force  prodigieuse.  Ceux  dn  Paraguay  sont 
également  enlevés  par  les  jaguars. 

Mais  les  carnassiers  sont  loin  de  causer  li  Phomme  des 
dommages  aussi  réels  ^e  les  herbirores,  et  surtout  que  les 
lierhiTOres  des  plus  petites  espèces  ^  qui  attaquent  ses  récol- 
tes sur  pied  ou  dans  ses  magasins.  Les  cerfii,  les  daims  9  les 
ehevreuils,  Us  lièvres,  les  lapins  ,  dans  nos  climats,  man- 
gent les  blés  Wi  herbe  ;  les  mulots  9  les  campagnols ,  les  hams- 
ters ne  virent  que  de  grains  ;  et  encore  ,  le  dernier  de  ces 
rats  ne  se  contente  pas  de  ce  qui  peut  suffire  à  sa  consom- 
mation ,  il  fait  des  amas  de  blé  ,  qui,  pour  chaque  individu  , 
peuvent  être  évalués,  chacun  au  moins,  à  la  mesure  d'un 
boisseau.  Les  loirs,  les  lérots  attaquent  nos  finiits  d'espaliers; 
les  rats,  les  surmulots,  les  souris  détruisent  nos  provisions 
de  tout  genre  ,  etc.  ;  les  taupes  ,  en  cherchant  des  vers  de 
terre  et  des  larves  d'insectes,  bouleversent  nos  prairies;  lessan- 
gliers  que  la  puissance  protège ,  viennent  en  troupes  innom- 
brables dévorerja  récolte  de  pommes-de-terre ,  qui  parfois 
est  Tunique  espérance  du  cultivateur  trompé  dans  ses  autres 
attentes  par  ratempérie  des  saisons.  La  foutre  saccage  nos 
étangs  ;  le  rat-d'eau ,  en  se  nourrissant  du  lirai  des  pois- 
sons ,  nuit  k  leur  aménagement ,  etc. ,  etc. 

Chaque  genre,  dans  les  paysétrângersy  nous  offre  desèspè- 
ces  analogoes  à  celles  de  nos  pays  «  et  non  moins  dévastatri- 
ces. En  Afriqne}  ce  sont  les  singes  qui  viennent  iemplir  leurs 
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abayoaes  âe  grains  ét  mab,  et  qui  se  taorentau  pluavhe 
eo  tenant  4aoft  cbaciine  de  kart  nuûna  autant  d*épis  de 
cette  plante  q^'iU  peuvent  en  empoigner  «  après  toatefois 
les  avoir  eboiais  avec  grande  atttatimiy  en  commençant  d^a- 
bord  par  tout  arradier.  Ën  Amérîqiie,  les  agootis,  les  ca- 
riais et  les  cobayes  remplacent  nos  lièvres.  Dans  Tlnde , 
«ne  troupe  de  quarante  à  cinquante  ëléphans  a  bientôt  Cait 
rlisparn!ir'<  toute  trace  de  culture  dans  ua  cahton  entier. Dans 
le  Nord,  «K-s  milliers  de  lemings ,  descendant  tous  enscm- 
bit*  »lc's  uioningn^^s  dp  la  Norwége  et  de  la  Laponie ,  se  diri- 
gent ,  saos  changer  de  route  ,  vers  le  midi  ,  et  rasent,  on 
peut  le  dire,  toute  plante  quelconque  qui  se  trouve  sur  leur 
passage  ;  et  ces  légions  sont  bientôt  suivies  d^un  autre 
tlénu;  les  renards,  qui  les  accompagnent  d'abord  pour  vivre 
à  leurs  dépens  ,  se  trouvent  obligés  de  changer  de  proie  , 
après  la  destruction  complète  de  ces  lemings,  et  de  se  ra- 
battre sur  les  oiseaux  de  basse-cour,  ou  les  petits  quadru^ 
pèdes. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  avantages  que  Thomme 
retire,  pour  son  utilité ,  des  autres  mammifères ,  nous  ver- 
rons que  tels  grands  que  soient  les  dommages  que  nous 
venons  d'énumérer»  ils  sont  amplement  compensés  par  les 
ressources  infinies  qu'il  s'est  ménagées ,  à  l'aide  du  petit 
nombre  des  espèces  qu'il  a  domptées. 

La  cbair  des  berbivores  notamment  sert  à  %êl  nourriture  ; 
et  parmi  ces  animaux,  nous  remarquerons  le  bceof ,  le  porc  « 
le  mouton ,  la  chèvre ,  le  lièvre,  le  lapin ,  le  cerf,  le  daim , 
le  cbevrenil ,  le  cbamois  »  le  bonqoetm  t  l'écureuil ,  le  loir  « 
etc. ,  comme  les  plus  employés  à  cet  usage.  Les  Lapons 
vivent  en  partie  de  chair  de  renne;  les  Canadiens  de  celle  du 
caribou  et  de  Télau  ;  les  Nègres  de  celle  de  Téléphant ,  du 
rhinocéros ,  de  Thippopotame ,  des  pangolins  et  des  singes; 
les  Américains  de  la  Nouvelle- Espagne,  de  celle  des  tatous; 
les  Chiliens  ,  de  celle  du  lama  et  de  la  vigogne  ;  les  Arabes  , 
de  celle  du  cheval  et  du  dromadaire*;  les  iiabitans  de  Tarchi- 
pcl  des  Indes  ,  de  celle  des  roussettes  ,  etc. 

Plusieurs  de  ces  espèces  ne  sont  point  employées  chez 
difTcrens  peuples  ;  telles  sont  :  celle  du  porc  dont  la  chair  est 
en  horreur  parmi  les  Turcs  ,  et  celle  du  bœuf  q^ui  est  l'objet 
de  la  vénération  des  lirai^ies. 

Quelques  parties  de  grés  animaux,  comme  le  pied  deFélé*. 
phant  et  Ulaogue  de  labaleinc,  sont  esttméeseomme  unenour- 
ritm-e  déticatepar  les  Nè^ves  d'Afirique ,  ou  par  les  mfatelotft: 
boUandais  qui  passent  la  naoïlié  de  leur  vie  an  miBea  des  gla-« 
ces  polaires. 

Lespboques»  les  dûens  et  la  lontre  sont  presque  les  senls 
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<iDii|iam  carnnsslcrs  dont  la  chair  soit  d'usage  ;  les  pre« 
miers  ches  les  Kamtchadales  :  la  dernière  chez  les  moines. 

Les  espèces  le  plus  anciennenient  domptées  par  1  homme 
semblent  s'être  répandues,  comme  lai,  des  parties  les  plus  éle  • 
vées  du  centre  de  l'Asie,  dans  tous  les  autres  points  du  giobe< 
Ces  espèces  sont  celles  du  cheval ,  de  l'âne  ,  du  niouton  et 
de  la  chèvre.  Le  renne  et  le  chien  sont  propres  aux  climats  du 
Nord;  lebuflleet  l'éléphant,  aux  contrées  de  Tlndc,  située^ 
au  pied  des  hautes  montagnes  d'Asie.  Le  lama  est  parti- 
culier ail  nouveau  continent.  L'espèce  du  bœuf  qu'on  soup- 
çonne originaire  de  l'Kurope  ,  est  très-certainement  identi- 
que avec  Te  zébu  ou  bœuf  à  bosse  de  llnde  et  de  l'Asie  ,  et 
celui-ci  pourroit  fort  bien  ne  pas  différer  de  l'yak  ou  bœuf 
grognant  du  Thibet  et  des  frontières  dç  la  Chine. 

lieux  espèces  surtout  ont  servi  à  vaincre  et  asservir  les 
autres;  ce  sont  celles  du  chien  et  du  cheval  :  plusieurs  autres 
sont  employées  k  ia  chasse ,  coiBm«  le  guépard ,  le  fiiret , 
etc. 

Quelques-nnes  ont  été  deslindes  an  transport  de  (ardeâns 
plus  on  moins  pesans  :  parmi  celles-ci ,  nous  citerons  par* 
ticulièrcment  le  bœof  »  le  diameau,,  le  dromadaire,  i^yak,  le 
cheval,  l'éléphant ^  Tâne.etle  lamia.  Plusieurs  ont  été  atte- 
lées à  des  chars  de  diverses  formes^  telles  que  celles  des  che- 
vaux, desbœufs,  des  chiensct  des  rennes;  ou  bien  ont  servi  de 
luonture,  comme  l'éléphant ,  le  cheval,  l'âne  et  le  bœuf. 

Le  chien  a  de  plus  été  consacré  à  la  garde  des  bestiaux  ;  de. 
mt^me  que  le  chat,  le  cochon  d'Inde  et ,  dit-on ,  i'ichnenmon 
d  Egypte,  ontété  chaînés  de  défendre  les  provisions derhomme 
des  attaques  des  petites  espèces  parasites. 

L'art  de  guérir  a  tiré  plusieurs  médicamens  des  produits 
animauxdes  mammifères,  etsansparlerdes  remèdes  ridicules 
qu  on  avoit  cru  trouver  dans  les  excréinens  des  chiens  et  des 
rats,  nous  dirons  qu'on  reconnoît généralement  des  proprié- 
tés relâchantes  dans  la  chair  du  veau-;  que  l'huile  empy- 
reumatique  retirée  de  la  distillation  de  la  corne ,  est  em- 
ployée dans  diverses  occasions ,  et  notamment  comme  ver—, 
mifupe  ;  que  le  sang  des  bouquetins  et  des  chamois  a  été 
cdhsidéré  long-temps  comme  propre  il  guérir  de  la'  pieu-' 
r^sie  9  etc* 

Les  Aébris  des  mammifères  sont  d'usage  dans  one  foule 
d'arts  ;  les  tabletiers  travaillent  la  corne  et  les  os ,  pour  en  * 
faire  des  peignes,  des  bottes ,  des  moules  de  boutons ,  des 
manches  d'instrumensu  etc,  -  Les  longs  poib  »  comme  le  crin  f 
sont  employés  k  faire  des  lignes  de  pèche  «  on  des  éloffes 
grossières  ;  les  plus  courts  ouïes  plus  fins  ^  comme  la  laine»' 
Iç  ppil  de  chèvre ,  ^  kpia^  de  diat ,  fi^  f  entrant  dans  ^ 
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fabrication  d'une  multitude  de  tissus;  les  soies  ou  grands  poils 
roides  serrent  à  la  confection  des  chaussures  ;  les  poils  fins 
de  certaiiies  espèces  forment  les  pinceaux.  La  peau ,  diTersc-* 
ment  préparée,  fournit  des  semelles  on  des  empeignes  de  son- 
liers, des  eants,  des  kamois ,  des  valises ,  des  impériales  de 
▼oitore,  des  outres,  etc.  Les  Korekis  font  des  Toiles  deba-« 
tean  aTétS  celles  de  leurs  reiines. 

Le  sang  sert  à  clarifier  des  limiides,  et  est  surtout  utile  dans 
e  raffinage  du  sucre  et  dans  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse. 
Les  tendons  serrent  de  fil  aux  Samoïèdes  «  aux  Lapons,  et 
aux  Grofolandais.  La  graisse  y  plus  ou  moins  liquide  ,  scion 
les  espèces  où  on  la  prend  ,  se  transforme  en  huile  h  brû- 
ler, en  sain<-donx  et  en  suif;  la  moelle  des  os  scrtde  base  à 
plusieurs  pommades;  les  intestins, s  lavés  Y  sécbés  et  tordus, 
deviennent  des  cordes  d'instrumeilis  de  musique  ;  la  bile  sert 
il  dégraisser  les  étoffes  »  ou  donné  certaines  couleurs  ,  etc. 

La  distillation  des  chairs  et  des  os  fournit  plusieurs  pro* 
duits  chimiques  très-utiles  dans  les  arts,  tels  que  Tammonia- 
que ,  le  phosphore  ,  etc. ,  qui  sont  depuis  plusieurs  années 
Tohjet  d^ exploitations  en  grand. 

Enfin  ,  les  fumiers  des  mammifères  herbivores  sont  pour 
ainsi  dire  le  mobile  de  l'agriculture  ;  ils  rendent  h  la  terre  les 
principes  qui  lui  sont  enlevés  annuellement  «  et  contribuent 
aussi  à  Tameublir.  (desm.) 

MAMM1F£R£S.  (  Organisaiion.  )  Les  mammifères, 
sous  ce  rapport ,  peorent  être  considérés  comme  apparte- 
nant au  type  des  animaux  vertébrés  ou  articulés  internes ,  ' 
et  en  ayant  tous  les  caractères;  puis  comme  formant  un  sous- 
type  assez  bien  distinct ,  offrant  cependant  quelques  rappro- 
chemens  avec  celui  des  animaux  ovipares  ;  et  enfin  comme 
susceptibles  d'un  assez  grand  nombre  de  degrés  d'orga- 
nisation dans  chacun  desquels  peuvent  se  trouver  des  mo- 
difications plus  ou  moins  importantes,  suivant  que  Tanimal 
a  été  destiné  k  chercher,  poursuivre,  atteindre,  cl  mi^me  ✓ 
manger  sa  proie  dans  différens  milieux;  ce  qui  semble  en  rap- 
procher queic|ues-uns  des  oiseaux  ou  des  poissons  ,  au  point 
«pie  le  vîilgairey  afec  quelques  naturalistes  anciens»  a  pi^ 
en  ranger  plusieurs  dans  ces-deux  olassci» 

§       Cêfjue  les  mammifères  ont  de  commun  wee  les  anmaux 

vertébrés. 

Comme,  dans  tousces  animaux,  la  (brma  générale  dn  corps 
fst  constamment  paire  ou  symétrique,  et  elle  est  déterminée 

Îar  une  enrelop^  èxtérieufe  ou  pea#,  ffok  jamais  ne  tra<%  . 
oit  |es  «rtif9^ioBi  ^enst^nt  dana  kiçigaiici  4f  U  toc^ 
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motion;  ausi  ap^^ftiettMiil^ik  vtet  âniniMB  pain  ,  mû- 
mUs  t  mm  intenies. 

Le  corpaD^en  eat  paa  moina  fonaé  d^ne  aëria  d*ailieala* 
tioaa  plot  OQ  moins  mobileat  non  percepiibletaitériaiiremant, 
pwTant  aroir  on  nombre  variable  d'appendicea  abiplea  on 
compleieSf  seryant  à  diffëreos  usages  comme  aux  appareils 
des  sens  spéciaux,  à  la mastieation ou  prélunsion bncijale ,  à 
la respiralioD et  k  ia  locomotion;  maia«  dansée  dernier  cas,  il^^ 
n'y  en  a  jamais  plus  de  deux  paires  et  Jamais  moina  d*mie.  On 
conçoit  tependant  la  possibilité  f  ne  tontes  deoz  soient 
dimenlaires. 

Le  système  actif  de  la  locomotion ,  Un^ours  dëtacbë  en 
très-grande  partie  dn  système  cntanë^  dont  cependant  il  n*esl 
qn'ime  dépendance,  est  ioujoars  soutenu  par  nne  partie  paa- 

aive  ,  solide,  développée  -dans  son  intérieur,  et  fracturée  en 
un  certain  nombre  de  pîècea  articnlëea  entre  eUes  poor  for* 
mer  un  squelette» 

Le  système  neryeox  on  excitant  de  Tappareil  de  la  leco- 
motion  est  toujours  situé  au-dessus  du  repli  intérieur  de 
Tenveloppe  extérieure  ou  du  canal  intestinal,  et  contenu  dans 
une  sorte  d'étui  ou  de  gaîne  dont  lesparois,  encroûtées  de  sels 
calcaires,  en  se  brisant  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'articu- 
lations,  forment  ce  qu'on  nomme  une  colonne  vertébrale, 
partie  principale  du  squelette.  Le  système  nerveux  des  sen* 
sations  externes  et  internes  est  place  au-dessus  de  l^œsophage, 
caractère  commun  à  tous  les  animaux  pairs  ;  et  il  est  égale- 
ment mis  à  couvert  par  une  série  de  vertèbres  soudées  dont 
les  anneaux  se  sont  dilatés  proportionnellement  ,  et  dont 
Fensemblc  forme  ce  qu'on  nomme  crâne ,  presque  tou- 
jours distinct,  même  è  rextërienr ,  du  reste  du  tronc,  par 
nn  étranglement  plus  ou  mcips  conaidërable  »  dëaigné  souf* 
le*  nom  de  cou. 

Le  canal  alimentaire  esttoojoors  complet,  étendit  d'mm 
extrémité  li  l'autre  dn  corps  el  ayec  ses  de«  orifices. 

L^appareil  digestif  se  compose  eonataaHnent  il*nn£Me  et 
d*ttn  pancréas. 

Il  y  a  toujours  nn  oigane  spécial  de  la  respiration ,  for« 
më  des  systèmes  affiérent  et  afférent ,  centripète  et  cen^ 
trifuge,  et  des  canaux  aërifères. 

L^appareil  raacnlaire  est  toujours  complet ,  c'est-à-dire  , 
composé  de  ses  trois  parties,  système  lympatbique ,  veines , 
artères ,  avec  Of|;ane  d'impnftsion  on  cmor  pailaltement  dia- 
tinct ,  complet  et  double. 

Lea  fluides  ctoriA par  cba^pte  espèce  de  vaisseaux,  diffè^ 
ftMi  entre  eos  ai  constammtent  d^nne  manière  tranchée.  / 
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*  Il  y  à  on  apparttil'de  dépainittoii  urinaîre. 

Jamait  il  n'y  â  dlieniiapbrodisme  sniBsâat  oanmi  «  c'est* 
à-dire  ,  que  les  deai  ieseï  iottt  toujours  poniés  sur  des  iodi- 
ridus  dîffërens. 

£olia  i'iostîact  est  pks  on  teoios  modifié  par  rëdneatioiu* 

^  \\.  Ce  qui  les  distingue  comme  sous-type. 

Après  cette  simple  énumëration  des  principaux  caractères 
des  mammifères  considérés  comme  animaux  vertébrés  (  Voy» 
ce  mot)  «  nous  allons  voir  ce  qu'ils  ont  de  propre  ou  de  par* 
ticulier  au  sous-type  (pi'ils  forment. 

C'est  dans  les  organes  de  la  génération  que  se  trouve  le 
caractère  le  plus  éminemment  distinctif  des  mammifèr(!S 
avec  les  autres  animaux  vertébrés  ;  et  celle  distinction  con- 
siste en  ce  que  le  produit  de  la  génération  ou  l'œuf  qui  se 
détache  de  sa  mère  â  la  suite  de  la  copulation  ,  4e  fait  sans 
emporter  arec  lui  de  quoi  se  suffire  ,  en  sorte  qu'il  a  besoin 
d^ime  double  BOsrriture  ;  Tune  nécessak^e,  foreée  ^  à  Tioté-* 
rieor  djonliea  de  dépôt  on  matrice  iMterM,  oà  il  se  forme  » 
poar  ainsi  dire«  nne  nonrellt  fidemi  organique  «fecea  mère  | 
et  Pantre  eitérieore ,  «minkaéceasaire,  qn^on  nemme  nftii- 
tement ,  et  ^ni  est  siéentée  à  VtUt  d*mi  systèone  d'oq(s«es 
extérieors  nommés  mamelles^  d'oè  a  été  tiré  is  nota  de  sumn 
mifèresqul  les  distinguent,  ou  celui  de  nvipares  ,  parce  que 
le  jenne  si^^t^  qnand  U  natt ,  offre  des  traces  éndeatss  de  in 
▼îe. 

Maïs,  outre  ces  différences  principales,  il  en  est  beancon^ 
d^auires  dans  presque  toutes  les  parties  de  Toi^anisatton  « 
dont  on  ne  voit  guère  la  liaison  avec  celles-ci ,  et  que  nous 
allons  faire  connoître  successivement  en  suivaat  Tnidre  %QO 
nous  avons  adopté  pour  une  anatomie  générale. 

La  forme  du  corps  des  animaux  mammifères  est ,  com- 
me il  a  été  dit  plus  haut,  paire  ou  symétrique.  Ordinai- 
remenl  comprimé  latéralement,  il  se  divise  en  tronc ,  qui 
comprend  Tabdomen  ou  ventre  et  la  poitrine,  en  cou,  on 

fartie  intermédiaire^  en  téte  ou  renflement  céphalique  h. 
extrémité  antérieure,eten  queue  ou  prolongement  coccygien 
à  l^extrémité  postérieure.  Enfin  ce  tronc  est  supporté  ordi- 
nairement pat  nne  double  paire  d'appendices  composés  on 
membrres ,  Vnne  antérieure  ou  thoracique^  etPaotre  posté- 
rieure on  abdominale  ;  quelquefois  les  menibres  postérienrs 
n'enstent  pas»  si  te  n'est  en  nidiment,  comme  dans  les  mamr 
miftrea  essentîdlement  statiques* 

Cette  forme  est  sontenne  par  TenTCloppe  extérienre  on 
fean.  Dans  tons  les  mammifères,  cette  pean^st  pins  on  moins 
mobile  snr  l'appareil  de  la  locomotion  on  le  système  mnscn- 
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iaire.  D'cine  ^paîsseuf  assez  yarîablef  snirant  Us  espèces,  ef 
même  quelquefois  suivant  certains  degrés  d'organisation ,  el 
selon  les  endroits  du  corps  qu'elle  recouvre ,  on  peut  dire 
qu'en  général  elle  est  plus  épaisse  vers  le  milieu  du  dos,  ou  k 
la  face  externe  des  membres  qu'en  dessous,  ou  à  leur  face  in- 
terne; en  général  elle  Test  surtout  dans  louies  les  parties 
du  corps  et  dans  les  animaux  qui  peuvent  davantage  être  ex- 
posés à  Taction  des  corps  extérieurs  sans  pouvoir  presque  s'y 
soustraire. 

•   

Elle  est  toujours  composée  :  i.°du  derme  proprement  dit , 
partie  la  plus  interne;  tissu  fibreux  plus  ou  moins  serré,  dans 
lequel  se  remarque  la  variété  d'épaisseur;  2.'^  d  une  seconde 
partie  beaucoup  plus  importante  comme  organe  sentant ,  et 
qui  est  formée  du  réseau  muqueux,  peut-être  miçox,  vascu- 
lalre  de  Malphigi,  traversé  pwce  qu'on  nonme  le  eorps  pa- 
pillaire  ^ne  ron  -regarde ,  sans  trop  pouvoir  ie  dénwritrer, 
comme  neryeia;  3.^  eiién  d'mi  épiderme  plus  oa  moins 
dpab  serrant  4e  eorps  proteelenr,  cornant ,  presque 
inerte  et  toat-à-fait  eitérienr. 

Il  faut  a|oiiler  à  cela  l'appareil  pilem  et  cryptêux  ou  glan- 
dnlaire  qui ,  placé  pins  profondément»  vient  se  textainer  k 
f  extérienr ,  et  déborde  au  moins  9  le  premier^  tome  i!enTe- 
loppe,  et  devient  un  organe  de  sensalion  jiresqae  spécial. 

Tons  ces  animam  ont  pour  caractère  de  sous-type  la  peaa 
reeonverte  de  poib  pins  00  moins  nombreux»  de 'grosseur,,  de 
longoenr  très-variables  suivant  les  endroits  du  cpips  et  les 
espèces  anzqaelles  ils  appartiennent;  quelquefois  ils  se  réunis- 
sent enécMlles  ciomme  dansles  pangolins;d'autres  fois»  ils  for- 
ment une  sorte.de  croûte  ou  enveloppe  générale  '  cpmme 
'dans  le  lamantin  et  même  iam  les  cétacés;  en  sorte  que 
le  nom  de  ;»iZ^r^.v  pourroit  peut-être  mieux  convenir  .à.ces 
animaux  que  celui  de  mammifères  y  parce  que  en  persistant 
à  regarder  les  omithorhinqnes  et  les  échidnés  comin^  ap- 
partenant à  ce  sous'type,  on  peut  concevoir  qu'ils  n^j^uroient 
pas  de  mamelles.  "  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  po)!  simple  est  toujours  formé  de 

deux  parties  distinctes  :  i.°  d'un  bulbe  ou  organe  produc* 
tcur  ;  2."  de  la  partie  produite  ou  du  poil  proprement  dit  :  la 
première  ,  constamment  vivante  ;  la  seconde  f  morte  aussi- 
tôt qu'elle  est  produite  ,  etc. 

Les  poils  composés  ne  sont  que  la  réunion  d'une  certaine 
quantité  de  poils  simples  naissant  de  la  réunion  d'un  plus 
nu  moins  grand  nombre  de  bulbes  ,  comme  sont  les  écailles 
du  pangolin  ,  les  ongles,  les  cornes ,  etc.  i^oy»  pour  plus  de 
détail,  rauiclcPoa.) 
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•  C^est  toute  cette  eoreloppe  extërieare  qui  constitué  Tap- 
pareil  da  contact  y'datovcberet  même  one  mnde  partie  de 
celni  dn  tact.  C'est  elle  qni  est  évidemment  la  base ,  la  sour- 
ce 9  Torigine  de  tout  or]gane  des  sens ,  dont  Teiamen  doit 
donc  suivre  immédiatement. 

nombre  des  organes  des  sens  spéciaux  chez  les  mammi- 
fères parott  n'être  jamais  au-dessus  de  quatre ,  dn  moins  si 
noua  en  jugeons  par  analogie,  ce  qui  semble  ici  fort  rationnel. 

Le  premier,  ou  du  moins  celui  qui  doit  être  considéré' 
comme  le  plus  constant,  comme  le  plus  nécessaire  et  le 

flus  rapproché  du  sens  général  où  du  toucher,  est  le  goût.. 
ja  effet,  il  paroîl  qu'il  ne  possède  pas  un  système  nerveux 
spécial.  Son  siège  semble  n'exister  que  dans  l.i  peau  qiri  revêt 
la  partie  supérieure  de  la  langue.  L'appareil  consiste  dans 
les  cryptes  salivaires  et  muqueux  qui  tapissent  la  cavité  buc- 
cale, et  la  principale  modification  de  la  peau  paroît  êlre  dans 
Fabsence  plusou moins  totale  dVpiderme  suivant  le  degré  de 
finesse  du  sens,  dans  le  grand  développement  des  papil- 
les ou  du  corps  papillaire ,  et  peut-être  aussi  dans  celui  des 
cryptes,  enfin  dans  l'absence  des  poils  ou  au  moins  de  leur 
partie  cornée. 

Les  différences  qne  cet  oi||«m  des  sens  piésente  dans  les 
mammifères»  paroissent  tenir  plntAt  à  Tespèce  denourrHure 
qu'au  degré  d'organisation* 

Le  sens  de  Fodorat  devient  beaucoup  plus  spécial  en  ce 
que,  quoique  encore  établi  dans  une  étendue  assez  considé- 
rable de  la  peau  «  il  a  un  appareil  et  un  système  nerveux  qui 
lui  aonttcmt-Mait  particulters,  11  ofiBre  cela  de  remarquable, 
que«  comme  dans  fous  les  ^nimaui  qui  en  jouissent,  c'est 
toi^ieucs  la  première  paire  d'appendices  de  la  série  d'arti* 
culatiqDS  ^û-composent  l'animalqui  le  forme;  ce  qui ,  joint 
à  d'autres  raisons  qu'il  ne  seroit  pas  ici  le  lieu  de  dévelop- 
per, ne  permet  guère  de  douter  que  dans  tous  les  animaux  • 
.  symétriques,  la  première  paire  d'appendices,  comme  les  ten- 
.tacules  des  limaçons  et  les  antennes  des  insectes  9  ne  soient 
des  organes  d'olfaction. 

Dans  tous  les  animaux  mammifères,  comme  dans  tous  les 
animaux  verlébrés  respirant  l'air  en  nature,  il  est  toujours 
sur  le  passage  du  fluide  élaborant  ou  respiratoire. 

L'appareil,  plus oumolns développé suivanlle  prolongement . 
.  des  appendices  de  mastication,  consiste  en  une  double  cavité 
.  située  tout-à-fait  à  la  partie  aqkérieore  de  la  tête,  ouverte 
^en  avant  pour  sa  communication  avec  Fair  extérieur,  et  en  ar- 
.  riérfe  pour  le  passagedeTairodoré  dans  l'appareil  delà  r]ps|^i- 
.  ration.  Cette  cavité  est  composée  :  1.°  par^e  vomer,  os  iiçpairy 
médian,  le  premier  de  tous  les  os  inféricnia  de  la  série  des 
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pièces  foraumt  la  cotomie  tertdirale  «  et  qui  se  prolonge 
plus  oa  moios  en  avanl  «  souvent  au  mo^rcù  d'iiii  cartilnge, 
pour  former  ce  qu^on  nomme  cloison  des  narines  :  sapé- 
rieoreméot  par  les  os  carrés  du  nez  qui  forment  une  voùlf»  plus 
ou  moins  prolongée  au  dessus  de  la  cavité  ;  3."  inférieure- 
ment  et  l.iîérali'uiont,  parla  face  supérieure  de  Tappi^ndice 
<le  la  m.^.choire  sa|)ériv;"jre.  C'est  entre  i  os  du  nez,  l  os 
maxillaire  et  pr;cin.i.<illaire  ,  et  l'os  vomer  proie iî;^é  en  un 
cartilage,  que  se  trotive  Torifice  extérieur,  au-devant  duquel 
s'ajoute  un  prolon;^<Mncnl  Liexible,cariilafçino-ninsculo- cutané, 
qu'on  nomme  nez,  et  qui  peut  être  plus  ou  moins  modifié 
dano  sa  direction,  dans  son  degré  d'ouverture,  au  moyen 
de  muscles  cutanés,  quelquefois  eitrêmemest  développes, 
comme  dans  l*éiéphanl.  C'est^  eotrele  corpsdnspkéiioïde 
antérieur,  le  TOmcr,  les  ptérygoïdes  et  les  post-msudUaires 
ou  palatins,  que  se  Yoit  1  orifice  posiérieor  des  narines*  qoi 
«si  ionjoors  double ,  liéani  et  constant  dans  sa  former 

Dans  chaipie  cavité  a iusi  forniéet  se  trourent  deux  os  dVnite 
'  stmcinre  tout-à-fait  particulière ,  cpi  senreot  ii  augmenter 
l*étendac  de  la  membrane  olfactifrey  et  qne  je  crois  appar<^ 
tenir  à  Tappareil  lui-même  :  l'un  est  ce  ^'on  nonfime  l'éth- 
motde,  os  caverneux,  spongieux ,  occupant  la  partie  supé- 
rieure de  la  cavité  nasale ,  et  percé  d'un  très-grand  nombre 
de  petits  trous  pom*  le  passage  d*es  nerfs  olfactifs  ;  il  offre  de 
chaque  cAté  un  certain  «ombre  de  lames  un  pou  recourbées, 
qu'on  appelle  cornets,  séparées  par  autant  de  cavités  ou 
méats.  L'autre  os  est  toujours  situé  en  dehors  et  au  bas 
de  la  cavité,  appliqué  contre  Tos  maxillaire  ;  peut-être 
n'est-il  qu'un  appendice  du  précédent  :  c'est  aussi  un  os 
Tnince,  allonj^é,  recourbé  en  cornet,  d'où  lui  vient  son  uôto.  Ce 
cornet  inférieur  peut  se  diviser  en  se  dichotomisaut,  quelque- 
fois d'une  manière  fort  remarquable  et  de  telle  sorte  que 
iuuie  la  cavité  nasak  semUe  en  être  remplie. 

11  faut  encore  regarder,  comme  propres  ans  mammSIèresi 
les  sinns  on  catités  qui,  crensées  diras  les  osfni se  tromr»nt 
l>omer  la  cavité  nasale,  commoni^pwnt  avec  elle  ;  oonnÉCe 
ies  sinus  maidllaires  9  irontjua  ^  spkénoViam  y  etc.  '  '-^ 

La  partie  de  Fenveloppe  extérieure  ,  ^  pénètre  dans 
toutes  ces  anfractuosités ,  est  considérée  comme  le  siège  de 
rolfaction,  quoiqu'il  soit  pUifi  probaMe^'il  n'y  «t  que  celle 
qui  tapisse  l'os  ethmoïde  quîdoiveétre  regardée  comme  telle. 

Ses  principales  modifications  consistent  dans  un  bf^auroup 
|>lus  grand  développement  du  réseau  vasculaire,  dans  la  pro- 
duction d'une  grande  quantité  de  mucus  plus  ou  moins 
visqueux,  propre  à  retenir,  pour  ainsi  dire,  les  corps  odo- 
raosdissousdansie  vélûcuie  aérifonuef  dans  i  aibsence  totale 
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d'épîdérmc  et  dé  poils,  dans  son  application  immédiate  sur  le 
système  osseux,  dont  le  périoste  se  confond  poor  ainsi  dire 
avec  elle ,  cl  enfin  dans  la  quantité,  et  très-prol>ablement 

la  nature  des  nerfs  qu'elle  reçoit. 

^  Nous  devons  faire  mention  ici,  comme  ngie  dépendance  de 
l'organe  de  l'olfaction,  ou  comme  intermédiaire  pour  ainsidire 
à  ce  sens  et  à  celui  du  goût,  de  lorgane  de  Jacobson,  ainsi 
nommé  du  nom  de  celui  qui  Ta  découvert.  C'est  un  appareil 
fort  singulier,  situé  de  chaque  côié  de  Tariirulation  du  vo- 
roer  avec  les  os  de  l'appendice  maxillaire  supérieur,  composé 
d'une  sorte  de  lame  cartilagineuse  ,  courbée  sur  elle-même 
de  manière  à  laisser  ane  fente  dans  toute  sa  longueur  supé^ 
riienre^  tapissée  à  Pintérieiir  par  une  membrane  muquejise 
yaseulairet  «c  terminant  antérienrement  par  un  canal  qui 
s  ouvre  dans  le  tron  incisif  de  Stenon,  et  par  conséquent 
dans  la  bouche.  Cet  appareil  n'a  . encore  été  trouvé  d  une 
manière  certaine  que  dans  Ifs  animaux  mammi^féres  •  il 
paroît  étrè,|asqo*ànn  certain  point,  en  rapport  avecrespèce 
de  nourriture ,  et  peut-ltre  même  avec  le  degré  d'onrajoisa- 
tioB.  ^  ^ 

L'organe  de  la  TÎsion,  qui  est  le  second  appendice  dans 
tous  les  animaux  pairs,  offre  aussi  pKisieors  caractères  mii  ne 
sont  propres  <|i2'aux  mammifères. 

Comme  dans  tous  i^s  animaux  vertébrés,  cet  organe  des 
sens,  ainsi  que  celui  de  rai»*Lition,  est  tout-à-fait  spécial 
simple,  et  n'est  qu'une  modification  de  cettç  partie  .de  Ten^ 


sclérotique^  tapi         _   ^..^u». 

£ar  une  membrane  vasculaire  appelée  choroïde^  et  enfin  "à 
i  face  interne  de  laquelle  se  trouve  la  membrane  ner- 
veuse on  sentante,  déveiopperaent  du  nerf  du  bulbe.  La 
lace  antérieure  dé  ce  bulbe  serpit  percée,  sans  une  partie 
cornée,  transparente ,  coinposée  de  lames  ou  de  cônes  ex- 
trêmement aplatis  ,  nommée  transpfàr^nU  ^  et  qui  sert 
en  effet  à  laisser  passer  m  rayons  lumineux  dai^  llintérieur 


Voyez  Œil. 

L'œil  de  tous  les  animaux  mammifères  est  presque;  tmtr 
jours  mû  dans  l'intérieur  de  la  cavité  qui  le  contient,  par  jm 
assez  grand  nombre  de  muscles ,  quatre  et  quelquefois  h«il, 
droits  qui,  delà  circonférence  du  trou  par  où  pénètre  le  nerf 
de  l'organe ,  vont  à  l'extrémité  des  deux  diamètres  du  bulbe, 
6oit  &ur  un  ou  sur  deux  pians ,  et  deux  muscles  obliques  :  un 
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supérieur,  qui  daméme  point  va  an-dessos  dn globe  de  rœily* 
réfléchi  par  an  anneau  situé  li  Tangle  interne  ;  et  Tautre  in- 
férieur, qui,  de  la  partie  inférieure  et  extérieure  de  Torbite, 
ra  à  la  face  inférieure  du  bulbe. 

Il  est  constamment  mis  il  Tabri  du  contact  des  corps  ex- 
térieurs au  moyen  d'un  appareil  protecteur  osseux,  formé 
de  Tos  frontal  en-dessus,  du  maxillaire  supérieur  en-des- 
sous, du  zygomatique  en  dehors,  du  lacrymal  en  dedans,* 

et  en6n  du  palatin  et  du  sphénoïde  antérieur  en  arrière*  dont 
Tensemble  forme  ce  qu'on  nomme  Torbite. 

Cet  organe  peut  encore  être  mis  h  Tabri  d'une  manière 
plus  complète,  mais  momentanée ,  à  l'aide  d'un  double  repli 
de  la  peau,  mobile,  servant  de  voile,  et  appelé  paupîèrt. 
Dans  tous  les  mammifères,  la  paupière  supérieure  est  la  plus 
mobile  ;  elle  a  son  muscle  élévateur  qui,  provenant  du  fond 
de  l'orbite  ,  et  s'épanouissant  jusqu'au  cartilage  qui  la  borde, 
sert  à  la  relever,  son  propre  poids  la  fermant  contre  le  bord 
de  1  inférieure.Jamals  il  n'y  a  de  troisième  paupière  ou  de  pau- 
pière interne  verticale  j  ou  s'il  en  existe  une,  c'est  un  simple 
icepli  cartilagineux  contre  lequel  le  globe  de  Tœil  peut  s'avan- 
cer, mats  qui  ne  peut  presque  jamais  se  développer  indépen- 
damment de  lui. 

Enfin,  outre  ces  appareils  de  protection ,  il  7  a  encore, 
dans  la  très-^ande  partie  des  mammifères,  à  moins 

Îi'îls  ne  soient  aquatique^,  un  appareil  lacrymal  formé 
une  ou  deux  glandes  plus  on  moins  consiiïérables  «situées 
entre  l'orbite  «t  le  bulbe,  et  qui  versent  leur  fluide  à  la 
aurBice  de  ia  peau  très-amincie  qui  tapisse  la  partie  anté- 
xieure  de  celui-ci  sous  le  nom  de  coajoncthe ,  d'où  il  est 
.  conduit,  au  moyen  d'un  canal  formé  par  la  réunion  des 
bords  des  paupières  ,  jusque  vers  l'angle  intérieur  de  l'œil. 
Là,  il  est  absorbé  par  les  pores  dils  lacrymaux,  et  yersé^ 
au  moyen  du  canal  et  du  sac  lacrymal,  placé  essentiellement 
dans  1  os  de  ce  nom ,  jusque  dans  la  cavité  nasale  au-des- 
sous du  cornet  inférieur  des  narines. 

Le  dernier  organe  des  sens  est  celui  de  l'audition  ou  de 
Touïe.  Comme  celui  de  la  vision,  il  est  formé  ,  dans  les 
mammifères  y  de  parties  essentielles  ,  et  de  pariies  de  per- 
fectionnement, destinées  à  renforcer  et  à  recueillir  les  sons. 

On  doit  aussi  le  regarder  comme  un  appendice  ayant  beau- 
coup de  connexions  a^ec  celui  de  la  mâcnoire  inférieure ,  de 
nême  que  celui  de  la  Tisioii  en  a  beaucoup  ayiec  la  supé- 
rieure. 

. Considéré  dans  sa  partie  essentielle^  on  y  retronre  encore 
Tanaloguedu  bulbe  du  poil.  C'est  ce  que  l'on  yoit  dans  ce^ 
qa*nii  nomma  le  labyrinthe  membraneus  »  ou  mieux  seule-; 
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ment,  dans  le  vestibule  membraneux;  on  y  trouve  ,  en  effet,' 
une  membrane  fibreuse  ouverte  en  arrière  pour  le  passage 
du  nerf,  en  dehors  pour  la  communication  avec  rexlérieur  , 
tapissée  intérieurement  par  une  membrane  vasculaire  sccré^ 
tant  1^  fluide  ou  lymphe,  dite  de  Cotunni,  dans  rintéricur  et 
le  pourtour  de  laquelle  se  répandent  les  filets  nerveux.  Mais  il 
s^en  faut  de  beaucoup  que  Torgane  de  Tome  se  borne  à  cela. 
Dans  tous  les  maïQinifèreSf  cette  partie  centrale  importante 
•*étend  pour  former  ce  ^'on  nomme  le  labyrinthe ,  c'e8t-à-> 
dire,  trois  canaux  semi-circulaires,  dont  deux  Terticaiu  et  on 
horizonlal ,  et  le  limaçon ,  canté  conique ,  spirale ,  partagée 
en  deux  par  une  lame  ostéo-fibreose  qui  se  continue  presque 
jusqu'à  son  sommet  Tout  cet  appareil  essentiel  ou  profond  de 
l'oigane  de  l'ouïe  est  contenu  ou  enveloppé  dansun*os  partico-. 
lier,  d'un  tissu  et  d*un  aspect  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  rochers 
11  est  intercalé  entre  Tos  basilaire  on  la  dernière  vertèbre 
dadÉne^et  Fos  sphénoïde  postérieur  ;  mais  il  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  appartenant  au  crâne  proprement  dit ,  ni 
^  mime  comme  la  racine  d'un  appendice. 

Tous  les  mammiftres  f  outre  cette  partie  essentielle,  pos-« 
sèdenl  encore  les  deux  autres  «  c'est-à-dire  »  celles  dont  Ta* 
sage  est  de  renforcer  et  de  recueillir  les  sons,  ou  l'oreille 
mi^enne  et  Toreille  externe. 

L'oreille  movenne  a  pour  base  la  caisse  du  tympan^ 
cavité  creusée  dans  l'os  de  ce  nom.  £ile  communiqu^vec 
Toiigane  intérieur  par  deux  orifices ,  la  fenêtre  ronde  et 
la  fenêtre  ovale ,  en  arrière  avec  les  cellules  mastoïdiennes 
creusées  dans  cet  os ,  en  dedans  et  en  avant ,  à  Taide  d'un 
organe  fibro-cartilagineux  nommé */rom/7«  d'Eusfarhe ,  avec 
la  cavité  gutturale  dans  sa  partie  latérale ,  et  enfin  en  dehors 
avec  l'appareil  extérieur ,  par  un  orifice  assez  large ,  fermé 
par  une  membrane  appelée  membrane  du  iympan  ,  attachée 
à  un  os  désigné  sous  le  nom  de  cadre  du  iympan.  Mais 
outre  ces  diUéreutes  ouvertures  qui  se  remarquent  dans  la 
caisse  du  tympan,  ou  trouve  dans  tous  les  mammifères 
une  chaîne  d'osselets  au  nombre  de  trois  ,  ou  de  quatre 
snifànt  quelques  auteurs,  qui,  attachée  par  une  extrémité  à  la 
membrane  qui  ferme  la  fenêtre  orale ,  se  termine  par  l'autre 
à  la  membrane  du  tympan. 

Enfin,  au  dehors  de  cette  oreille  moyenne,  se  trouve  ap- 
pliquée sur  les  parties  latérales  et  postérieures  de  la  tête,  In^ 
conque  auditive  qui  se  compose  toujours  d'un  tube  plus  ou 
moins  allongé,  nommé  amdmi auditif  exteme^ti qui  le  plusson- 
fent  se  dilate  à  son  extrémité  en  une  e^ce  àt  cornet  acous- 
tique fibro-cartilaginenx  de  lonne  et  d'étendue  Tariablcs  |  m(k 
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par  àes  muscles  plus  du  moins  développés ,  plos  ou  moins  di- 
visés, des  anlérieurSf  des  supéiieurs  et  des  postérieurs. 

Koos  Venons  d'envisager  d'une  manière  rapide  Tenveloppe 
externe  "des  animaux  mammifères  comme  servant  à  leur 
donner  une  forme  déterminée  ,  à  les  garantir  des  corps«xté- 
rieurs,  enfin  comme  les  leur  faisant  anerrevoir.Etudionsmain- 
tenant  la  couche  musculaire  qui  la  double  et  dans  laquelle  se 
trouvent  tous  les  organes  acti£i  et  passifs  de  la  locomotion  gé- 
nérale ou  parilelle. 

1.°  Des. Organes  de  la  locomotion. 

Quoique  la  partie  essentielle  de  Tappareil  de  la  locomotion 
soit  bien  évidemment  la  partie  active  oii  musculaire ,  puisqne 
c'est  réellement ,  pour  ainsi  dire ,  au  milieu  d'elle  que  la  par- 
tie passive  se  développe  ,  nous  sommes  cependant  obligés  de 
parler  de  celle-ci  la  première,  parce  que  c'est  d'après  elle 
que  les  fibres  musculaires  se  sont  disposées  en  faisceaux  ou 
inusdes  pour  produire  tels  ou  tels  mouvemens  déterminés. 

Dei  Oiganei  pass^  de  la  lœomoim», 

La  paHie  paésivé  dés  oiiganeâ  de  la  loctftifotiOn  fbfme  ce 
Won  liomme  système  ossetix.  Dans  fcfas  les  mammifères , 
ce  système  contient  nne  bien  plus  grande'  quantité  de  matière 
crétacée  ou  inorganique  que  de  matière  animale  ,  an  moins 
dans  l'âge  adulte  ;  les  os  longs  avec  un  tissu  diploi'que  assez 
prononcé,  surtout  vers  leurs  extrémités,  ont  cependant, 
ordinairement  ,  une  cavité  assez  grande  et  constamment 
remplie  de  substance  médullaire.  Us  sont  denses ,  pesans. 
Leurs  parties  articulaires  sont  encroûtées  de  cartilages  re- 
couverts par  une  membrane  synoviale.  Ces  extrémités  arti- 
culaires sont  long-temps  épiphysées  après  la  naissance. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  tout  l'ensemble  des  diffé- 
rentes  pièces  qui  composent  le  système  osseux ,  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  s^udeUe ,  est  parfaitement  symétrique  ou 

On  le  divise  comme  le  tronc  on  le  corps  en  général,  en 
partie  centrale,  et  en  parties  paires  ou  appendices. 

La  partie  centrale  snpérieare  an  canal  intestinal  est  ce 
^'on  nomme  eolonne  vertébrale,  depuis  Textrémîté  anté- 
rieure ,  ou  vomer,  jusqu'à  la  dernière  pièce  coccyj;penBe. 

Les  différentes  pi4ces  qui  la  composent,  on  vertèbres,  se 
divisent  en  mobiles  et  en  immobiles. 

Les  vertèbres  mobiles  ont  un  caractère  particulier  dans  le 
mode  d^articulation  de  leur  corps ,  qui  se  fait  toujours  par  con- 
tinuité d'une  substance  fibreuse  ,  sans  appareil  synovial. 

Kiles  sont  distinguées  suivant  la  région  à  laquelle  elles  ap- 
partiennent }  en  cervicales  qui  sont  presque  constamment  au 
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nombre  de  sept  sealemcnt,  quelque  dimension  qu'ait  le  ron  , 
en  dorsales  ou  thoracûfues ,  en  lombaires  ou  rénales  ,  et  en  cauda- 
les ou  coccygiennes  ,  manquant  cependant  dans  une  ou  deux  es- 
pèces, et  qui  forment  cet  appendice  qu'on  nomme  la  queue. 

Les  vertèbres  immobiles  ou  soudées  sont  celles  qui  ser- 
yent  à  rarliculatîoii immédiate  des  membres  po9tériem*««  el 
dont  Tensemble  porte  le  nom  4c  sacrum^  et  celles  qui  for- 
ment U  partie  principale  de  la  tête  on  le  crâpe  |  et  dont 
ripunobuité  est  encore  beaucoup  plus  complète. 

Le  nombre  des  rertèbres  sacrées  n*esl  jamais  de  plus  de 
sq^t  et  jamais  moindre  de  deux  ;  il  n*en  existe  pas  dans  les 
animaox  mammifères  qui ,  comme  les  cétacés  et  les  lamaa^ 
tins»  n^ont  qae  des  rudimens  de  membres  postérieivv* 

Qnant  ao  nombre  de  celles  dont  le  crâne  est  fimné  «  il  ne 
pam  jamais  quatre ,  qn'on  nomme  VocàpiUdf  le  tMmSdepùS" 
léniuF  et  les  poriétaum^  Itsfhiadiât  antérieur  et  ib/oiilnis  «  en- 
fin le  vomer  et  les  os  propres  du  nez.  La  première  t  OU  Toc- 
capital ,  n^est  jamais  composée  de  plus  de  quatre  pièces ,  qui 
sont  roccipital  inférieur  ,  les  deui(  latéraux  et  le  anpérieur. 
La  seconde  peut  être  formée  de  trois^  quatre  ou  même  de  deux 
pièces,  au  moins  eo  apparence,  savoir  :  Tes  sphénoïde  posté- 
rieur avec  ce  qu'on  nomme  ses  grandes  ailes  qui  n'en  sont  pas 
toujours  distinctes,  los  pariétaux,  et  quelquefois  un  interparié- 
tal ,  ou  tout  au  contraire,  un  seul  pariétal.  La  troisième  est 
composée^u  sphénoïde  antérieur  avec  ce  qu'on  nomme  lespe- 
lites  ailes,  et  de  deux  frontaux  ou  d'un  seul.  Enfin,  la  qua- 
trième ,  qui  est  réellement  Tantérieure  et  qui  commence  la 
colonne  vertébrale,  est  formée  du  vomer  et  peut-être  des  deux 
os  du  nez ,  quelquefois  réunis  en  un  seul. 

Le  crâne  ainsi  composé  de  quatre  vertèbres,  avec  lesquel- 
les se  mêlent  des  appendices  employés  à  différens  usages  ,  et 
dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure ,  s'articule  toujours  avec 
la  première  Tertèbre  mobile  op  cervicale ,  par  4eux  cpi^dylea 
on  proéminences  articulaires  plus  ou  moins  disti^ns. 

Les»  parties  paires,  ou  les  appendices,  sont  toujours  placées 
flhme  manière  symétrique  de  cbaqiie  cAté  de  1^  partie  cen-  ' 

Ûn  pent  les  diriser  en  simples  ou  complexes,  et  en  li^ 
brea  et  en  réunies. 

Les  appendices  qui  s^ajoutent  de  chaque  côté  de  la  tête  9  ou 
mieux  du  crâne,  semblent  former  avec  lui  nn  tout  qui  porte 
le  nom  général  de  tête.  Us  servent  au  nerfectionnemeni  des. 
oiganes  des  sens  et  à  la  mastication.  Ils  sont  presqqe  Ions 
complexes  et  libres. 

premier  appartient  à  l'appareil  de  l'oUaction  ;  c'est  ce 
qa*on  nomme  le  cornet  inférieur  et  la  masse  ethmtiWle* 
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Le  second  sert  à  l'organe  de  la  vision  et  à  la  composition 
de  la  mâchoire  supérienrc;  c'est  lui  qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  face,  et  même  par  son  prolongement,  ce  qa'on 
nomme  museau  ;  il  naît  en  arrière  par  deux  branches,  Tune 
externe  et  Tautre  interne  plus  constante  ;  Texlerne  est  for- 
mée par  Tos  zygomatiquc  oujugal,  qui,  en  s'articulant  sou- 
vent avec  une  apophyse  de  ce  nom,  deTos  squammeuxou 
temporal,  forme  ce  qo*onappeUe0fvadl?x^^oi7Mi//'yu/r;rmtenie 
Be compose  de  Tapophyseptérygoïde  interne  «pmsderos  pa- 
latin qui  fait  une  partie  de  la  Toûte  du  palais  ;  ces  deu  raci-* 
nés  se  réonissent  ensuite  sur  on  seul  os  appelé  maiillaire  su- 
périeur, portant  le  plus  sonrent  des  dents  «  et  qui  est  pré- 
cédé par  l'os  incisif  ou  prœ-maxiliaire  qui  termine  ordmai- 
rement  le  moseau* 

Cet  appendice  n'est  jamais  mobile  sur  le  crâne  dans  ancnn 
sens  ;  et  celai  d'un  côté  se  réunit  à  Tantre  sans  aucune  pièce 
xn  é  d  i  a  ne  ou  intermédiaire . 

C'est  la  considération  de  la  manière  dont  il  se  joint  au 
crâne,  qui  forme  ce  qu'on  nomme  angle  de  Camper  ou  angle 
facial. 

Le  troisième  appendice  est  encore  presque  double  ,  et  il 
semble  appartenir  ^  à  la  fois ,  à  l'oi^gane  de  Touïe  et  à  la 
mâchoire  inférieure  ;  intercalé ,  pour  ainsi  dire  ,  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre  de  la  tt^te  ,  il  se  compose 
de  Tos  qui  enveloppe  l'organe  essentiel  de  l'ouïo»,  si  toute- 
fois il  en  doit  être  distingué  ,  de  la  caisse  du  tympan  ,  et  de 
!'os  masloïde,  en  admettant  qu'il  en  soit  distinct  ;  des  trois 
ou  quatre  os  formant  la  chaîne  des  osselets  de  Touïe  ,  du 
cadre  du  tvmpan,  de  Tos  squammeux  ou  temporal,  et  enfin 
de  la  mâchoire  inférieure  qui ,  dans  tous  les  animaux  mam- 
mifères, offre  le  carnctère  commun  de  i/ètre,  à  quelque  âge 
qu'on  l'étudié,  formée  que  d'une  seule  pièce,  et  de  s'articuler 
par  une  partie  saillante  ou  condyle ,  directement  ou  sans 
intermédiaire  9  arec  Tos  temporal  on  squammeuz. 

Cet  appendice  siût ,  pour  ainsi  dire  ,  le  précédent  ;  il  est 
^lement  armé ,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue ,  W 
dents  propres  à  la  mastication  y  fonction  qili  n'existe  réelle-» 
ment  qae  dans  les  manmiifères,  et  il  entre  dans  la  composition 
du  museau.  Mobile  de  bas  en  baut,  et  un  peu  de  droite  à 

Î;aQcbe  et  de  gaucbe  à  droite  en  totalité ,  ce  n'est  que  dans 
es  rongeurs  que  l'appendice.,  de  chaque  côté  ,  est  un  peu 
mobile  sur  celui  du  côté  opposé*  Du  reste»  il  n'y  a  pas  non 
plus  de  pièce  médiane  entre  eux. 

Le  quatrième  appendice  est  celui  de  l'hyoïde  ,  qui  appar- 
tient à  la  double  fonction  de  la  déglutition  et  de  la  respira- 
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tîon  ;  il  est  toujours  placé  h  la  base  de  la  langue  ,  à  laquelle 
il  sert  ci\')ppui,  en  avant  de  Touverture  des  organes  de  la  res* 
piraiion  11  e>t  toujours  composé  d'une  pièce  médiane  infé« 
rieure  qu'on  nomme  corps  ,  et  de  deux  cornes  de  chaque 
côté,  qui  varient  par  leur  proportion  relative,  et  par  le  nom- 
bre de  pièces  i|ui  les  forme  ,  dont  l'une  s'articule  avec  le 
crâne  ,  d'une  manière  plus  ou  moins  immédiate  au  mo- 
.yen  d  tin  os  qui ,  dans  Thomme ,  porte  le  nom  de  styloïde. 
C*est  dans  cet  appendice  que  commencent  ceux  qu^on  peut 
nommer  réunis. 

Quant  aux  autres  appendices  simples  de  la  colonne  yer* 
,    tébrale,  ils  sont  beaucoup  plus  distincts,  et  ont  reçu  la  dési- 

SaatloQ  génériaue  de  câies.  Le  nom  de  simples  que  je  leur 
onne  nVst  réellement  que  par  comparaison  avec  ceux  que  j'ai 
nommés  complexes  ;  car  ils  aoni  presque  toujours  compcûiéf 
de  deux  parties  t  l'une  osseuse  ,  U  pins  importante  et  anpé- 
rieore  «  et  Tinférienre ,  le  plus  ordioairement  cartilaginease. 
Un  antre  caractère  de  la  plupart  de  ces  appendices ,  c'est 
d'être  souvent  (comme  on  rient  de  voir  l'appendice  hyoïdien) 
réunis  à  une  pièce  médiane  inférieure ,  dont  la  série  y  arti- 
culée bout  il  bout  presque  comme  le  corps  des  rertèbres,  porte 
le  nom  àetiemum,  CVsl  d'après  cela  que  l'on  divise  les  c6tea 
en  sternales  et  asternales,ou  vraies  et  fausses.  Dans  les  mam- 
mifères, il  n'y  a  jamais  de  côtes  asternalcs  antérieures  ;  les 
postérieures  varient  en  nombre.  L'articulation  supérieure 
des  côtes  se  fait  ordinairement  avec  deux  vertèbres ,  par 
la  bifurcation  de  leur  extréiûité  supérieure.  Le  nombre  des  . 
côtes  sternales  et  asternales  varie. 

C'est  à  l'ensemble  de  ces  côtes  et  du  sternum  qui  les  réunit 
avec  les  muscles  qui  doivent  les  mouvoir  ,  qu  on  donne  le 
nom  de  poitrine  ou  de  thorax  ,  cavité  dans  laquelle  sont 
compris  les  principaux  organes  de  la- respiration  et  de  la  cir-* 
culation. 

Dans  la  très-grande  partie  des  mammifères  ,  la  locomotion 
générale  est  exécutée  pnr  les  appendices  composés  qu  il  nous 
reste  à  examiner,  et  q\ion  désigne  sous  le  nom  de  membres. 
Le  plus  ordinairement  au  nombre  de  quatre  bien  complets, 
il  arrive  quelquefois  que  les  deux  postérieurs  sont  rudimen- 
taires  ;  mais  jamais  ils  ne  sont  entièreuient  nuls ,  quoique 
cela  puisse  se  concevoir  ^  coaune  daos  quelques  pissons 
et  un  assez  grand  nombre  de  reptiles. 

Les  antérieurs  qui  tirent  leur  système  nerveux  de  la  région 
cervicale ,  dont  ils  sont  pour  ainst  dire  les  appendices  ,  sont 
cependant  presque  constamment  appliqués  contre  les  paf^ 
ties  latérales  et  «ntérieores  de  la  poitrine,  d'où  Icnr  est  Tcm 
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le  nom  de  membres  antérieurs  ou  thoraciqiies  ;  de'vclop- 
pcs  dans  Tintérieur  du  système  musculaire  ,  ils  sont  frac- 
turés en  quatre  parties  pnncipales  ;  la  dernière  oa  terminale 
Tétant  encore  au  moins  six  fois ,  et  quelquefois  beaucoup 
davantage ,  comme  dans  les  cétacés.  On  donne  k  ces  quatre 
parties  principales  ,  en  marchant  de  la  racine  à  la  terminai- 
son, les  noms  de  ceinture  osseuse  antérieure  ou  dVpanlct  de 
Lras  f  d^avant-bras  ,  et  de  main  on  de  pied* 

L^épaule  ou  la  ceinture  osseuse  antérieure ,  qu^on  peut  aussi 
regarder  comme  Fanalogue  d^un  appendice  simple  ou  d*une 
côte,  n'est  jamais  réunie  d^une  manière  immobile  avec  la 
colonne  vertébraiey  dans  aucun  mammifère.  Elle  est  compo- 
sée le  plus  ordînaîremcnt  de  deux  os  qui  se  réunissent  en  an- 
gle (la  clavicule  etromoplaie)  ,  qui  forment  un  levier  brisé  , 
mobile  au  point  de  leur  jonction,  et  dont  une  des  extrémités  , 
la  supérieure  ,  est  toujours  libre ,  et  l'autre,  l'inférieure,  arti- 
culée d'une  manière  plus  où  moins  directe,  avec  la  première 
pièce  du  sternum.,  ou  mieux  avec  celle  du  côté  opposé.  Plus  l'a- 
nimal mammifère  a  dû  avoir  de  mobilité  dans  tous  les  sens  y 
et  surtout  en  debors,  et  plus  cet  appareil  est  complet. 

La  clavicule  est  toujours  un  os  long ,  plus  ou  moins  cylin- 
drique ,  appliqué  an  dëvànt  de  Ik  première  côte ,  articulé 
dWe  part  avec  la  clavicule  du  c6të  opposé  et  la  première 
pièce  ta  s^temuni  «  ét  de  l'antre  avec  l'omoplatef  mais  ne 
.  contribuant  que  fort  indirectement  k  la  formation  de  la  ca- 
vité articulairè  du  bras.  '  i  '  ' 
L'omoplate  est  im  Os  très-pkt ,  fort  lai^ge ,  plus  oumoina 
triangulaire  ,  plus  ôu  mointr  vërticalement  placé ,  ofirant 
deoxlarges  fosses  d^insertion  musculaire  «  une  intème ,  con* 
Icave  9  appliquée  contre  les  cMes  ,  et  Fantre  conrexe  et 
externe,  ordinairement  divisée  en  deux  parties,  de  proportion 
tm  peu  variable,  par  une  sorte' de  côte  ou  de  lame  saillante 
qui ,  du  bord  spinal  ou  supérieur,  se  prolonge  plus  ou  moins 
en  une  apophyse  saillante  appelée  acromion,  avec  laquelle 
«^articule  la  clavicule  quand  il  y  en  a. 

Le  bras  n'est  jamais  formé  que  d'un  seul  os  ,  l'humérus  , 
.  placé  entre  Tépaule  et  Tavant-bras  ;  c'est  le  plus  souvent  un 
os  long,  cylindrique,  s'articulantsupérieurcment  parunetéte 
plus  ou  moins  sphérique  avec  l'omoplate,  et  offrant  de  chaque 
côté  deux  tubérosités  plus  ou  moins  saillantes ,  qu'on  nomme 
grosse  et  petite  tubérosiUs ,  en  trocbiter  et  trocbin  ,  parce 
qu'elles' servent  à  Tinsertion  des  puissances  musculaires  qui 
font  tonnier  le  bras  en  dêbors  ou  en  dedans.  L'extrémité 
inférieure  de  cet  os  offre  to^oursune  disposition  d'éminenees 
et  de  cavités  pfôpres  à  former  une  articulation  ginglyroo'Idale 
çu  en  charnière  f  et  qui  est  plus  ou  moins  compliquée  9  sui- 
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yant  la  disposition  générale  des  os  de  l'avani-bras  ,  qui  elle- 
même  est  dépendante  de  cellç  de  la  main  pour  laquelle 
tontes  les  parties  de  l'appendice  semblent  modifiées. 

L'avaut-bras  est  constamment  formé  de  deux  os  qui  peu- 
vent exécuter  deux  sortes  de  mouvemens,  Tun  à  angle  droit 
ou  dans  la  direction  de  l'appendice  ,  et  Tautre  de  rotation 
dans  une  direction  qui  lui  est  perpendiculaire.  L'un  de  ces 
os  ,  fixe ,  solide  ,  constant ,  sert  k  transmettre  le  poids  du 
çoipe  4  la  main  ;  c'est  le  radius.  Il  est  toujours  çoynplet  ; 
son  extrémité  sapérienre^  articnlée  ayec  l'bumémst  est 
d^antant  ploa  arrondie  «  que  rinstnuneot  de  la  e«t 
ploB  perfectionné  »  et,  an  coptraire»  pçcupe  d'autai|t  pm.dis 
place  dans  Tarticnlation ,  et  çst  d^au^ant  pins  gingtyinwdlîc  # 
<|ue  Textrémité  doit  servir  davaot^e  k  la  simple  sustenta- 
jtion  ;  il  eài  est  à  peu  près  de  même  de  Tinférieiice  qoi ,  dans 
les  animaux  mammifères  «  (es  plus  essentiellement  quadm- 
pèdc^, finit  par  occuper  tonte  Tarticulation  du  poignet.  Le 
dernier  ps  de  Tayant-bras  ou  cubitus ,  ainsi  nonymé ,  parce 
qu'il  forme  le. coude,  n'a  réellement  de  6xe  que  son  extré- 
mité supérieure ,  qui  se  prolonge  toujours  au-del.\  de  son 
articulation ,  en  une  apophyse  plus  ou  moins  considérable  , 
nommée  olécrâne.  A  mesure  que  la  main  devient  plus  mo- 
bile, cet  os  s'allonge  pour  ainsi  dire  davantage  ,  et  finit  par 
toucher  i  la  main  ,  mais  toujours  beaucoup  ipoms  solide- 
ment que  le  radius. 

La  main  qui  est  la  dernière  partie  de  l'appendice ,  et  pour 
laquelle  il  a  été  modifié  dès  son  origine  ,  est  constamment 
formée  de  trois  parties  qui  ont  entre  elles  au  moins  cinq  arti- 
culations ou  fractures.  La  première,  nommée  carpe  ou  poi- 
gnet, est  toujours  composée  de  deux  rangs  de  petits  os,  de 
nombre  et  de  forme  un  peu  variables ,  en  général  réunis 
entre  eux  et  avec  Tavant-bras  par  des  surfaces  d'autant  plus 
arrondies  que  Textrémité  est  plus  ou  moins  un  organe  de 
préhension.  La  première  rangée  est  composée  d'au  moins, 
trois  os  ,  et  jamais  de  plus  de  quatre  ;  le  scaphoïde ,  le  scmU 
lonaire,  le  cunéiforme  et  le  pisifojrme:  la  deuxième  l'est  rare- 
ment de  plus  de  quatre,  $i  ce  n*est  d^s  les  singes,  le  trapèze,, 
le  trapézoïde ,  le  grand  PS  et  l'unc^orme,  et  jainais  d^v^ins. 
de  trois.  • 

La  deuxième  partie  de  la  main  5e  divise  en  paume  et  eix. 
*  doigts.  La  proportion  de  ces  deux  parILies  yane  considénK 
Uement  :  la  première,  composant  ce  qu'on  nomme  le  méta-< 
carpe,  est  formée  d*os  longs,  placés  les  uns  h  cAté  des  autress 
et  dans  la  direction  générak  di|  memî^re;  jamab  ils  ne  sont  an* 
dessus  de  cinq ,  etc'est  dans  les  mainiiliferes  les  p(^  ékvés. 
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rarement  ils  sont  au-dessus  de  quatre^  et  jamais  au-déssous 
de  trois,  au  moins  en  rudiment.  Ces  os  sonl  retenus  entre  eux 
au  moyen  de  ligamens,  au  p  us  au  nomijre  de  quatre.  Le  pre- 
mier, qui  est  i  iuterne,  est  seulexceplé  dans  ceux desmammî- 
fères  ,  qui ,  placés  au  soniiiiel  de  i  éclicUe  ,  uut  une  vériubie 
main  ,  ou  un  pouce  opposable  aux  autres  doigts. 

Les  doigls  qui  suivent  la  combinaison  des  os  du  métacarpe 
sont  la  partie  esseniicllemen!  mobile  de  rappendice,  r/esl-à- 
dire ,  celle  où  les  mouvemens  acquièrent  en  nombre  ce  quUlfl 
perdent  en  étendue.  Ils  sont  formés  de  trois  articnUlioiis 
jqa^on  nomme  phalanges ,  si  ce  n'est  le  premier  on  le  ponce 
qni  n'ena  jamais  que  dens,  son  os  dn  métacarpe  remplaçant^ 
*pour  ainsi  dire»  la  première.  La  premj^re  articulation  ayee 
les  os  dumétacarj^e  est  hémisphéroïdale  ;  les  deux  autres  ne 
sont  que  par  charnière,  ou  ne  peuvent  s'exécuter  que  dans  denz 
senstla  tlexièn  et  Textension.  La  dernière  de  ces  phalanges^ 
connue  sous  le  nom  d'onguéale,  offre  des  différebces  impor- 
tantes qui  tiennent  k  Tusage  des  doigts  ,  suivant  qu'ils  sont 
des  organes  de  préhension  digitale  ou  de  simples  organes  de 
sustentation;  sa  forme  varie  beaucoup  et  M  trouve  en  rap* 
port  avec  ses  tégumens  ou  ongles. 

Nous  avons  donné  pour  caractère  des  animaux  mammifères 
de  n^avoir  jamais  plus  de  trois  phalanges  ;  il  est  cependant 
vrai  de  dire  quêtes  cétacés  les  ont  beaucoup  plus  nombreu- 
ses, ce  qui  les  rapproche  sous  ce  point  de  vue  des  poissons. 

Les  appendices  composés  ou  membres  postérieurs ,  pel- 
viens ou  abdominaux,  car  on  leur  donne  ces  différens  noms^ 
peuvent  manquer  presque  entièrement;  mais  il  en  reste  tou- 
jours quelque  trace,  et  U  nous  semble  que  c'est  1  os  ischion  qui 
se  trouve  servir  d'attache  aux  muscles  du  pénis j  mais  cette 
absence  dépend  d'une  modification  pisciforme. 

Ils  offrent  cela  de  constant,  qu'ils  sont  toujours  en  rapport 
direct  avec  la  colonne  vertébrale  d'où  sort  le  système  nerveux 
qui  les  anime  ,  et  par  conséquent  ils  tendent  toujours  vers 
plus  de  solidité  ,  au  point  qu'ils  peuvent  seuls  servir  à  la  lo- 
comotion générale ,  ou  à  la  station  et  à  la  progresnon.  On 
peut  dire  qu'en  aénéfal  ils  sont  en  rapport  inversé  des  anté- 
rieurs >  c'est-à-dire ,  que  plus  cem-ci  sont  ordres  k  la  pré«* 
hension,  plus  ils  sont  disposés  à  la  station.  Considérés  d  une 
manière  ^nérale  y  ce  sont  évidemment  les  oi^ganei  d'im- 
pulsion. 

Da  reste ,  ils  sont  composés  des  mêmes  parties  qoe  les 
antérieurs.  - 

X.*  D\ine  ceintore  osseuse  ou  d'attache  qa*on  nomme 
bassin  f  foiriHant  une  ligne  transversale  dontjes  deux  estré- 
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mités  sont  également  adhérentes,  la  supérieure  ausacnmi, 
l'inférieure  k  celle  du  côté  opposé,  d'où  il  résulte  une  immo- 
Lilité  presque  parfaite.  Elle  est  toujours  formée  de  trois  os  ou 
pièces  qui  contribuent  toutes  les  trois  à  la  formation  de  la 
cavité  colyloïde,  ou  de  Tarticulation  du  membre,  mais  qui 
sont  immobiles  entre  elles.  La  première,  la  plus  importante, 
la  plus  grande  même ,  est  celle  qu'on  nomme  i/éon  ,  corres- 
pondante à  Tomoplate  de  l'appendice  antérieur;  c'est  égale- 
ment un  os  large,  de  forme  un  peu  variable,  s'articulant  par 
ime  de  ses  extrémités  avee  le  sacrum ,  et  de  Faotre  avec  les 
deux  autres  pièces  ;  sa  face  extemei  ainsi  qoe  rinlerney  forme 
vne  vaste  rosse  appelée  fosse  iliaque  interne  ou  externe , 
comme  à  Tomoplate.  Le  deuxième  os  est  le  pubisicofres*- 
pondant  k  la  clavicule  $  maïs  en  diffiSrant  surtout  parce  qu'il 
contribue  directement  à  la  formation  de  la  cavité  cotvloïde  ; 
da  reste,  placé  également  perpendiculairement  à  1  axe  da 
corps,  il  se  joint  dans  la  ligne  médiane  k  celui  du  côté  op* 

Ïiosé ,  sans  intermédiaire,  par  une  de  ses  extrémités,  et  de 
'autre,  qui  est  bifurquée,  k  l'os  des  iles  et  à  l'ischion  dont  il 
nous  reste  k  parler.  Celui-ci  n'a  pas  d'analogue  dans  la  cein- 
ture anlérieure  ,  saiit  dans  des  animaux  presque  sub-mam- 
mlferes  ,  c'est-à-dire,  rapprochés  un  peu  du  second  sous-type 
des  animaux  vertébrés;  c'est  un  os  en  V,  qui  par  une  de  ses 
branches  forme  une  partie  de  la  cavité  articulaire,  et  par  l'au- 
tre s'unit  au  pubis  ;  la  jonction  des  deux  branches  se  nomme 
tubérosilé  ischiatique.  Cet  os  sert,  pour  ainsi  dire,  d'arc-bou- 
tanl  entre  les  deux  autres  os,^  et  solidifie  la  ceinture,  comme 
dans  les  oiseaux  ce  qu'on  nomme  À  tort  clavicule  de  Tépaule. 

Sur  cette  ceinture  osseuse  ainsi  solidifiée  s'articule  Tappea- 
dîce  formé  i,^  de  la  cmsse  corresp'ondante  an  bras,  et  comme 
lui  composée  d'un  seul  os  appelé  fanur,  ayant  à  son  extré- 
mité supérieure  une  tête  plus  ou  moins  spbérique  ,  portée 
sur  un  cou  plus  on  moins  distinct  et  oblique,  et  deux  tubé- 
rosités,  l'une  interne  et  l'autre  externe,  le  grand  et  le  petit 
Irocbanter,  pour  la  terminaison  des  muscles  des  faces  externe 
ou  interne  de  l'os  des  iles  ;  l'extréinité  inférieure  offre  une 
articulation  ginglymoïdale ,  beaucoup  plus  lâche  que  celle 
qui  lui  correspond  dans  l'extrémité  supérieure,  et  en  outre 
constamment  retournée  ,  c'est-h-dire  ,  la  flexion  en  arrière. 
La  seconde  partie  ou  jambe,  analogue  de  Tavant-bras,  est  éga- 
lement formée  de  deux  os  ,  placés  parallèlement ,  mais  tou- 
jours à  côté  l'un  de  Tautre  :  de  ce  que  Tarliculation  est  dispo- 
sée en  sens  inverse  de  ce  qui  a  lieu  antérieurement,  l'interne, 
le  plus  fort,  le  plus  essentiel,  celui  qui  transmet  le  poids  du 
corps  à  l'extrémité,  et  qu'on  désigne  sous  le  nomàe  tibia^  est  évi- 
demment l'analogue  du  radius,  contre  ce  que  dit  Ylcq-d'Asyr 
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a  ce  sojet.  Soncilrëmiië  sapérlcnre,  élargie  et  modifiée  pour 
le  fémur,  ne  pouvoît  offrir  d^apophysc  olécrâne  qui  est  pour 
ainsi  dire  remplacée  par  I9  rQiufe  ;  Tinférieure  est  disposée 
pour  former  aycc  le  pied  nn  ^nglyme  fort  serré.  Le  second 
os  de  la  jambe,  le  moins  important,  ne  va  presque  jamais 
jusqu^au  fémur,  et  quelquefois  il  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au 
pied;  son  analogue  est  évidemment  le  cubitus  ,  collé  au  côté 
externe  du  tibia  avec  lequel  il  s^articule  seulement  en  haut 
(si  ce  n'est  danslesdidelphcs);  quand  il  descend  jusqu'au  picd^ 
il  contribue  à  former  le  ginglyme  serré  dont  il  vient  d'être 
parlé,  au  moyen  d'une  pariioplusou  moins  saillante, nommée 
malléole  exteine,  opposée  à  l'interne  terminaison  du  tibia. 

Le  pied»  composé  presque  comme  la  main,  peut  éprouTer 
les  mêmes  modifications  qu'f^lle ,  c'est-à-dire  s^  transfor- 
mer en  oiigané  de  préhension  digitale,  ^e  sostentatlon  nuique 
on  bipède  ,  et  enfin  d^împiilsion  011  de  sustentation  qoadra* 
pède;  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Le  tarse,  partie  întennédiaire  anaIog;aedtt  carpe,  n*est  fa- 
mais  composé  de  plus  de  sept  os  éjjalement  sor  denz  rangée^; 
le  pisiforme ,  ou  hors  de  rang,  se  soudant  constamment  avec 
Tanaloguedu  semi-lunaire  qui  porte  ici  le  nom  de  calçanéum; 
do  reste,  l'astragale  est  le scaphoïde  ici  disposé  autrement 
et  placé  sur  les  autres;  le  scapnoïde  est  l'analogue  du  cunéi- 
forme ;  quant  à  la  deuxième  rangée,  elle  olTre  beaucoup 
moins  dç  différences,et  les  analogues  sont  beaucoup  plus  aisés 
à  retrouver;  ainsi  le  premier  rnnéifornie  est  le  trApèze  ,  le 
deuxième  le  trapézoïde  ,  le  troisième  le  grand  os;  et  enfin  le 
cuboïdc  qui  s'articule  également  avec  les  (iciix  derniers  doigts,, 
est  Tos  cunéiforme  qui  offre  aussi  ce  caractère. 

Quant  aux  doigts,  c'est  absolument  la  même  composition 
qu'aux  mains,  tendant  à  leur  ressembler  dans  les  singes,  et  en 
sens  inverse  dans  les  ongulogi  ades.  ^ 

a.**  Des  organes  actifs  de  la  locomotion. 

La  fibre  contractile  on  musculaire  des  animaux  maromî- 
lères  est  ordinairénient  ronge  »  quelquefois  assez  blanche,  et 
d*autresfoistrès-brune on  presque  noire,  sans  qu'il  y  ait,  que 
îe  sache ,  aucun  rapport  entre  ces  diflércnçes  et  le  àtgcé  d'or- 
ganisation on  la  modification.  En  général,  sa  couleur,  cepen- 
dant, est  beaucoup  plus  foncée  dans  les  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau. 

Les  muscles  ou  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  ces 
fibres  contractiles  sous  une  forme  et  une  direction  déterminée, 
quoique  toujours  dépendante  de  l'enveloppe  de  l'animal,  peu- 
vent cependant  être  divisés  en  deux  couches  :  en  cutanés  pro^ 
|»rement  dits ,  ou  ceux  qui  adhèrent  réellement  encore  à  la 
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.  peail,  èt  ifû  làidedvent;  et  en  profonds  60  (jul  appartiennent 
fëelleiàent  aâ  iqaèleltet  et  Wennent  d*an  os  pour  se  ierminer 
à  an  aittre. 

On  a  dà  trj^fer  des  premiers  à  rarticfé  ^e  là  peau  èt  de 
ses  annexes  ;  il  ne  doit  être  question  ici  qiie  àei  seconds. 

Prenant  toujours  comme  point  dé  départ  le  canal  intesti* 
éà\  9  qui  peut  être  {astement  regarclé  comme  Taxe  du  corps  « 
tous  les  muscles  d'un  animal  articulé  et  même  pair  ,  peuvent  • 
être  divisés  en  supërîciifs ,  en  inférieurs  et  cri  latéraux , 
qui  comprennent,  comme  nous  le  verrons,  ceux  des  np[>endi-> 
ces  simples  ou  composés.  Nou^  suivrons  donc  ici  celte  di* 
vision. 

Ceux  de  la  partie  supérieure  au  canal  intestinal  sOnt  peut- 
être  les  plus  importans  ;  ils  forment  ce  qu'on  nomin^  mus- 
cles de  la  colonne  vertébrale  ,  ce  qui  comprend  ceux  qui 
meuvent  la  tétc  ,  les  vertèbres  et  la  queue.  * 

Les  inférieurs  forment  une  série  ou  presque  un  seul  muscle 
étendu  du  pubis  jusqu'à  la  symphyse  de  la  mâchoire  infé- 
rienre,  et  dont  les  ibret  sont  parauèleil  èt  entrecoupées  par 
*  la  réunion  des  appendices. 

Enfin  les  latéraux ,  plus  on  moins  obliques  ,  presque  ton* 
jours  (brs&és  de  deux  coÎN^es  ffà  se  crobent ,  occupent  les 
fiancs  et  senrent  constainment  aox  rnooremens  des  appen- 
dices simples  ^  quand  il  y  en  a  ,  et  même  des  composés. 

Les  supérieurs ,  ou  de  la  colonne  rerlébrale»  prenant  le 
système  nerveux  qu'elle  contient  pour  axetpeiurènt  être  égale- 
ment subdivisés  en  supérieurs  ou  extenseurs,  en  inférieurs  ou 
iléchisseurs,  et  en  latéraux  ou  fléchisseurs  latéraux. 

Les  extenseurs  ,  en  marchant  de  la  tete  à  la  queue ,  sont 
tes  petits  et  grands  droits  de  latâte,  et  tous  les  inler-épineux 
quand  ils  CTiistent  ;  on  conçoit  qu'ils  dévoient  dire  d'autant 
plus  développés  que  les  mouvemcns  de  telle  ou  telle  vertèbre 
dévoient  âlrc  plus  grands;  le  petit  et  grand  oblique  de  la  t(Ue  , 
transversaire  épineux,  mullifidus  d^Albinus  ,  muscles  qui  se 
portant  en  général  d'uoe  apophyse  transverse  ou  articulaire 
à  une  épineuse  ,  quelquefois  en  sens  inverse,  produisent 
réellement  l'extension  directe  de  la  colonne  vertébrale  9 
mais  peuvent  aussi  produire  uAe  sorte  de  rotation  ou  mieux 
de  flexion  latérale  ,  quand  ceux  d^un  côté  seulement  agis- 
sent. Il  dut  y  joindre  ceux  qui  recouvrent  les  précédens*' 
comnaejes  sacrolombaires,  le  long  dorsal  et  ses  dépendancest' 
les^plénius,  complexus,  digalïtrique  de  la  tête,  et  tous  les  sa-; 
cro-coccygiens  supérieurs. 

Tons  ces  muscles  sont  ordinairement  composés  de  petits 
falsceanx'cbamus,  très-nombreux,  qui  se  portent  ou  directe- 
ment on  plus  on  moins  obliquement  d'une  ou  plusieurs  ver? 
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tèbres  à  une  autre ,  à  la  suivante  ,  ou  même  h.  une  beaucoup 
plus  antérieure  ou  plus  postérieure ,  comme  pour  la  tête 
ou  pour  la  queue  ;  ils  forment  des  muscles  véritablement 
complexes  dans  leur  composition  et  leur  action. 

On  conçoit  qu'en  général  ils  sont  développés  proportion- 
nellement vaoLmùmtmen»  pennis  de  telle  ou  telle  partie  de 
la  colonne  ▼ertébrale  9  et  «fne  la  longueur  de  lenrs  fibres  eftt 
également  proportionnelle  à  l'étendue  du  mouvement. 

Les  muscles  flécbissenrs  de  cette  même  colonne  Terté* 
brale  n'existent  qu'au  cou  et  aux  lombes;  ce  sont  le  petit  et 
le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  »  le  long  du  cou  ,  le  petit  ^ 
psoas ,  les  sous-eaudiens. 

Les  muscles  latéraux  sont  le  petit  droit  latéral,  les  înter- 
transrersaires ,  le  carré  des  lombes,  les  coteyg^ens  latéraux  t 
tous  muscles  également  complexes. 

Les  muscles  inférieurs  au  canal  intestinal  sont  étendus  en- 
tre la  symphyse  du  menton  et  celle  du  pubis  :  ce  sont,  en 
allant  d'avant  en  arrière ,  |es  génio-hyoïdiens  ,  hyo-glosse  et 
thyro-hyoïdiens ,  sterno  -  hyoïdien  et  stemo- thyroïdien  ; 
et  enfin  le  grand  droit  de  Tabdomen  qui  va  quelquefois  de 
la  première  côte  au  pubis. 

£nfm  les  muscles  latéraux  se  divisent,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  en  ceux  des  appendices  simples  et  ceux  des  appen-? 
dices  complexes. 

Ceux  des  appendices  simples  sont  les  inter-costaux,  qui 
peuvent  être  divisés  en  abaisseurs  et  en  éiévateurs,  ou  en  ex-: 
ternes  et  en  internes. 

Les  plus  antérieurs  sont  ceux  qui  meuvent  la  mâchoire  in- 
férieure ,  ou  le  premier  appendice  mobile  ;  les  élévateurs 
sont  le  niasseler  et  le  temporal  qui  ne  font  réellement  qu'un 
muscle,  et  les  ptérygoïdieus  interne  et  externe  :  l'abaisseur  est 
le  digastrique. 

Entre  rappendice  de  la  mâchoire  inférieure  et  l'os  hyoïde^ 
il  y  a  pour  celui-ci  un  élévateur  qui  est  le  stylo-hyoïdien,, 
et  un  abaisseur  qui  est  le  scapulo-trachëlieu. 

Au-delà  viennent  les  appendices  qu'on  nomme  câtes ;  il 
faut  regarder  comme  élévateurs  des  premières  les  scalénes, 
et  ensuite  les  sur  et  sous-costaux,  lesinter-costaux  internes  et 
externes,  même  les  sous-sternaux,  enfin  les  deux  obliques  de 
l'abdomen  et  le  transverse ,  comme  les  muscles  de  ces  appen- 
dices. Les  sterno  et  déido-mastoïdiens  appartiennent  aussi 
4  cette  catégorie. 

Quant  aux  appendices  com^exes ,  la  source  ou  l'origine 
des  muscles  qui  meuvent  les  diuërentes  parties  qui  les  com*- 
posent  f  ce  sont  toujours  les  muscles  élérateurs  et  abaiMeu» 
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qdî,  ayant  entouré  la  racine  de  Tappendice,  se  sont  dhriséseik 
quatre  sections. 

Le  sous-clavier  est  évidemment  Tanalogue  d'un  intercostal 

ou  abaisseur  de  l'appendice. 

Le  trapèze  en  est  l'élévateur  ;  et  quoique  réellement  il 
soit  supérieur  au  canal  Inicslinal  ,  il  est  cependant  l'ana- 
logue d'un  surcoslal  ;  il  en  est  de  même  de  ïangidaire  de 
romoplaie  et' même  à\x  rhomboide. 

Le  grand  denulé  est  Tabaissear  de  cette  partie  de  la  côte 
ou  de  l'omoplate  ;  il  me  semble  qu'il  en  est  de  même  du 
fdU  pedmral. 

Ces  divers  musdes  offrent  des  différences  assez  nom- 
breuses suivanl  que  le  membre  antérieur  a  dû  servir  d'organe 
de  sustentation  ou  de  préhension  digitale  ;  dans  le  premier 
cas  y  le  grand  dentelé  devient  extrêmement  puissant ,  e|  au 
contraire  le  sous  clavier  et  le  petit  pectoral  disparoissent. 

Le  membre  lui-même  est  mù  en  totalité  sur  son  pédicule 
par  une  série  de  faisceaux  musculaires  qu*on  peut  diviser  en 
tracteurs  en  avant ,  en  arrière  ,  en  haut  et  en  bas;  en  avant, 
parle  deltoïde  dans  sa  partie  acromiale  et  le  sur-épineiix  ;  en 
arrière,  par  le  grand  dorsal,  le  grand  rond  et  le  grand  pecto- 
ral ,  les  premiers  en  haut ,  le  dernier  en  bas;  en  haut  par  le 
sous-épineux  et  le  petit  rond,  et  en  bas  par  le  sous-scapu- 
laire.  Ces  muscles,  qui  varient,  comme  on  le  pense  bien, 
dans  leurs  proportions  relatives,  offrent  aussi  des  disposi- 
tions, en  apparence  fort  diiTérentes,  suivant  la  position  qua*« 
drupède  ou  bipède  de  TanimaL  ^ 

L'avant-bras  est  mù  sur  le  bras  par  des  extenseurs  ou  des 
flécbissenrs  seulement.  Les  premiers  qui  occupent  la  partie 
postérieure  du  bras,  forment  ce  qu'on  nomme  itUiceos  bran- 
chial; nés  de  Fomoplate  et  de  rbuméms  «  ils  se  termment  à 
Tolécrâne.  Les  fléchisseurs  sont  au  nombre  de  deux,  quelque- 
fois presque  rédttitsà  un,  le  biceps  kvchiai  et  U brachial aiUé* 

Les  deuxusdeTaTant-bras  peuvent  être  mis.  en  mouvement 

Vna  sur  l'autre  par  les  muscles  rond  et  rarré^ronaleurs^  qui  se 
portent  plus  ou  moins  obliquement  du  cubitus  au  radins,  en 
produisant  ce  qu'on  nomme  XaLpnmUiim;  et  en  sens  inverse 
par  le  court  et  le  hung  supinaieur, 

La  main  ,  en  totalité ,  peut  être  flécbie  on  étendue  di- 
rectement ou  pins  ou  moins  obliquement  :  par  le  nulux/et  le 
cubital  antérieur  qui  produisent  la  flexion  du  carpe;  et  par  le 
radial  externe  simple  ou  quelquefois  double  ,  et  le  cubital 
postérieur  ,  qui  opèrent  Textension. 

Les  doigts  ou  leurs  phalanges  sont  également  susceptibles 
de  ûexion  «  d'extension  et  d'écartement  ou  de  rapproche- 
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ment  les  unes  (*es  aatres,  ce  tfà* on  nommt  déduction  on  abduc- 
tion et  adduction* 

Les  fléchisseurs,  dÎTÎsës  en  longs  et  en  courts ,  suivant  que 
leur  origine  est  à  l^umënis  ou  aux  os  de  Tavant-bras  ou  aâ 
carpe ,  sont  le  palmaire  grêle  ,  qui  ne  fait  qu^un  avec  le 
fléchisseur  superficiel  et  le  fléchisseur  profond  ou  perforant, 
ainsi  nommé,  parce  que  ses  tendons  parvenus  sous  Tavant- 
dernière  phalange  traversent  les  tendons  du  fléchisseur  superfi- 
ciel pour  aller  se  terminer  à  la  phalange  onguéale. 

Les  fléchisseurs  courts  sont  celui  du  petit  doigt  et  celui  du 
pouce,  quand  ces  doigts  existent. 

Les  extenseurs  sont  tous  lougs  ;  ce  sont  l'extenseur  com- 
mun,  Texlenscur  propre  de  l'indicateur,  celui  du  petit  doigt 
et  celui  du  pouce  avec  son  long  et  son  court  abducteur^  ^and 
ce  doigt  existe. 

Quant  aux  abducteurs  et  aux  adducteurs ,  ce  sont  les  inter- 
osseux qui  y  suivant  leur  terminaison  par  rapport  aux  piiân 
langes,  prennent  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms. 

Bes  nmsiies  de  TextrémUi  postériaire,  Nous  avons  vu  tflie 
la  ceinture  dtteuse  poslériedre  n'est  jamais  mobile  ilan$  les 
mammUères  sur  la  colonne  vertébrale  ;  d*après  cela,  il  n*y  a 
pu  avoir  ancnntf  trace  4e  masdes  dans  cette  partie. 

Quant  à  ceux  qdi  inenvent  l'aippendice  en  totalité  aar 
cette  ceinture }  ils  penvent^  Comme  ceux  de  l*antériear|  être 
divisés  en  quatre  groupes» 

Le  grand  féssier  est  évidemment  Tanalogne  du  deltoïde 
dans  siï  totmt ,  ses  insêrtibils  ,  sa  position ,  et  mékne  sa 
structuré. 

L'iliaque  et  te  grand  psoas  réunis  sont  Panalogue  du  sous- 
scayolaire  «  avec  cette  différence  que  leur  insertion  a  pu  re- 
monter beaucoup  plus  baut,  et  venir  de  la  colonne  vertébrale* 

Le  moyen  fessier,  le  petit  fessier  et  le  pyramidal  peuvent 
lêtre  lèsrepi'éseiÉtans  dès  sùr-épiueux ,  sous-épineiix  et  petit 
rondl 

Les  adducteurs  f  plus  ou  moins  subdivisés  »  sont  atissi 
les  analogues  du  grand  pectoral  ;  le  carré  peut  être  envi- 
sagé comme  celui  du  ^a44  rond,  le  grand  dorsal  n'ayant 
pu  exii^ter. 

Quant'  aux  muscles  obturateurs  externe  et  interne  et 
jnmeailx',  ce'sont évidemment  des  muscles  nouveaux ,  -  dont 
les  analtfgues  ne  pou  voient  exister  dans  le  menibre  antérieur, 
parce  que  l'ischion  n'y  existe  pas  ;  peut-être  se  Irouvent-il» 
dans  l'ornithorhinque  et  l'échidné,  comme  ils  existent  dans  les 
oiseaux  sous  i^e  nom  de  mo^ân  pectoral^  au  membre  antérieur. 
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Les  maatks  tnoteim  de  la  jamlbe  siini  de  tnéme  qu'au 
ihembre  antérieur ,  dès  extenseurs  et  des  néelnssenrs  senle- 
mewAi  Les  eztens^f^  sont  :  l.<*  ie  di^ft  aUtérieifr'aiïaldgue 
de  la  longue  portion  du  triceps  olëcrsrÉien^  a>  le trkteps crural 
qàî  représente  Tacrtre  portion;  vaste  mnselecompè'âé  de  frôla 
èt  quelquefois  quatre  tatsreacnc  qui  vôA'l  se  terminer  avéd  lé 
précédent ,  -à  un  gros  tendon  dans  lequel  se  développe  la  ro»* 
tule  ,  et  qui  và  se  (nrer  aU  ttbiji.  Les  flérhi^s^tirs  ,  l^aucou^ 
plus  subdivisés  qu^au  bras  ,  sont  partagés  en  externes  et  en 
internes  ,  mais  (îhine  manii^re  beaucoup  plus  Iraiichée.  Les 
internes  qui  corresporHÎcnt  au  biceps  ,  sont  le  couturier  ,  ie 
grt^le  interne,  le  dcini-niembraneux  et  le  demi-lenilineux ,  lé 
Fléchisseur  externe  analogue  <iu  brachial  antérieur  est  unique; 
c'est  le  biceps  dè  la  cuisse,  qui,  <iè  la  lubfh'iosrle  ischiatique^ 
et  quelquelois  ,  iles  parlles  environnantes  ,  va  au  péroné. 

Les  deux  os  de  la  jambe  n'éprouvant  Tun  sur  l'autre  qué 
très-peu  de  niouvemcns,  on  ne  trouve  entre  eux  qu  un  seul 
muscle,  le  poplilé  ,  analogue  du  rond  pronnteur,  et  qui,  eH 
effet,  d\ï  condyle  interne,  ici  exloroe  du  t'émur,  se  porte  au  li-* 
bîa  analogue  du  radius.    -  - 

Les  muscles  du  pied  peuvent  aussi  être  rapportés  aisément 
à  ceux  de  la  main.  ' 

Les  extenseurs  qui  sont  ici  nommés  les  fléchisseurs  du  cou- 
de-pied,  sont  :  un  tihial  antérieur,  analogue  des  ràdiaux  ex-i' 
féfrnes;^.*>  le  moyen  péroniér,  anatogucHll  cuMial  postérieur. 
lleéiS^iélàêièméé'ÏA  iilahi,  idlei  cïféIMèM,  soDt  le  tlbîâ# 
'  postérieur  on  radial  antérieur;  lesgastrocnémienft  et  soléailrey' 
analoj^ues  <dn  cnbîtalmtérianr,  et  comnreiu^  se  tenoinauii  an 
piwformc  qui*  est  ■  ici  la  tobéroôld  du  Icalcnéinn.' 

'  Le  long  péronier  qui  «dabordéiteHie  du  péroné,  se  porte 
an  côté  «xtefne  du  pied  j  oour  passer  derrière  et  aller  sè  ter^ 
miner  à  un  osmétatarsieVv  on  n^u^dëilduféau ,  n'ayant 
point,  que  je  sacEe,  d'analogue  à  la  niainr 

Les  muscles  fléchisseurs  des  doigts  sonf.  corritneà  la  main  : 
i.°le  plantaire  gi  êle  analogue  du  palniaii  c  grêle,  qui  doit  ètve 
regardé  comme  continué  par  le  court-fléchisseur-soperficîél 
qui  alors  n^ existe  ici  que  souf  le  pied  ;  a>  le  fléchisseur  pro- 
fond ou  përforâfit  aveè i&és  accessoires,  les lombirîcaui et  le 
carré  du  pied  ;  enfin ,  le  fléchisseur  propre  du  poucè. 

Lés  eitenàeni^  sonti  i.*  reatensèur  comniun  ;  Teitenseor 
propre  du  gros  orteil ,  celiii'  de  Tindicatefir ,  él  celui  dn  petit 
doigt,  nommé  petit  pérônier;  enfin  ,  le  pédleuion  court  ex- 
^tensenr  qui  n*cxbte  jamais  à  la  main. 

Les  abducteurs  et  adducteurs,  quelquefois  séparés  anssi , 
eaconrts-jlQiéclûssettrs  ^  sonules  inler^isseos. 

Xiz..  7 
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•*  '  **•     *   2.0  Des  Organes  de  îa  digestion. 

Nous  venons  de  terinmer  l'examen  rapide  de  Porganisa- 
tion  de  rcnveloppe  extérieure  des  animaux  mammifères,  c'est- 
à-dire  ,  des  organes  des  sensations  et  de  la  locomotion;  nous 
arrivons  maintenant  à  traiter  du  repli  intérieur  de  cette  peau 
.auquel  on  donne  le  nom  de  canal  intestinal  digestif  ou  anté- 
cédent à  l'absorption  qui  constitue  l'appareil  de  la  digestion. 

Dans  tous  les  mammifères,  ce  canal ,  qui  est  évidemment 
composé  comme  la  peau  ,  est  étendu  d  une  extrémité  à  l'au- 
tre du  corps  ou  tronc  i)ropremeDt  dit  de  l'animal  ;  mais  il 
forme  toujours  des  replis  plus  ou  moins  considérables  ,  eu 
j»orte  qu'il  est  copstaniment  beaucoup  plus  long  que  lui.  Du 
reste  ^  il  est  en  grande  pârtîe  parfaitement  symétrique. 

Des  deux  orifices  qui  le  terminent,  Tantérieur,  nommé  bow 
cbf  ,  ejst  tojujotirs  plus  ou  moins  fendu  transversalement  Les 
bprds  de  cette  fea|e  portent  le  nom  de  lèom.  Tune  sunérieure 
C(a  intérieure  Y  et  Tautre  inférieure  ou  postérieure.  Elles  sont 
c|>mposéesd'ttne  double  peau.  Tune  externe,  Tautre  interne^ 
et  intermédiairement  de  muscles  tont-à-ùdt  cutanés ,  qui 
.  se.  a^diTisent  j»i  orbicttlairey  élérateur ,  abaissenra  et  d^ 
ducteurs. 

A  U  suite  de  cet  orifice  vient  une  dilatation  pins  ou  moins 
considérable  dueanal  intestinal,  c*est-à-dire,  la  bpucke  pro-v 
'  prement  dite  on  cavité  buccale ,  composée  aussi  d'une  peau 
intérieure  dite  membrane  muqueuse^  et  d'un  muscle  latéral, 
le  bucdnateur. . 

•  Cette  partie  du  canal  intestinal  est  comprise  entre  la  se«» 
conde  et  la  troisième  paire  d'appendicea,  onia  mâchoire  su- 
périeure et  inférieuf^i  et  par  conséquent  proportionnelle  à 
leur  étendue. 

On  y  trouve  trois  appareils  distiutots  : 

i.^  Celui  de  l'insalivation ,  4|ui  n^est  réellement  qu'une 
certaine  modification  de  Tappareil  général  crypteux  ou  glan— 
'•dulenx  de  la  peau ,  placé  ici  tout  autour  de  la  bouche ,  et, 
versant  des  fluides  muqueux  ou  salivaîres,  sécrétés  ou  danii, 
les  glandes  dites  molaires  ,  buc^les  ,  et  dans  les  glandes  sa— 
iîvaires  dites  pfiroUdes  ,  maxUiaires  et  suàiiaguaUsf  à.  cause  de 
leur  position. 

a.**  Celui  de  la  mastication  ,  qui  est  essentiellement  opé- 
rée par  raclioii  de  la  mâchoire  inférieure  sur  la  supérieure» 
immobile  ,  et  an  moyen  des  muscles  élévateurs  ,  le  temporal ^ 
le  masséter  vA  les  ptéryguidiem^  et  des  abaisseurs,  immédiat,  le 
di^asirique,  et  ntédiats,  [es  génio-hyoidlens  ^  sterno-liyoïdiens^  etc. 

Les  mâchoires  ne  sont  pas  à  nu  dans  l'intérieur  de  la  , 
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eanté  boccale  ^  mais  elles  sont  recouvertes  par  la  peau  in-' 
terne  ,  qoî  prend  sur  leur  bord  une  disposition  et  un  aspect 

particuliers  :  c*est  ce  qu^on  nomme  gendm.  • 

Mais  en  oaire  ^  et  même  le  plus  souvent ,  cette  peau  est 
armée  d^organes  extrêmement  durs,  de  forme  et  en  nombre 
très-variable,  que  l'on  considère  comme  des  os,  à  juste  rai«-' 
son  ,  si  l'on  a  égard  à  leur  composition  chimique  ,  mais  quî  ,* 
envisagés  sous  tous  les  autres  rapports ,  sont  tout~à-fait  ana- 
logues à  de  véritables  poils.  F,  Dents  et  Poils. 

C'est  au  moyen  de  ces  gencives,  et  surtout  de  ces  dents, 
qu'est  exécutée  la  mastication  des  alimens,  ce  qui  a  toujours 
lieu  dans  les  animaux  vivipares  ,  au  contraire  des  ovipares. 

Les  différences  que  les  mammifères  offrent  dans  le  mode, 
de  mastication,  et  par  conséquent  dans  les  organcs^ui  Texé-, 
cutent ,  tiennent  en  générai  à  la  nature  des  alimens. 

3.<*  Enfin  ,  le  dernier  appareil  qui  se  trouve  dans  la  ca- 
vité buccale,  ou  celui  de  la  déglutition  ,  est  essentiellen^ent , 
composé  de  la  langue  ,  et  en  outre  de  ce  qu  ou  nomme  le 
palais. 

La  langue,  qui  doit  êlreconsidérée  comme  le  prolongement 
delà  cou«he  musculaire  inférieure  ou  abdominale,  est  un  or- 
gane entièrement  cliarnu.i  omposé  de  deux  parties  iTun*  p<|8- 
térieure,  coiislanle  ,  formée  de  muscles  particuliers,  j  arfaite- 
nieni  distincts,  attachés  à  l'appendice  que  nous  avons  nom> 
mé  hyoïde,  et  qui  n'est  autre  chose  «qu'une  panie  du  sternum 
avancée;  et  Tapire,  antérieure,  mobile,  mins  constante, 
entièrement tôrmée  défibres  musculaires  cutanés  ;  quelque- 
fois n'existant  pas,  comme  dam  lea  cétacés  $  ou  pouvant  êtrje  • 
ezlfêmemrnt  longue  ,  comme  dans  les  foumilien^  modifi- 
cations 4}ui  paroissent  plutôt  tenir  au  genre  de  prébeiisi6n  de 
la  nourriture  «  qu'à  sa  nature.  ....  » 

Le  palais ,  contre  lequel  agit  la  base  de  la  langue  dan» 
Facte  delà  déglutition ,  n -est  qu'une  partie  de  la  peandttterne 
ayant  k  pea4ftrès  éprouvé  leamémes  modifieatioosqueàes  gen-  * 
cires  ;  elle  est  appliquée  contre  le»  os  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  se  prolonge  au-deU  de  leur  bord  postérieur ,  en 
on  lambeau  mou,  flexible,  musculo-membranenx,  nommé 
poiie  du  paiais,  dont  le  milieu  quelquefoisplus long  est  la/uelte; 

A  la  suite  de  cette  cavité  buccale  et  plus  ou  moins  dans 
la  même  direction,  mais  quelquefois  à  angle  droH  comme 
dans  rhomme  ,  veut  le  caiial  intestinal  qui  commetice  par 
le  phary  nx,  ' 

Le  pharynxest  une  sorte  de  sac  ou  de  dilatation  membra- 
no-musculeuse  non- adbérent  aux  os,  att^^ft|  par  sa  cirron- 
férence  à  la  voûte  j^alatine ,  largement  fl||ncré  en  avant 

*  Vf 
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pour  recevoir  la  communication  de  la  cavité  buccale  et  celle 
des  fosses  nasales  ,  et  offrant  inférieurenient  deux  ouver- 
tures :  Tune  qui  en  est  la  véritable  continuation  cl  qui 
conduit  dans  le  reste  du  canal  digestif,  et  l'autre  antérieure 
ou  inférieure,  qui  appartient  à  l'organe  respiratoire.  Les  mus- 
cles qui  entrent  dans  sa  composition  ,  sont  les  constricteurs 
du  pharynx,  le  stylo-pharyngien  ,  le  glosso-pharyngien.  De 
chaque  côté  de  son  point  de  communication  avec  la  cavité 
buccale,  est  ui^  amas  de  cryptes  muqueux^  formant  ce  qu'oik 
somkne  les  oii^^dSii^. 

^'mophagesmi  le  phaiynx-sans  ancime  apparence  aé*, 
paratioD  ;  c^est  un  canal  iniiacalo-niei9|>raneux  pl^s  oa  moini^ 
allongé,  solvanl  la  longueur  du  ci|ii,  qui  traverse  la  poitrine* 
ajppliqué  contre  le  corpîs  de  la  colore,  vertébrale ,  perqe  le^ 
diaphragnle,  et  quif  parvenu  dans  la  cavité  abdomiiûle.9  se^ 
dilate  plus  ou  moins^  pour  former  Vestomac.  (  F.  ce-nvot.) 

C'est  dans  cet  organe  que  Vexécute  ,  et  on  ne  s^ittrop^ 
eomiiientf  malgré  le  grand  nombre  d'hypolbèsea  que  nous' 
ÀTOnt  &  ce  sujet ,  la  première  digestion ,  qui  consiste  dans 
la  conversion  en  chyme  ,  des  substances  alimentaires. 

La  seconde  digestion,  c'est-à-dire,  la  conversion  en 
chyle ,  se  fait  dans  une  autre  partie  du  canal  intestinal  ,  la 
première  des  intestins  proprement  dits,  ou  dans  le  duodénum^ 
au  moyen  de  deux  fluides  d'une  nature  particulière  ,  la  bile 
et  le  suc  pancréatique  qui  sont  sécrétés  par  deux  organes 
glanduleux  ,  le  foie  et  le  pancréas. 

.  Le  foie  ,  de  beaucoup  le  plus  considérable ,  est  un  amas 
d^e  quantité  innombrable  de  petits  cryptes  extrêmement 
serrés  on  tràf-péu  distincts  formant  une  masse,  plus  ou 
moins  divisée  en  plusieurs  parties  nommées  hhtSy  située  âpia 
•régioif  sopérienre  ou  anténeure  de  la  caidté  abdominale^  sous 
Thypocondre  droit  ;  il  est  essentiellement  composé  de  deux  . 
parties^  l'une  droite  et  l'autre  gauche,  séparées  par  l'entrée, 
ou  la  sortin.  de  vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  en  sortent,  chaque 
lobe  étant  quelquefois  lui-même  subdivisé  en  lobules.  - 

Le  canal  excréteur  qui  en  sort,  assez  souvent  dilaté  en  mde 
visicuie  de  dépôt ,  appelée  vésicule  du  fidf  qui  ne  se  trouve 
'  pas  dans  sa  même  direction,  va  se  terminer,  sous  le  nom  de 
canal  cholédoque ^  dans  le  duodénum.  Mais  jamais  il  n'y  a  de 
amal  cystique  indépendant  du  canal  hépatique,  ni  de  canaux 
hepaio  -  cystiques.  Quant  aux  différences  dans  la  grosseur > 
proportionne  lie  du  foie,  dans  le  nombre  des  lobes  ou  lobules, 
dans  l'existence  ou  1  al)sence  d'une  vésicule  de  dépôt,  dans  la 
terminaison  du  canal  cholédoque  plus  ou  moins  rapprocliée 
dupylpre  ,  elle^l^aroisseut  être  en  rapport  ni  avec  le  de'n- 
gré  d'o^aqi^lfllF uravec  Tes^èce  de  nourriture ,  etc. 

'-'-".fi  •  ■ 
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Le  pancréas  est  une  grosse  glande  fort  analogue  pour  sa 
Structure  .^vec  les  saliva. res ,  plate  ,  située  transversalement 
au-dcv  tni  de  la  colonne  vertébrale,  et  s^  terminant  par  un 
canal  unifjne  ,  ([uelquefois  dans  le  canal  cholédoque  lui  incarne, 
on  direclenienf  dans  le  duodénum.  Les  variations  peu  nom- 
breuses (jue*  les  mammifères  offrent  sous  le  rapport  de  cet 
organe  ,  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable. 

A  la  suite  du  duodenam  Tiennent  les  intestins  projprement 
dits ,  <jui  remplissent  pfesqae  tout  le  reste  de  la  cavité  abdo- 
minale y  en  y  formant  des  replb  ou  circonTolntions  plus  où 
moins  considérables  et  proportionnés  en'  général  à  lajiatore 
desalimens.  Voy.lmtstim. 

Ce  canal  Intestinal  et  ses  annexes  seroîent  presque  entière- 
ment flottans  librement  dans  la  cavité  abdominale ,  sans  une 
membrane  fibreuse  ,  perspirable  ^  en  un  mot,  séreuse  ,  qui^ 
après  avoir  tapissé  celle-ci,  sé  porte  à  celui-là  pourTenvelop- 
per  ;  c^est  ce  qu'on  nomme  le  péritoine.  La  partie  plus  ou  moins 
longue  de  ce  péritoine  ,  dans  toute  son  étendue  ,  qui  se  porte 
de  la  cavité  à  l'organe  ,  et  qui  est  formée  de  deux  lames  en- 
tre lesquelles  passent  les  vaisseaux  ou  les  nerfs  qui  vont  de 
l'un  à  1  autre  ,  est  désignée  sous  le  nom  générique  de  mésen-' 
/«rc  et  spécifique  de  rnesorolun  ^  mésorecium ,  suivant  qu'elle 
appartient  à  telle  ou  telle  partie  du  canal  ;  et  enfin  ,  les  replis 
plus  ou  moins  considérables  que  ce  m<^me  péritoine  fait  dans 
différente.s  parties,  et  essentiellement  en  passant  de  Testo- 
mac  au  colon  ttansverse  sont  connus  sous  la  désignation  à'épi- 
ploon.  Quoi(|M*on  sdche  d^une  manière  générale  <jue  ces  ap- 
pendice;5  du  péritoine  sont  essentiellement  vascntaurest  et  sur- 
tout veiheax ,  et  qu'ils  servent  spécialement  At  Ueoz  d*acca* 
mutation  de  la  graisse ,  nous  ne  pouvons  cependant  encore 
guère  Expliquer  les  différences  que  lès  mamioKres  offrent 
sons  ce  rapport.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c^est  que  ceux  qui 
sontsusceptiblea  de  s^endomiir  Tbiver,  les  ont  plus  dévelop- 
pés qu*aaçun  aatre.  (Juoi  qu'il  en  soit|  le  canal  intestinal  se 
termine  par  son  orîficé  postérieur  on  anus ,  qui  $ë  retrouve 
dans  la  ligne  médiane,  et  qui  est  souvent  accompagné  d'amas 
crypteux  de  nature  souvent  particulière,  quelquefois  fort 
puante,  comme  dans  les  c.irnassiers.  Il  est  percé  dans  une 
sorte  de  muscle  cjilanc  orLiculalrc,  nommé  sphincter,  et 
presque  toula  fait  analogue  àcelul  que  nous  avons  VU  border 
rorifice  antérieur  du  canal  digestif. 

C  est  dans*  les  intestins  proprement  dits,  que  s'exécute 
le  départ  du  résultat  de  la  digestion  par  l'absorption  du  chyle 
et  par  réjeclion  du  résidu  ou  des  matières  fécales.  Cette  opé- 
ration commence  par  Taction  dite  péristaltîque  des  intestins  « 
qui  agit  tant  que  ceux-ti  contiennent  quelque  chose  ^  et  qui 


*e8tcôiil£iëHll}{éiiiêft{*âidéc  par  Taction  médiate  des  parois  de 
rabdomen. 

Quant  ao  chyi|^  il  se  trouve  poar  ainsi  dire  dans  le  cas 
du  chyme,  c  est-à-dire,  qn^il  a  encore  besoin  d*une  noovelle 
élaboration  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  la  respiration ,  eiécutée 

par  un  appari'II  quî  consiste  réellement  encore  dans  une 
certaine  modificatic^n  de  Tenveloppe  extérieure,  placée  dans 
on  lieu  déterminé.  D'où  s*en  est  suivi  la  nécessité  d'un 
nouveau  système  d'organes  servant  à  cbasser  les  fluides  «  ei  * 
qu'on  nomme  système  circulatoire. 

3.<*  Des  Organes  de  la  eiraêalion  et  de  la  respiration. 

Le  système  circulatoire,  dans  les  mainniifères  comme  dans 
tons  les  animaux  vertébrés,  se  subdivise  en  deux  parties: 
l'une,  pour  ainsi  dire  ,  centripète  ,  en  considérant  l'organe 
respiratoire  comme  le  centre,  el  Tauire  centrifuge;  c'est-à- 
dire,  Tune  tenant  on  apportant  de  toute  la  siipei^cie  de  Ta- 
nimalt  et  l'antre  y  aUant;  l'une  charriant  le  fluide  qu^elle  con- 
tient des  radicules  au  centre  ,  et  l'autre  le  transportant  du 
cebtre  aux  radicules.  La  première  comprend  le  système  ab- 
sorbant et  le  système  veineux ,  qui  n'en  forment  réellement 
qu'un  ;  et  la  dernière,  le  système  artériel  :  elles  sont  séparées 
Tune  de  Tautre  par  Torgane/de  la  respiration. 

Le  système  absorbant  ou  lymphatique  est  formé  de  vais- 
seaux à  parois  fort  minces,  extensibles»  k  réplb  internes  ou 
valvules  ;  quî ,  de  Ipule  la  superficie  externe  et  interne  de 
ranimai,  et  même  de  la  profondeur  des  pariies,se  portent,  en 
formant  des  anastomoses  extrêmement  nomb?euscs  ,  très- 
variables,  dè  dehors  en  dedans  ,  vers  le  système  veineux, 
dans  lequel  ils  s'embouchent  dans  leur  trajet.  Ils  se  peloton- 
nent quelquefois  d'une  manière  fort  serrée»  pour  former  ce 
qu'on  appelle  des  ganglions  lymphatiques  ou  glandes  méseii- 
tériques,  suivant  leur  position. 

On  le  divise  en  deux  parties ,  d'après  la  nature  du  fluide 
qu'il  contient  :  ainsi,  on  nomme  simplement  'système  lynipha" 
ihlque  ce\m  qui  vient  de  la  surface  de  la  peau  et  do  tissn  in- 
terne des  organes  ,  ne  charriant  qu'un  fluide  séreux ,  appelé 
lymphe;  et,  an  contraire,  on  désigne  sous  le  nom  de  système 
chyUfére^  celui  qui  commence  dans  l'intérieur  du  cansi  intes- 
tinal, et  qui  y  puise  par  des  pores  |ibsorbans,  lé  cbylc  pro- 
prement dit ,  sur  la  nature  duquel  nous  n'avons  pas  encore 
,  de  notions  réellement  suffisantes*  Quoi  qu'il  Ci|i  soit,  césdeux 
fluides  se  confondront  dans  un(  partie  de  vaisseaux  qui  leur  est 
commune,  nommée  canal  tkoracique^  qui  les  verse  dans  l'au- 
tre partie  du  système  circulatoire  centripète  ou  pneumopètCi 
.c'est-à-dire  dan&  le  système  veineux. 
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•  C^'Syttèine  ▼uocnzl^iine  «tniétafe  tcmt-à4liir  semblable* 
\  celle  du  système  à  saog  blanc  ou  lymphatique ,  aréc  cette 
différence  f  qu'il  ofiGre  un  peu  plus  de  r^larité  dans  ses  dt- 
▼isions ,  et  qu'il  ne  fonne  pas*  on  an  moins  très*raremenr,' 
cespelotone on  ganglions  qui  se  tromrenl  si  fréquemment  dana^ 
le  système  lymphatique.  Nés  dans  toutes  les  parties  du  corps^* 
«esraneauKf  d'abord  fréquemment  anastomosés  au  point  àer 
former  un  véritable  réseau ,  augmentent  de  diamètre  à  me- 
sure quUls  diminuent  en  nombre.  Ceux  des  extrémités  posté- 
rieures viennent  se  terminer  dans  un  gros  tronc  nommé  veine 
crurale^  qui  pénètre  dans  le  bassin,  dans  la  réf^ion  de  l'aine  , 
et  forme,  en  se  réunissant  à  la  veine  iliaque  inierne,  un  seul 
tronc  encore  plus  considérable  iliaque primiiwe  ),  qui,  réu- 
ni à  angle  plus  ou  moins  aigu  à  celui  du  côté  opposé  ,  cons- 
titue l'origine  de  la  veine  cave  postérieure  ou  injeneure^  I^ns 
son  trajet  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ,  elle  reçoit  suc- 
cessirement  les  rameaux  veineux  provenant  de  la  partie  cor- 
respondante du  tronc t  des  reins,  des  organes  de  la  généra- 
tion ;  et  parvenue  au  foie,  elle  reçoit  ordinàfrelnent,  par  mv 
seul  tronc ,  tontes  les  reines  hépatiques  sdecessivement  réu^' 
nies  et  provenant  de  la  subdivision  du  tronc  de  l'a  veine-porte*^ 
qui  n'étoit  lui-même  que  le  point  de  réunion  successif  de. 
foules  les  veines  provenant  de  tous  les  viscères  de  la  diges* 
tion  ,  et  formant,  ce  qu'on  nownme  système  de  la  iteÙÊe  porte. 
'C'est  dans  ce  système  que  se  trouve  compris  une  sorte  de 
ganglion  vàsculaire  analogue  am  ganglions  tymphatiques ,  et 
qui  est  désigné  sous  le  nom  de  rtde;  c^est  une  masse  spon- 
gieuse ,  entièrement  vasculaire  ,  sans  aucune  trace  de  ca- 
nal excréteur  et  sans  sécrétion  ,  constamment  située  vers  le 
côté  gauche  de  l'estomac.  Sa  forme  est  extrêmement  variable^ 
et  l'on  ne  connoît  aucune  loi  dans  ses  variations.  '  • 
C'est  après  la  réunion  des  veines  hépatiques  dans  la  veine- 
cave  ,  que  celle-ci  traverse  le  tTiaphragine  ;  après  un  plus 
ou  moins  long  trajet  dans  la  poitrine  ,  elle  se  terminefdans  le 
sinus  veineux  où  aboutissent  également,  mais  antérieurement, 
par  un  seul  ou  par  deux  troncs  distincts  formant  la  Qcine-caoe 
anêerienre  ou  supéieur^^  tontes  les  veines  qui  rapportent 
le  sang  de  la  partie  aBtértenre  du  tronc  ,  de  la  tête  et  de» 
membres  antérieurs.  CestdansFune  dé  ceS'firosBès  veines  ^ 
la  sem  tarière  ou  la  jugulaire^  que  se  termine  le  système* 
-vasculaire  lymphatique ,  peu  avant  la  communicatton  géné- 
rale dans  le  sinus  commun.  '  ^ , 
;'^.Àrrivé  à  ce  point ,  le  sang  noir  mêlé  de  lynq^e  et  de  cbyle,  ' 
<!ist  conduis  dans  Torgane  pulmonaire  9  au  moyen  d'un  or- 
gane d'impalsion  on  musculaire  qu'on  nomme  cftiir ,  -et  d'une 
*  série^  T^iisieajK  d'uae^tniclure  particulièw  et  décroissans. 
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Ce  coeur,  nommé  à  tang  litiir,  à  caole  àa.  fluide  qa-tl  «har* 
rie,  Q«i  droit  à  cause  de  sa.pQsiiioQtQa  mém^  polnoi&aiiret 
6c  compose  de  la  eoiuinaaiiofi  du  flinus  ou  d^une  a/nHieUt 
et  d'un  ventricuiei  cavité  à  parois  'beaucoup  plus  épaûises  « 

très-miiscuU*uses ,  qui  lance  le  fluide  que  lui  avoit  chassé 
roreillette  <lans  une  direclion  déteriuiuée  par  des  e>pèces  de 
soupapes  ou  de  valvules  dans  les  vaisseaux  nommés  artères 
pulmonaires.  Ceux-ri  offrent  une  structure  toute  différente  de 
celle  des  veines,  en  ce  que  dans  leur  composition  anatoniique 
il  entre  un  tissu  particulier,  jaune  ,  essentiellement  élastique  , 
qui,  distendu  par  le  fluide  chassé  par  le  cceur ,  réagit  sur  lui , 
et  contribue  par  conséquent  à  continuer  l'impulsion.  Les  ar- 
tères dites  pulmonaires ,  par  leurs  subdivisions  toujours  crois- 
aanies,  contribuent  à  la  ibrmatioo  de  l'organe  pulmoBi^ire  t 
^  ae  terminent  enfin  .dans  les  parois  dea  ym»9m  a^knà 
9U -foui la  partie  easenjUfiUe  de  cet  organe  dont  wm  d^ron». 
parler  maintenant. 

l)e§  Organes  de  hi  respiration.  -—Dans  les  animaux  mammî- 
.  fères  ,  commî'  dans  une  p.irlie  des  non  mammifères,  cet  ap' 
pareil  est  extrèinemcnl  compliqué  ,  parce  <pj  il  s'y  est  pour 
ainsi  dire  joint  un  autre  appareil  qui  sert  à  établir  la  coin- 
municalion  des  individus  les  uns  avec  les  autres,  en  produi- 
sant la  voix  et  par  suite  la  parole  ;  mais  cependant  il  p*eut 
être  défini  un  canal  cutané  ,  béant  ,  ramifié  ei  aminci  à  Fin- 
fini,  dont*la  réunion  des  ramifications  jointe  à  celle  <jles  vais- 
aeaîuc  afîéreiis  et  eflereqs^  cQnstiiue  os  qjv'on  ^ppamt;  le  pa- 
renchyme des  poumons. 

Le  commencement  de  ce  canal  ,  çssenlit  llement  modi&é 
pour  foruier  la  voix,  est  ce  qu  on  nomme  larynx  :  il  est  for- 
mé de  quatre  et  nié  me  de  cinq  pièces  cartilagineuses  :  i."  da 
ihyrdidky  qu'on  pourroilpent-^tre  >  jusqu'4  jm  certain  point  » 
regarder  comme  nne  pîèca  centrale  inféràeqre.pu  «t^rpatet  • 
ep  ce  qu'elle  est  réeUemeni  coippriae  dan#  les  mnadea,  lon- 
gitudinaux inférieura  «  mais  qui  aeii  ici  comnie  dft  litQo*. 
clier  à  Tappareil  essentiel;  a.?,  du  encoide ,  premier  anneau 
4^  la  traçhée-artèrefinn  peu  mQdifië,en.ce  qu'il  est  complet 
et  qu'il  est  beaucoup  plus  large  en  arrière  on  en  dessus, 
qu*4;n  avant  ;  3t<'  enfin  ,  de  dem(  cartilages  aryihéndides  qui 
^  spnt  appuyés  sur  le  bord  supérieur  du  précédent  f  et  à  U  base  ' 
desquels  s'attache,  d'une  part,  le  repli  masculo-membrânenK- 
,qui  constitue  ce  qu'on  nomme  las  cordes  vocales ,  tandis  qùe 
parTautre,  elles  sont  fixées  au  tlivroïde;  4-"  enfin,  la  dernière 
pièce  accessoire  est  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  ^'êp'i^lotte  ^ 
pièce  ordinairement  ovalaire,  ainsi  nqmmée  parce  que,  im- 
IplaQtée  ^  la  bas;»  4^  14  langue,  elle  s^rt,  dans  U  dé^lutilioa  » 
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iu  adimaiS)  è  couvrir  l'orifice  do  lobe  pnliiioaaire,  oa  glotte. 

On  troofe,  jparmi  les  mamiiMfèreftf  des  difféfences  asse» 
nomiireiiMs,  toas  le  rappovi-de  cet  ajppareil;  mais,  sauf  pevt- 
être  les  4*ûBgeiirs^  elles  ne  -coodiiisent  guère  à  des  •résahats 
généraux  et  susceptibles  d^one  eaqplication  siiffisaote. 

A  la  suite  de  cet  organe,  la  canal  j^lntonaîre  prend  le  nom 
de  trarhée-artère.  Plus  ou  moins  allongée  suiTant  la  longueur  da 
cou,  cettetrachée  est  toujours  formée ,  oulre  la  membrnne  mu- 
queuse qui  la  tapisse  intérieurement,  d'anneau^  cartilagineux, 
plus  ou  moins  nombreux  et  toujours  incomplets,  ou  au  moins 
non  réunis ,  et  développés  dans  la  coucbe  musculaire  de  la 
peau  qui  est  la  base  de  cet  organe. 

Parvenu  dans  la  poitrine,  et  plusoumoins  profondément, ce 
canaise partage  en  deux parties,runeà  droite, l'autre  àgauche; 
divisions  qui  prennent  le  nom  de  ùroncfitfs^  et  qui  continuant^, 
sans  cesse  à  se  snbdivîser ,  à  s^anastonkoser ,  perdent  'pea  à< 
peu  les  cartilages  qoi  saateiKiieBi  lew  parois,  s'aaiincisscnt 
depioscn  plus,  et  finissent  par  |braMr  àes  e»èces  M  «tailles, 
oaûi'afégies^  daas  les  parois  desquelles  viepMiH  vamper  e^.; 
trtsri^d'aoïBlirejet  rédaits  à  me  témtM  extrême  ,  les  ymt 
mut  afféfcns  et  efférens  du  fluide  à  élaborer  ea  élaboré. 

C'est  à  l'asseasblage  înestricable  de  ces  vaisseaux  aérieÉs, 
àes  vaisseanzafiiérens,  ou  artères  pulmonaires,  et  des  efférens 
dont  nous  naiieroBs  toot  k  â'beiire ,  ainsi  ^*aQX  vaisseaaz 
propres  de  Torgane,  enveloppés  parnnè  membrane  séreuse 
nommée  plèvre  ,  que  Von  donne  le  nom  de  poumons  ;  cons- 
tamment au  nombre  de  deux  ,  dans  les  mammifères ,  ils  ne 
diffèrent  guère  que  pour  leur  étendue  proportionnelle  et  pour 
leur  subdivision  ,  plus  ou  moifjs  profonde  en  plusieurs  par- 
ties,  qu'on  appelle  /o/v^s  Us  sont  toujours  complètement  li- 
bres dans  la  cavité  iboracique  ou  pulmonaire,  dans  laquelle 
.réside  la  cause  efficiente  de  1  iatroduction  et  de  l'expulsion  du 
Ouide  élaborant,  dans  les  vaisseaux  aériens  ;  ce  que  nous  de- 
vons maintenant  expliquer  ici. 

.  Daaa  tons  les  mammifères ,  la  cavité  palasoBaîre  corn- 
aÉeace  sous  hi  kutièmèTertèbre  mobile  ;  elle  est  formée  dans 
la  ligne  «aédiane,  supérienrement  de  la  série  des  rertèbres,  et 
•iaféfienreinent  de  celle  des  pièces  da  stemnm ,  latérale-^ 
memdeteaaeslàcôtesvraiesoufaassas,  celles-ci  y  étantréu- 
DÎesy  et  m^me  pan  les  .întercôstaoz.  Antérîearement,  elle  est 
§H|pîéB)pSBfles  ej^anes  4]ni  en  sortent  en  y  entrent,  an  même 
teteps^Ée  ^ar  an  tissu  cellulaire  assea  serré,- et  en  arrière  par 
unlarge  muscle  convexe  en  avant  ondans  la  poitrine,  concave 
en  arrière  ou  du  côté  de  l'abdomen ,  nommé  diaphnn^me  • 
attaché,  d'une  part,  au  corps  des  premières  vertèbres  lom- 
bakes  par  i^<giiijyendices  ^a'on  nomme  des  piliers,  il  y  a  se 
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il  est  sécrété  du  sang  une  matière  constamment  à  Tétat 
fluide,  dans  les  mammifères,  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'u- 
rine ,  et  qui  est  la  seule  peut-être  qui  soit  entièrement  rejetée  y 
et  dont  ta  retenue  seroit  même  fort  naisibie. 

Cet  âfffMireîl  doit  éTiâemmetft  avoir  de  grands  rapports 
même  avec  celui  dis  la  génération.  C'est  le  seol  dont  le 
prodoH  soit  entièmreift  rejeté  hors  de  Tindivido,  comme  le 
prodiMt  dè  la  génération  V-tsi  de  Tespèce. 

L'appareil  ^  ezécate  cette  dépuration  nrinaire  et  cons^ 
tamment  en  rapport  avec  celui  d«  m  génération ,  sccompose: 
i.°  d^un  organe  pair  à  peu  de  chose  près  symétriqiite ,  Ikommé 
rem,  et  sitné  hors  la  cavité  péritonéaie  de  chaqoe  côté  des 
premières  vertèbres  lonibarnes  ;  sa  structure  est  évidemment 
tubuleuse  et  lohnleuse;  2.°  d'un  canal  d'excrétion  appelé  ure- 
tère, lequel,  parvenu  dans  la  cavité  du  bassin  ou  de  la  cein- 
ture osseuse  postérieure  ,  se  dilate  toujours  en  une  poche 
merabrano-musculaire  de  forme  un  peu  variable,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  vessie  ^  à*oix  sort  enfin  la  continuation 
du  canal  sous  la  dénomination  à'urèthrej  qui  dans  le  sexe  mâle 
a  un  double  emploi ,  c'est-à-dire  ,  de  servir  à  la  sortie  de  l'u- 
rine comme  a  celle  du  iluide  séminal. 

j}g  l*4^ftpareU  rtfmàmUMt  ow      #fg«psf  èt  la  ^génémtitm. 

Dans  tons  les  animaux  mammi(^res,  les  organes  de  ta  géné- 
ration sont  constamment  séparés  sur  deux  individus  différens,  • 
et  si  quelquefois  ils  paroissenl  ou  sont  même  jusqu^ài  un  cer- 
tain point  réunis  ,  ce  qui  constitue  Vhirmaphrodisme ,  ib  nt 
sont  point  parfaits  et  ne  peuvent  être  d'aucun  usage. 

Le  sexe  femelle  qu'on  doit  toujours  considérer  comme  le 
plus  important ,  puisque  dans  les  ailimaux  inférieurs  il  peut 
être  le  seul  existant ,  est  composé  : 

i.°  D'un  organe  sécréteur,  pair,  à  peu  près  symétrique, 
nommé  waire ,  et  situé  constamment  de  chaque  côté  dans  la 
cavité  pelvienne.  Sa  structure  est  évidemment  remarquable  , 
en  ce  qu'on  n'y  voit  réellLMuent  aucune  trace  de  cette  division 
particulière  en  œuf,  comme  Tindiqucroit  son  nom ,  et  comme 
cela  a  lieu  dans  tous  les  animaux  essentiellement  ovipares; 
en  général  beaucoup  plus  petits  que  dans  ceux-  ci ,  leur  gros- 
seur n'est  pas  prôporlionelle  à  celle  de  l'animal.  2..^  D'un  or- 
gane vecteur  ou  canal  qui  sert  à  conduire  l'ovule  détaché, 
mais  dont  l'orifice  est  béant  dans  la  cavité  abdominale  ;  c'est 
ce' qu]on  nomme  trompe  utérine  ou  de  Fallope,  parce  qu'élar- 
.  giè  h  son  extrémité  ISbrc  ,  appeléé  morceau  frangé ,  elle  tient 
de  Taotre  k  un  ti'oisième  organe  qui  semble  quelquefois  n'en 
être  qu'une  dilatation  et  qu'on  bbmmffWfttf  ou  mairice.  Cet 
«lénù,  qaitorme  un  des  caractères  les  plii^  dislinctifs  des  àni-: 
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maux mâRtimifères,  est  situé  dans  la  cavité  pelvienne  entre  la 
tennicalsoD  da  canal  intestinal  ella  vessie  urinaire.  Sa  forme 


qu  une  bilurcalion  ,  cl  qui  sont  assez  ordinairemeiil  en 
rapport  inverse,  c'est-à-dire,  que  lorsque  les  cornes  devien- 
nent fort  grandes,  le  corps  est  plus  petit,  et  vice  vt'rsà.  La  su  uc- 
turo  de  cet  organe  est  évideminent  très  -  vasculairc  ,  tapissée 
à  rinli-rieur  (>:ir  une  membrane  nmqueuse  ,  qui  n'él.nit  elle- 
mâmc  qu'un  repli  de  la  peau  ou  de  l  enveloppe  extérieure  ,  a 
dd  être  doulilée  par  une  couclie  nmsculaire  ,  mais  qui  est  lel- 
leioeqj  tissuc ,  que  sa  distinction  est  fort  diff^ile  à  en  faire  , 
si  ce  n'est  lorsmi'elle  approche  du  moment  où  elle  doit  en- 
trer ^n  ^if^Uiiif  uUrus  se  termine  en  arrière!  par  une  par- 
tie^lm  Q^iWWs^  rélréde  qu'on  nomme  sqqicou,  et  ce  coa 
§r<B|li9Dge  plus  ou  moins  dans  an  cylindre  creux  pjoi  ou 
inoins  co^Asidérable,  qui  en  est  le  canal  excràear;  c'est  le  va- 
J#«fe^C^^^prg?(p«  4'mie  longueur  variable  ,  d-oae  composition 
anato|ivî%ue  assez  semblable  à  celle  âc  Tuténis,  arec  cette 
diligence  que  devant  varier  un  peu.de  longnenr.  et-de^laf* 
gcur  pour  s'adapter  à  l'étendue  de  l'organe  excitant,  ilcon- 
tient  un  tissu  caverneux  ou  érectile ,  s'ouvre  k  Textérieur  par . 
un  oriOce  assez  lar^e  ,  fermé  plus  ou  moins  compiétement 
dans  les  jeunes  îndiv  iJus  par  une  membrane  ou  hymen  ;  ce  ca- 
nal qui  ne  se  prolonge  pas  nu  dehors,  est  accolé  contre  et  à  la 
partie posiérii'.ure  do  celui  de  Furethre,  et  tous  deux  s'ouvrent 
d'une  manière  disiinrle  dans  une  sorte  de  fente  dirigée  d'a- 
vant  en  arrière  et  nommée  vuhe. 

Cette  vulve  est  i)()r<u;e  de  chaque  côté  par  un  repli  interne 
nonujué  remplie  ^  qui  counuence  à  la  racine  d'un  organe  sy- 
niëtrîqoc  siti&é  dansla  ligne  médiane,  designé  sous  le  nom  de 
cUUnù.  Cet  organe  est  composé  d'un  corps  caverneux  érec^ 
tllj^epireloppé  par  uous.  nu^mbranefibcetiie.;  il  est  bifurqué  à 
SA-r^xme  t  atta^^hé  aui  os  ischions  et  md  par  des  muscles  par- 
ticnliers  toot-ih-laitsemblablesliceas  de  roiganetexcitateur^e: 
rin4>vidu  mâle;  enfin  le  tout  est  renfermé. dans  nne  sorte  de: 
feM^  extérieure  formée  par  deux  lèvres,  Vmt  à  droite  et  TaU' 
tre  à  gauclic,  et  dont  la  partie  antérieure  plus  renflée,  appe* 
lée  pubk%  est  garnie  d'une  plus  ou  moiils  grande  qpiaptîté 
d'une  espèce  particulière  de  poils. 

Une  autre  partie  qui  appartient  encore  aux  organes  de  la 
génération  dans  les  mammifères,  et  dont  on  a  même  tiré  leur 
nom  classique  ,  est  un  certain  nombre  d'amas  de  cryptes  ex- 
térieurs lactifères  situés  d'une  manière  syniéirique  et  en  nom- 
bre plus  ou  moins  cousiilérable  de  chaque  côté  de  la  lace  in- 
férieure du  troac  Ce  suui  les  mameiUs,  . 


1,0  M  A  M 

Le  sexe  mâle  offre  une  disposition  d'of^ganet  tout-à-fait  sem- 
blable ,  dans  les  parties  qui  le  constituent  «  mais  dont  les  usa- 
ges et  ies  fonetions  sont  trèsHiiiférentes  9  au  moins  en  appa- 
rence. 

L'nppareil  générateur  mâle  se  divise  en  effet  également  en 
organes  sécréteurs ^  vecteurs,  de  dépôt ,  et  éjaculatcurs  o>i  ex- 
créteurs. 

•  L^organe  sécréteur,  nommé  iesticuk,  est  dans  tous  les  jeunes 
animaux  placé  dans  la  cavité  abdominale  ;  mais  dans  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  il  en  sort  toiii-à-fait  pour  n'y  plus 
rentrer  et  ïitie  contenu  à  rexlérieur  dans  une  sorte  de  poche 
qu'on  nomme  scn^um,  tandis  que  dans  les  autres ,  il  ne  sort 
qu'à  i*époque  où  il  doit  être  mis  en  usage'  et  rentre  ensuite. 
Sa  composition  anatomiq^e  est  bien  plus  simple  que  celle  de 
l'ovaire  >  puisqu'il  est  formé  d*un  assez  petit  nombre  de  ca- 
naux, repliés  un  très-grand  nombre  de  fois  sur  eux-mêmes, 
«t  contenus  dans  une  enveloppe  fibreuse,  dite,  à  cause  de  sa 
ikmleur,  aUtuginèe,  De  la  réunion  des  canaux  sémiçifères  il 
liatt  im  canal  qu*on  nomme  canal  déférent  qui  suit  un  trajet 
di£Ei^ent,  suivant  que  le  testicule  est  intérieur  ou  extérieur, 
mats  qui  toujours  vient  à  la  racine  du  canal  éjaculatcur  ou  ex- 
créteur; mais  avant  et  très-souvent,il  se  termine  dans  une  po- 
che plus  ou  moins  boursouflée ,  divisée  par  des  espèces  de 
cloisons  imparfaites  en  différentes  loges  qu'on  nomme  vési- 
cules séminales;  c'est  la  vésicule  de  dépôt. 

'  De  chaque  vésicule  naît  ensuite  un  petit  canal,  qui  après 
s'être  réuni  à  celui  du  coté  opposé,  est  enveloppé  dans  un  gros 
crypte  glanduleux  appelé  prostate,  et  qui  se  termine  dans  le  ca- 
nal éjaculateur  analogue  au  vagin  ;  celui-ci  se  prolonge  en- 
suite plus  ou  moins  au  dehors  pour  former  une  partie  de  ce 
qu'on  nommé  pénis  ou  organe  excitateur  mile  ;  ce  canal^  qui 
est  commun  k  Féjaculalion  de  la  semenee  et  à  celle  de  Tu- 
rine       composé  dans  ses  parois  fibreuses  d'un  tissu  vascu- 
laire  et  érectile ,  et  il  se  termine  par  un  renflement  plus  ou 
moins  considérable  de  forme  déterminée,  mais  extrême- 
ment variable  selon  les  espèces ,  qu'on  nomme  giand.  Une 
différence  importante  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  sexe  fémi- 
nin ,  c^est  que  ce  canal  se  prolonge  autant  que  Tanalogue 
du  clitoris  qui  est  ici  de  môme  forme  ,  de  même  structure , 
dans  la  même  position  et  avec  les  mêmes  attaches  et  pres- 
que tes  mêmes  muscles  ,  mais  qui  est  beaucoup  plus  long 
etplusgros,  de  manière  qu  il  n'a  pu  être  caché,    au  moins 
ordinairement ,  dans   une  sorte  de  lente  comme  dans  la 
femelle;  l'analogue  des  grandes  lèvres  s'y  trouve  cependant 
•    de  mêuie  dans  le  bourrelet  effacé  qui  se  voit  de  chaque 
côté  delà  verge,  et  l'analogue  des  nymphes  ou  petites  lèvres 


»• 
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tii  rappendlce  qui  forme  ce  qa*oik  nomme  le  ssMum ,  d'est- 
à-dire  9  la  poche  dans  laqncUe  sont  renfermés  les  les^- 
cules. 

Quant  aux  mamelles ,  elles  sont  presque  toujoors  dans  les 
mâles  ahsoioment  comme  dans  les  femelles. 

MâMÙat  ou  produUée$mgaats  de  la  génération,  — '  On  donne 
^  ce. produit,  que  Ton  conçoit  assez  généralement  fornu* 
on  sécrété  dansTovaire  de  l'indÎTjda  femelle  «  le  nom  à' œuf 
ou  de  fœtus;  ce  qa^il  ofîre  de  caractéristique  ,  c*est  t^^ii 
nVmporte  pas  avec  lui  une  partie  propre  à  le  nourrir  in- 
dépendamment de  sa  mère  ;  c'csl-à-dirc ,  qu'il  n'est  réel- 
lement composé  que  du  germe  même  et  des  enveloppes  qui 
lui  sont  propres.  C'est  ce  qui  fait  que  Tovule ,  détaché  par 
l'action  médiate  du  flui<le  séminal  absorbé ,  a  besoin  de  s'at- 
tacher de  nouveau  dans  un  lieu  déterminé  de  sa  mère  ,  afni 
d'en  extraire  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  commencer  sou 
accroissement,  au  moyen  d'une  implantation  vasculaire  pres- 
que artificielle.  C'est  là  ce  qu'on  nomme  Xa  ^larcnta  ,  qui  du 
reste  pent  varier  considérablement  sons  les  rapports  de  sa- 
forme ,  de  sa  complication  ^  elc*  ;  mais  qnt  est  toujours  for- 
mé d*nn  amas  ineitric^le  de  ▼aÀseaux  yeinenz  et  artériels 
provenant  da  fœtns  et  communiquant  d'une  manière  médiate 
avec  ciens  d^  la  mère. 

L'ovule  y  pour  ainsi  dire  mûri  sur  ou  dans  l'ovaire ,  déta* 
ché  de  cet  oi^gane  à  la  suite  de  l'acte  de  la  copulation,  est 
entraîné ,  au  moyen  de  la  trompe  qu'on  suppose  presque  le 
saisir ,  dans  l'intérieur  de  l'utéiUS  ou  dans  le  lieu  de  dépôt. 
Cet  œuf,  dans  lequel  il  est  impossible  de  distinguer  rien  au- 
tre chose  qu'une  petite  quanti^l  d'un  fluide  albumineux,  est 
enveloppé  de  deujç  membranes ,  Xa  chorion  et  Vamnios^  entre 
lesquelles  se  place  une  sorle  de  sac  plus  ou  moins  étendu, 
communiquant  avec  la  vessie  urinaire,  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  à'allantoïde.  Une  fois  arrivé  dans  l'utérus,  cet  œuf  y 
détermine,  ou  sympatbiquemcnt  ou  par  sa  présence,  une 
sorte  d'inflammation  qui  produit  l'adhérence  de  l'une  de  ses 
parties  avec  la  cavité  utérine;  c'est  en  cet  endroit  que  se  dé- 
veloppe le  système  vasculaire  dont  il  a  été  parlé  plus  liant» 
ou  le  placenta  qui ,  pour  &ciliter  le  mouvement  du  fœfus 
dans'liaitérus,  se  prolonge  en  formant  un  cardan  dit  om^i- 
Ucal ,  parce  qu'entré  par  l'ombilic  du  fœtus ,  il  pénètre  dans 
la  cavité  abdominale.  Une  partie  des  vaisseaux  qui  le  com-! 
posent»  va  porter  le  sang  puisé  dans  la  mère ,  dans  le  sys^ 
tème  veineux  du  jeune  sujet,  tandis'que  par  l'autre,»  les  ar- 
tères ombilicales,  il  revient  au  placenta. 

Le  fœtus  ainsi  renfermé  reste  un  temps  plus  ou  moins  long» 
dans  futérusetsurtout  en  sort  dans  un  état  plus  i»u  moinsformé; 


iw  M  A  M 

ce  qrn  dépend  de  certa  i  n  e s  circonstaneet:  mais  cooitaiMiMiit  îi  a 
Besoin  après  sortie  d'un  noure au  rapport  avec  sa  mère ,  ipÂ 
constitue  T allaitement.  Cet  allaiioment,  quisVxénute  au  mo- 
yen des  mamelles,  est  aussi  fort  variable  quant  à  la  durée  ;  il 
paroît  qu'il  est  assez  généralement  en  rapport  inverse  avec  la 
durée  de  la  gestation  ;  ainsi,  <lans  les  mauimifères  didelphes 
où  la  gestation  est  extrêmement  courte  ,  rallaitcùieni  est  fort 
long,  et  au  contraire  dans  les  ruminans ,  etc. 

Les  mammifères  viennent  donc  à  la  lumière  dans  un  état 
vivant  manifeste  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  y/pi- 
pares  ;  mais  il  y  a  des  différences  nombreuses  parmi  eux  sous 
le  rapport  deTétalplos  oa  moins  parfait  sonsr  le^el  ils  nais" 
sent.  Èn  générai,- il  me  semble  que  plas  r^mal«cel  descendu 
dans  récnelle  et  pins  il  naîi- parfait»  ou  iiioàÉS'  on  conçoit 
qu'il  a  besoin  de  sa  mère ,  H  viee  woraci. 

S,'*  Du  Système  aeivatx» 

Le  système*  nerf  enz  ou  d'incitation  dans  le»  animami  mani' 
miCères  ,  offre  aussi  des  difCirences  capitales  avec  ce  qnt  a 
lien  dans  les  autres  anîmaox'^rtéinrés  ;  maîs^  fow  les  faire 
connottre  f  il  fsudroit  arefir  recours  -4  beaaeoup  plns  de  dé* 
tail»qae  n'en  comporte  la  nature  de  cet  ouvrage. 

La  structure  et  la  disposition  générale  sont  les  mêmes  ^ 
et  Ton  peut  dire  également  d'une  manière  générale,  que  les 
différentes  parties  ont  un  développement  proportionnel  k 
celui  de  l'organe  auquel  elles  se  distribuent.  Ainsi  re  qu'on 
nomme  à  tort  les  nerfs  olfactifs^  car  ce  sont  de  véritables  mas- 
ses cérébrales  ,  sont  toujours  situés  au-dessous  des  bémisphè- 
res  ou  des  grands  lobes  du  cee#fau  ;  et  la  manière  dont  les  fi- 
lets qui  naissent  du  ganglion  traversent  en  grand  nombre  les 
trous  de  l'os  ethmoïde ,  pour  se  distribuer  dans  la  membrane 
pitnitaire,  est  tout-à-fait  particulière  aux  mammifères.  lien  est 
de  même'de^respèce  de  petit  ganglion  central  qui  existe  dans 
«on  bulbe  etd'o&sortentlesden»outrobner&  qâlyontà  Toi^ 

S âne  de  Jaeobson.  Les*  nerfs'  optiques  «ont  acfssi  quelque  chose 
e  particulier^  en  ce  qu'Us  ne  naissent  pas  aussi  distinctement 
des  tubercules  quadrijumeaux,  que  dans Jes  animaux  ovipares* 
I^es  nerfs  accessoires  de  l'organe  de  la  ^sion,' connus  sods 
le  nom  de  nerf»  musculaires  »  offrent  aussi  une  disposition 
particulière  ,  qui  est  en*rapport  avec  celle  des  muscles. 

La  cinquième  paire  ou  les  trijumeaiuc -est  beaucoup  plus 
développée  que  dans  les  animaux  ovipare^,  en  ce  qu^elle  ap- 
partient essentiellement  aux  mâchoires  qiii  peuvent  exé- 
cuter des  mouveniens  considérables,  déterminés  pour  une 
véritable  mastication.  La  portion  qui ,  sous  le  nom  de  nerf 
lingual  va  à  la  langue*,  est  par  conséquent  très-foctC. 
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Les  Ber£i  acoustiques  offrent  aussi  quelques  différences  , 
mais  qu'il  seroît  trop  long  de  détailler.  ,  • 

Les  nerfii  de  la  liuitièvie  paire  t  parmi  lescfuels  se  Tange  le 
glosso-pharyngien,  et  ceux  de  la  neuvième  paire,  etc.,  o&ent 
ë|;alement  unbien  plus  grand  développement,  et  surtout  lanea- 
vième  paire,  parce  que  la  langue  des  mammirères  est,  3aiis 
aucune  coinpar.^l<;on,  plus  développée  que  dans T autre  sons^ 
type  des  animaux  vertébrés. 

Mais  c  est  surlout  dans  les  ganglions  du  système  nerveux 
sans  appareil  extérieur ,  et  qu'on  doit  peut-être  regarder 
connme  des  parties  centrales  ,  c'est  ^i-dire  ,  dans  les  hémi- 
sphères du  cerveau  et  dans  le  cervelet ,  qu'on  trouve  les  dif- 
férences les  plus  remarquables  .  ainsi  les  premiers ,  quoi- 
qu'offrant  des  difléreuces  assez  notables  dans  les  divers 
groupes  y  sont  toujours  assez  gftinds  po\ir  recouvrir  entière- 
ment to*ute  la  série  des  ganglions  fles  organes  extérîeut^s; 
leur  forme  est  toujours  à  peu  près  oValaire  ;  la  commissure 
qui  les  réunit ,  ou  csrps  calleux  bu  méiolobe^  eaft  très-la  r^e;  les 
pédoncules  de  communication  avec  lé  reste  de  la  partie  cen- 
trale sont  fort  gros  et  fort  distincts  ;  Téspèce  de  caVité  qù*on 
trouve  h  la  face  intérieure  «  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
penlricules  laléraux-^  a  une  forme  bien  déterminée;  les  saillies 
qui  se  voient  à  lenr  lace  inférieure  sont  plus  gifosses*el  plus 
nombreuses. 

Le  cervelet  offre  cela  d^assez  caractéristique,  que  sa  partie 
moyenne  est  peu  développée  ,  au  moins  proportionnellement 
aux  latérales  qui  la  cachent  presque  entièrement  ;  aussi  leur 
commissure  ou  poiUde parole  a'^t-eiie  une  grosseur  proportion- 
nelle. 

Quant  au  reste  du  système  nerveux  central  qui  se  prolonge 
dans  la  colonne  vertébrale  proprement  dite,  il  est  évident 
^uUl  offre  aussi  quelques  diiTéreuces  caractéristiques  ,  mais 
dont  nous  connoissons  peu  la  raison,  et  qu^il  seroit  trop  long 
d'énnmérer. 

Nous  nous  bornerons  à  laîre  observer  que  les  éminences 
o/mnm  et  pyranUdaks  sont  plus  prononcées  diet  eus  que  - 
dans  aucun  autre  animal  vertébré. 

Le  grand  sympathique^  qu^on  doit  pour  ainsi  dire  regarder 
*  comme  une  sorte  de  moyen  de  communication  entre  la  série 
des  ganglions  émanés  du  système  central  et  ceux  du  cœur  et 
du  canal  intestinal,  existe  d'une  extrémité  de  la  colonne  ver- 
tébrale à  Tautre,  communiquant  avec  chaque  paire  centrale: 
ainsi  commençant  par  le  gauglion  opthalmique,  il  se  continue 
dans  le  canal  vertébral  des  vertèbres  cervicales ,  puis  dans 
le  thorax ,  etc. 

Quant  au  reste  du  système  nerveux,  il  oiJire  peu  de  chose 
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digne  de  remarque  sous  un  point  de  me  aussi  général  qne^ 
celui  sous  lequel  nous  l'envisageons/ 

§  IIL*  Du  âiffénmmfintîu  nmmmifèmiiffftiaeiân  mm. 

Nous  venons  d'exposer  dVne  manière  générale  et  rapide 
ce  qu^ offrent  de  commun  les  animaux  mammifères ,  envi* 
sagés  sons  k  rapport  de  r organisation  ;  nous  devons  main- 
tenant étndier  également  les  différences  principales  qu'ils 
pea?entprésenter,  et  d*où  dépendent  réellement  Uars  mœurs 
et  lenrs  nabitades. 

Ces  différences  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  tiennent 
pour  aii^i  dire  »  an  degré  pins  on  moins  élevé  de  ces  aoi- 
maox;  nous  ne  pouvons  en  donner  d'autre  raison,  que  la  na- 
ture a  voulu  créer  des  êtres  plus  parfaits ,  ou  moins  dépen* 
dans  des  circonstances  eil^rieures ,  moins  livrés  à  l'ins- 
tinct ;  et  alors  elle  a  formé  une  combinaison  plus  parfaite  des 
mêmes  organes.  Quant  aux  autres  différences,  elles  peuvent 
exister  dans  chaque  degré  d'organisation;  elles  tiennent  évi- 
demment à  quelque  but  particulier,  déterminé  ,  aisé  à  aper- 
cevoir ;  aussi  pouvons-nous  en  trouver  la  raison  à  ptiori, 

s.*  Des  différences  êenani'à  la  d^gpndaÊiom  dasàfue. 

Nous  allons  d'abord  parler  des  premières  :  la  plus  pro- 
fonde me  paroît  celle  qui  tient  aux  organes  de  la  génération , 
et  qui  consiste  essentiellement  en  ce  que  le  fœtus  ou  jeune 
sujet  est  beaucoup  moins  long-temps  ii  l'état  interne  ou  dans 
Tutérus  ,  et  est,  au  contraire ,  bien  plus  long-temps  dans 
celui  de  Talbifement  :  c'est  ce  ^o'on  trouve  dans  les  animaux 
marsupiaux  ou  didelphes. 

U  est  évident  que  la  proportion  entre  la  durée  de  Tédoca- 
tion  intime  et  Pextenie  est  assez  vanable  dans  les  animanx 
mammifères,  et  que  les  uns  naissent  jouissant  presque  dé 
loutesleurs  facultés,  pendant  que  d'autres  ont  plus  besoin  de 
leurs  mères.  Mais  la  grande  différence  qui  existe  sous  ce  rap- 
port, et  qu'on  remarque  entre  les  didelpheset  les  monodelphes, 
tient  à  une  autre  raison,  qui  est ,  je  crois,  celle  de  la  dégra- 
dation classique.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  admissible 
qu'ils  offrent  des  différences  assez  considérables  dnns  d'au- 
tres parties  ,  ei  qu  un  certain  nombre  de  ces  différences 
se  rapproche  de  ce  qu'on  voit  dans  les  oiseaux.  J'attribue 
d'autant  plus  aisément  ces  différences  à  une  dégradation 
classique,  qu  il  est  difficile  de  séparer  des  didelphes,  l'orni- 
thorhinque  et  1  échidné,  qui  offrent  dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  points  de  leur  organisalicm  des  rapports  évidens  avec 
le  sous-type  des  animaux  ovipares ,  comme  un  troisième  os 
daûs  l'épaule ,  une  di^osition  4es  membres  assez  voisine  de 
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te  qui  a  lîeu  dans  tes  reptiles,  et  Torgane  excitateur  mâle  de 
lagénërahon,  quoique  très-développé,  peut  n'être  inillemeot 
perforé,  etc.  Voyez^  pour  plus  de  détails,  iM  vrsupiaux. 

a.*  DnêiffénncniBiiiÊnlmaêegné'Qrgtmi^^ 

Les  antres  différences  appartteniieiit  écaiement  an  degré 
d^organisatîon;  mais  elles tienocfitesaentienenientamorganei 
de  l'intelligence  et  aux  appareils  qui  en  sont  desclëpendancet 
immédiates  ;  elles  indiquent  on  animal  plus  ou  moins  rap^ 
proché  de  Thomme ,  plus  ou  moins  susceptible  d'éduca- 
tiôn ,  ploa  on  moins  évidemment  déterminé  par  l'instinct  : 
c'est  ce  qne  Rappellerai  déféré  d'organisation. 

Premier  degré  dorganitation» 

Le  premier  degré  est  éfidemmcnt  oeltii  qnî  renijurme 
rhomme;  même  en  le  c4Nisidérant  corpQreUemeo||^tmel- 
lement,  il  est  évident  qall  est  infiniment  supérieur  à  toute 
«•pèce  de  mâmmiflère,  quoi  qu'on  «n  ait  pu  dire. 

Les  principales  différences  tiennent  à  la  station  bqpède  ^ 
constante,  assurée,  ique  loi  seul  possède,  malgré  Topinion 
de  quelques  personnes;  à  la  liberté  complète  de  ses  mem- 
bres antérieurs  devenus  des  organes  de  préhension  9  de 
comparaison,  en  un  mot,  de  véritables  instrumeos  en  rap- 
port avec  Torgane  ioventifou  intellectuel. 

Tous  les  organes  de  la  iocomotion  ont  en  elfet  éprouvé 
des  modifications  importantes  dans  ce  but. 

Ainsi  les  vertèbres  prises  en  particulier  ont  un  corps  plus 
large  ,  plus  plat;  elles  vont  sensiblement  en  augmenlani  jus- 
qu'à la  ceinture  osseuse  postérieure;  en  un  mot,  elles  olïrent 
davantage  la  disposition  columnaire  dans  laquelle  elles  sont, 
encore  maintenues  par  la  grande  puissance  des  muscles  de 
l'échiné,  qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  plus  forts, 
plus  étendus  que  dans  aucun  autre  mammifère  ;  aussi  leur 

corps  esl-il  déprimé  et  large* 

Le  mode  d'arqure  en  S  de  la  colonne  vertébrale^  indique 
ensM  cette  position  verticale. 

Les  parties  solides,  immobiles  de  cette  colonne  annoncent 
encore  bien  mieux  cette  disposition  à  la  station  bipède;  ainsi 
le  nombre  des  vertèbres  sacrées,  qui  est  de  cinq,  leur  sou-> 
dure  eofliplèle  an  mojen  de  Télaiigiasement  des  apophjrsea 
transverses,  pourformerle  sacrum,  et  surtout  la  Corme  de  coin 
qu'il  a  pour  transmettre,  comme  la  clef  d'une  voûte  ^  le 
poids  du  tronc  aux  extrémités  inférieures;  ajoutons  k  cela  la 
force  d'insertion  des  muscles  lombaires  à  tout  le  bassin  , 
la  force  et  la  largeur  de  la  crête  iliaque  ,  etc.  il  en  est  de 
mûmc  de  la  disposition  de  cet  ensemble  de  vertèbres  soudées 
et  des  appendices  I  qui  compose  ce  quon  nomme  la  tète 
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Son  articulation  presq\)6  à  la  moitié  de  sa  longueur  hori- 
zontale, de  mrinière  à  foriTicr  un  angle  droit  avec  le  reste 
de  lacolonne  vertébrale;  labrièvelé  de  ce  qu'on  appelle  le  mu- 
seau ou  les  mâchoires,  tout  détermine  la  lêtci  se  tenir  presque 
en  équilibre  sur  la  ligne  verticale  du  tronc,  sans  qu'il  ait 
besoin  d'aucune  trace  du  ligament  cervical,  qui  n'existe  pas 
môme  en  rudiment ,  ce  qui  est  bien  compensé  par  la  force 
des  muscles  extenseurs  de  la  léle  en  totalié. 

La  brièveté  du  cou  ,  celle  des  lombes,  toutes  les  parties 
non  soutenues,  indiquent  aussi  celte  disposition,  et  peut  cire 
aussi  l'abseoce  totale  de  queucy  du  moins  à  Textérieur  ;  car  à 
rîntérieur  il  y  a  quelques  petites  vertèbres  coccygiennes , 
mais  sans  trace  de  mnscles. 

'  Mais  cVst  siirtoat  dans  la  forme  «  la  disposition  et  la  pro- 
-porti<^lr#h  membres  abdominaui  que  ce  bat  déterminé  est 
bien  proayé. 

La  force ,  la  largeur,  la  direction  perpendiculaire  de  toute 
la  ceintnre  osseuse  qui  supporte  le  poids  des  viscères  ab- 
doffiiaaui  ;  la  largeur  de  son  articulaiian  sacrée  et  pu- 
bienne  ;  rélargissement  du  détroit  supérieur  tlu  bassin,  celui 
de  toute  la  crôle  ;  récarlemenl  résultant  des  cavités  coly— 
loïdes  ;  la  largeur  des  fosses  iliaques  interne  et  externe  ; 
Tavancement  plus  considérable  du  rebord  supérieur  de  la 
cavité  colyloïde  ;  la  force  du  ligament  rond  ;  tout  dénote 
le  but  auquel  elle  est  destinée,  celui  d'élargir  ia  base  de  susten- 
tation. 

La  force 'proportionnelle  de  tout  le  membre  inférieur' 
Ix'paisseur  du  fémur  ;  son  'arqure  en  avant  ;  la  grosseur  de  sa 
tête  ;  la  longueur  deson  cou  et  Tangle  presque  droit  sous  le- 
quel il  slnsère  au  corps  de  Tos  ;  la  force  et  la  saillie  do 
grand  trocbanter,  celle  de  la  ligne  Apre;  la  laiveur  et  Té- 
paisseur  des  muscles  fessiers^  et  surtout  du  grand  et  de  'ri- 
liaque ,  ce  qui  n^a  lien  à  ce  point  que  dans  Tbomme  ;  en  gé- 
néral, la  grosseur  de  tous  les  muscles  de  1^  cuisse,  ce  qui  lui 
donne  une  forme  presque  ronde  au  lieu  d^être  aplatie  comme 
dans  les  autres  mammifères;  la  largeur  de  Tarticulation 
fémoro-tibialeou  de  la  cnisse  avec  la  jambe  par  l'aplatissement 
et  la  presque  égalité  des  surfaces  articulaires  ;  la  force  du 
ligament  croisé,  et  généralement  celle  du  tendon  de  Texten- 
seur ,  dans  lequel  se  développe  la  rotule,  plus  large  et  plus 
aplatie  que  dans  aucun  autre  mammifère  ;  la  terminaison 
tres-elevée  des  (léchisseurs  de  la  jambe  et  leur  longueur  en 
général  qui  permet  que  celle-ci  s'étende  en  ligne  verticale 
sur  la  cuisse,  ce  qui  met  à  découvert  le  mollet  de  la 
jambe  qui  existe  bien  dans  les  mammifères,  et  qui  même  est 
souvent  très-déveioppé,  mais  qui  est  caché  en  dehors  par  le 
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bîcepi  i|iiî  (lescend  presque  an- dessous  du  -péroTié ,  et  en 
dedans  par  le  dff^mi.-memîbraneaZf  etc.,  confirment  la  dispa^ 
sition  bipède. 

Il  en  est  de  même  de  la  jnmbc  ;  la  force  et  répaisseur  du 
tibia  et  de  ses  articulations,  et  surtout  de  la  supérieure;  l'ar- 
ticulation du  pied  qui,  quoique  serrée  et  ^inglymoïdale ,  a 

Ïm,  cependant,  permettre  quelques  mouvcuiens  Tatéranx; 
'épaisseur  des  muscles  gastrocnémicnset  soléaires;  la  grande  . 
force  du  tendon  d  Achille  qui  les  termine  ;  la  petitesse  du 
j^lantâire  grêle,  qui  s^est,  {>our  ainsi  dire ,  séparé  au  cal.-^ 
eanéom  d*ave^te  mosete  flécmssenr  saperficiel  des  doigts  de 
manière  à  faire  de  eelui-cî^  on  miucle  dbtinct,  sont  aossi 
«B  rapport  avec  le  même  but 

Le  pied ofiîpe  aussi  tons  les  caractères- de  la staltbn  bipède;  sa 
forme  voûtée  dans  sa  longaeor  ;  la  cbote  de  la  fambe  le  plus 
passible  sur  le  miiiea  de  cette  ToAte  par  ht  grande  saillie  en 
arrière  du  oalcanëumy  et,  au  contraire  ,  le  raccourcissement 
des  doigts;  la  solidilé  substituée  àlamobilité  parla  dispro-^ 
portion  de  la  longueur  du  tarse  arec  celle  des  doigts;  la  Ion- 
gueur  et  force  du  pouce  ou  gros  orteil ,  ainsi  que  de  son 
muscle  fléchisseur  propre  ,  etc.  ,  qui  en  fait  le  principal 
^ent  de  la  station  ,  ou  mieux  de  Li  résistance  sur  le  sol. 
Tout  indique  à  la  fois,  dans  les  membres  postérieurs,  une- 
disposition  columnaire,  c'est-à-dire,  telle  que  toutes  les  ])ar- 
ties  élargies,  fortifiées,  se  touchent  par  le  plus  de  points  pos- 
sibles et  peuvent  être  placées  et  maintenues  le  plus  aisément 
bout  à  bout  dans  la  direction  verticale  ou  dans  la  &tation  bi-* 
pède  ;  ainsi  qu'un  élargissement  pour  augmentée  la  base  de 
fnstentati<Mi  et  un  moyen  de  se  cramponner  «nplesoL 

Mab  aossi  il  en  a  dù  résulter  moins  de  lâtesse  pour  par- 
conrir  les  distances»  Ibomme^  en  marchant,  étant  obligé 
4e  tester  i)n  moment  suspendu  sur  on  seul  pied  y  et  ne  poa-  , 
nant  étendre  l'autre  ao-delà  d'un  certain  point  sans  risquer 
de  perdre  i'éqoilibr.e  ;.  s^il  v.eol  ]t  suppléer  parla  course,, 
ses  membres  postérieurs  derai||£tr^  à  la  fois  organes  d'im-^ 

J^olsion  et  de  sosten|ation  ;  11  ne  peut  que  difficilement  trans- 
brmer  le  iponvement  rertical  en  horizontal  sans  crainte  de 
tomber,  puisqu'il  ne  le  peut  (aire  qu^eu  donnant  à  son  corps, 
une  direction  très-oblique' 

Les  membres  postérieurs ,  par  leur  organisation  ,  nous, 
montrent.donc  la  cause  delà  facilité,  et  m^ine  la  nécessité  de 
la  station  bipède  de  l'homme  ,  en  même  temps  que  celle  de- 
son  peu  de  vitesse  dans  la  progression  ,  et  de  sa  dilticulté  à 
nager  au  moins  naturellement,  à  cause  du  poids  considérable- 
qu'ils  ont  dû  avoir  gouc  Tubage  priuugai  auquel  ils.  élQÎçnt^ 
4.estinés. 
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La  disposition  des  membres  antérieurs  est  toot-âi-fait  en 
sens  inverse,  c'est-à-dire,  que  tout  a  été  préparé  pour  la 
mobilité.. 

D'abord,  la  forme  do  thoran  plutôt  déprimée  de  haut  en- 
bas  que  latéralement,  éloigne  considérablement  les  membres 
Tun  de  r«otre ,  de  manière  qn*ils  ne  ponrroient  que  difficU 
lement  soutenir  le  tronc  dans  la  station  quadrupède  ;  jot* 
gnez  à  cela  la  foiblesse  da  muscle  fjrand  dentel^  et  même  du 
grand'pcctoral  qui  servent,  pour  ainsi  dire,  de  aanple  sur  la* 
quelle  est  porié  le  poids  du  tronc  dans  les  mammifères  es* 
sentielleiDent  quadrupèdes. 

Ainsi  la  clavicule  lon^e  est  mue  par  un  muscle  sous-cla*^ 

TÎer  assez  puissant. 

L'omoplate  fort  large  dont  la  fosse  smia^épineuse  est  plus 

grande  que  la  sus-épineuse,  indique  des  muscles  moteurs  du 
bras  en  totalité  fort  considérables,  ce  qui  est  confirmé  par  la 
grande  saillie  de  i'acromion  et  de  lapopbyse  coracoïdc. 

La  Ibrme  ,  la  réunion  des  trois  parties  du  deltoYde  ;  sa 
dispositionverticale ,  telle  qu'il  peut  éloigner  le  bras  du  tronc; 

l'existence  du  petit  pectoral  ;  la  forme  du  grand  ;  celle 
du  grand  dorsal;  tout  indique  une  grande  mobilité,  une 
grande  facilité  à  être  écarté  du  tronc,  dans  le  membre  tho- 
racique,  et  par  conséquent  le  contraire  de  ce  qu'il  auroît 
fallu  dans  un  mammifère  quadrupède  pour  servir  presque 
seulement  à  la  sustentation  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  dis- 
position de  l'avanl-bras ,  des  doigts  et  des  îtiuscies  de  ces 
parties,  que  se  trouve  un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  Tespèce  humaine. 

Dans  l'articulation  liumëro-cnbito-radiale  ,  une  grande 
partie  est  occupée  parcelle  en  charnière  du  cubitus ,  ce  qui 
a  dû  laisser  à  celle  du  radius,  manche  de  la  m^io,  une  forme 
tout-à-&it  arrondie»  et  par  conséquent  un  monreipcnt  de 
rotation  sur  son  axe ,  en  sorte  que  cet  os  portant  la  main  , 
peut  tourner  très-aisément  sur  le  cubitus  sans  ou'il  y  ait  au- 
cun moufement  dans  l*avant-bras  ^  et  oue  la  main  peut 
être  portée  dans  la  supination  et  dans  la  pronation.  En 
elTet,  les  muscles  qu!  exécutent  ces  deux  mouvemens,  c^st-à- 
dire  y  le  rond  et  le  carré  pronateur  et  le  court  supinateur , 
sont  plus  développés  et  plus  &Yorablement  placés  par  rapport 
à  l'os  qu'ils  doivent  mouvoir,  que  dans  aucun  autre  mam-* 
mifère.  iVIais,  dans  une  disposition  contraire ,  la  main  seroît 
très-vacillante  dans  la  pronation,  c^est-ii  dire,  dans  la  disposi' 
tien  nécessaire  à  la  marche  du  quadrupède. 

La  composition  de  la  main  pour  laquelle  tout  le  membre 
a  été  modifié ,  la  disposition  et  ia  forme  de  ses  os  oiSrenl 
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VD  àeecé  de  peifectioDntmeot  qui  n^appartient  réellemelit 
qB*à  rhomme  ;  aiitti  la  grosseor  du  pouce»  la  facîlhé  de  soir 
opposition  avec  chacun  des  autres  doigts ,  d*oà  est  prorenoe 
Tépaisseur  des  muscles  de  Téminence  thénar  ;  la  manière 
dont  les  doigts  sont  terminés  ;  Tépaissenr  et  la  largeur  de 
leur  extrémité  ;  la  forme  et  la  disposition  des  ongles  qui  pro- 
tègent la  dernièrf'  phalange  (dont  la  figure  est  particulière),  pla- 

qu'ils  ne  renvcioppentf  tout  dénoie  dans  la  main  de  Thom- 
me  un  instrument  au  moyen  duquel  il  peut  juger  la  forme  des 
corps  ,  saisir  les  plus  fins  ,  etc.  ;  ajoutons  h  cela  Tindé- 
pendance  presque  parfaite  des  mouvemens  de  chacun  de  ces 
doigts,  provenant  de  la  profondeur  de  la  division  des  muscles 
extenseurs  et  fléchisseurs  communs  ,  de  l'existence  d'un 
long  fléchisseur  du  pouce  séparé  dans  toute  son  étendue  ,  et 
de  ce  que  les  extenseurs  propres  ne  vont  qu'à  chaque  doigt 
auquel  ils  appartiennent ,  et  nous  pourrons ,  par  rinspection 
seule  de  rorganisation  de  la  main,  juger  de  toutes  les  actions 
-  dont  elle  est  susceptible.  £nfin ,  on  peut  dire  hardini<*nt  qu'il  * 
]i*est  aucun  point  des  membres  postérieurs  comme  des  mem- 
bres antérieurs^  qui  n'indique  Posagc  pour  lequel* Os  sont' 
destinés  :  la  station  et  la  progression  pour  les  ans ,  la  pré- 
hension et  le  tact  pour  les  autres. 

Kous  venons  de  voir  dans  les  oi^ganes  de  la  locomotion  de 
llkHnme  une  disposition  particulière,  teVe  quHl  Ini  seroif 
impossible  de  marcher  à  quatre  nieds;  ce  qui  démontre  une 
nécessité  évidente  pour  lamarchenîpède  directe  dti  verticale. 

Nous  trouvons  dans  les  organes  des  sens  une  disposition* 
qui  lui  est  également ,  jusqu'à  un  certain  point,  particulière. 

Aîtîsi  la  finesse  et  la  uuililé  de  la  peau  sont  encore  en  rap- 
port évident  avec  le  but  vers  lequel  11  étoit  appelé ,  la  société, 
par  l'absence  de  toute  arme  défensive  et  offensive.  En  géné- 
ral,  Tespèce  humaine  est  couverte  d'une  assez  petite  quan- 
tité de  poils,  si  ce  n'est  au-dessus  de  la  t«jle  et  autour  du 
menton,  où  ils  peuvent  atteindre  une  longueur  extrêmement 
remarquable. 

On  a  fait  l'observation  que  ceux  de  Favant-bras  ne  suivent 
pas  la  direction  ordinaire  ,  mai$  sont  en  sens  inverse,  et  qu*il 
^  en  a  plus  à  la  face  abdominale  qne  sur  la  dorsale  ;  ce  qui 
mdiqoe  assez  <pie  les  membres  antérieurs  ne  dévoient  pas 
tomber  essentiellement  en  en  bas ,  et  snrtont  ^e  la  face 
abdominade  »  ^  cause  de  la  station  verticalé»  devoit  être  plus 
exposée,  que  là  dorsale. 

Xes  organes  des  sens  spéciaux  offrent  aussi  des  différencea 
notables  ;  mais  il  n'y  en  a  que  quelques-unes  dont  on  puisso 
aisément  voir  le  rapport  avec  le  reste  de  Toiganisation. 
Dans  Torgaiie  ds      oa  se  trovre  rien  qoi  toit  spécial  i 
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maU  seulement  peat-élre  dans  Tappareil  muscu!aîre  «  mir  le- 
qpel  il  est  développé  :  ce  qui  tient  à  d'autres  fooclions  9  et 
exitre  autres  à  celle  de  la  formalion  de  la  parole. 

L'org;ine  de  l  olfaction  est  remarquable  par  sa  foiblesse  danr 
le  système  nerveux  qui  l'anime  ,  dans  la  petitesse  de  la  cavité 
olfactive,  dans  relie  des  cornets  inférieurs  qui  sonlconstam- 
meni  simples,  et  pai*  conséquent^  dans  le  peu  d  étendue  de  ia, 
membrane  piluitaire.  La  forme  du  nez  proprement  dit ,  soa 
peu  de  mobilité  ,  la  direction  de  ses  ouvertures  qui  est  telle 
qu'elles  sont  to.ut-à-fait  inf<érieures  et  dans,  la  direction  môme 
de  la  bouche ,  sont  encore  dies  caractères  propres  à  l'espèce 
l^^maine,  ç{  qui  fornieiit  une  de  tes  imperfectîonip  11  en  e^l 
àfi  même  de  Fabsence  totale  de  ror]gane  de  Jacobsoi^ 

L'appareil  de  la  YÎsioil  offre' i|iie^[aes  différences  impor-. 
tantes  9  et  dont  plusieurs  indii^uent  encore  la  disposition  gé- 
nérale do  corpede  Tbomme  :  ainsi  la  direction  dès-deux  ytva^ 
presque d^ns  la  mOme  ligne  droite  antérieure,  et  (ja  libère 
écl^ncrure  du  bord  extérieur  de  V orbite  l'existence  des. 
sourcils  ;  l'absence  de  la  seconde  rangée  des  mnaicles  droiu 
on  du  muscle  suspenseur,  sont  évidemment  en  rapport  avec- 
la  station  bipède.  Quant  à  l'existence  de  la  tache  de  Sœmme- 
rîng  au  côté  externe  de  l'entrée  du  nerf  optique  ,  dans  la  rée». 
tine  ,  caractère  qui  lui  est  commun  avec  les  véritables  singes, 
on  ne  peut  guère  quQ  cctnsta^er  spp  existeacç  ,  en  tircc 
aucune  induction. 

Il  en  est  à  peu  près  de  môme  de  Toreille  externe  qui  offre 
d,es  caractères  tout-à-fait  particuliers  dans  sa  forme,  qui  en  tout 
a  la  ijgvire  arrondie ,  bordée  supérieurement  et  terminée  infé- 
rieuremeiit  par  un  lobule,  dans  son  immobilité  presque  com- 
plète, k  cause  de  la  foiblesse  de  ses  muscles  moteurs  dans. 
.  Ut  manière  dont  elle  est  appliquée  contre  la  t^e  :  caractères 
qui  tous  sont  sans  ancon,  rapport  nécessaire  avec  le  qes|e  de' 
1  organisation. 

Si,  après  avoir  envisagé  ces  deux  appareils ,  nons  descen- 
dons à  ceux  de  la  nutrition  ;  nous  trouvons  ^  comme  on  le 
pense  bien  9  une  modification  moins  import:^te  9  parce 
quelle  appartient  seulçmeilt  ^n  genre  de  nourriture  qui  est 

^videniment  omnivore. 

Les  mâchoires  ,  en  général,  sont  courtes  ;  la  bouche  mé- 
diocremeiU  fendue;  les  lèvres  ont  une  forme  qui  n'appar- 
tient qu'à  rho.mnie,  par  la  disposition  des  coins  de  la  bouche 
et  de  son  milieu  :  il  y  a  un  véritable  menton  par  la  saillie 
eu  avant  de  la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  dont  les 
deux  branches  se  réunissent  en  formant  un  angle  presque 
droit  et  écarté  en  dehors,  de  manière  à  donnjççà  la  face  une 
iorme  presque  carrée. 
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L^ikobition  de  la  mâchoire  inférienreet  seâmoscleaia-^ 
diquent  une  masticatioD  directe  de  haut  en.  bas ,  et  un  pei^ 
latérale  :      qui  se  trouve  en  rapport  avec  le  syjttème  den-. 

taire. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  se  correspondent,  à  peu  . 
de  chose  près,  par  leur  couronne  ,  si  ce  n'est  les  anté- 
rieures incisives  qui  se  croisent  d'arrière  en  avant,  raaiselles 
ne  s^engrènent  pas ,  ainsi  que  les  canines  qui  sont  à  peine 
plus  longues  que  les  incisives;  d'où  ces  dents  peuvent  agir 
pour  couper ,  comme  Tindique  leur  nom.  L'os  qui  les  porte 
n'est  qu'à  peine  séparé  de  l'os  maxillaire  dans  le  très-j^eune 
sujet.  La  cavité  bnccale  est  petite,  en  forme  àt  fier  à  ebeval  i 
U  n'y  a  jamis  de  rides  au  palais,  le  canal  incisif  de  Stenoa 
estnnlct  àpeinemdUnenfîaire*  I^a  boucbe  se  joint  au  pharynx 
i(  angle  tout-it-fait  droit*  L'oesophage  est  très-court ,  à  cause 
de  la  brièveté  du  cou,  et  n^est  que  médiocrement  épais. 

L^éstomac  est  simple ,  mais  cependant  assez  grand  ;  son 
cul-de-sac  droit  est  assez  dévelop|i.é ,  <ït  U  partie  pyloriqae 
est  indiquée. 

Le  Coie  est  assez  volumineux ,  peu  divbé  et  se  portant 

beaucoup  moins  à  gauche  qu'à  droite. 

Le  canal  intestinal  est  assez  médiocre  en  étendue  et  en 
capacité  ,  de  manière  à  indiquer,  comme  le  système  den- 
iaire,  un  animal  omnivore.  Les  gros  in  testins  sont  cependant 
bien  distincts  des  grêles;  le  colon  est  assez  gros  et  étendu  ; 
le  cœcum  proprement  dit ,  est  presque  nul ,  et  il  n'y  a  qu'un 
simple  appendice  cœral.  Enfin  les  hords  de  l'anus  n'offrent 
aucune  trace  de  cryptes  odorans.  Le  grand  épiplpon  est  fort 
étendu,  etc.. 

Lçs  différences  qui  n cuvent  exister  dans  le  système  cîrcn- 
(atoire  centripète  ou  absorbant,^  ne  peuvent  être  »  comm#  on 
le  pense  bien,  que  peu  considérables,  ou  an  moins  pen  im* 
portante^.  Qn  a  cependant  remarqué  nue  les  ganglions  àié<< 
sentériqnes  sont  épars  dans  le  mésentère  ,  et  ne  sont  point 
réunis  en  une  masse  plus  ou  moins  considérable,  pour  for< 
mer  ce  qu^on  nomme  le  pancréas  d^Asellius,  comme  cel4 
a  lieu  dans  la  plupart  des  autres  mammifères^ 

Les  différences  dans  le  système  veioéux  ne  tiennent  qu'â( 
des  circonstances  pour  ainsi  dire  locales;  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  dépeij^dantes  du  plus  ou  moin^  gran.d  développement  des 
organes. 

I)ans  le  système  de  la  respiration ,  le  larynx  offre  des 
différences  assez  considérables  ,  mais  qu'il  est  assez  difficile' 
de  saisir,  ou  dn  moins  Je  trouver  en  rapport  avec  la  formation 
de  la  parole.  H  est  Lien  vrai  que  l'homme  .n'offre  pas  cette 
pothc  qui  se  trouve  entre!  hyoïde  elle  thyro^e  qu'on  voit  dans 
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presoue  tons  les  singes .  et  même  chez  les  cKau^e-sonns , 
près  robsenrat Ion  «te  M.  Jacobson;  mais  U  est  également 
évident  que  cette  différence  ne  sufBt  pas  pour  ezpU^er  la 
faculté  de  Ja  parole ,  comme  l'a  voulu  Camper. 

Les  poumons  sont  toujours  très  divisés  y  et  le  lobule  SOUS- 
cardiaque  presque  nul  ou  rudimentaire. 

Nous  ne  trouvons  k  indiquer  dans  le  cœur,  nî  dans  les 
gros  vaisseaux,  d'aulres  différences  que  celles  qui  dépendent 
de  la  position  et  du  plus  ou  moins  ^rand  développement  des 
organes  auxquels  se  rend  une  artère  î  ainsi  aucun  mammifère  n'a 
des  artères  céphaliques,  vertébrales  et  carotides  internes  aussi 
grosses ,  parce  qu'aucun  n*a  le  système  nerrem  d^intelU- 
gence  aussi  développé.  U  en  est  de  même  des  artères  colla- 
térales des  doigts  de  ta  main  ;  c^est  ce  qui  fait  que  Tarière 
radiale  est  si  développée  et  a  pa  être  interrogée  si  aisément 
pour  connohre  Télat  de  la  circntation. 

An  contraire ,  ancun  mammifère  n'a  nne  artère  coccy- 
gtenne  ou  sacrée  moyenne  aussi  petite ,  parce  que  la  quene 
n^est  chez  l'homme  que  rudimentaire. 

Comme  Tappareil  de  la  dépuration  urin aire  n*offre  que  de 
légères  différences  de  forme,  je  passe  de  suite  aux  différences 
que  présentent  les  organes  de  la  génération  ,  pour  ne  par- 
ler que  des  principales.  L'utérus  n'a  aucune  trace  de  cor- 
nes, et  depuis  l'âge  de  la  puberté,  chaque  mois  il  se  prO' 
duit,  dans  son  intérieur  ou  peut-êlre  dans  son  canal  excré- 
teur, une  sorte  d'exhilation  sanguine ,  nommée  règles,  fort 
abondante  ,  qui  ne  cesse  qu'avec  la  faculté  de  la  reproduc- 
tion. Les  mamelles,  seulement  au  nombre  de  deux,  sont 
placées  sur  la  poitrine.  Dans  le  sexe  mâle,  les  organes  sécré^ 
teun  ou  testicules  t  contenus  dans  la  cavité  abdominale  jus-* 
qu'au  cinquième  mois«  en  descendent  alors  entraînant  avec 
eux  un  prolongement  du  péritoine  y  traversent  Panneau  in- 
guinal et  se  logent  dans  le  scrotum  «  où  ils  restent  constam- 
ment. C'est  à  cette  disposition  et  à  la  station  verticale  qu'est 
due  la  facilité  qu'a  l'homme ,  et  surtout  dans  l'en&nce  »  d'a- 
voir  la  maladie  connue  sous  le  nom  d'hernie. 

L'organe  excitateur  mâle  est  pendant  verticalement;  il  n'a 
point  de  muscle  dorsal  ni  de  rétracteur  du  prépuce. 

Le  produit  de  la  génération  reste  neuf  mois  dans  l'utéruis  ; 
il  n'a  pas  de  membrane  allanloïde,  ou  du  moins  elle  est  exces- 
sivement petite,  et  désignée  sous  le  nom  de  vésicule  ombilicale; 
il  naît  les  yeux  fermés  par  une  membrane  dite  pupillaire;  la'lêle 
extrêmement  j^rosse,  les  membres  antérieurs  proportionnel- 
lement plus  gros  que  les  postérieurs,  sans  aucune  trace  de 
dents,  au  moins  ordinairement.  Mais  c'est  dans  le  système 
jpervcux  et  surtout  dans  celui  de  l'intelligence  que  se  trouvent 
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les  dlflcrences  les  plus  considérables.  Nous  avons  déjà 
▼H  que  nul  mammifère  ne  présente  un  crÂae  aussi  déve« 
ioppë  dans  tout  les  aesB  ;  d*où  on  doit  condare  mie  le  eerrean 
ou  le  conlenu  Test  propordonnellement.  £aetiet«  1«  dére-* 
loppemeot  des  ganglions  de  rîsteliigcnee  ou  des liémisplièrefl 
est  tel ,  qu'ils  ont  pour  ainsi  dire  caché  lool  le  reste«  et  même 
le  cervelet  qui  en  est  entièrement  recouvert  ;  mais  non-sen- 
lement  ils  sont très-élargîs  et  très-allongés  enaTantconime  en 
arrière,  mais  encore  le  nombre  ei  la  profondeur  de  leors  cir-'* 
conrolutions  sont  beaucoup  plus  considérables  que  dans  let 
autres  mammifères. 

Les  pédoncules  de  communication  avec  le  reste  du  sys> 
tèmc  nerveux,  et  surtout  avec  celui  de  la  colonne  vertébrale, 
sont  très-gros  et  très-épais  ;  il  en  est  de  inènie  de  ceux  du 
cervelet  :  les  commissures,  r'esl-^»-dire,  les  moyens  de  com- 
munication des  ganglions  semblables  entre  eux  ,  sont  aussi 
plus  larges ,  plus  étendus  ;  d'où  un  plus  grand  pont  de  va- 
role  ,  un  plus  large  corps  calleux ,  etc. 

Au  contraire ,  le  système  centra!  du  reste  de  la  colonne 
▼ertébrale  est  plus  petit,  et  surtout  comparalivemciU  avec  la 
grandeur  du  cenreau.  C'est  absolument  le  contrôle  dan$  1er 
antres  mammifères  i  et  d'autant  plus  qu^on  descend  davan* 
ta^dansféchelle. 

Xc  grand  sympathique  est  évidemment  pins  distinct ,  plus 
déveb 


Deuxième  degré  d  organisation. 

• 

Le  deuième  degré  d'organisation  dans  les  animaux  mam- 
mifères est  évidemment  celui  qui  comnrend  la  grande  famille 
des  singes.  Beaucoup  moins  rapprocnés,  qn*on  ne  le  pense 
peut-être  généralement  de  l'homme  ,  ils  se  lient  presque 
insensiblement  au  troisième  groupe  ou  à  celui  des  carnas- 
siers F.  SiSGES.  (  OjqganisatioD.  ) 

Tmdhnê  dêgré  d'ot}gam$aUêm 

Lie  troisième  degré  d'organisation  est  par  conséquent  celui 
des  carnassiers,  que  Ton  devroit  placer  k  la  tête  des  animaux 
mammifères,  si  l'on  avoit  voulu  suivre  scrupuleusement  le 
système  dentaire,  ou  mieux,  tirer  les  caractères  de  l'espèce  de. 
la  nourriture. 

Dans  ce  groupe,  il  est  évident  qne  les  AodifiealioBS  les  pins 
importantes  ont  dû  consister  dans  une  grande  finesse  des  sens , 
pour  apercevoir  promptement  une  proie ,  dans  les  organes 
de  la  locomotion  qoiont  dd  offirirle  déploiement  subit  d'une 
grande  force  mnscidairet  pour  l'arrêter  et  la  saisir^  et  par 
consé^ent  mèmei  dans      système  d'inteUîgencè  «a  rnp* 
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port.  En  eHct ,  on  trouve  par  Tétucle  de  TorgAnisahon  de 
ces  animaux  ,  que  le  système  cutané  est  souvent  pourvu  d'es- 
pèces de  poils  d'une  nature  particulière  placés  de  chaque 
c6lé  du  museau  ,  pour  augmenter  l  étendue  de  leur  sphère 
^entante  ;   ce  sont  les  moustaches   ou  vlbrissœ.  Les  yeux 
deviennent  en  général  plus  grands.  On  commence  à  aper- 
ceroîr  chez  eux  un  second  rang  interne  des  ippscles  droiti  ; 
le  fond  d/&  la  ehoroYde  offre  une  coolenr  v^aviable ,  connoe 
■QHS  le  nom  de  tapis  ;  la  paupière,  interne  ou  troUtème 
paupière  est  plus  développée.  L*oijbili(  n>st  plus  fermée  en 
arrière  du  côté  de  la  fosse  temporale,  ni  même  lerraiDé^d^n* 
aon  rebord.  Dans  Vappareil  d^.l*olbAtlpnt  outre  rangnien^ 
talion  totale  de  la  cavité j^r  la  gran4  praloogement  df» 
appendices  servant  de  mâchoires ,  on  trouve  que  les  lanj^s 
dépendantes  de  Telhinoïde  et  du  cornet  inférieur  sont  bea|i« 
coup  plus  nombreuses,  beaucoup  plus  serrées,  de  manière 
quelquefois  à  paroître  CAtièrement  remplir  la  cavité  ;  auçsi , 
Ja  partie  du  système  perveux  qui  appartient  à  TolfactioD^ 
est -elle  sans,  comparaison  beaucoup  plus  grosse  que  dans  le 
degré  précédent  ;  l'organe  de  Jacobson  commence  à  parot- 
tre,  et  est  quelquefois  assez  développé.  La  peau  de  l'organe  du 
goût  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  Un'en  est  pas  de  uiême 
de I  organe  de  T ouïe;  outre  son  étendue,  en  générai  pluseonsi^ 
dérabie,ia  caisse  du  tympan  est  plusgrande,  et. souvent  comme 
double;  et  en  outre,  tout  Tappareil  extérieur  acquiert,une  éten;;! 
due  9  une  forme  et  upe  facilité  de  direction  par  l'aupimaB* 
tation'  et  la  subdivision  Ivanebée  des  muscies^f  qui  en  font  mt 
véritable  cornet  acoustique. 

L^ensembk  de  Tappareit  de  la  locomotion  est.  évidem-i 
ment  dirigé  vers  plus  de  légèreté,  plus  de  souplesse  ;  à'oi^  il 
résulte  une  sorte  de  marche  que.  Ton  avoit  assez  bien  dési^ 

Kée  sous  le  nom  de  digitigrade  ,  quoique  quelques-uns  ne 
lient  pas  encore  aussi  prononcée.  Ain^i»  le  tronc,  en  géné- 
ral assez  allongé  ,  se  termine  en  arrière  par  une  queue  for( 
longue  :  la  région  l-ombaire  ,  et  m^ivie  ceAe  du  thorax  ,  sont: 
susceptibles  de  quelques  mouvemens  de  latéralité  ^  d'oiV 
provient  le  mouvement  vermiforme  de  quelques  espèces;  maÎJ^ 
surtout  la  colonne  vertébrale  est  susceptible  d'arqure  en  en 
haut ,  de  manière  à  pouvoir  servir  dans  le  saut  ;  le  thorax 
proprement  dit  est  ordinairement  comprimé;  les  cAtes  qui  le 
forment  sont  grOles  ,  presque  carrées;  il  en  est  de  même  des 
pièces  du  sternum,  d  où  résultent  desinjleryalle^  musculaire* 
plus  grands,  et  par  conséquent  une  plus.grande  puissance  de 
mouvemens,  en  même  temps  qu'un  espace ,  poiur  les  exé- 
cuter, plus  étendu.  La  tête  considérée  en  totalité  s'articol^ 
beîuepup  plus  en  arrière  ,  ai  tend  déjjiuà  être  dans  la  direc-i 
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tion  du  tronc ,  qaâfid  FaDlmâl  est  dèblnlt.  La  proportion  de 
Taire  de  U  face  arec  celle  da  cenrean  augmente,  ei  par  coii<>* 
aéqueat  Tangle  facial  dimioue  ;  il      a  pas  de  front  bien 
sensible  ;  le  crâne  semble  très-comprimé  latéralement  par 
la  grande  étendue  des  fosses  d*insertîon  des  mtiscles  éléTa<- 
tenrs  de  la  mâchoire  inférieure.  Enfin ,  le  dianièire  do 
canal  vertébral  comparé  à  celui  de  la  cavité  cérébrale,  éog<>- 
mente  d'une  manière  sensible.  Dans  la  disposition  des  mem- 
bres, on  trouve  confirmé  ce  qu'indique  le  tronc.  Ainsi,  les 
antérieurs  n'offrent  que  rarement  des  clavicules,  et  seule- 
ment dans  les  petites  espèces  qui  fouissent  ou  se  creusent 
des  terriers  ;  Tomoplate  est,  il  est  vrai,  assez  large  ;  mais 
elle  n'offre  plus  d'apophyse  coracoïde  ,  ni  d'acromion  bien 
marqué.  L'articulation  de  l'avanl-bras  indique  de  plus  en 
plus  que  le  mouvement  de  (iexion   l'emporte  sur  celui  de 
rotation.  Aussi  la  tôte  du  radius  s'élargit  peu  à  peu,  et  occupe 
une  plus  grande  place  dans  Tarliculation  totale  ;  il  s'ensuit 
que  l'état  de  pronaiion  dencnt  un  peu  plus  forcé  ,  aussi  tous 
les  muscles  se  disposent-ils  pour  cela«  Le  rond  pronateur 
et  le  court  snpinatear  descendent  plus  bas  ;  le  carré  prona*^ 
tenr  est  plus  petit.  Les  os  du  poignet  diminuent  en  nombre 
par  la  réunion  dascaphoYde  arec  le  semi-lunaire,  quelque- 
fois par  l'absence  de  celui  qui  devoit  soutenir  le  pouce.  An 
contraire  le  pisiforme  augmente  ;  aussi  le  muscle  cubital  pos- 
térieur qui  s*y  fixe ,  acquiert-t-il  de  la  force  ,  et  simule-l-il 
quelquefois  un  petit  mollet  ;  les  radiaux  externes  et  leurs 
antagonistes  augmententproportionellement.Quant  aux  doigts 
et  aux  muscles\|ui  les  meuvent,  ou  voit  que  les  os  du  mêla-- 
carpe  s'allongent  peu  à  peu  ,  se  relèvent  dans  la  marche  , 
et  se  serrent  de  manière  à  sembler  quelquefois  n'en  faire 
qu'un  ;  celui  du  poute  tend  au  contraire  à  disparoître  ,  et 
même  disparoît  quelquefois  entièrement ,  comme  dans  les 
hyènes  ;  les  doigts  au  contraire  se  raccourcissent ,  se  serrent 
les  uns  contre  les  autres,  et  sont  terminés  par  des  phalanges 
onguéaies ,  en  grande  partie  entourées  par  des  ongles  cour- 
bés ,  plus  ou  moins  trancbans  on  aigus.  Les  puissances 
muscQiaires  sont  nécessairement  modifiées  diaprés  ces  dis- 
positions. Ainsi ,  la  prédominance  des  Qécbisseurs  sur  les  exten- 
seurs devient  plus  grande  ;  au  contraire  9  la  division  de  leurs 
diCTérens  faisceaux  est  moins  profonde ,  et  quelquefois  pres- 
que nulle  t  si  ce  n*est  vér»  la  terminaison  des  tendons  ;  d*oïk 
il  résulte  que  les  doigts  ne  peuvent  presque  pas  se  mouvoir 
indépendamment  les  uns  des  antres.  Ajoutons  que  ceux  du 
pouce  ,  quand  il  existe  ,  ne  sont  pas  plus  séparés,  au  moins 
te  Héchisseur  ,  que  pour  les  autres  doigts  ,  et  que  par  con- 
séquent il  ne  peut  plus  y  avoir  jEucuus  trace  d'opposition  ou 
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ét  préhension  digitale;  quand  elle  a  Heu,  c^est  incomplète^ 
ment,  et  entre  tous  les  doigts  et  le  poignet  D'après  cela,  on 
conçoit  que  tous  .les  inuscles  abdiicleurs  et  adducteurs  des 
doigts  ,  ou  ne  servent  presque  plus  que  comme  Uéchisseurs, 
ou  au  moins,  quand  ils  écartent  les  «loigts  ,  le  font  pres- 
que également  pour  tous,  et  de  manière  seulement  a  élargir 
la  griffe.  Si  les  membres  antérieurs  ne  sont  encore  ni  des 
organes  de  sustentation  bien  solides  ,  ni  des  organes  de  pré- 
hension, mais  quelque  chose  pour  ainsi  dire  d'inlermédlairey 
ceux  de  derrière  deviennent  évidemment  propres  à  l  impul- 
éion ,  et  sartont  an  saut ,  et  les  pièces  qui  les  composent 
peuvent  se  fléchir  fortement  les  anés  sur  les  autres.  Les  os 
4es  îles  sont  ordinairement  allongés ,  étroits^  et  dans  la 
direction  du  tronc;  le  fémur  est  plus  court  que  long.  Le  tibia 
et  le  péroné  emboîtent  d'une  manière  fort  serrée  le  pied,  qû 
ost  y  comme  la  main ,  ordinairement  allongé  dans  le  tarse  et 
le  métatarse  ,  et  raccourci  dans  les  doigts  ;  il  est  fort  rare 
que  ceux  ci  soient  au-dessus  de  quatre.  Le  calcanéum  est  ton- 
jours  fortsaillant  en  arrière,  et  recourbé  en  dessus,  de  manière 
à  indiquer  quMl  n^appuie  presque  jamais  sur  le  sol  dans  la 
marche.  Quant  aux  muscles  de  ces  membres  abdominaux  , 
on  peut  dire  qu'en  général  les  antérieurs  et  les  postérieurs, 
ou  ceux  qui  produisent  les  flexions  et  les  extensions,  sont  fort 
développés.  Ainsi ,  la  grande  étendue  de  la  région  lom- 
baire, et  la  longueur  de  la  fosse  iliaque,  déterminent  des 
muscles  fort  longs  ,  et  par  conséquent  d'une  grande  étendue 
d'action  ;  les  fléchisseurs  externes  descendent  fort  bas  à  la 
jambe  :  il  en  est  de  même  des  internes  qui  sont  très-larges, 
ce  qui  donne  à  la  cuisse  une  forme  très  -  comprimée.  Les 
muscles  du  calcanéum  sont  également  dans  le  même  cas ,  et 
remontént  fort  haut  dans  leur  insertion  au  fémdr.  Le  plan- 
taireigréle  derenu  un  muscle  assez  puissant ,  est  évidemment 
le  fléchisseur  superficiel  des  doigts  ;  son  tendon  passe  en 
effet  sous  le  calcanéum  sans  s'y  attacher,  et  se  continue  avec 
le  court  fléchisseur,  en  sorte  que  par  le  propre  poids  du 
tronc ,  les  doigts  tendent  à  se-  cramponner  sur  le  sol  pour 
assurer  la  station ,  par  Tefiort  que  produit  la  saillie  du  cal- 
canéum sur  le  tendon  du  fléchisseur.  Du  reste,  toutes  les 
considérations  dont  il  a  été  question  ,  en  parlant  des  mem- 
bres antérieurs  ,  se  reproduisent  ici  et  avec  plus  de  force. 

Quant  aux  autres  modifications  que  lesanimauxraammiféres 
de  ce  groupe  ont  éprouvées  dans  Tappareil  de  la  nutrition  , 
elles  tiennent  essentiellement  à  la  nature  de  la  substance  ali- 
mentaire. Ainsi,  la  gueule  est  très-fendue;  les  mâchoires,  or- 
dinairement assez  courtes  et  fortes,  sont  armées  de  trois  sortes 
^e  dents  ,  et  essentiellement  de  longues  canines  ,  propres  4 
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rfîtenîr  et  à  dllacërcr  la  proie ,  cl  de  molaires  plus  ou  moins 
tranchantes  oa  carnassières  ,  suivant  le  degré  de  caruivorilé. 
y.  Dents.  La  mâchoire  inférieure  articulée  avec  le  tempo- 
ral ,  au  moyen  d'un  condyle  transverse  fort  large  ,  est  dis- 
posée de  manière  k  ce  <^ae  le  mouvement  de  haut  en  bas 
•oit  presque  le  seul  permis.  Aussi  les  muscles  temporaux, 
masseter,  et  même  ptérygoYdes,  so&t-ils  très-puissans;  ce 
qu*iiidiqaenl  la  force  des  crêtes ,  la  profondeur  et  la  largeur 
des  fosses  d'insertion ,  la  grande  conrexité  en  deliors  et  en 
haut  de  l'arcade  zygomatique.  Le  reste  du  système  digestifest 
en  rapport  avec  cette  première  disposition.  En  elTci  Testomac 
est  petit,  à  parois  peu  épaisses;  les  intestins,  ordinairement 
assez  courts ,  sont  d'un  diamètre  assez  petit ,  et  presque 
semblables  dans  toute  leur  étendue,  au  point  que  la  distinc- 
tion en  intestins  grêles  et  gros  intestins  ne  peut  être  admise. 
Le  cœcum  est  nul,  ou  n>st  représenté  que  par  un  trés-pelit 
appendice.  Enfin  ,  Tanus  est  assez souveat  entouréxle  cryptes 
glanduleux  Irès-odoriférans. 

Les  organes  de  l'absorption  et  de  la  circulation  veineuse 
n'offrent  rien  de  bien  particulier  ;  il  en  est  de  môme  de  ceux 
de  la  respiration  et  de  la  circulation  artérielle.  On  trouve 
cependant  le  lobule  sous-cardiaque  du  poumon  assez  déve- 
loppé :  le  cœur  est  proportionellemeut  plus  gros  ,  peut-être  , 
que  dans  aucun  autre  groupe  ;  aussi  la  circâaiion  artérielle 
est-elle  fort  active.  Quant  aux  autres  dilTérences  ^  comme 
.  dans  les  organes  de  la  voix ,  il  n'y  a  rien  qu'on  puisse  re- 
garder comme  absolument  dépendait  du  diegré  d'ofgani- 
lation. 

L'appareil  de  dépuration  uirinaire  est  en  général  assez  dé- 
veloppé ;  et  cependant  la  ressie  estpettte  9  et  l'urine  parott 

être  fortement  animalisée. 

Quant  k  l'appareil  de  la  génération ,  l'utérus  a  ses  deux 

cornes  bien  distinctes ,  quoique  le  corps  soit  encore  assez 
marqué  ;  le  vagin  est  fort  long  et  étroit  ;  les  mamelles  pres- 
que toujours  au-dessus  de  deux,  sont  rangées  de  chaque  côté 
de  Tabdomen.  Dans  le  sext»  mAle,  leslesticules  sont  presque 
toujours  extérieurs  ;  le  pénis  ou  organe  excitateur  est  sou- 
tenu par  un  os  symétrique,  développé  dans  le  milieu  du  tissa 
caverneux ,  et  quelquefois  sillonné  par  la  place  du  canal  de 
Turèthre. 

Dans  le  système  nerveux  de  rintelligence ,  il  existe  des 
différences  caractéristiques ,  qui  sont  en  grande  partie  tra- 
duites par  la  forme  du  crâne.  Ainsi  ,  la  caviné  cérébrale 
devient  de  plus  en  plus  petite ,  proportionnellement  avec  la 
iace  o'tt  le  développement  des  appendices  de  la  mastication  ; 
l'angle  facial  diminue  par  conséquent  d'une  manière  évidente; 
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le  front  est  presque  nul  où  surbaissé  coosldérablement  en 
arrière  ;  grande  excavation  des  fosses  temporales  <)iminae 
d'autant  là  cavité  cérébrale  ;  la  sortie  de  la  moelle  épinière 
est  dans  la  direction  ,  et  proportionnellement  plus  grande 
comparativement  avec  le  diamètre  de  la  cavité  ;  la  disposi- 
tion des  Irous  de  sortie  des  nerfs  offre  aussi  des  caractères 
véritablement  tranchés,  mais  qui  demanderoicDt  trop  de 
détails  pour  être  mentionnés. 

Le  cerveau  considéré  en  masse  est  encore  assez  gros  ;  les 
liémisphèrcs  sont  cependant  raccourcis  en  avant,  comme  en 
arrière,  où  ils  laissent  à  découvert  le  cervelet  ;  les  circon- 
volutions sont  beaucoup  moins  nombreuses ,  moins  profon- 
des ;  le  cenrelet  est  très-fort  ;  l'appendice  vermiforme  com- 
mence à  se  développer  d'une  manière  sensible»  et  ses  lobes 
h  diminuer  proportionnellement.  Aussi  le  pont  de  varole  est- 
il  plus  petit  proportionnellement 

Les  différences  qui  tiennent  à  la  partie  centrale ,  et  sur- 
tout à  la  proportion  des  ganglions  de  chaque  appendice  et  des 
or^ganes  des  sens ,  peuvent  être  en  générai  regardées  comme 
en  rapport  avec  le  développement  des  parties  auxquelles  ils 
fournissent  des  nerfs ,  et  demanderoient  ttof  de  détails  ponr 
être  exposées  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci.  • 

Ainsi  donc,  en  dernière  analyse,  toute  Torganisation  indi- 
que dans  ces  animaux  une  intelligence  médiocre  ,  des  sens  fort 
aigus  ,  et  une  disposition  iocomotile  ,  pour  ainsi  dire  élas- 
tique ,  ou  telle  que  le  tronc  ,  et  surtout  les  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs  pouvant  être  considérablement  fléchis^ 
peuvent  aussitôt  être  débandés  comme  im  ressort ,  et  ei;é- 
cuter  des  sauls  considérables. 

11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  ce  degré  d^oreanisa- 
tion  soit  tellement  uniforme  ,  quUl  n^offire  pas  des  difiëren- 
ces ,  suivant  qu'un  animal  appartient  ou  à  son  commence* 
ment  ou  à  sa  fin.  En  effet ,  il  est  de  toute  éridence  que 
les  chauve-souris  ^  les  ours  9  diffèrent  moins,  du  degré  d'or- 
ganisation des  singes ,  que  les  chiens  y  les  hyènes,  etc. 

Quatrième  degré  organisation. 

J'aurai  assez  peu  de  choses  4  dire  du  mnpe  des  vérita-* 
bles  édentés ,  ainsi  nommés  parce  que  leur  système  den- 
taire toujours  1  incomplet,  est  quelquefois  entièrement  nuL 
Ce  sont  cependant  des  animaux  entièrement  carnassiers  ou 
insectivores,  que  l'on  pourra  peut  -  être  regarder  comme  une 
sorte  de  passage  du  groupe  des  carnassiers  vers  les  ongulo- 
grades;  comme  dans  le  degré  d'organisation  des  mammifères 
ro!ii;eurs ,  les  derniers  offrent  aussi  un  passage  ver^  ce  même 
groupe. 
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La  peâtt  defl  éàMéi  ttontiaiix  (i)  eft  toujours  fort  épaisse  , 
o«  flneroAtéft  miiAèn  ciMirtv  ou  couverte  de  pois  gros' 
ikn,  ouelqoelbU  témniê  mi^spècet  d*4e«ille»f  en  sorte  qu'ea 
gëiiéraeUeteiidàle«rfi(iriiifriiiie8orled'eiiv«loppe  défensm^  ' 
plttt4t  i|ii*im  oi^aiie  de  teasatÎMi.  Qvm  aux  aalrcs  organes 
des  sens,  ils  ^av^ssent  en  f^énéral  assm  peu  d^loppés.  ! 

Les  organes  de  la  locomotion  sont  en  général  disposés  ren 
le  but  d'employer  les  membres  antérieurs  à  eiécnter  des 
^orts considérables;  aassi,  tOMontone  colonne  vertébrale 
composée  de  vertèbres  nombretses,  à  apophyses  d'insertioni 
muscalaires  très-fortes,  et  ponvant  aisément  se  fléchir  en  des* 
.sous,  de  manière  à  permefirt»  que  Tanimal  puisse  se  rouler  en 
boule;  elle  est  prolono;ée  en  arrière  vu  une  (jueue  très-longue 
et  très-puissante  ,  mue  par  des  muselés  proportionnels. 

Les  membres,  et  surtout  les  anléricurs ,  soni  généralement 
courts  ;  assez  souvent ,  il  y  a  des  clavicules ,  mais  quelquefois 
il  n'y  en  a  aucune  trace  ;  l  luimcrus  offre  des  crûtes  d'inser- 
tions très-puissaotes;  ravanl-bras,  toujours  composé  de  deux 
os  bien  distincts,  disposés  dans  leur  articulation  avec  le  bras 

fioor  la  flexion  et  Textension  senlement ,  et  nullement  pour 
a  rotation ,  porte  «ne  main  large ,  coorte,  très-forte ,  k  doigts 
également  courts,  le  phis  sourent  an  nombre  de  cinq,  et  ter- 
minés  par  des  ongles  épais,  ayant  quelquefois  la  forme  de 
petits  sabots. 

Les  membres  postérieurs  sont  en  général  dans  le  même 
cas;  mais  laceîntm^  .ossevse  est  souTentfoible,  en  ce  que  les 
pubis  pcurent  ne  pas  être  réunis;  du  reste,  quoique  moins  puis- 
sans  que  iesamténeors,  ils  sont  terminés  par  des  pieds  qni  ap- 
puient entièrement  sur  le  sol  et  qui  leur  ressemblent  beaucoup. 

Quant  à  Tappareîl  de  la  nulrith)n ,  il  n'offre  en  général  rien 
de  bien  remarquable.  Il  faut  cependant  noter  que  souvent  la 
langue  est  extensible,  cylindrique  et  fort  longue,  c'est-à-dire, 
vermiforme,  et  sert  à  saisir  la  proie  ;  que  les  mâchoires,  quoi- 
que assez  prolongées  ,  sont  très  foibles,  surtout  Tinférieurev 
et  qu'elles  sont  entièrement  dépourvues  de  dents  ou  n'en 
ont  que  d'une  seule  sorte  (  des  molaires  )  ,  mais  qui  sont" 
d'une  structure  presque  particulière.  Quant  au  canal  intesli' 
nal  proprement  dit,  il  indique  assez  bien  des  animaux  se  nour"; 
rissant  de  substances  animales ,  etc.  ^ 


(i)  Car  il  n'est  ici  qurstion  que  de  ceux-là seolcmeitl;  nous  réservant 
de  trantMT  ci-aprè»  des  téiéués  ou  édcntét  M»m£MS  page  i36>  et  141* 
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il  est  presque  liflM  à  M  partie  iofénMf  e,  à  cause  de  la  presque 
totalité  des  apophyses  ptérygoïdes  qui  appartiennent  à  la  mas- 
ticaiîon;  on  trouve  dans  la  disposition  des  différentes  parties 
'  qui  le  composent,  dans  celle  des  trous  par  où  sortent  les 
nerfs ,  dans  la  form»  des  loges  des^  organes  des  senji»  dc3 
particularités  qui  n'appartiennent  qu'à  ce  groupe. 

Cinquième  degré  d'organisaiion. 

Le  cinquième  degré  d^organisation  que  Ton  pent  obsenrer 
parmi  les  mammifères,  et  i|iie  Ton  poorroit  regarder  près* 
que  comme  collatéral  da  troisième  et  dn  quatrième ,  consî* 
dérés  comme  an  seul,  est  celai  qui  comprend  les  rongeors. 
S^ii  commence  par  des  animaux  évidemment  plus  élevés  en 
intelligence  que  certains  carnassiers ,  et  surtout  que  les  der- 
niers ,  il  finit,  au  contrarre ,  par  une  famille  qui  a  un  grand 
nombre  de  rapports  avec  les  ongulogrades  y  en  sorte  qu  envi- 
sagé en  totalité ,  il  doit  être  regardé  comme  plus  descendu 
dans  réchellc  que  les  carnassiers.  Foyez  pour  plus  de  détaib 
le  mot  iiu]SG£U&â,  (OaGANi&ATlpM.) 

Stxihne  degré  éPorgawisaHon, 

Immédiatement  après  ce  degré,  vient  le  sixième  qui  com- 
prend des  animaux  peu  nombreux,  mais  véritablement  re- 
marquables par  plusieurs  points  de  leur  organisation  et  même 
par  leur  intelligence  ,  quoiqu'on  l'ait  peut-être  beaucoup  exa- 
gérée; c*est  celui  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  grai^igradei 
ou  d*animauz  à  marche  pesante ,  et  c[ui  comprend  les  élé- 
phans  9  les  mastodontes  et  les  lamantms.  Essentiellement  et 
nniquement  herbivores ,  comme  tous  ceux  qui  composent  le 
septième  et  dernier  degré  9  mn  peut  cependant  dire  qu'ils  sont 
intermédiaires  aux  mammifères. du  cinquième  et  à  ceux  du 
septième.  £n  effet  9  si  Ton  trouve,  comme  chezla plupart  de 
ceux-ci,  une  peau  ou  derme  extrêmement  épais,  couvertd'une 
très-petite  quantité  de  poils,  les  organesdes  sens  sont,  comme 
chez  ceux-là  assez  peu  développés  ;  aînsî  l'appareil  olfactif 
est  assez  peu  considérable,  parla  petite  étendue  de  la  cavité 
nasale  ,  et  le  peu  de  complication  des  cornets  :  l'organe  de 
Jacobson  est  au  contraire  fort  développé,  mais  ce  que  l'ou 
trouve  chez  eux  de  plus  singulier,  c'est  bien  certainement  le 
prolongement  du  nez  et  sa  conversion  en  un  organe  iortdélicat 
de  préhension  ou  du  tact;  on  trouve  dans  l'organe  de  la  vision 
quelque  chose  de  remarquable  dans  l'existence  d'une  troisième 
paupière  bien  distincte,  mais  qui  n'est  réellement  qu'une  mo- 
dification du  muscle  orbiculaire ,  dont,  une  partie  soutient  et 
lire  en  avant  le  cartilage  mobile;  l'omne  de  rouXe  offre  encore  * 
quelque  chose  d'assez  singulier  dans  la  fohne  de  U  conque  au- 
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iditire  ertcrne  »  qui  ne  peut  être  comparée  avec  rien  de  ce 
qu'on  troaVe  dans  les  autrei  animaux  matmnîféres.  * 

Les  or^xaes  de  la  locomotion  indiquent,  comme  on  le 
j^ense  bien  «  une  disposition  propre  à  sootenir  un  poids  aussi 
considérable  qu'on  si  vaste  animal  ;  les  rertèbres-  par  leur 
forme  ont  nne  certaine  analogie  arec  celles  de  l'espèce  ha<& 
maine  ,  surtout  dans  la  région  cerricale  qui  est  extrêmement 
courte  pour  soutenir  une  téte  aussi  énorme  et  considérable*^ 
ment  appesantie  encore  par  les  défenses  dont  elle  est  armée; 
aussi  cette  sustentation  est-elle  puissamment  aidée  par  un 
énorme   ligament  cervical  qui ,  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  dorsales  ,  se  porte  dans  une  profonde  excava- 
tion  de  l'occiput;  la  région  thoraciquc  est  fort  longne,  au 
contraire  de  la  portion  lombaire  qui  n'est  composée  que  de 
trois  vertèbres  seulement,  et  toutes  deux  offrent  une  forte 
arqure  en  en  haut  ;  les  muscles  des  différentes  parties  de 
cette  colonne  vertébrale  ne  sont  cependant  pas  aussi  consi*' 
dérables  qu'on  auroit  pu  être  porté  à  le  croire. 
*  La  poitrine  est  très-large  et  formée  par  un  grand  nombre 
3e  côtes. 

Les  membres  antérieurs  et  même  les  postérieurs,  quoique 
àiyantpeut-être  pbisd^analogic  générale  arec ceuxdes rongeurs 
qu'arec  ceux  des  animaux  onfi;uiés  «  sont  cependant  disposés 
de  maniéré  k  former  de  véritables  colonnes  ;  ainsi,  les-  an- 
térieurs n*ont  aucune  trace  de  .clavicule  ;  Tomopiate  fort 
lâiige  est  entièrement  verticale  ,  sa  cavité  tout-à-fait' dirigée 
en  en  bas  ;.il  en  est  de  même  de  l'huménis  qui  est  propor-^ 
tiocneltement  fort  élevé  ;  il  se  termine  inférieuremént  par  un 
simple  ginçlymc  ,  il  es!  vrai,  peu  serré,  occupé  d'une  manière 
toute  particulière  par  le  radius  dont  la  tête  est  assez  pc-* 
tite  ,  toul-à~fait  en  avant ,  et  par  le  cubitus  qui  est  fort  gros,* 
pourvu  d'une  énorme  apophyse  olécrâne  et  qui,  chose  remar- 
quable, partage  avec  le  radius  rarliculalion  de  la  main.  Celle- 
ci  très-courte,  verticale  comme  le  reste  du  membre,  est 
formée  par  cinq  doigts  bien  complets,  mais  disposés,  au 
moyen  de  ligamens  palmaires  très -forts  ,  de  fae^on  h  n'en 
former,  pour  TnSage,  qu'un  seul,  bordé  d'une  manière 
presque  irrégulîère  par  les  ongles ,  et  tapissé  en  blessons  par 
un  épais  matelas  graisseux,  élastique  ,  qui  aide  à  rendre  la 
pression  du  tronc  moins  douloureuse.  Les  muscles  de  cette 
extrémité  sont'  disposés  d'une  manière  relative  ;  cependant 
im  y  aperçoit  toujours  plus  d'analogie  avec  les  rongeurs  qu'a- 
vec les  ongulés  ;  cela  est  aussi  évident  pour  les  membres  pos^ 
térieurs  ;  la  ceinture  os&euse  formée  par  l'os  des  iles  est 
très- considérable  y  Son  articulation  avec  le  sacrum  est  fort 
large  et  soiidei  et  la  cavité  cotyioïde  est  tout*à-lait  inférieure. 
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4e  manière  à  favoriser  plutôt  la  sustentation  que  Timpulsion. 
Le  fémur  fort  élevé  est  cependant  grêle  »  comprimé;  il  est 
entièrement  droit  et  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Tes- 
pèce  humaine;  la  jambe  est  bien  complète  et  elle  se  termine 
par  un  piud  en  tout  aemblabie  k  celui  de  devant.  En  gé- 
néral, les  os  coro^osans  soit  courts  ou  iong;s,  toochent  par 
des  surfaces  élargies ,  aplaties  de  manière  k  offrir  sons  ce  point 
de  vue  quelque  rapport  avec  rbomme.  Alors  les  muscles  es- 
t^seura  ont  dA  remporter  4e  beaucoup  sur  les  fl^chisseursy 
qui  a  effcclÎTement  lieu. 

Dans  l'appareil  de  la  nutritioii  t  il  faut  remarquer  la  peti- 
tesse de  Touverture  buccale  et  uue  disposition  des  lèvres  et 
du  système;  dentaire  assez  analogue  à  ce  qu'on  voit  dans  les 
rongCUtSf  il  en  est  de  même  de  la  petitesse  de  la  langue  ,  de 
la  grandeur  de  l'appareil  salivaire ,  etméme  de  Télcndue  et  de 
la  disposition  du  canal  intestinal. 

Dans  le  système  circulatoire,  nous  dirons  seulement  que  le 
péricarde  est  si  mince,  qu  il  paroît  presque  nui;  du  reste,  les 
autres  dilTérenccs  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  rapportées  ici. 

Les  organes  de  la  génération  ofireni  plusieurs  dispositions 
notables;  ainsi  l'utérus  n'a  pas  de  corne  ;  le  vagin,  extrême- 
ment long  à  son  orifice,  est,  dans  l'étal  naiurel,  très-porté  en 
avant;  mais  il  peut  être  à  la  volonté  de  l'animal;  retiré  en  ar- 
rière au  moyen  d'un mnsda  particulier;  le  canàil  de  Turètbre 
s'ouvre  très-profondéinent  dans  son  intérieur,  de  manière 
qu'à  Texldrifur  on  n*apôrçoit  que  Fonfice  dn  vagin  ;  c*est  nn^ 
dispasitton.qui  se  retroure  dans  plusieurs  rongeurs^  etc.  Les 
mamelles  ne  sont  iamab  qu'au  nombre  dedeuip  et  sont  pai^ 
(alternent  pectorales  ;  caractère  oui  éloi^e  ce  groupe  des 
l^ngeurs  et  des  ongulés  ;  quant  à  rappareU  génital  mâle  «  on 
tronre  encore  quelque  chose  k  noter  f  comme  Tabsence  de 
<crotum«  ainsi  que  cela  se  remarque  dans  beaucoup  de  rongeurSf 
mais  jamais  dans  les  ongulés;  et  l'absence  d'os  dans  l'intérieur 
de  la  vei^e,  qui  a  aussi  une  forme  particulière^  ce  qui  a  éga- 
lement heu  dans  tout  genre  bien  établi. 

Quant  au  système  nerveux  d'intelligence,  à  juger  par  la  gros- 
seur de  la  tête  ou  du  crâne,  on  le  croiroit  encore  plus  volumineux 
qu'il  n'est, «parce  que  les  deux  tables  des  os  du  crâne  sont 
fortement  séparées  par  une  celluiositc  d'au  moins  un  pouce 
d'épaisseur,  communiquant  avec  les  sinus  frontaux  ;  le  front 
est  cependant  assez  mar(|ué ,  assez  élevé  ;  le  trou  occipital 
est  assez  peu  reculé  ;  le  diamètre  de  la  cavité  cérébrale  com- 
paré à  celui  de  la  colonne  ▼ertébrale  est  assez  grand  ;  en  un 
mot  I  tout  indique  un  système  d'intelligence  assez  développé  ; 
et  en  efiet  »  k  cenreau  Vu  en  masse  a  un  certain  rapport  avec 
celw  de  Tbomme ,  par  La  forme  des  hémisplières  »  U  nomlirq 
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et  la  proportion  de  cîrconvoIutîoiM,  et  en  ce  qoê  le  cerve- 
let en  est  presque  entièrement  couvert  ;  celui-ci  est  égale- 
ment assez  développé,  arrondi;  ses  lobes  sont  mélliocreê 
et  réunis  par  un  pont  de  varole  assez  saillant 

Septième  degré  d*wgiaùeùiiùn. 

Le  septième  et  dernier  degré  d^organisation  est  celui  qui 
se  compose  des  animaux  ongulés.  Tous  essentielUmetit  faer» 
bÎFOres;  ilssonléndemmentles  plnséloignës  de  rkomme,  qui 
eti  toi^onrs  notre  terme  de  comparaison.  On  troaré  cepen- 
dant parmi  eux  quelques  différences  assez  notables ,  comme 
nous  en  arons  vu  parmi  les  carnassiers ,  et  comme  il  y  en  a 
parmi  les  singes  et  même  les  rongeurs  ,  qui  ont  permis  de  les 
diviser  en  plusieurs  sections.  Nous  en  traiteroifs  aux  article^ 

ONGULÉS,  PACHYDERMES,  SOLIPÈDES   et  RUMINANS. 

Nous  terminerons  ici  Tcxamen  des  différences  principales 
qu'offrent  les  animaux  mammifères ,  suivant  les  degrés  d'or- 
ganisation auxquels  ils  appartiennent  ;  ce  qui  comprend  jus- 
qu'à un  certain  point  le  genre  de  nourriture.  Voyons  main- 
tenant celles  qui  tiennent  aux  lieux  dans  lesquels  ils  ont  dû 
chercher  leur  qourriture  de  quelque  genre  qu'elle  soit ,  à  Té- 
poqoe  de  là  journée  à  laquelle  ils  la  recherchent ,  et  même 
celles  qui  tiennent  à  la  continoité  ou  à  la  suspension  de  leur 
énergie  vitale.  Les  différences  qui  appartiennent  aut  deux 
premières  sections  sont  explicables  jusqu'à  un  certain  point  ; 
celles  de  la  dernière  ne  le  sont  nullement. 

3.*  Dmdijféreneeà iemmi  aux  lieux  dans  lesquels  les  mammiféree  doi- 

MMf  dmther  leur  neiimure. 

Les  modifications  que  les  mammifères  de  différens  degrés 
d'organisation  ont  éprouvées  d'après  les  lieux  dans  lesquels 
ils  ont  été  destinés  à  chercher ,  poursuivre  et  atteindre  leur  ^ 
proie ,  en  font,  pour  ainsi  dire  ,  de;»  êtres  anomaux  dans  cha- 
que degré.  On  peut  les  considérer  "iotfs  les  trois  points  de  me 
suivans  :  i.»  anomalies  pour  le  tolou  pour  chercher  leur  nour- 
riture dans  l'air  ;  a.*  anomalies  pour  fouir  <ra  chercber  In  nour- 
riture dans  la  terre  ;  3.*  enin  anomaliei  pour  nager  on  cber- 
cher  la  nourriture  dans  Teau.  Tontes  ces  modifications  n'ont 
en  général  lieu  que  pour  les  orgaèes  extérleum,  c*est-à-dire  , 
ceux  des  sens  et  delà. locomotion,  etUesIpMsIbleqn'ilyenaît 
dans  tous  les  degrés  d'organisation. 

1,^  Des  amomaHes  pour  le  vol.  —  On  pourroit  presque  dire 
que  les  mammifères  qui  ont  été  disposés  pour  chercher  leur 
nourriture  dans  les  arbres ,  pour  y  c;rimper  aisément ,  sont  le 
premier  degré  de  cettcmodifirniion.fen  effet  il  n'est  aucunmam- 
mifère  devant  plus  ou  moins  se  soutenir  dans  Tair,  qui  ne  soit 
obligé  de  commencer  par  s  élever  à  une  hauteur  plus  ou  moins 
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coDsîdëraLle  ;  et  cette  espèce  de  moureinént  est  exécutée  eu 
par  une  pr<^hensIon  «ligitale  des  pieds  de  devant  et  même  de 
ceux  de  derrière  ,  comme  dans  les  singes  ,  ou  en  embrassant 
rarbre  ,  comme  dans  les  ours ,  ou  enfin  ,  au  moyen  d'espè- 
ces de  crocbets  ,  comme  dans  les  chais,  les  paresseux  et 
même  les  criir<!ulls  ;  mais  ce  dont  il  est  question,  c'est  de 
cette  mo(lirication  qui  fait  que  l'animal  peut  quitter  le  sol 
élevé  qui  le  portoit ,  se  soutenir  et  môme  se  diriger  dans  les 
airs  ;  on  conçoit  bien  que  cela  doit  être  exécuté  au  moyen 
d  une  large  expansion  cutanée  que  ranimai  pourra  déployersn- 
bitemenlet  arec  laquelle  il  pourra  frauperTair  d'une  ma- 
nière plus  ou'moins  prompte  et  réitérée.  Le  premier  rudiment 
4e  cette  disaositîon  est  dans  quelques  rongeurs  de  la  famille 
des  écnreuils  ou  polatoucbes ,  qui  ont  sur  les  flancs  un  repli 
Jie  la  peau  qui  8*étend  du  membre  antérieur  an  postérieur , 
.et  même  dans  quelques  espèces  de  plralangers ,  animaux  di- 
.delpkes  ;  mais  ces  animaux  ne  peuvent  s^en  servir  que  pour 
tomber  moins  lourdement  d*un  point  élevé  à  un  point  plus  bas 
et  plus  ou  moins  éloigné" ,  vers  lequel  ils  s'élancent. 

On  trouve  un  degré  plus  avancé  de  cette  anomalie  dans 
quelques  espôrcs  de  la  famille  des  singes,  c'est-à-dire  ,  dans 
les  galéopiihcques  ;  en  effet ,  dans  ces  animaux  ,  tout  le  mem- 
bre anlcrieur  est  consiilérablement  allongé.  L'avant  -  bras  a 
acquis  la  disposition  uniquement  ginglymoïdale  qu'il  a  pour 
une  autre  raison  dans  le  dernier  degré  d'organisation  ;  et 
comme  on  le  pense  bien  ,  les  muscles  moteurs  et  surtout  les 
abaisseurs  principaux  ,  comme  le  graud  pectoral  et  môme  le 
petit ,  sont  très-développés  ;  au  contraire  les  membres  posté- 
rieurs sont  sensiblement  .diminués ,  ainsi  que  la  queue  qui  est 
presoue  mile  pour  porter  le  centre  de  gravité  dans  Taxe  des 
mèmiMres  tboraciques.  Mais  ce  qui  complète  cette  disposition 
anomale  tà  qui  permet  à  ces  animaux  presque  de  voler  «  quoi- 
qu  à  d'assez  petites  dî^iapces,  c'est  la  grande  expansion  cu- 
tanée soutennedemusclesp^aossiers  proportionnés ,  qui  rem- 
plit Tespace  compris  entre  le  cou  et  Tavant-bras^  et  surtout 
celle  qui  réunit  entièrement  le  membre  antérieur  au  posté- 
rieur. 

£nfin ,  le  summum  de  celte  modification  est  l'anomalie 
que  présentent  les  cbauve-souris,  premier  groupe  du  degré- 
d'organisation  des  carnassiers,  et  qui  a  été  exposée  en  détail 
à  l'article  Chéiroptères.  ' 

3.0  Des  anomalies  pour fouir. — La  seconde  anomalie  que  peu- 
vent présenter  les  différens  degrés  d'organisation  des  mammi- 
fères, est  celle  d'où  résulte  la  possibilité  de  fouiller  dans  l'in- 
térieur de  la  terre.  Moins  profonde  que  la  précédente  et  la 
suivante ,  clic  consiste  essentiellement  dans  une  certaine  mo- 
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dification  des  membres  anlérieurs,  et  dâos  une  différence  de 
proportion  des  organes  des  sens.  ^ 

Le  premier  degré  de  cette  anomalie  peut  être  trouvé  dans 
\t8  mammifères  qui  se  creusent  un  terrier  pour  s'y  retirer 
eux  et  leurs  petits;  mais  elle  devient  bien  plus  prononcée  dans 
ceux  quinVa  irortent presque  jamais,  et  qui  y  cherclMnt  cods- 
tamment  leur  nonmtare  végétale  on  animale. 

C*est  dans  les  carnassiers  que  nous  en  troavons  le  premier  . 
exemple  t  dans  la  taape ,  la  chrysochlore  et  qaelqoes  petits 

fenres  voisins.  Chez  ces  dmimaux ,  on  trouve  que  les  memb- 
res antérieurs  sont  proportionnellement  aussi  beaucoup  plus 
dévelc^p|iés  que  les  postérieurs ,  qui  sont  trcs-^réles«  Le  tho- 
.  rax  ,  point  d'insertion  des  musdes  de  répaule  ,  prend  une 
solidité  particulière  par  la  prompte  ossification  du  cartilage  ' 
des  côtes,  parcelles  des  pièces  du  sternum  ,  et  par  l'existence 
d'une  sorte  de  bréchet  ou  de  crête  médiane  ;  la  clavicule 
très-forte,  très-solide,  se  porte  beaucoup  en  avant;  l'omo- 
plate est  très-large,  pourvue  d'apophyses  aciomion  et  cora- 
coïde  très-prononcées,  et  dénotant  des  muscles  proportion- 
nels ;  l'hfiuiérus  perd  beaucoup  de  sa  longueur  pour  acqué- 
rir une  largeur  telle  qu'il  est  presque  carré  ,  tant  les  crêtes 
d'insertion  et  de  terminaison  sont  développées  ;  les  deux  os 
de,l'av«nl-*bras  ,  quoique  moins  forts ,  le  sont  cependant  en- 
core  assez  ;  enfin  ,  la  main  qui  a  une  forme  de  pelle ,  est 
très-courte ,  très-large  ,  terminée  par  cinq  ongles  tranchant  ^ 
fort  épais  9  et  est  encore  augmentée  par  un  os,  eomme  sur- 
.  numéraire,  tranchant 9  qui  en  occupe  le  bord  cubital; 
il  faut  ajouter  à  cela  que  tout  le  memore,  porté,  à  sa  ra- 
cine ,  sur  les  parties  latérales  du  cou ,  se  retourne  en  des-' 
sus  et  en  arrière  y  de  manière  à  ce  que  la  main  agisse  cons- 
tamment dans  cette  direction. 

Une  autre  modification  qui  appartient  encore  jusqu^à  un 
certain  point  aux  organes  de  la  locomotion,  c'est  qne  le  nez 
ou  le  museau  est  modifié  pour  être  un  instrument  propre  à 
excaverou  fouir,  en  même  lempsqu'il  estexplorateur  par  l'or- 
gane de  l'olfaction  :  de  là  l'ossification  du  carliiaf^e  de  la  cloison 
des  narines,  le  c;rand  développement  des  muscles  du  nez  ,  et 
enfin  la  grande  loi  ce  des  muscles  extenseurs  de  la  tête  dont  le 
raphé  tendineux  iuterinédiaire  s'ossifie. 

Quant  aux  organes  des  sens ,  on  conçoit  que  celui  de  Fouïe 
se  développe  considérablement  par  une  étendue  proportion- 
nellement plus  grande  ,  par  une  caisse,  de  beaucoup  plus 
large ,  un  conduit  auditif  très^oort  avec  un  orifice  très-^vasé, 
sans  aucune  espèce  de. conque. 

An  contraire  9  le  sens  de  la  vue  diminue  de  plus  en  plus , 
et  finit  presque  par  ne  plus  exister  qu^en  rudiment  C'est 
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ce  qii!oii  Tolt  en  e0et  dans  j^sleorg  aatmaox  rongeurs, 
et  spécialement  dans  le  zemm.  Si  les  meml^res  antérieurs 
sont  on  peo  moins  bien  conformés  pour  fouUier»  les  yeux 
dbparoissent  presque  entièrement ,  et  l'organe  <le  Toulie  pn- 
roh  an  contraire  aosaî  su  développer  en  proportion  inverse* 
Z.^AaiuKUiHmpour  nager.'^  Enfin*  la  troisième  anomalie  que 

Kinvent  présenter  les  animaux  mammifèrei,  est  celle  dans 
quelle  ils  sont  disposés  à  chercher  leur  noarritare  dans  l'eau. 
Gonnme  ce  lluide  offre  de  plus  grandes  différences  que  Tair 
dans  lequel  habitent  cependant  toujours  les  mammifères 
qui  vivent  dans  la  haute  rdî^ion  de  Tair  ou  dans  la  terre  , 
il  n'y  a  rien  d  étonnant  que  les  modifications  soient  plus  pro- 
fondes et  affectent  non-seulement  les  organes  des  sens  et 
de  la  locomotion,  mais  même  ceux  de  la  respiration  el  de 
ia  circulation.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu. 

Les  modifications  que  les  animaux  mammifères  destinés  à 
▼ivre  plus  ou  moins  dans  l'eau,  ont  éprouvées  dans  rorgani- 
.sation  des  sens,  consistent  essentiellement  dans  le  nombre 
et  la  brièveté  des  poils  qui  finissent ,  pour  ainsi  dire ,  par 
s'agglutiner  et  par  former  une  sorte  d'enveloppe  géuéralè  y 
comme  dans  le&lamantins  et  les  cétacés;  dans  l'absence  de  la 
conque  audfitive  qui  finit  par  disparohre  presque  entîèrenien^ 
eegnme  dans  plusieurs  cé|acés  ches  lesquels  il  est  presque 
in^ossibie  de  trouver  de  trace  de  trou  auditif  externe  ;  dans 
la  conveiilé  du  cristallin  de  l'œil ,  qui  devient  de  plus  en 
plus  grande  au  point  d'être  sphérique  dans  les  espèces  qaî 
vivent  constamment  dans  l'eau  ;  enfin  dans  Tabsence  de 
glandes  lacrymales  ,  et  par  conséquent  de  pores  et  de  canaux 
lacrymaux.  Il  est  également  évident  que  chez  ces  animaux^  le 
système  olfactif  tend  à  diminuer. 

Dans  les  orgaiK  s  de  la  locomotion  ,  on  a  fait  l'observa' 
tîon  que  les  os  perdent  leur  cavité  médullaire  el  deviennent 
spongieux  dans  touîe  leur  étendue  :  c'est  du  moins  ce  qui  est 
évident  chez  tous  les  cétacés  ;  mais  ce  qui  est  plus  remar" 
quable ,  c'est  que  le  corpâ  prend  une  forme  générale  piscifor- 
use,  e'çst-à-dire  ,  ordinairement  atténuée  en  avant  comme 
èn  arrière,  et  renflée  au  milieu;  c'est  ce  dont  on  voit  déjà 
mie  certaine  apparence  dans  les  loutres,  et  encore  mieux  ftms 
les  pboiques ,  quoique  ces  animaux  aient  quatre  membres 
complets.  Mais  c'est  ce  qnî  est  encore  bien  plus  maniCèste 
cbez  les  lamantins  et  les  cétacés,  où  il  n'existe  plus  réelle- 
ment que  de  très'légers  rudimens  de  bassin ,  et  qui  ont  vie 
colonne  vertébrale  terminée  par  une  queue  extrêmement  puis- 
sante ,  très-large ,  fort  déprimée ,  et  formée  k  l'extérieur 
par  une  large  expansion  borizontale ,  quelquefois  bifurquée 
et  servant  de  nageoire. 
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'  ]>e  ccU  seul  qoe  U  coUmne  Tertébralef  éerient,  conne 
«dans  les  poissons ^  It  principal  agent  de  la  locomotion, 
on  doit  concevoir  que  les  différentes  ▼ertèbres  qùi  la  con^' 
posent  acqoièrent  plus  de  «Mèilhé  les  unes  sor  les  antres, 
lie  iissn  qni  sépare  leur  corpa  est  en  effet  phis  lâche  «  pfais 
long  9  plus  spongicns  ;  lee  aaneaox  qui  le  reconvrent  en 
dessas  «  sont  beaacoop  plos  grands  et  cependant  considéra- 
blement plus  étroits ,  au  point  que  lesyertèbres  6iiissent  par 
ne  plas  s^artlouier  entre  elles  par  des  apophyses  articulaires 
£taiit  plus  mobiles,  plus  distantes,  il  s^ensuit  que  non-seulement 
les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  sont  généralement  plos 
forts  y  mais  sont  plus  subdivisés,  plus  distincts,  etc. 

Les  membres,  au  contraire  ,  ont  une  tendance  à  s'élargir 
en  même  temps  qu'à  se  raccourcir  pour  avoir  à  la  fois  plus 
d*action  et  plus  de  force  sur  le  fluide  qu'ils  doivent  frapper; 
mais  il  y  a  des  différences  considérables  à  ce  sujet,  suivant 
que  la  modification  est  plus  ou  moins  profonde.  * 

Les  iModîiiealtons  que  les  organes  de  la  digestion  propre* 
ment  dite  ont  éprouvées,  paroissent  peu  considérables  et  con- 
tistent  pent-étre  senlement  en  ce  qne  la  ntastîcatioD  devient 
moins  importante ,  qne  les  glandes  salivaires  diminoent  de 
plus  en  plus,  an  point  peut-être  de  disparottre,  et  qne  la  lan- 
gue plus  courte  devient  presque  adkérente.  Quant  an  reste 
du  canal  digestif,  on  ne  voit  pas  trop  comment  la  nature 
du  milieu  dans  lequel  se  trouve  l'aninîal  auroit  quelque  in- 
fluence* sur  lui.  Il  n*en  est  pas  de  môme  des  organes  de  la 
respiration  et  d  une  partie  de  ceux  de  la  circulation. 

Tout  animal  mammifère  respirant  nécessairement  Fatr  en 
nature,  et  rouvenore  de  ses  organes  de  la  respiration  ne 
pouvant  qifôtre  assez  légèrement  modifiée  en  plus  ou  en  • 
moins,  surtout  celle  de  la  trachée-artère  ,  il  est  évident  que 
d'après  le  mécanisme  de  Tinspiralion  et  de  Texpiration,  qui 
est  constamment  le  même  chez  tous  ,  Tanimal ,  quand  il  est 
dans  Teau  ,  doit  nécessairement  suspendre  sa  respiration  , 
sans  quoi,  lorsqu  il  viendroit  à  respirer,  il  feroit  entrer  de 
Teaa  dans  ses  poumons  ,  et  par  conséquent  s'asphyxieroil  ; 
mais  la  prolongation  de  Tinspiration  ou  de  l'expiration  quoi- 
que plus  aisée  ,  dépendant,  au  moins  la  première ,  de  l*action 
mnsculaire,  est  nécessairement  susceptible  de  fatigue ,  et  par 
<Ansëquent  ne  peut  durer  que  très-peu  de  temps  ,  quelque 
babitude  même  qu^on  voudra  en  supposer  à  Tanimal.  11  sera 
donc  oblig;é  de  venir  4  la  snrfiice  de  Tean  pour  se  reposer  et 
respirer,  et  fxt  conséquent  de  cesser  k  cbercber  ou  k  pour- 
suivre sa  proie.  Il  a  donc  fallu  cbez ces  animaux  une  certaine 
modification  dans  Torificeparoù  arrive  ou  s'échappe  l'air  dans 
Fictede  la  respiratioiiy  telle  que  le  fluide  aériforme  pût  être  re^ 
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ienasan&èfibrt,  et  sansqoe  le  fluide  aqueiix  pAt  être  imrodaif 
dans  le  poumon.  Or,  cette  modification  ne  pouvant  étreà  Tou- 
yerture  dularynx,  par  plusieurs  raisons  9  mais  surtout  parce  que 
la  gueule  eût  été  toujours  remplie  d^eao  «  elle  n^a  pu  être  qu'à 
celle  des  narines  qui  est  le  véritable  passage  de  Tair  dans  la 
respiration  ,  chez  les  animaux  mammifères.  Uessenlie)  de 
cette  modification  consiste  en  ce  que  les  cartilages  des  trous 
des  narines  ont  été  disposés  de  manière  à  ce  que  dans  l'état 
de  repos ,  ils  sont  ctroilemenl  serrés  contre  la  cloison  mé- 
diane ,  en  sorte  q»ie  dans  cet  élat  comme  dans  celui  de  mort , 
leur  ouverture  est  hermétiquement  fermée  ,  et  que,  pour 
les  ouvrir,  il  faut  une  action  musculaire  qui  agisse  en  sens  in- 
verse de  la  direction  du  cartilage  qui  forme  une  espèce  de 
soupape.  11  résulte  de  là  que  lorsque  l'animal  a  introduit 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d'air  dans  ses  pou- 
mons 9  en  ouvrant  les  narines ,  il  n'a  qu'à  cesser  d'agir  sur 
la  soûpapc  ,  elle  se  ferme ,  et  l'air  est  poor  ainsi  dire  ewar- 
prisonné ,  faisant  effort  contre  elle  an  moyen  des  cêtes  et  du 
diaphragme  qni  tendent  à  revenir  à  leur  état  naturel  :  en  un 
mot  9  ranimai  est  toat-à-fait  dans  le  cas  d'un  homme  qui, 
après  avoir  inspiré  ,  se  fermeroit  les  narines ,  et  laisseroit 
ensuite  tomber  ses  forces  inspiratrices.  On  conçoit  donc 
qu'alors  il  peut  se  mouvoir ,  se  diriger  dans  l'eau ,  y  exécu- 
ter un  assez  eraud  nombre  de  fonctions  1  sans  craindre  d'in- 
troduire de  1  eau  dans  les  voies  aériennes  ;  maïs  il  est  aussi 
évident  qu'il  n'y  peut  rester  qu'un  temps  assez  court  ,  dans 
la  crainte  d'asphyxie,  et  en  outre  d'engorgement  du  poumon. 
La  nature  a  encore  diminué  cet  inconvénient  ,    i.^  en 
aggrandissant  considérablement  les  veines,  en  les  multipliant 
d'une  manière  remarquable  ,   et  surtout  en  faisant  que  la 
veine-cave  et  surtout  l'inférieure  ,  forme  dans  le  foie  de 
vastes  sinus  extrêmement  remarquables  par  leur  étendue  ;  et 
SL,**  en  faisant  que  les  poumons  soient  extrêmement  grands  y 
et  par  conséquent  en  formant  la  cavité  ihoracîque  très- 
ample  et  snrtofit  très-dilatable ,  ce  qui  aide  encore  puissam- 
ment à  la  locomotion.  Quant  à  l'ouverture  du  trou  de  Botal 
ou  à  la'communîcation  entre  les  oreillettes  du  coeur ,  il  est 
bien  certain  qn41  n'en  existe  de  traces  dans  aucun'  des  ani* 
maux  mammifères  aquatiques. 

il  étoit  assez  difficile  de  concevoir  des  modifications  àm& 
les  oi^anes  de  la  génération  ;  aussi  n'y  en  a-t-il  pas  qu'on 
puisse  attribuer  au  séjour  qu'habitent  ces  animaux. 

Le  premier  degré  de  cette  anomalie  peut  être  trouvé  dans 
quelques  espèces  de  musaraignes  et  de  rats  qui  n'ont  guère, 
que  je  sache ,  d'autre  modification  ,  que  des  rangs  de 
poils  durs ,  de  chaque  côté  des  doigts ,  disposés  de  manière 
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à  les  élargir,  et  par  conséquent  à  faciliter  la  natation,  et 
quelquefois  en  outre  la  qacue  compriméei  comme  les  des- 
mans  et  les  ondatras. 

Un  deuxième  degré  est  celui  qui  comprend  les  animaux 
mammifères,  qui,  comme  les  castors  ont  4es  pieds  postérieurs 

Ï>almés,  c'est-à^ire,  les  doigts  réunis  par  une  membrane; 
es  membres  en  général  assez  courts,  et  la  queue  très-élargie  , 
déprimée  et  puissante  ;  jpeut*étre  ont-ils  déjà  quelques-unes 
dès  modifications  dont  il  «  été  parié  plus  haut 

Il  fant  regarder  comme  le  troisième,  celui  qui.  renferme 
les. loutres  ,  et  snrtont  les  saricoyiennes ,  dont  le  corps  est 
très-allongé ,  étroit  en  arrière ,  la  colonne  vertébnale  citrê- 
mement  mobile  ;  la  queue  très-forte  ,  quoique  non  compri- 
mée ni  déprimée  ;  le  poil  court,  les  oreilles  de  même  ;  la 
conque  presque  nulle  ;  les  pattes  très-distantes,  fort  conrtest 
terminées  par  des  doigts  palmés.  On  tron?e  aossi  dans  ces 
animaux ,  un  cristallin  très-convexe ,  et  des  narines  suscep- 
tible^ de  n'être  oorertes  que  volontairement ,  etc. 
■  Uomithorhioque ,  animal  qui,  diaprés  le  degré  d'ordpm- 
sation,  ne  devroit  pas  eAre  placé  ici ,  doit  cependant  suivre 
immédiatement  les  loutres,  sous  le  rapport  que  nous  envisa- 
geons ;  en  effet,  son  corps  a  toul-à-fail  la  fornir  d'un  pois- 
son  ,  et  il  est  terminé  par  une  queue  fort  large  et  déprimée  ; 
le  poil  qui  la  recouvre  est  court  et  serré;  les  membres  très- 
courts  ,  retournés  en  arrière,  sont  terminés  par  des  mains 
fort  larges  à  cinq  doigts  réunis  et  mènit.'  dépassés  par  des. 
membranes  natatoires  ;  Toreille  externe  est  nulle  ;  le  cristal- 
lin est  très-convexe;  Fouverture  des  narines  est  trés-proba« 
blement  volontaire. 

Le  cinquième  defl;ré  me  paroît  devoir  itre  formé  par  la 
nombreuse  famille  des  phoques,  dont  le* corps  fusiforme , 
eonvert  de  poils  très-serrés»  très-courts,  est  terminé  cepen- 
dant par  nne  petite  queue  qui  ne  sert  nullement  à  la  loco- 
motion on  natation  :  il  n'en  est  pas  de  même  des  membres; 
les  antérieurs  fort  courts ,  élargis  dés  leur  racine  et  dans 
leuffs  os  même  ,  sont  terminés  par  cinq  doigts  bien  <  omplets^ 
très-écra$és  ,  bien  distincts ,  mais  réunis  par  une  large  mem- 
brane qui  est  couverte  de  poils  presque  semblables  à  ceux 
du  reste  de  la  peau  ;  quelqu^ois  elle  dépasse  même  les  on- 
gles, comme  cela  se  voit  dans  les  phoques  à  oreilles;  mais 
c'est  surtout  dans  les  postérieurs  qu'on  voit  une  disposition 
singulière.  D'abord  le  bassin  et  surtout  les  os  des  hanches 
sont  très-allongés  ,  très-resserrés ,  ce  qui  tend  à  amoindrir 
le  tronc.  Les  membres  sont  réellement  assez  longs,  mais  sur- 
tout les  pieds.  Us  sont  portés  et  retenus  en  arrière  par  une  sin- 
gulière disposition  musculaire^  de  tellesorte  qu'ils  sont,  depuis 
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la  jambe  ,  tout-à-faît  dirigés  en  arrière  et  dans  la  direction 
'  du  tronc.  Ils  se  regardent  par  leur  face  interne ,  de  manière 
que  dans  la  natation  ,  ils  s'appliquent  exactement  et  vertica- 
lement l'un  contre  Tauire,  et  n'imitent  pas  niai  la  queue  ver- 
ticale d'un  poisson.  Kn  effet,  les  cinq  doigts  sont  tous  fort 
longs,  mais  surtout  les  deux  terminaux,  c'est-à-dire  le  pouce 
et  le  petit  doigt  qui  dépassent  de  beaucoup  les  autres,  etsiAin- 
lent  une  sorte  de  queue  échancrée.  Je  n'ai  pas  besoin  d*a- 
jottter  que  ces  doigts,  ordinaîremeot  tous  oogaicalés ,  sont 
réoniftpar  «ne  peaa  en  loat  semblable  à  celle  du  reste  dacorps. 

Dam  les  organes  des  sens,  quelques  phoques  ont  i  peine 
un  appendice  pour  oreille  externe  «  et  la  conque  anditire  ne 
consiste  que  dans  an  canal  extrêmement  étroit  qoi,  placé  im- 
inédiatement  derrière  Vm\^  se  glisse  cependant  fort  en  ar- 
rière pour  arriver  au  tympan.  Les  yeux  solit  très-gros  «  très- 
saîUans  ;  le  cristallin  est  très^onvexe ,  et  les  esrritës  olfac- 
ificcs  sont  encore  assez  grandes ,  ainsi  qoe  1^  cornets  infé- 
rieurs qui  sont  extrêmement  multipliés  comme  dans  les  car- 
nassiers, au  groupe  naturel  desquels  les  phoques  appartien- 
nent ;  la  langue  presque  lisse  f  est  couste  et  on  peu  bi* 
iurquée ,  etc. 

Dans  les  organes  de  la  respiration  ,  on  trouve  que  la  ca- 
vité ihoracique  est  fort  grande  ,  composée  de  parties  actives  ^ 
en  beaucoup  plus  grande  proportion  que  de  passives  qui  sont 
extrêmement  mobiles ,  et  d'un  diaphragme  presque  entière- 
ment charnu  et  très-concave  ,  d  où  il  résuite  une  poitrine 
susceptible  d'une  augmentation  momentanée  considérable.  La 
tradiée-artère  a.en  générât  ta  forme  de  celle  du  degré  d*or^ 
ganisation  auquel  ils  appartiennent;  maisroriftce  desnarinesn 
été  modîié  comme  il  a  été  ditplnsbaut  Lecartila^  dit  ktérat 
est  tellement  disposé,  que  ses  deux  brancbes,  au  lieode  s*écar« 
ter  pour  former  une  ouTertare  orale  y  sont  collées  Tone  contre 
l'autre  de  manière  à  laisser  entreellesune  simple  fente  possibla 
à»  forme  semilunaire.  Un  énorme  muscle  diiiatatenr'des  na- 
rines, relevcur  de  l'aile  du  nez, s'attache  dans  tonte  la  conca- 
vité de  la  branche  externe ,  d'où  il  résulte  que  Forifice'est 
plus  ou  moinsouvert  parson  action.  C'est  ce  que  Ton  voiltrès- 
aisémeut  sur  l'animal  vivant,  qui  dans  le  repos,  ou  quand  il 
entre  dans  l'eau,  a  constamment  ses  narines  fermées  «  et 
qui  ne  les  ouvre  que  pour  expirer  ou  inspirer. 

Quant  aux  organes  de  la  circulation  :  le  cœur  est  fort  gros  ; 
.  les  vaisseaux  veineux  vraiment  remarquables  par  leur  nom- 
bre et  leur  grosseur.  L'on  trouve  les  veines  caves  et  surtout 
Tinférieure ,  d'une  extensibilité  considérable  ,  et  en  outre 
un  énorme  sinus  ^ui  se  voit  dans  le  foie  ,  et  qui  n*est  que 
la  racine  de  la  veme  porte.  Je  dois  ajouter  que  ces  animans 
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ont  an  degré  de  calon^oe  beavcoop  fiof  contidérabie  qtt*ai»^ 

cun  mammifère  ordinaire. 

Le  sixième  degré  est  celui  des  lamanlîns ,  dont  malheu- 
reusement rorganisation  ne  nous  est  pas  complètement  con« 
nue.  L'examen  de  toute  son  organisation  prouve  qu'il  appar- 
tient au  groupe  qui  contient  les  éiéphans  ,   dont  il  n'est 
qu'une  ^modification  propre  i  vivre  dans  Tcau.  Les  organes 
des  sens  ofîrent  sans  doute  des  modifications  importantes  , 
mais  que  nous  ne  connoissons  guère  bien.  La  peau  ,  fort 
épaisse,  paroît n'être  couverte  d'aucun  poil;  mais^  d'après 
ce  (|ae  dit  Steller  de  l'espèce  du  Nord ,  les  poils  verticaux , 
Vr^Menés ,  fomeot  une  couche  ^ne  la  hache  seale  peut  en- 
i^^p  jUsa  àiTUéff  nasales  paroiaseut  peu  contidérables  ^  et 
le  co^et  infiérieur  peo  divisé.  Les  jeax  «ont  extrâinemeiii 
petits,  et ^rès-prooablemeat  le  cnaïalUo presf|iBe  entière- 
nif^  çpnvexe.X*.oigai|e  de  Touïe  offre  s(pi  enreloppe  oa- 
keiiifi  où  le.rocher  peu  oo  point  serré  entre  les  os  de  la  base 
du  crâne 9  et  U  n'y  .  a  aocone  trace  de  conque  extérieure* 
Quant  aux  organes  de  la  locomotioQt  U  modification  est  encore 
bien  plus  profonde  que  dans  les  animauprécédens,  en  ce  quelâ 
colonne  vertébrale  devenue  l'agent  principal  de  celtefonction, 
se  prolonge  en  une  queue  très-forte ,  très-puissante,  dont  les 
vertèbres  ont  des  apophyses  d  insertion  et  surtout  transverses 
très-considérables,  et  par  conséquent  des  muscles  propor- 
tionnés. La  tOle  est  tout-à-fait  dans  la  direction  du  tronc;  les 
vertèbres  cervicales  qui  paroissent  n'être  qu  au  nombre  de 
six  ,  et  qui  ont  assez  de  rapport  avec  celles  de  l'homme  , 
sont  très-courtes;  il  n'y  a  plus  de  vertèbres  soudées  pour  former 
le  sacrum  ,  parce  (^u'il  n'y  a  plus  d'autres  traces  de  mem- 
bres postérieurs,  qu'un  petit  os  suspendu  dans  la  chair  » 
•t  serrait  d^attache  aux  mas^les  de  la  verge.  Les  membres 


forment  qu'une  larse  na^oire  comprimée  «  bordée  de  trois 
ongles  seulement.  Nous  connoissons  pen  de  choses  sur  le 
reste  de  Toi^ganisHiion  de  ces  animans;  cependant  nous  sa- 
vons que  la  cavité  thoracique  est  très -considérable,  et  que  le 
cœur  est  très-gros  ,  légèrement  bifurqué  k  la  pointe  ,  et 
que  l'orifice  des  narines  est  modifié  pour  retenir  l'air  con* 
tenu  dans  les  poumons  ;  mais  nous  ignorons  la  nature  de 
cette  modification  ;  certainement  elle  n'a  aucun  rapport  avec 
ce  que  nous  allons  voir  dans  le  septième  degr^  d'anomalie 
pour  vivre  dans  l  eau.  * 

Ce  degré  renferme  les  véritables  cétacés,  qui,  d'après  no- 
tre manière  d'envisager  les  mammifères ,  appariiennent  au 
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groupe  des  mammifères  ëdentëSy  niais  qui  s6nt  sî  profon-^ 
dément  modifiés  pour  vim  dans  Tcau ,  qu^ube  fois  hors  de 
cet  élément,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'en  deviner  la oause^ 
ils  meurent  an  bout  de  très-peu  de  temps. 

Dans  tous. ces  animaux,  on  n^aperçoit  plus  aucune  trace 
de  poils  proprement  dils  «  de  quelque  nature  qu^ils  soient  i 
mais  leur  peau  est  entièrement  couverte  par  une  couche  de 
fibrilles*  d'oilgwcs  inous^perpendîçulaires»  réunis  lesunscon- 
tre  les  autres  p  qui  lui  forment  une  sorte  d*enveloppe ,  et  .^pie 
|e  regarde  comme  une  certaine  modification  des  poiU. 

Tous  les  organes  des  sens  spéciaux  ont  atteint  le  plus  erand 
degré  de  modification  aquatique  :  ainsi  la  cavité  nasale  qui 
n^est  plus  k  Textrémilé  du  museau,  est  percée  presque  Ter- 
ticalemei|t  à  la  racine  du  front  à  cause  dVine  certaine 'di^o« 
aidon  des  organe»  de  la  respiration,  et  est  extrêmement  petite; 
on  n^y  trouve  aucune  trace  de  cornets  sopé rieurs  ni  înfé* 
rieurs*,  et  la  membrane  nasale,  pour  ainsi  dire  endurcie 
par  le  passage  de  Teau  rejetde  par  les  narines  dans  l*acte 
de  l'expiration  ou  de  la  d^lutition ,  n^offrc  presque  plus  au- 
cundes  caractère^ d*une  membrane  (>ituitairr;  rVoùilsuitquela 
partie  du  systèmenervenx  qui  va  à  cette  partie  de  Torgane  dero* 
dorât ,  est  extrêmement  petite,  tout-i»-fait  rudimentaire,  quoi- 
que véritablement  existante;  il  n'en  est  peut-être  pas  de  même 
de  la  partie  inférieure  ou  maxillaire.  La  surface  supérieure 
delà  langue,  qui  est  presque  entièrement  adhérente,  est  tout- 
à-fait  lisse  et  paroît  presque  cornée  ,  ce  qui  dénote  une  sen- 
sation du  goût  fort  peu  développée.  L'organe  de  la  vision  , 
sans  cils  ni  sourcils  ,  sans  appareil  lacrymal,  est  pour  l'ordi- 
naire extrOmemenl  petit  ;  du  reste,  il  offre  les  modifications 
qu'il  devoit  éprouver  d'après  le  milieu  dans  lequel  1  animal 
étoit  appelé  k  exécuter  toutes  les  fonctions  de  la  yie  ,  c'est- 
à-dire,  une  cornée  aplatie ,  et  au  contraire ,  un  cristalKn 
MsHïonrexe.  Enfin,  Torgane  de  l*ouïe,  dont TeuTeloppe 
osseuse  on  rocher  n*est  également  pas  saisi  dans  lesf  os  du 
crâne,  a  sa  caisse  du  tympan  presqucntembraneuse ,  et  une 
trompe  d'Eustache  qui  se  termine  dans  une  cavité  qui  com- 
mence près  de  l'apophyse  ptérygoïde  et  qui  s^étend  en  ar- 
rière jusqu'à  Tapbphyse  mastoïdienne  ;  elle  offre  de  remar- 
quable ,  que  dans  tout  ison  trajet  ainsi  que  dans  sa  dilatation, 
il  y  a  des  brides  fibreuses  qui  avoient  pu  en  imposer  quelque' 
temps  et  la  faire  prendre  pour  un  sinus  veineux ,  et  cela  d'au- 
tant plus  aisément  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  celte 
partie  une  grande  quantité  de  sang  veineux  épanché.  Quant 
à  la  partie  extérieure  de  l'organe  de  l'ouïe ,  on  ne  trouve 
qu'un  canal  auditif  externe  ,  presque  rudimentaire ,  et  sç  t^r- 
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Ininaiit  h  la  peaa  y  pai'  an  orifice  31  petit.,  qu'il  est  sbarent 
ittpOMÎble  de  l'apercevoir. 

'  Les  organes  de  la  locomotion  offrent  une  disposition  aatez 
analogue  à  ce  qui  a  lien  dans  le  sinème  dc§;ré  de  cette  ano- 
malie, c^st-à-dire,  que  le  corps  a  une  forme  générale  tout- 
à-fait  piscîforme  ,  par  le  grand  développement  de  la  queue 
et  par  rabsence  totale  des  membres  postérieurs;  mais  il  y  a 
une  modification  encore  plus  profonde  par  la  séparation  de 
l'extrémité  élargie  de  la  queue  en  deux  parties ,  de  maniért»  à 
simuler  tout-à-fait  une  nageoire ,  il  est  vrai  ,  horizontale  , 
et  parce  que  ,  sur  le  milieu  du  dos ,  il  s'élève  souvent  un 
repli  de  la  peau,  qui  ressemble  tout-à-fail  à  ce  qu'on  nomme 
nageoire  dorsale  dans  certains  poissons,  mais  avec  cette  dif- 
férence essentielle ,  qu'elle  n'est  jamais  soutenue  par  des  os 
întérienift  on  rayons,  Da  i«ste ,  la  téte  est  toat-à-uit  dans  la 
direction  da  trdnc,  on  articnlëe  à  l'extanémité  de  son  diamètre 
longitudinal;  le  cou  est  si  court ,  que  les  six  dernières  rertè» 
bres  sont  minces  presque  comme  du  papier  dans  les  petites 
espèces,  el  sondées;  il  n'y  a  plos  de  distinction  des  vertèbres 
lombaires  y  sacrées  et  coccygtennes»  puisqu'il  n*y  a  plus  de  * 
basm;  mais  tontes  sont  extrêmement  mobiles  dans  tous  les 
sens ,  les  anneaux  n'étant  souvent  pas  articulés  entre  eux. 
Aussi ,  les  muscles  de  la  téte  et  du  rachis  sont-ils  extrême- 
ment développés,  maïs  sans  particularité  bien  remarquable. 

Les  membres  antérieurs  ,  quoiqu'ayant  beaucoup  de  res- 
semblance avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  degré  précédent,  sont 
cependant  encore  bien  plus  profondément  modifiés;  en  eftel , 
non-seulement  ils  ne  sont  pas  séparés  en  doigts  ,  mais  il  n'y 
a  aucune  trace  d'ongles;  les  deux  os  de  ravant-l)ras ,  quoique 
bien  complets  ,  sont  cependant  extrêmement  aplatis  ,  com- 
primés ,  de  manière  à  se  toucher;  et  à  peine  peuvent-ils  se 
âéchir  dans  l'avant-bras,  qui  est  entièrement  renfermé  sous  la 
peau  du  corps;  il  n'y  a  de  réritabiement  libre  que  la  main,  qui 
ne  peut  guère  se  fléchir  qu'en  arrière  on  sur  le  bord  cubidal  t 
mais  qui  est  extrêmement  déreloppée  par  le  grand  nombre  de 
phalanges  qui  composent  les  doigts,  passage  évident  vers  les 
poissons;  dn  reste,  tons  les  os  du  carpe,  du  métacarpe  et  des 
doigts  sont  très^platb»  etne  sontplus  iHlellement,  surtout  les 
derniers,  articulés  entre  eux;  ils  sont  plutôt  tous  compris 
4ans  la  masse  de  tissu  fibreux,  dans  lequel  se  résolvent  pour 
ainsi  dire  les  puissances  musculaires ,  qui  n'existent  bien  dis« 
tinetesque  dans  la  partie  supérieure  des  membres,  et  qui  dis- 
paroîssent  peu  à  peu  vers  son  extrémité. 

Les  deux  autres  appareils  ,  susceptibles  de  modification 
dans  cette  espèce  d'anomalie  ,  sont  encore  bien  plus  singu- 
lièrement disposés,.  Ainsi,  les  organes  de  la  respiration 
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offreût  quelque  chose  qui  n'appartient  qu'à  eux,  et  qui  les  t 
fait  désigner  sous  le  nom  de  souffleurs.  Je  ne  parlerai  ni  des 
poumons  ,  qui  n'offrent  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  leur 
étendue  cl  leur  non-division  ,  ni  de  la  cavité  ihoracique  qui  leur 
est  proporiionnelle  y  etc.,  loais  seulement  je  décrirai  le  câOftl 
nasal  respiratoire  eiFentrée  de  Utracbée  artère  on  do larynb 
J'ai  déjà  di^ ,  en  parlant  des  cavitéi,  nasales ,  qu'elles  ne  se 
dirigent  pas  d'arrière  en  avant,  c^est-à-dire^  4®  l'os  ptérygolSdc 
et  palatin  qui  en  lorme  ionjoiirs  le  bord  postérienr,  jusqn'à 
rextrémlté  des  os  incbifs ,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  iéê 
antres  mammifères  ;  mais  qu'elles  se  recourbent  de  bas  en 
bauty  en  sorte  qu'elles  semblent  venir  s'oa?rir  à  la  racine  dn 
front;  le  fait  est«  qu'elles  ont  réellement  presque  la  disposi- 
tion aeconlumée,  emais  que  les  os  intermaxillaire  et  maxillaire 
sont  considérablement  plus  allongés,  et  qu'elles  ne  se  pro- 
longent point  dans  toute  leur  longueur.  Cette  disposition  sin- 
gulière a  été  établie,  pour  que  l  animal  puisse  aisément  respi- 
rer, quoique  presque  cnticrementcoiitenu dans  1  eau,  ens'éle* 
vantseulemeiil  assez  pour  que  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tôte 
fl^tàlasurface  duHiiide.  Du  reste,  ce  canal  est  partagé  en  deux,* 
par  le  vomercomme  dans  tous  les  mammifères,  «lil  se  termine 
entre  lui  et  les  os  du  tmz  qui  sont  entassés  contre  le  frontal,  le 
maxillaire  supérieur  etl'incisif.  Mais»  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucua 
d'eux,  c'est  que  ces  deox  orifices  assez ordinaiement  peusymé* 
triques  ,  au  lieu  d'être  à  pen  près  libres  «I  béants ,  sont  an 
contraire  susceptibles  d'être  fermés  par  une  disposition  mus- 
culaire. D'abord,  l'ouFcrture  postérieure  on  pharyngienne  a 
ks  muscles,  dits  du  voile  du  palais,  c'est-à-dire ,  plérygo  tt 
pétro-sts^pbylinsy  disposés  de  manière  il  former  une  sorte 
de  canal  ou  de  sphincter  qui  peutserrer  ou  entourer  fortement 
la  pyramide  que  fait  le  larynx  dans  les  arrière-Ibsses  nas^os 
elles-mêmes ,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  1  beui^ 
Quant  à  l'orifice  extérieur,  la  manière  dont  il  peut  être  ou- 
vert ou  fermé ,  est  beaucoup  plus  compliquée.  A  la  partie 
supérieure  du  front  ou  de  la  tête  de  tous  les  véritables  cé- 
tacés, ou  mieux  à  la  partie  la  plus  élevée  ,  se  voit  à  Textérieur 
l'orifice  des  narines,  qui  quelquefois  est  double,  un  pourcba^ 
que  narine,  mais  d'autres  fois  est  simple  au  moins  superficiel- 
lement ,  et  dont  la  forme  est  un  croissant  transversal,  dont 
les  cornes  sont  dirigées  en  avant  ou  en  arrière  ,  ce  qui  est 
peu  important  ;  ce  qui  l'est  davantage  ,  c'est  que  cet  orifice, 
dans  l  état  de  repos  et  de  mort,  est  parfaitenient  fermé,  au 
moyen  d'une  espèce  de  tampon  ,  qui  en  forme  le  bord  infé- 
rieur ,  de  manière  qu'il  Caulnn  elfori  musculaire  assez  consi- 
dérable qni  le  tire  en  en-bas ,  pour  que  la  narine,  soit  ouverte  s 
eel  efSpt  est  produit  par  un'  muselé  eonaidérable  ,  anas 
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iogne  de  Tabaisseur  de  Taile  des  narines  qui,  de  toute  la  face 
sof^érieiire  de  la  base  de  l'ot  iocisif,  et  même  du  maiillaire,  se 
porte  tn  coniéqiieiioe  Ters  ce  tampon ,  qui  est  fîbro-cartilagi- 
neux  ;  on  trouve  en  outre  que  le  reste  de  l'orifice  est  égale-^ 
ment  pourvu  de  fibres  musculaires  nombreuses,  dont  raciion 
tend  au  même  but.  Tout  cet  appareil  forme  une  masse  assez 
considérable  ,  qui  remplît  toute  la  concavité  de  la  racine  du 
front  ,  et  qui  même  v  forme  une  espèce  de  bosse  plus  ou 
moins  considérable,  (^est  dans  l'intérieur  de  cette  bosse  , 
sous  la  coucbe  musculaire,  dont  nous  venons  de  parler,  que 
se  trouvent  des  espèces  de  poches  ou  de  sinus  tout-à-fait 
membraneux  ,  de  forme  ,  à  ce  qu'il  paroît,  un  peu  variable  , 
suivant  les  espèces,  mais  parfaitement  symétriques  ,  et  qui 
cMnmuniqueiit  assez  «librement  avec  la  cavité  nasale.  Elles 
«  aemt  Jhrnfeécf  -i^  oae  membrane  moUe,  velootée ,  très- 
wmadake^  aiMB  épaisse,  formant  dessillons  on  plis  asseai 
gilsèwèment  ^ispoeiés ,  et  évidemment  trèsHlifférente  de  celie 
qui  tapisse  les  os  ^  composent  le  canal  respiratoire;  c'est 
là  ce  que  quelques  personnes  regardent  comme  Tappareil 
principal  deréjection  de  l'ean,  quand  les  cétacés  soufflent  et 
expirent;  ce  qoi  nous  parott  asses  difficile  k  admettre, 
comme  nons  allons  te  montrer  quand  nous  essaierons  d'ex- 
pliquer ce  phénomène  ;  mais  auparavant  comioissons  la  mo-^ 
dification  du  larynx.  Cet  organe ,  appareil  beaucoup  plus  dé- 
veloppé que  dans  aucun  autre  animal  mammifère ,  quoîqué 
ces  animaux  n'aient  pas  de  voix  bien  connue,  est  extrêmement 
élevé  dans  les  cartilages  arythénoïdes  et  dans  1  épigloite  ,  de  . 
manière  qu^il  forme  ,  au-dessus  de  la  base  de  la  langue ,  une 
sorte  de  pyramide,  quise  recourbe  obliquement  de  basen  haut, 
de  manière  à  pénétrer  assez  avant  dans  le  canal  unique  ,  formé 
par  les  muscles  péristaphylins ,  à  l'ouverture  postérieure  des 
fosses  nasales  :  d'où  il  résulte  que  le  canal  aérien  est  presque 
continu  dans  ses  deux  parties,  et  que  dans  Tacte  de  la  déglu-* 
tttîondes  solides ,  comme  dans  celle  des  liquides,  le  bol  ali« 
mentaire  ne  doit  pas  passer  par  dessus  Tépiglotte,  mais  do 
chaqnecôté.  Mais  d'oùproTientdoncl'eau  que  tonsces  animaux 
parmaaent  refeter  ,  et  qui  leur  a  valu  le  nom  vulgaire  de 
souiSeurs  «  dans  quelle  fonction  et  comment  la  knccnt-Us 
ainsi  ?  L^opinion  re^ue  jusqu'ici  est,  qtfe  cVst  dans  la  déglu* 
tition  des  aiimens  solides  que  cette  eau  est  introduite  dans 
la  cavité  buccale  «  et.ipe,  pour  que  l'estomac  n'en  soit  pas 
gorgé  ,  elle  est  successivement  remontée  le  long  du  canal  aé- 
rien 9  accumulée  dans  les  poches  de  l'ouverture  extérieure  des  ' 
narines ,  et  enfin ,  éjaculée  avec  plus  ou  moins  de  force ,  par 
l'action  des  fibres  musculaires  qui  entourent  ces  poches,  et  quj 
agissent  sur  elles.  Mais  tout  cela  paroît  fort  difficile  à  admets 
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tre:  d'abord,  nous  avons  vu  que  la  pyramide  <\n  larvnt  est 
forleinenl serrée  par re.spèrt*  de  sphincter  que  forment  autour 
de  lui  les;  muscles  du  voile  du  palais,  et  que  par  conséquent 
il  est  dillit  ile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  que  Teau  vienne 
par  la  ;  secondement,  dans  la  déglutition  dansTeau,  l'ani- 
mal ne  peut  réellement  avaler  tout  aii  plus  que  la  petite  quan- 
'  litc  de  tluide  qui  se  trotive  remplir  dans  la  bouche  la  place 

que  n'occupe  pas  le  bol  alimentaire  ;  et  en  effet ,  on  voit 
le  phoque  très-bien  avaler  sa  proie  dans  l'eau,  sans  être 
obligé  de  rejeter  de  ce  fluide  ;  trouiènement,  il  estbiea  cer* 
taiu  que  la  membrane  qui  tapisse  les  poches  sasaics,  n'in- 
dique nullement  une  dîsftositioB  ni  une  StriM^turc  propre  k 
Tusage  qu'on  rent  lui  attribuer;  et  coin»  Ton  sait,  par  4les 
olisenrations  directes  «  que  c'est  dans  Teiqpiratio»  que  cette 
éjection  de  Teaii  a  liea,  et  que  l'air  ipii  sort  arec  elle  ,  est 
extrêmement  infect ,  ce  qui  dénote  qu'il  »été  ion§-teaips  cou* 
servé  dans  Torgane  pulmonaire»  en  sorte  qu'on  pênrroit  pen< 
serque  ce  Jet,  qui  parotl  proportionnel  à  la  quantité  d'air 
contenu  dans  le  poumon»  est  formé  dans  resjpiratÎDD  par 
l'eau  qui  se  trouve  au-dessus  de  Torifice  des  nannës. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  ou  trouve  encore 
dans  les  cétacés  le  summuni  de  la  modification  du  sys- 
tème  veineux,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  en  effet,  il 
est  difficile  de  concevoir  un  animal  qui  ait  ce  système 
aussi  développé  dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  surtout 
sous  la  peau  et  à  la  base  de  la  téte;  on  trouve  en  cet 
endroit  de  vastes  sinus ,  établissant  des  commimications 
nombreuses  entre  toutes  les  veines  de  ces  parties;  et  la  grande 
quantité  de  sang  que  j'ai  toujours  trouvé  dans  le  système  vei* 
aeuxde  tous  les  individus  que  j'ai  disséqués,  me £ait présu- 
mer que  la  cause  de  la  mort  de  «es  animaux ,  quand  ils  sont 
hors  de  Feau»  èH  une  véritable  apopleiie  eutauée;  de  -cette 
grande  abondance  de  sang  ▼eineux  »  on  presque  noir ,  qui 
circule  peut-être  même  dans  le  sptème  à  sang  rnuge»  ré- 
sulte la  couleur  bleuâtre  et  très-foncée  des  muscles,  la  gratoèe 
•  abondance  de  graisse  sous-cutanée  ,  et  peut-être  quelque 
modification  dans  le  degré  de  chalear,  quimeparohtt'aToiff 
encore  été  observé  par  personne. 

-  On  peut  encore  attribues  à  la  fnodification  profonde  que 

ces  animaux  ont  dil  éprouver ,  leur  mode  d'accoaplement 
ventre  à  ventre ,  et  cependant  de  côté  ,  se  tenant  au  moyen 
de  Tenlrelacement  du  membre  supérieur,  et  le  mode  d  al- 
lait(*meiiL  dans  lequel  le  fœtus  (|ui  naît,  à  ce  qu'il  p^»roît, 
fort  développé  et  en  état  de  se  mouvoir  ,  est  disposé  eu  sens 
inverse  de  la  mère ,  c'est-à  dire ,  de  la  téte  à  la  queue. 
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4..**  Des  Mammifères  âermeun. 

11  peut  encore  exister  dans  les  difîérens  degrés  d'org^anî- 
sationdesariiinauxniarninifères ,  une  singulière  modification,  ^ 
assez  inexplicable  dans  son  but,  comme  dans  sa  cause  ,  quoi- 
que nous  la  connoissions  assez  compléicment  dans  ses  effets: 
c'est  celle  de  reng(>urdi.ssen>ent  ou  <1  nrn'  sorte  de  torpeur 
létliargique  ,  dans  laquelle  plusieurs  d'entre  eux  tombent  à 
rapproche  de  Thiver,  ce  qui  les  fait  désigner  sous  le  nom 
d'animaux  dormeurs  ou  hiberoans  ;  quoique  les  effets  de 
celte  hibernallon  varient  un  pen^  surtout  80«s  Je  rapport 
de  rinteosité  ,  on  pettt  dire  an'ila  sont  toujours  à  peu  près 
les  mêmes ,  commt  ou  a  pu  le  voir  k  l'article  des  moem 
et  habitudes  des  mmmtCères.  Le  but  parott  être  de  sus-» 
pendre  dans  un  animai  la  faculté  de  rmt  •  complète* 
ment ,  par  la  difficulté  qn^ii  auroit  de  trouver  de  quoi 
se- nourrir  f  et  par  conséquent  de  soutenir  Tactivitii  de  sa 
vie.  D'après  cela,  on  peut,  à  priori^  penser  que  l'organisa- 
tion de  Panimal  a  dû  tendre  à  se  rapprocher  de  celle  qu'il 
avoit  dans  1  état  de  foeius;  et  c'est  en  effet  ce  quiji  lieu  jus- 
qu'Â  un  certain  points  Ainsi ,  dans  tous  les  animaux  mammi* 
ftres  qui  jouissent  de  cette  singulière  propriété  ,  le  ralentis* 
sèment  de  la  circulation  dans  le  système  veineux  ,  que  je  crois 
plus  abondant  chez  eux,  délermme  la  production  d  une  plus 
grande  quantité  de  graisse  dans  les  différenles  parties  du 
corps ,  mais  surtout  dans  les  appendices  du  péritoine  ,  qui 
sont  toujours  plus  nombreux  et  plus  étendus  que  dans  les  au- 
tres espèces  ;  les  capsules  surrénales,  dont  nous  ignorons  au 
juste  l'usage,  mais  que  noussavons  être  plus  développées  dans  ' 
le  fœlus  que  dans  l'adulte ,  sont  plus  fortes ^  et  prennent 
quelque  accroissement  dans  les  animaux  dont  nous  parlons* 
11  en  est  de  même  du  thymus  et  de  ses  appendices»  c'est  ^ 
dire  de  ces  organes  granuleni  cnutdans  les  animaux  dormeurs^ 
comme  dans  les  marmottes ,  les  loirs ,  les  chenrei^onris,  su 
trouvent  pour  ainsi  dire  envelopper  le  icou^  se  pérter  mlmo 
entre  les  deux  épaules  ^  comme  dans  les  chauve -souris ,  etc.|r 
d'après  Tobservaiion  de  M.  Jacobson.  Enfin  ^  il  m'a  semblé 
que  dans  les  blaireaux ,  Icu  artères  ot^^Uques  sont  pluspe-^ 
utes.  Voilà,  )e  crois,  ^£^^  ^'^^  sait.à  ee  sufety  et  ce  qui 
n>sl  rien  moins  que  suffisant  pour  déterminer  au  juste  la 
cause  de  cette  singulière  faculté.Tous  les  degrés  d'organisation 
ne  possèdent  pas  d'espèces  sujettes  a  rhibernation;  ainsi  on  n'en 
connott  pas  dansles  singes,  ce  qui  tient  peut-être,  à  ce  qu  ii 
n'y  a  pas  de  singes  dans  les  pays  froids,  car  il  est  probr.bic 
que  ce  n'est  que  dans  ces  pays  qu'il  y  a  de  véritables  animau* 
donneurs^  le  troisième  degré,  ou  celui  des  carnassier^,  en  con^ 
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tieut  au  contraire  beaucoup  ,  et  surtout  pamil  ceux  diîs  pays 
froids;  ainsi  les  ours,  les  blaireaux,  les  musaraignes,  les 
taupes,  les  hérissons,  etc.;  le  quatrième,  ou  celui  des  ron- 
geurs, en  contient  aussi  un  certain  nombre,  comme  la  mar- 
motte, les  loirs,  plusieurs  rats;  etc.  •  et  dans  les  autres  degrés 
OD  n^en  coanott  pas. 

5.<*  Jka  Mammftres  nocturnes* 

On  jpent  encore  concevoir  «quelques  modifications  dans 
l*oq;anisation  de  certains  mammifères ,  qui  ne  peavent  cher- 
cher lear  nonrrltore  nue  pendant  la  nuit ,  on  mieus  dans  les 
créposcoles.  Tontes  les  modifications  q«e  Ton  pent  îmagî-r 
ner  chez  eux*  à  pnoriy  ne  peuvent  gnère  se  trouver  que  dans  • 
les  organes  des  sens*  et  spécialement  dans  ceux  de  la  vision 
et  de  l'oitfe  :  c^est  e|i  effet  ce  qni  est  confirmé ,  à  pottenori. 
Chez  tous  les  mammifères  nocturnes  t  les  yéuz  sont  extrê- 
mement développés ,  éi  par  conséquent  les  orbites  qui  les 
contiennent ,  au  point  qu'il  semble  y  avoir  quelquefois  un 
certain  rapprochement  avec  les  oiseaux,  comme  dans  les 
galagos ,  les  tarsiers ,  etc.  ;  mais  )e  ne  sache  pas  que  dans 
la  structure  même  de  Torgane,  il  y  air  quelque  différence 
au  moins  appréciable,  dont  on  puisse  déduire  la  propriété 
d'être  sensible  à  une  très-petite  quantité  de  rayons  lumi- 
neux ;  la  cornée  transparente  est  cependant  peut-être  pro- 
portionnellement plus  grande,  et  par  conséquent  Tiris  qui , 
chez  eux,  est  extrêmement  mobile,  a  une  très-grande  étendue. 
Quant  à  Torgane  de  Tonie,  il  m'a  paru  également  plus  dé- 
veloppé dans  ses  différentes  parties;  mais  spécialement  la 
•nhstance  osseuse  qui ,  sous  te  nom  de  rocher  «  enveloppe  le 
labyrinthe ,  parott  être  moins  épaisse  «  et  par  consé^nft 
mettre  la  forme  de  celui-ci  plus  à  découvert  ;  la  caisse  da 
tympan  est  évidemment  plus  renflée  e(  plus  huileuse  «  c'est** 
à'dire  à  parois  plus  minces;  enfin ,  TouTerture  extérieure  de 
la  caisse  du  tympan ,  et  par  conséquent  la  membrjauae  qui  la 
ferme ,  est  beaucoup  plus  laise  «  et  en  outre  beaucoup  moina 
enfoncée  |  ou  plus  superficielle  ;  tout  le  canal  auditif  externe  . 
est  court,  etsurtout  remarquable  parla  grande  dilatation  de  la 
conque,  qui  est  quelquefois  énorme  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  galagos,  l'aye-aye  ,  les  chauve-souris ,  les  chats,  etc. 

On  trouve  des  mammifères  modifiés  sous  ce  rapport ,  es- 
sentiellement dans  les  deux  premiers  degrés  d'organisation ,  ' 
c'est-à-dire  parmi  les  singes  et  les  animaux  carnassiers, 
comme  les  sakis  ou  singes  de  nuit,  les  galagos,  les  tarsiers, 
l'aye-aye  parmi  les  makis  ;  les  chauve-souris  ,  ou  au  moins 
la  très-grande  partie  ;  plusieurs  carnassiers,  comme  les  chats, 
lesphoqiysy  Us  hérissons  etc.  Plusieurs  rongeurs  sont  aussi» 
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Jusqu'à  un  cerlain  point,  dans  ce  cas,  comme  les  écureuils, 
les  lapins  ,  etc.  H  en  est  peut-être  de  même  dans  quelques 
espèces  de  rumiuans. 

Des  mammifères  camassien  ,  oinrnootTs ,  frugûfores ,  etc, 

^  Les  mâminifères  peorént  enfin  offiir  des  modification» 
importantes  qui  tiennent  à  la  nature  des  substances  qui  doi- 
Tent  servir  à  leur  nutrition,  et  dont  le  siège,  est  essentieife- 
ment  dans  ce  qu'on  nomme  les  oi^g^nes  de  la  digestion.  Quoi- 
qu'on aperçoiye  jusqu'à  un  certain  point  queiooes rapport» 
entre  ces  modifications  et  celles  qui  tiennent  à  rappareiies^ 
té  rieur,  c^est- à-dire,  aux  oi^ganes  des  sens  et  surtout  à  ceux  de 
la  locomotion,  mais  seulement  pour  le  mode  de  recherche  y 
d'attaque  et  de  préhension  ,  il  me  semble  qu'elles  doivent 
être  regardées  conrime  parfaitement  indépendantes  ,  et  que 
l'on  peut  concevoir,  dans  chaque  deG;ré  d'organisation  ,  des 
animaux  qui  pourroient  vivre  de  toute  espèce  d'alimens. 

Les  substances  dont  se  nourrissent  les  animaux  sont  né- 
cessairtMiient  animales  ou  végétales  ;  mais,  dans  chacune  do 
ces  espèces ,  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  différences  : 
ainsi  fa  substance  animale  peut  être  vivante ,  ou  presque 
▼ivante  on  morte ,  et  même  avancée  dans  la  putréfaction  , 
auand  Tanimai  la  mange;  elle  peut  provenir  d'animaux  de 
différentes  classes  ,  et  qui  offrent  quelque  particularité 
qui  nécessitera  quelque  modification  ,  sinon  dans  le  mode  de 
préhension,  an  moins  dans  celui  de  la  mastication  ;  et  quant 


9^ 

dureté,offrir encore  de  bien  plus  nombreuses différences;^insi 

quelquefois  ce  sont  des  fruits  secs  ou  plus  ou  moins  pulpeux  7 
des  graines,  des  ëcorces,  du  bois ,  des  racines  tuberculeuses 
ou  môme  des  feuilles  assez  souvent  très- aqueuses.  Si  nous  ne 
pouvons  pas  concevoir  à  présent  toutes  les  modifications  que 
la  différence  dans  la  nature  des  alimcns  doit  apporter  dans 
le  canal  digestif  ou  intestinal,  il  eu  est  cependant  quelques- 
unes  dont  nous  pouvons  trouver  une  explication  plausible. 
Ainsi  nous  avons  vu ,  aux  articles  deîst  ,  estomac  et  intes- 
tins ,^  que  lorsque  l'animal  doit  être  au  summum  de  la  car- 
nivorité  ,  son  système  dentaire  toujours  complet,  tranchant, 
commence  on  canal  intestinal,  ordinairement  court,  étroit, 
pea  ou  point  distinct  en  intestins  grêles  et  gros ,  que  les  dila- 
tations connues  sous  le  nom  d'estomac  et  de  cœcnm  sont  très- 
peu  développées,  et  surtout  la  dernière  qui  est  souvent  pres- 
que noOe.çi^u  à  peine  nidimentaire.  Or,  Ton  trouve  une  ex<- 
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plication  plausible  de  ces  différences  en  admetlantqu^one  subs- 
tance animale  contenue  sous  un  même  volume  >  donnée  une 
bien  plus  grande  quantité  de  matière  nutritive  qu'une  végétale, 
Cette  manière  de  voir  est  confirinée  ,  par  ce  qu'on  générai 
on  remarque  dans  Tappareil  digestif  des  animaux  les  plus  es- 
sentiellement herbivores,  c'est-à-dire,  ceux  qui  se  i^our- 
vîssent  de  feuilles  vertes  ond'berbes;  en  effet,  chez  eux  le 
système  dentaire  est  ordinairement  incomplet ,  et  le  canal 
di^stif  extrêmement  large  et  long,  offre  (\c  gros  intestins 
immenses  pour  leur  largeur  et  leur  étendue,  un  caruin  irès- 
développé  et  un  estomac  remarquable  par  son  éiuirme  dila- 
tation et  par  sa  complication,  au  point  qu'il  a  pu  s'ensuivre 
cette  fonction  particulière  qui  a  valu  aux  derniers  animaux 
mammifères  le  nom  de  ruminans. 

Mais,  entre  les  deux  extrêmes  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
nuances  qui,  je  le  répète  ,  ne  sont  guère  explicables.  On  se 
contente  de  dire  que  les  mammifères  omnivores  ont  Utie  dis- 
position de  l'appareil  digestif  intermédiaire ,  et  que  les  es- 
pèces carnivores  ou  frugivores,  suivant  qu^ellea  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  de  I  une  des  deux  extrémités  »  en  ont  une 
à  peu  près  proporlîonnelle  i  ce  qui  est  vrai  jusqu'à  qn  certain 
point. 

Les  différences  qui  tiennent  à  oe  que  Tanima)  mammifère 
mange  sa  proie  entière  ou  par  morceaux,  sont  expliquées  par 
la  forme  seule  des  dents;  il  en  est  de  même  de  celles  qui 
dépendent  de  la  classe  d^animaux  è  laquelle  a  appartenu  cette 
proie  ;  ainsi  les  insectivores  ont  leurs  dents  et  surtout  les 
molaires  bérîssées  et  pointues,  fort  aiguës;  et  les  espèces  qui 
mâchent  peu  ,  maïs  qui  avalent  leur  proie  presque  subite— 
ment,  ont  les  dents  nulles  ou  extrêmement  incomplètes 
çommc  la  plupart  des  édentés. 

Tous  les  six  derniers  degrés  d'organisation  que  j'établis 
parmi  les  mammifères  d'après  l'ensemble  de  leur  organisa- 
tion ,  me  paroissent  pouvoir  offrir,  la  plupart  ,  <les  modifi- 
cations dépendantes  de  l'espèce  de  nourriture,  quoique  ce- 
pendant chacun  d'eux  offre  une  disposition  spéciale  portée  , 
pour  ainsi  dire,  à  l'excès. 

•  Ainsi  dans  celui  des  quadrumanes  ou  des  singes ,  leS'Sioges 
de  Tancien  continent  paroissent  se  nonrrir  exclusivement  de 
fruits;  mais  ceux  d^Amériqne  et  surtout  les. derniers  com- 
mencent à  y  mêler  des  insectes  ;  aussi  4eurs  dents  molaires 
devienmtnt-elles  plus  hérissées }  et  enfin  les  derniers  makis 
surtout  ne  se  nourrissent  presque  plus  que  de  substances  ani- 
males on  d'insectes,  tandis  que  si  le  bradype  appartient  à 
ce  degré  ,  il  en  sera  pour  ainsi  dire  le  ruminant.  . 
-  Xàt  troisième  degré  on  celui  qui  comprend  les  ^gnfiatsiers, 
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ge  nourrît  en  elTet  beaucoup  pins  oréînatrement  de  substance 
aj;imai«,  el  même  de  chair,  qn»  de  toute  autre  chose;  aussi 
4;st-ce  là  que  .nous  trouvons  iù  summum  àeia  disposition  ana-^ 
logue  du  canal  intestinal  ;  mais  il  y  a  ensuite  beaucoup  de- 

nuances  jusqu^à  certaines  espèces  qui  sont  exclusivement 
frugivores  ;  ainsi  les  chats  et  petits  genres  voisins  sont  à  la 
ièle  ;  viennent  ensuite  les  chiens,  les  hyènes  ,  puis  les  tau- 
pes ,  les  hérissons ,  les  blaireaux  ,  les  ours  ,  les  (  hniive-sou- 
ris ,  dont  plusieurs  ne  mangent  absolument  que  des  fruits  ,, 
comme  les  roussettes  ;  en  sorte  que  cet  ordre  ronlient  des 
animaux  essentiellement  carnivores  ,  de  simples  carnassiers  « 
des  omnivores,  des  insectivores  et  enfui  des  frugivores. 

Le  quatrième  degré  ou  celui  des  édenlés  olïre  beaucoup 
moins  de  différence  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  conserverie 
bradype  ou  paresseux ,  qui  en  sera  Therbivore  presque  romi- 
n^nt|  à  eanse  de  la  grande  eomplteatioii  de  l*eslomac.  Quant 
auv  antres  genres  normaus  ou  anomaux ,  ik  olterntcela  de 
commun  d*être ,  à  ce  qall  parott ,  ton»  cdlMskrs,  et  de  se 
nourrir  d^animaux  généralement  beaucoup  pinsfoibles  qu'eux;, 
aussi  leur  système  dentaire  esi-il  nul  ou  fort  incomplet.  L'es* 
tomac  des  dauphins  est  cependant  ordinairement  singulière- 
ment compliqué,  sans  qu^  puisse  en  tronter  réeUemcnl. 
une  raison  bien  satisfaisante. 

Dans  le  cinquième  degrés  quoique,  au  contraire  desdem^ 
précédens ,  la  nourriture  principale  soit  évidemiiient  com- 
posée de  substances  végétales ,  il  y  a  cependant  encore  quel- 
ques différences  importantes  ;  ainsi  l'on  trouve  des  espèces 
qui  se  nourrissent  presque  indifféremment  de  substances  ani- 
males ou  végétales,  conmic  les  rats,  lésé*  nreuils  qui  inangcnt 
des  œufs  d'oiseaux;  aussi  ces  animaux  onl-ils  les  dents  mo- 
laires à  tubercules  assez  pointus.  Enfin  ,  dans  les  autres  grou- 
pes qui  se  nourrissent  de  graines,  de  fruits,  d'écorces  ,  on 
trouve  aussi  quelques  nuances  de  différences  dans  Tappareil 
digestif,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  derniers  qui  ne  mangent 
presque  que  de  l'herbe ,  comme  les  lièvres  et  les  lapins  où  elles, 
sont  encore  plus  marquées ,  au  point  que  quelques  person* 
nés  Teolent  que  ce  soient  des  animaux  ruminanSf  ce  que  je  ne 
trouve  pas  impossible  9  car  on  ne  roit  pas  que  ce  soit  une  rai-^ 
son  du  contraire  de  n^avoir  pas  Testomac  entièrement  con«^ 
formé  comme  celui  des  véritables  ruminans.  ' 

Dans  le  sixième  degré,  les  lamantins  paroisscnt  avoir  un  es- 
tOIMie  assez  compliqué  ;  ce  sont  évidemment  les  j^lus  berbi* 
▼ores;  viennent  ensuite  les  éléphans  dont  Torganisation  in- 
dique bien  nettement  nne  disposition  à  une  nourriture  entiè- 
rement végétale,  à  peu  près  comme  dans  les  rongeurs  ;  et  en- 
fin les  mastodontes  que  la  forme  de  leurs  dents  permet  de 


,5,  M  A  M 

croire  troir  été  au  moins  radicÎTores,  pentrétre  même  eom^ 
me  l^ont  voulu  Uunter  et  quelques  observateurs  américaios  f 
carbivores,  ce  qui  pourroU  ii*étre  pas  aussi  hors  de  Traisem* 
blance  qu^on  le  pense  communément  parmi  nous. 

Enfin,  dans  le  septième  degré  ou  celui  des  ongnlo^rades 
on  trouve  aussi  des  diiTérences  notables  et  sasceptibles  d*é^ 
tre  parfaitement  saisies  entre  les  espèces  qui  prêtèrent  son* 
▼eut  la  chair  $iux  substances  végétales ,  comme  les  cochons  et 
peut-être  les  tapîrs  qui  ont  un  système  dentaire  complet,  jus- 
qu'aux riiitiinans  qui  se  nourrissent  presque  exclusivement 
cVherbe  et  dont  l'appareil  digestif  considéré  en  totalité,  offre 
le  summum  du  perfectionnement  pour  la  nourriture  végétale. 

L'étude  un  peu  détaillée  des  mammifères  que  je  range  dans 
la  sous-classe  des  didelphes  ,  nous  olfriroit  cette  dégradation 
de  l'appareil  digestif  encore  beaucoup  mieux  marquée  que 
dans  les  monodelphes  ,  depuis  les  sarigues  proprement  dits 
jusqu'aux  kanguroos  qui  offrent  un  estomac  complexe  fort 
singulier  ,  et  aux  phascolomes  qui  ont  le  moins  grand  nom- 
bre de  dents,  au  point  que,  sous  ce  dernier  rapport,  on  trouve 
nne  série  de  différences  presque  insensibles,  et  telle  qu'il  est 
déjà  fort  difficile  de  bien  caractériser  les  genres  par  ce  moyen. 
On  y  trouve  également  des  édentés  carnassiers.  F.  pour  plus 
de  détails  Marsupiaux,  (by.) 

MAMMIFÈRES  FOSSILES.  Nous  nous  bornerons, 
^lanscet  article,  à  donner  l'énumération  des  fossiles  de  mam- 
mifères 9  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  la  découverte  est 
due  presque. entièrement  aux  sârantes  et  nombreuses  recber- 
ebes  de  M.  Cmrier. 

La  plupart  de  ces  fossiles ,  les  plus*  entiers  et  les  plus  re-  . 
connaîssables ,  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  meubles  et 
d^alluvion ,  qui  forment  les  couches  les  plus  superficielles  da 
globe  ;  d^autres  ont  été  rencontrés  dans  de  vastes  cavernes 
et  non  réunis  par  la  matièré  pierreuse.  Enfin  t  lesplos  anr 
cîennement  enfouis  ont  été  recueillis  dans  les  coacbes  réga-* 
Uères  et  en  place ,  formées  dans  l'eau  douce  et  recou- 
vertes par  des  concbes  également  régulières  ^  mais  d'ori^ne 
évidemment  marine. 

Plusieurs  lieux  en  ont  aussi  offert  qui  ne  sont  point  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  de  détailler;  ce  sont  no-.- 
tamment  les  rochers  qui  bordent  la  Méditerranée ,  dont  la 
matière  en  général  paroît  avoir  été  déposée  originairement 
dans  des  fentes  ou  elle  a  formé  des  filons* 

Ainsi ,  il  est  de  fait  constant  que  ces  fossiles  sont  à  peu 
près  les  plus  superficiels  de  tous  ceux  qu'on  a  observés 

lus^u'à  ce  jour }  comme  il  l'est  que  les  ammoniiea  et  les 


Digitized  by  Gopgle 


M  A  M 


encrînltet  sont  les  plus  profonds ,  et  par  conséquent  les  plus 
anciennement  déposés. 

Les  plus  anciens  quadrupèdes  fossiles,  c^est-à-dire,  ceux 
dont  les  débris  reposent  dans  des  couches  en  place  9  appar-. 
tiennent  pour  la  plupart  à  deux  genres  inconnus  dans  la  na- 
ture vÎTante. 

Les  plus  superficiels  ou  ceux  des  terrains  meubles  se  rap^ 
porteut  le  plus  souvent  à  des  genres  connus ,  maïs  tou^. 
jours  à  des  espèces  qu'on  ne  sauroît  confondre  avec  les' 
vivantes»  quoiqu'elles  en  soient  fort  voisines. 

Ces  fossiies  se  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  des. 
lieux  où  les  espèces  <|ui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  elles 
ne  vivent  point  maintenant.  Ainsi ,  l'on  rencontre  en  Europe 
et  en  Sibérie  ,  des  hippopotames ,  des  éléphans  ,  des  rhi- 
nocéros, dont  les  genres  sont  relégués  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe. 

Plusieurs  des  animaux  fossiles  des  terrains  d'alluvion  doi« 
▼ent  aussi  constituer  des  genres  particuliers.  Ceux-ci  n*ont 
point  de  représentans  dans  la  nature  mante. 

Le  plus  grand  nombre  des  animanx  auxquels  apparte- 
noientles  fossiles  de  mammifères  en  général,  se  rapprochent 
de  ceux  qui  composent  Tordre  des  pachydermes  ;  d^autrCs . 
sont  propres  aux  ordres  des  carnassiers,  des  rongeurs» 
des  marsupiaux ,  des  ruminans,  dff  solipèdesetdes  cétacés. 

Voici  rénmnérati on  de  leurs  genres  et  de  leurs  espèces, 
dont  nous  avons  traité  séparément  dans  divers  articles  de  ce 
Dictionnaire. 

A^OPLOTHERIUM.  Genre  jnsqn^alors  inconnu ,  qui 
montre  des  rapports  singuliers  entre  les  diverses  tribus  des 
pachydermes,  et  qui  se  rattache  h  quelques  égards  à  Tordre 
des  ruminans.  U  renferme  cinq  espèces,  savoir  :  1  ,  a.  com- 
mune ;  2,  A.  secundarium;  3  ,  A.  médium  ;  4- 1  A.  minus  ;  et  5  A. 
minimum;  toutes  observées  dans  les  carrières  de  pierre  à  plâ- 
tre des  environs  de  Paris. 

Palœotheriuw.  Autre  genre  nouveau  ,  avant,  avec  les 
mâcheiières  et  ks  trois  doigts  à  chaque  pied  des  rhinocéros, 
les  incisives  et  les  canines  des  tapirs.  Des  dix  espèces  bien  dé- 
terminées qu'il  comprend,  les  cinq  premières  ont  présenté 
leurs  ossemens  mêlés  arec  ceux  des  anoplot&erium,  dans 
les  couches  de  pierre  à  plAtre  des  environs  de  Paris ,  et  les 
autres  dans  des  terrains  d*eau  douce  des-environs  d'Orléans , 
de  la  vallée  du  Rhin ,  et  dans  les  terrains  de  transport  de  la 
montagne  Noire ,  etc. 

Ces  espèces  sont  les  suivantes  :  i ,  V;  magnum;  2 ,  p.  me* 
iium  ;  3,  P.  crassum  ;  4,  P.  curiuM;  S,  P.  miam  ;  6,  P.  gigaïUeum; 
7  ,  p.  iapiroides  ;  8  ,  p.  buxwiUaimm  ;     P.  aurelianense  ;  10  ,  P. 

esi:î^niciint  JDcuxauireSymoins  coniitte3)Ont  offertieurs  débris 
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la  première  auprès  d^lssel ,  la  seconde  auprès  SoSssons. 

TAPia.  Genre  améijcain.  Une  petite  espèce  dans  la  mon- 
tagne Noire  ,  en  Langoedoc.  Une  antre  gigantesque ,  mais 
encore  încertainemenl  placée  dans  ce  genre  tapir  ,  «t« 
lendn  ^*on  n*en  connott  que  des  ntolaires  tronfées  dans  dif- 
férens  points  de  la  France. 

Hippopotame.  Genre  africain.  Une  grandci  espèce ,  très- 
voisine  de  {avivante,  trouvée  dans  le  rai  d^Arnô,  enTosnane^ 
et  dans  le  midi  de  la  France  »  dans  des  terrains  d^allavion. 

Une  seconde  ,  de  moitié  plus  petite ,  doht  les  débris 
ont  très-vraisemblablement  été  rencontrés  en  France. 

Rhinocéros,  (ienrt;  indien  et  atricain.  Une  grande  es- 
pace ,  qui  ne  se  rapporte  à  aucane  de  celles  connues  jusqu'à 
ce  jour  dans  les  terrains  d'alluvion  d*une  infinité  d'endroits 
d'Europe  et  de  Sibérie  y  où  elle  a  été  trouvée  ense?eiie  dans 
les  glaces  ,  avec  sa  chair  et  sa  peau. 

Eléphant.  Genre  indien  et  africain.  Une  espèce  bien  ca- 
ractérisée ,  et  connue  depuis  long-lemps  sous  le  nom  de 
mammont ,  ou  mammouûi ,  dont  les  débris  existent  en  énorme 
quantité, en  Sibérie,oùmémerantmal  a  été  également  trouvé 
avec  sa  chair  et  sa  peau ,  et  dans  divers  lieux  de  r£nrope 
et  même  de  TAmérique ,  toujours  dans  des  terrains  meubles. 

MastosoMte.  Genre  jyconnn ,  mais  très-voisin  des  élé- 
|dians  «  et  formé  de  cinq  espèces ,  dont  la  plus  anciennement 
.  connue  est  le  mammouih  des  Angio' Américains  ou  V animai dê 
i'Ohio,  rencontré  surtout  près  de  ce  (leuve  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. La  seconde,  oa  mastodonfe  à  denU  étroites,  trouvée 
il  Simorre,  en  Languedoc,  et  d^s  plusieurs  endroits  de  l'A* 
inérique;  la  troisième,  on  peiù  maslodotite ,  delà  Saxe  et  de 
!^Iontabusard  ;  la  quatrième  ,  ou  mastodonte  des  Cordilières , 
découverte  à  la  Cordillère  de  Chiquilos  ,  par  le  célèbre 
M.  de  Humboldt  ;  la  cinquième  et  dernière  ,  ou  mastodonte 
humf^oîdtien^  trouvée  par  ie  même  voyageur  à  la  Conception 
du  Cliiii 

DiDËLPHE.  Genre  américain  ;  une  espèce  dans  les  couches 
en  place  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris,  mêlée 
aux  débris  d'anoplolheiium  et  de  palœolherium. 

Bœufs.  Quatre  espèces,  dont  une  des  tourbières  ,  sem- 
blable à  la  nôtre  ;  une  seconde  des  terrains  meubles  de  Si- 
bérie ,  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  bnflle  à 
grande  corne ,  ou  ami  de  Tlnde  ;  une  troisième  «  très-voisine 
3e  Paurocfas  »  trouvée  dans  U  vallée  do  Rhin  et  en  Amé- 
rique ,  dans  le  Kentukey  ;  enfin ,  une  quatrième  trouvée  en 
Sîoérie ,  sur  les  bords  dé  TOb ,  laquelle  a  les  plus  grands 
rapports  avec  celle  de  Tovibos  ou  buffle  musqué  du  Canada. 

Cerf.  Sept  espèces,  dont  trois  inconnues  «  savoir:  i.*LV« 
Iffn  dCidandefiTowré  dans  de  la  marne  et  des  sables  )  en  Ir- 
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l^nâe  f  et  dans  les  saLles  de  la  forêt  de  Bondy ,  près  Paris  ; 
aMedaùn  deScanie^  reocoDiré  dans  une  tourbière  ,  près  du 
petit  Svedala  en  Scaiiie  ;  3."  le  rmns  dCEtampfs^  dont  tea  boit 
oot  été  découverts  par  Guettard,  dans  lee  sables  de  la  vallée  de 
cette  Tille.  Les  antres  D*oiit  point  para  dilKérer  des  espèces 
Tivantes  ;  savoir  :  le  daim  fostUe  étAHanile^  le  chmnml  fi»^ 
sUe  d  Orléans^  le  cheçretdi éa ieméièm de  la  Somme ,  et  le  cerf 
fossile.  Tous  ces  débris  ont  été  rencontrés  dans  dn'saUe ,  du 
tof  ou  des  tourbes,  et  sont  par  conséquent  très-récens. 

GpEVAVX  et  Sanguebs.  Les  os  de  ces  quadrupèdes  sont 
aussi  communs  dans  les  couches  meubles  que  ceux  d'aocune 
^ande  espèce,  et  le  plus  souvent  on  les  rencontre,  surtout 
ceux  de  cheval,  avec  les  débris  des  éléphaiis.  r.n  général, 
ceux  qu^on  a  recueillis  ,  ne  sont  pas  suffisanmient  conservés 
et  caractérisés  pour  qu  il  soit  possible  de  décider  s'ils  appar- 
tiennent,  ou  s'ils  n^appartienncnt  pas  atix  es[)èros  vivantes. 

Ours.  Les  cavernes  de  la  Franconie  ,  ei  notainmcnt  celles 
de  Gaylenreulh  ,  ont  été  trouvées  remplies  d  une  énorme 
quantité  de  débris  de  tieux  espèces  d  ours  ,  différentes  de 
celles  qui  vivent  aciuellement,  et  avec  eux  se  voient  péle- 
méle  des  ossemens  de  carnassiers»  de  genres  différens. 

Chiens.  Quatre  espèces  fossiles  de  ce  genre  ont  été  si- 
gnalées sor  la  découverte  de  quelques  fragment  Uev  d*en* 
tre  elles  gisoient  dans  la  pierre  à  plâtre  des  environs  de 
Paris»  ce  qui  les  rend  contemporaines' des  paloeotherimn  et 
des  anoplotheiium  ;  mie  troisième,  voisine  du  loup,  acconn 
pagnoit  les  ours  de  Gaylenreutli  ;  enfin  la  quatrième  ,  aussi 
du  même  lieu,  ressembloit  particnlièrement  an  renard. 

Hyène.  Les  mêmes  cavernes,  et  d'autres  lieux  ,  ontof- 
fiert  aussi  les  débris  d'une  byène  d'un  tiers  plus  forte  que 
celle  d'Orient. 

Chat.  Un  grand  chat,  voisin,  pour  ses  formes,  et  sa  taille 
du  jaguar  d'Amérique  a  également  été  rencontré  dans  les  ca- 
vernes de  Franconie,  avec  les  ours  ,  les  hyènes  et  les  chiens. 

Megatoerium.  (àcnre  inconnu,  très-voisin  ,  de  celui  des 
bradypes,  qui  se  compose  de  deux  grandes  espèces,  dont  une 
au  moins  égale  au  rhinocéros  par  ses  dimensions,  a  été  ren- 
contrée dans  les  sables  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata. 
La  seconde,  le  megalonyx ,  des  cavernes  de  la  \irginie, 
est  plus  petite  ,  sa  taille  égalant  seulement  celle  du  bœu£. 
Ces  animaux  paroissent  avoir  vécu  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  les  mastodontes  ,  les  élé^hans  et  les  rhinocéros 
fossiles. 

JËLAaMOTBfiUuil  de. Sibérie.  Ce  quadrupède  fossile  décrit 
par  Fischer,  est  intermédiaire  aus  tatous ,  aux  éléphans  et 
aux  liiinocéfos. 
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CAiiPAGlioii'et  FiKA  FOSSILES.  Les  brèches  caFcaîres  roo* 
ges  observées  sur  différents  points  de  la  tAit  de  la  MéditCr-» 
ranée  ,  ont  offert  «  dans  deux  de  leurs  gisemens,  des  frag^ 
mens  de  tètes  9  qai  ont  étérapportés,  par  M.  Gurlerf  à  des 
espèces  inconnaes  des  genres  pÙca  {fagomys)  et  can^gnol;  ils 
se  tronroicnt  mêlés  avec  des  débris  de  mminans ,  et  de  cjie- 
▼aoi  »  semblables  en  tont  i  nos  animanx  vivans  9  et  avec  des 
coquilles  terrestres  d^espèces  qui  vivent  sur  les  lieux  mêmes. 

Castor.  Les  tourbières  de  la  Somme  «  et  les  couches  de 
lignite  de  quelques  points  de  la  Suisse  ,  ont  offert  des  débris 
de  castors  presque  identiques  avec  les  parties  correspon- 
dantes de  l'espèce  vivante.  Le  tro^oniheman  de  Fischer  est 
une  espèce  fossile  de  ce  genre. 

Lamaî^tin.  L'on  a  trouvé  des  os  qui  nppartenoieni  à  une 
espèce  inconnue  de  ce  genre  ,  dans  diverses  situations ,  et 
notamment  dans  les  argiles  plastiques  placées  au-dessous  du 
calcaire  à  cérithe  ;  ce  qui  est  la  position  la  plus  profonde 
dans  laquelle  ou  ait  trouvé  des  ossemens  de  quadrupèdes. 

Cétacés.  Les  débris  de  grands  cétacéis  sont  abondans  dans 
les  terrams  meubles  ;  mais  on  s'est  encore  peu  occupé  de  leur 
détermination.  Une  petite  tète ,  trouvée  dans  les  sables ,  oit 
l'on  a  creusé  le  bassin  d'Anvers ,  a  été  rapportée  au  genre 
des  dauphins,  et  parolt  appartenir  k  une  espèce  jasqu^ici  in- 
connue. 

Nous  renvoyons  les  détails  relaii&  ans  formes  et  aux 
gisemens  de  tous  les  fossiles,  que  nous  venons  de  citer  à  leurs 

articles  particuliers,  (desm.) 

MAMMOK.  Nom  tartare  du  Coton,  (ln.) 

MAMMOLE.  Synonyme  de  Raquette  blanche,  (b.) 

MAMMON.  Manière  fautive  d'écrire  le  nom  du  mmuMi/^ 
espèce  de  Ch  vt  qui  se  trouve  en  Asie,  (s.) 

MAMMOiSK.  F.  Macaque  maimon.  (desm.) 

MAMMONT  (et  non  MAMMOUT).  C'est  le  nom  que 
•  les  habitans  de  la  Sibérie  donnent  à  Tanimal  dont  on  trouve 
les  ossemens  fossiles  aux  environs  des  e;randes  rivières  de  cette 
contrée.  Ce  sont  des  os  et  des  dents  d  éléphans,  de  rhinocé- 
ros ,  d'espèces  voisines  de  rélépliaul  d  Asie  et  du  rhinocéros 
bicorne,  mais  cependant  distinctes.  On  a  vu. plusieurs  fois 
dans  les  glaces  des  rivières  lès  plus  septentrionales^  des  corps 
entiers  de  ces  animaux,  avec  la  chair  et  la  peau  ;  mais  on  ne 
sait  depuis  quelle  époqueilsy  étoient  conservés.  Ces  animaux 
étoient  couverts  de  poils ,  ce  qui  porte  è  faire  croire  qn^ls 
ont  habité  dans  les  pays  placés  où  Von  découvre  leurs  restes. 
Le  bon  état  de  conservation  de  leurs  dépouilles  indique  éga* 
lement  qu'ils  n^ont  pu  être  transportés  d'autres  contrées  par 
des  courans  de  mer ^  ainsi  qu'on  Ta  prétendu.  D'ailleurs^  ils . 


Digitized  by  Google 


M  A  M  >  ,fî7 

constituent  des  espèces  distinctes  qui  n^exbtcpt  yi? antes  nulle 
part  dans  les  parties  connues  du  globe. 

Les  plus  abondans  de  ces  débris  ,  ceux  (pji  ont  tait  connoi- 
tre  qu'ils  provenoient  d'élépbans  ,  sont  des  défenses  de  la  na- 
ture de  l  ivoire ,  généralement  plus  grandes  que  celles  des  élé- 
plians  vivans  et  offrant  k  peu  près  la  même  courbure.  Néan- 
moins ,  on  en  â  trouve  quelquefois  qui  sout  contournées  en 
grandes  spirales  comme  le  serpentio  a  an  alambic.  M.  Patrin 
en  a  Ttt  une  dans  le  eabioet  de  Tacadéaiie  de  Pétersbourg  ;  et 
M.  Saaerv  dans  la  Relaûon  du  voy  age  de  BiBings ,  décrit  celles 
qui  furent  décoarertes  par  ce  naTicatenr.  F,  Dérts. 

Messerdunidt  e|  Breynins  t  dans  les  Transactibns  philoso- 
pbi<|iies9  ont  parlé  d'one  défense  très-coorbée  de  Sibérie,  qui 
avoit  quinze  pieds  six  ponces  cinq  lignes  (mesure  romaine) 
de  longueur.  ^    ,     '  ' 

Les  Anglais  ont  adopté  le  nom  de  mammani  pour  le  grand 
animal  dont  on  trou?e  les  dents  et  les  osscmens  dans  le'  lit* 
de  rOhio  et  dans  d'autres  contrées  de  i' Amérique  septen- 
trionale. F.  Mastodonte. 

Quelque  étrange  que  paroisse  Topinion  des  Sibériens  sur 
rhabitation  souterraine  du  mammont ,  car  ils  pensent  que  tous 
les  débris  de  rhinocéros  et  d'élépbans  proviennent  d'un  même 
animal,  elle  est  fondée  sur  un  fait  qui  fa  rend  en  quelque  sorte 
plausible.  Ceux  qui  habitent  les  contrées  voisines  de  la  Lena 
voient  quelquefois  ce  fleuve  ou  les  rivières  qui  s'y  jettent ,  dé- 
terrer dans  les  couches  sablonneuses  de  leurs  rivages,  des  ca- 
davres encore  frais  et  sanglans  ,  d^animaux  énormes  qu^on 
n'aperçoit  jamais  sur  terre  t  û  est  donc  assez  naturel  de  pen« 
ser  qu'ils  babîtoieni  aa>dessouS  de.  sa  surface*  I^e  savant  bis- 
torien  MoUer ,  que  M.  Patrin  a  vu  à  Moscou  en  1779 1  lui  a 
avoué  qn'il  Tavoit  cru  lui-même. 

Tous  les  naturalistes  connoissent  Thistoire  du  rbinocéros 
trouvé  sur  les  bords  du  Vilouî,  dont  Pallas  a  envoyé  la  tête- 
ÀPélersbourg;  tout  ranimai  avoit  été  sibien  conservé  dans  le 
sable  glacé  qui  Tenveloppoit  ^  qu'on  voyoit  encore  les  cils  de 
ses  paupières.  M.  Adams»  en  i8oa  ,  qui  décoiiyrlt  aussi  .un 
éléphant  également  entier  sur  les  bords  de  la  mer,  en  envoya* 
nn  pied  et  des  touffes  de  poils  au  cabinet  de  Pétersbourg. 
Plusieurs  mèches  de  ces  poils ,  dont  les  plus  longs  ont  huit  ou 
dix  pouces ,  sont  conservées  dans  notre  Muséum  de  Paris. 

Pendant  le  cours  de  son  voyage  en  Sibérie  ,  M.  Patrin  a 
vu  plusieurs  marchands  de  fourrures  qui  fréquentoient  ces  ré- 
gions boréales ,  et  qui  lui  ont  assuré  que  ces  cadavres  entiers 
se  trouvoient  assez  souvent,  et  quUls  ne  doutoieut  nullement 
que  ce  ne  fussent  des  animaux  qui  vifoient  babitueilement  sou;^ 
terre,  (besm.) 
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MAMMOUTH.  V.  MxMTtfawT. (desm  ) 

MAMMULE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceftacle  dans 
les  Licii£M«.£iie  estsaiUante,  bombée  el  dépourvue  de  bour-> 
relet. 

On  en  voit  des  exemples  dans  le  genre  Cot^iocarpe.  (b.) 

MAMCJEIKA.  Nom  portugais  du  Papayer.  Mamaun  eat 
celui  des  fruits ,  ainsi  nommés ,  parce  qu'ils  ressemblcnl  à  de» 
mamelles,  (ln.) 

MAMOLAUIA.  L'un  des  noms  de  TAcANTiiEy  ches  les 

anciens,  (ln.) 

MAMONET.  K.  Macaque  MAiMON.  (desm.) 
MAMONO.  Nom  que  les  Portugais  dm  Brésil  denBenlaii 

Ricin  ou  palma-chrisU.  (ln.) 

MAMPATA  et  NEOU.  Arbre  du  Sénégal  observé  par 
Adanson  ,  el  qui,  selon  Jussieu,  a  des  rapports  avec  le  genre 
pannari  d'AuLlct  ;  mais  il  en  diflfère  par  le  noyau  du  fruit  qui 
rsl  moins  relevé  d'anfractoosilcs ,  et  par  les  étamines  qui  sont 
peut-être  au  nonihre  de  quinze  ,  opposées  trois  à  trois  à  cha- 
que division  du  calice  ^  et  par  i' ovaire  adhérent  au  calice  par 
un  côte,  (ln.) 

M  AMUCH.  Nom  arménien  du  PauN£LLi£a ,  Prunus  spi- 
nosa.  (ln.) 

MAN.  Nom  épiroïc  du  Murfer.  (ln.) 

MAN,  MANHU  des  Hëb  reux  ,  ou  manne  du  désert ,  o« 
manne  des  Israélites.  On  sait  que  celte  substance  servit,  en 
Arabie,  de  nourriture  aux  Hébreux  pendant  quarante  ans, 
lorsqu'ils  fuyoient  de  TÊgyple.  La  manne  tomboil  du  ciel 
toutes  les  nuits,  elle  se  putréfioit  pendant  le  jour.  Aucune  opi- 
nion satisfaisante  n'a  encore  été  donnée  sur  ce  que  pouvoit 
être  cette  manne  du  désert,  et  le  nom  de  man  ne  doit  pas  faire 
croire  que  ce  soit  un  suc  végétal,  car  tous  les  sucs  que 
les  Arabes  nbmiDênl  €i  ouf  nommei  de  tout  temps  men  ofi 
mùAf  sont  loin  jd*être  nutritifs  9  mais  ils  sont  des  purgatifs 
filus  ou  moins  douzjou  des  sucs  résineux  ;  par  cotiséquent  la 
mânne  sucrée  du  frêne  du  notre  mâniië  des  boutiques  ne  peut 
être  la  manne  des  Hébreux.  D'aiUeucs'  ces  sucs  v^î^étaux-ne 
se  produisent  que  durant  une  époque  ^e  Vannée ,  pendant  les 
grandes  cbaleurs,  et  là  manne  toniboît  en  toute  saison.  Ainsi 
ice  ne  peut  être  la  manne  liquide  que  les  Arabes  ramassent 
encore  sur  le  mont  Sinaï,  qu^ils  transportent  au  Caire  dans 
des  pots  de  terre  «  et  qu*ils  nomment  iemiahyn  ou  theremalyn  et 
ùumgyfiin ,  noms  qui  rappellent  celui  de  térébeulhine  ,  maïs 
qu'ine  parolssent  pas  indiquer  la  même  résine>  mais  pne  très* 
toi  si  ne. 

Le  manbu  ne  peut  être  non  plus  la  manne  persique  ou  de 
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Talhagi,  comme  le  soupçonnoit  Raiiwolfios.  h'aïïiagi  est  un 
arbrisseau  {lledysanim  aihaf^i  f  Linn.)  qui  croît  dans  tout  l'O- 
rient ,  et  principalement  eu  Arabie,  et  que  les  Arabes  nom- 
ment agul y  alhaaserel  alhatigi.  Ses  branches  eJ  ses  feuilles  se 
chargent,  pendant  les  chaleursde  l'été,  d'une  liqueur  qui  se 
condense  durant  la  fraîcheur  des  nuits,  en  forme,  soit  de  pe- 
tits grains  ronds  et  rougeâtres,  soit  de  petits  liocons  blancs 
comme  du  coton.  Celte  mauoc  est  le  transrliiUs  ou  iiiituu'jur 
byn  des  Arabes.  £Ue  est  purgative  ,  mais  à  forte  dose. 

L'on  a  voulu  prouver  aussi  que  les  chauipi^nous  sont  la  fa- 
meuse flmae  do«  Hébreos  ;  nais  c'eti  encore  uue  chose  in- 
sonteadble  par  «ne  maliUnda  4e  raÎMBs  :  la  craU$apce  rat- 
pide  la  fofjacitë  ia  plupart  de  ces  végétanK  terrestret  «  et 
qui  oe  paronaent  qa'ea  eeitaines  caiaona,  ne  sont  rien  en 
coiDparaÎ0Oiid«i  renourelleiiient  rapide  et  coostantd'im  lubs- 
tance  céleste  qui  ae  déeopiposoît  peu  aprèa  la  chute. 

Il  j- a  plusieurs  autres  seatîmens  surla^anne  deaHébreux; 
mais  cDoMpe  iU  conduiaeiit  tous  à  dea  conclusiona  va|;Heff  9  nous 
les  passerons  sous  silence.  (Lifi) 

MANABO,  Manabœea.  Nom  d'un  genre  de  plantes  établi 
par  Aublet,  et  depuis  réuni  aux  ^âlPiilLES.  V,  JNuklE.  (B.) 

MANACA.  Palmier  de  l'Amérique  aoéridionale  que  le» 
botanistes  n'ont  pas  été  à  portée  d'obferrer^  et  doatle  feore 
n'est  pas  encore  connu,  (a.) 

M  ANACUS.  Nom  générique ,  en  latin  modnniey  deaMi^ 

KAKINS  ,  dans  rornithologte  de  Brisson.  (v.) 

MANAGUIËR,  Managa.  Arbre,  de  la  Guyane,  médio- 
cre,  i  fenilLes  alternes,  ovales  ou  ovales  allongées,  aBumî- 
nées  par  une  longue  pointe  ^  entières,  vertes,  épaisses,  ca«- 
duques,  et  portées  sur  de  courta  pétioleaf  dont  on  ne  con- 
Boît  pas  encore  les  (leurs. 

Les  fruits  sont  des  baies  spbériques  de  la  grosseur  d^uneaoîs 
portées  trois  ou  cinq  ensemble  aux  aisselles  des  feuilles  ,  sur 
des  pétioles  communs,  partagées  chacuae  en  deux  loges  par 
une  cloison  mitoyenne  ,  à  laquelle  sont  attachés  plusieurs 
rangs  d'osselets  ovales  ,  aplatis  ,  chagrinés  ,  contenant  une 
amande  à  deux  cotylédons  ,  et  enveloppés  d'une  ;substaiice 
gélatineuse,  transparente  et  jaune.  (B.) 

MANAGURELL.  Nom  du  Coeî<doo  à  la  NoutcUc-Es- 
pagne.  f^.  rarlicle  de  ce  mammifère,  (s.) 

MANAKIN  ,  Pipra^  Lath.  Genre  de  Tordre  des  oîscnnx 
Sylvains,  de  la  tribu  des  AmsoDACT¥LES«t  de  la  famille 
des  ^GiTiiALES.  {V.  ces  mots.) 

CaracLères  :  hç^v  trigonc  à  la  base,  plus  haut  que  large, 
court,  convexe  en  dessus |  comprima  veis  le  boui^  maud^- 
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bule  supérieure  courbée  et  cchancrëe  vers  son  extremîf^; 
rinférieure  retroussée  et  acuininée  à  la  pointe  ;  narines 
ovales  et  ouvertes  en  devant,  couvertes  à  la  base  d'une  mem- 
brane et  de  petites  plumes  ;  langue  ;  quatre 

doigts,  trois  devant  et  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  jus- 
qu'au-delà du  milieu;  l'intermédiaire  joint  arec  Tinterne  à 
la  base  ;  ailes  courtes  ;  la  première  rémige  ptof  courte  qpjt  la 
•sixième  ;  la  quatrième  la  plas  longue  de  toutes. 

On  doit  àSonnini  le  peu  que  Ton  sait  des  habitudes  natu-^ 
relies  de  ces  weaox.  Us  habitent  les  ^aiids  boit  des  cUmats 
'chauds  9  ne  fréquentent  jamab  les  lieux  découverts  ni  les 
campagnes  voisines  des  habitations.  Les  manakins-oni  le  vol 
rapide 9  court  et  peu  élevé,  ne  se  perchent  pas  au  ùAie  des 
arbres  «  mais  sur  les  branchés  à  une  moyenne  hauteur.  Leur 
nourriture  de  choix  sont  les  petits  fruits.  Ils  vivent  aussi  d*in< 
sectes*  On  les  rencontre  le  matin  «  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  ,  en  petites  troupes  de  huit  ii 
dix.  Chaque  troupe  est  composée  d'individus  de  la  mê- 
me espèce.  Quelquefois  ces  troupes  se  réunissent  et  se  mê- 
lent même  à  d'autres  espèces  de  genre  différent.  Lors  de  ces 
réunions ,  ils  font  entendre  un  petit  gazouillement  fin  et  agréa- 
ble ,  et  gardent  le  silence  le  reste  du  jour  ;  hors  cette  espèce 
d'assemblée  ,  ils  vivent  solitaires  ,  seul  à  seul  ,  et  se  retirent 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés  des  forêts.  Quoiqu'ils  ne 
fréquentent  ni  les  marais  ni  le  bord  de  l'eau ,  ils  se  plaisent 
dans  les  lieux  humides  et  frais ,  qu'ils  préfèrent  aux  endroits 
6ecs  et  chauds. 

Un  astérisque  indique  les  espèces  que  je  n'ai  pas  vues  en 
nature  ni  figurées. 

*  LcManakin  bleu,  Pipra  cœrulea,  Lath.  On  ne  connoît 
pas  le  pays  qu'habite  cet  oiseau  ;  il  a  le  bec  et  les  pieds  bruns; 
la  langue  dentelée  à  son  extrémité    la  tôte ,  les  ailes  et  la 
■queue  noires;  le  dessus  du  corps  bleuâtre;  le  dessous  d'un 
blanc  jaunâtre ,  et  la  taille  du  manakin  rouge. 

•  Le  Manakin  bleu  a  poitriwe  pourpbée.  C'est ,  dans 
Edwards ,  le  Gotinga  cordon  bleu. 

*  Le  Manakin  bu  Brésil,  de  la  pl.  enl.  de  Buffon ,  n.''  3o2, 
fi^.  I ,  est  donn^  pour  une  variété  àa  casse-noiseUe  ;  il  n'en 
-4iffére  que  parla  couleur  des  petites  couvertures  supérieu- 
res des  ailes  qui  sont  blanches.  V,  Manakin  GomuEUX. 

*  Le  Manakin 'GEMORÉ,  Pipra  dnena,  Lath.  Le  plumage 
de  cet  oiseau  est  de  couleur  cendrée ,  plus  pâle  sur  les  par- 
ties infSérienres  du  corps  ,  et  presque  blanchâtre  sur  le 
ventre  ;  longueur  totale ,  près  de  trois  poaces..et  demi.  On 
ne  connoh  pas  s^  patrie. 
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Le  MaNAKIN  CHAPERONPrè  DE  NOIR.  V,  CaSSE-NOISETTE, 

article  du  Manakin  goitreux. 

Le  Manakin  a  collier.  T.  Manakin  mÀizi. 

♦  Le  Manakin  Desmarest,  Pipra  Desmaresii,  Leach, 
Mise.  zooL,  tom.  i,  pag.  94,  pl-  4*»  est  d'un  blcy  noir  écla- 
tant,  avec  le  v«ntre  blanc;  Fanus,  la  gorge  et  la  poitrine 
rouges.  On  le  troA^e  ,  mais  rarement,  dans  TAustralasie. 

Le  Manakin  a  front  blanc.  V.  Manakin  varié. 

Le  Manakin  a  front  rouge  ,  Pipra  ruhrijruns,  Vieill. ,  se 
trouve  dans  TAmérique  méridionale.  Il  a  le  front  et  le  crou- 
pion rouges  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos  et  les  cpu> 
yertares  sopërieares  des  ailes ,  noirs  ;  les  penses  iMimes  à  Tin- 
térieur  f  et  Tertes  en  dehors  ;  les  denx  pennes  intermédiaires 
de  la  qneue  longues  et  étroites;  tes  autres  plus  courtes  et  ton* 
tes  de  la  couleur  do  dos  ;  le  menton  et  les  joues  4'un  gris 
pâle ,  qui ,  par  gradation ,  devient  blanc  sur  toutes  les  parties 
inférieures  ;  le  bec  et  les  pieds  jaunes.  Taille  du  mmmUn  à 
gorge  blanche.  Cet  individu  est  an  Muséum  d'Histoire  naturelle* 

*  Le  Manakin  GofTKEVX^P^ira$uiiuro$af  Desmairesl»  pl.  10 
de  ÏHist.  des  Manakins  de  cet  auteur,  a  le  bec  9  le  dessus  de  la 
tôte ,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs }  le  reste  du  corps 
blanc  ;  les  pieds  jaunes  ;  quatre  pouces  trois  lignés  de  lon- 
gueur totale  ;  les  plumes  de  la  goige  Tonguës  «  effilées  et  pré- 
sentant une  sorte  de  goîlre  ,  lorsque  l'oiseau  fes  relire  ^  a*oà 
est  venu  le  nom  que  M.  Dcsmarest  lui  a  consacré. 

La  femelle  est  totalement  rousse ,  mais  d'une  nuance  plus 
claire  en  dessous  du  corps. 

Le  Manakin  a  gorge  blanche,  Pipra  giiiiuralis ,  Lath. , 
pl.  enl.  n.»  324.  î  fig-  i.  Cette  espèce  se  trouve  à  Gayenne. 
Tout  son  corps  est  couvert  de  pluuies  d'un  noir  luisant,  à  l'ex- 
ception du  devant  du  cou,  de  la  gorge ,  et  du  bord  intérieur  de 
quelques  pennes  des  ailes ,  qui  sont  blancs  ;  les  plumes  de  la 
eorge  forment  une  espèce  de  cravate  «  qui  finit  eu  pointe  sur 
u  poitrine  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus  et  blanc  en  desaousi 
les  pieds  et  les  ongles  sont  ronges.  Longueur,  trois  pouces 
bait  lignes.  ^ 

La  femelle  est  figurée  àm  VHisL  it»  ïïhtuddm  de  M.  Des* 
marest.  £Ue  a  le  dessus  dt  la  téte ,  le  dos  et  le»  «mveitures 
supérieures  des  ailes  d'un  Ttirt-olii»  foncé  ;  la  gorge ,  la  poio* 
trme  et  le  Tcatre  blamts  ;  resii  situé  an  milien  d^ane  taebe 
noire,  alionflée;  les  pcrnses  des  ailts  «t  de  la  queue  dVui 
aMiir-bran  et  bordées  d'un:  Tert-oUrre* 

«  Le  M AHAKiN  A  GO&UE  BOOGB ,  Pipm  tug/koOk  f  Latfi.  Cet 
oiseau ,  dont  on  ne  connott  pas  la  pabie ,  a  quatre  pouces  da 
longienr  ;  k  bec  bnui  s  le  dnisas  du  €0f]ps  d^wa  soir  bleuâtre  | 
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b  ^orge  et  le  bat 'Centre  noirs;  le  centre  blanc  et  les  pieds 

Aoirs. 

*  Le  M ANAKiN  A  GORGE  EOVGE ,  Pipra  gularig ,  Lath.  TaiUe 
da  manakin  à  Uie  if or;  dessas  de  la  téle  ,  du  coa  et  da  corps 
d*iin  noir  bleuâtre  ;  gorge ,  devant  du  cou  et  bas-ventre  roa* 
ges  ;  veDtrei»blanc  ;  bec  et  pieds  noirâtres*  Cette  espèce  a  été 
rapportée  de  VÛe  d^Huaheine. 

Le  C  ASSE- NOISETTE ,  Pipra  manacus  »  a  de  si  grands  rap- 
ports avec  le  manakin  goitreux  mâle ,  que  M.  Desmarest  me 
paroît  fondé  à  le  présenter  pour  une  variété.  Comme  le  cri 
de  cet  oiseau  imite  exactement  le  bruit  que  fait  le  petit  outil 
qui  sert  à  casser  les  noix  ,  on  lui  en  a  donné  le  nom.  Ce  ma- 
nakin se  trouve  à  la  Guyane  dans  les  lisières  des  grands  bois, 
te  tient  plus  ordinairement  à  terre  ^  se  pose  quelquefois  sur 
les  bran«»ei  les  pins  basses ,  vil  en  |ietile  Cunîue ,  mais  ne  se 
mélepas  avec  les  antres  manakins ;  il  est  très-vif  t  Irès^agile , 
samiue  continnellement,  senoorrild^insecles,  et  fait  soar 
.rent  la  chasse  aux  fonmis* 

Le  GmaiiD  Mahaxih.  MAMAKorTui. 

Le  MAVAKnr  oftis  mmé.  V.  Coquariovotl. 

Le  MàNAxni  a LomuB  qawoEj  PipracauitUaf  Lath.,  pL 
6. 4  9  iK.**  a  de  ce  Dictionnaire  «  a  quatre  ponces  et  demi  de 
'  longueur  ;  on  bean  bien  est  la  conteur  dominante  de  son  pin» 
mane,  aîvec  des  reflets ,  spécialement  sur  le  cou  ;  le  sommet 
de  la  tête  est  rouge;  les  ailes  sont  noires  ;  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  qaeue  dépassent  les  autres  de  près  de 
neuf  lignes  ;  le  bec  est  brun ,  et  les  pieds  sont  d'une  naance 
plus  pâle.  Ce  manakin.habite  dans  TAmérique  méridionale. 

Le  MANAKUmOIRST  BLANC.  V.  MA^fAKIH  OOlmBUX. 

Le  Mavaxdi  NOin  auni.  F.  Mahaein  mi. 

Le  BiAMAXiN  Kon  et  javre.  K  HAKAxm.  bouge. 

Le  BlAVAEni  OBAnai.  V,  ibid.  ... 

•  Le  llANAKm  PUftMBÉ ,  Pipm  plum^  \  Yidll.  Tout  son 
plumage  est  d'une  couleur  de  'plomb  foncée  f  ou  d'un  roux 
cendré,  plus  rembruni  en  dessus  qu'en  dessous  »  k  l'excep- 
tion des  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  »  qoi  sont  noirâtres 
et  bordées'  de  cette  même  teinté  piombée  «  et  des  couvertu- 
res  supérieures  de  l'aile  qui  sont  noireSf  et  bordées  de  mémo 
que  les  pennes  :  Tiris  est  brun  ;  le  bec  toat  noir ,  arrondi  à  la 
base ,  robuste  et  presque  droit.  Longdeur  totale ,  quatre  pou- 
ces  deux  tiers.  C'est  le  pico  de  punzon  obscuro  plamado  de 
M.  de  Azara.  Comme  je  ne  suis  pas  certain  que  cet  oiseau 
soit  du  genre  manakin,  je  ne  le  plape  ici  que  pour  l'indiquer, 
à  ceux  qui  le  verront  en  nature. 
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^  Le  Manakiîï  a  poitrine  dorée  ,  Pipm  peeltoinàk ,  Laih. 
Le  Brésil  est  la  patrie  de  ce  maaakin,  dont  la  tête  ,  le  cou  , 
la  poitrine,  le  dos ,  les.  ailes  et  la  qii^ue  sont  d'un  noir-bleu 
foncé  ;  un  croissant  dlw  beaa  faime  doré  iraTerae  la  poitrine 
et  se  leecMurèe  sur  ehaqae  cÀté  da.opu  ;  le  reste  da  plmnage 
e«td*«ifefnigiiieakfinrcé;  le  Bec  a  i|pe  teinte  pâle;  les  pied» 
sont  ceiadrés.  . 

^  Le  Masakih  ▲      iïB  « .  i^râ.  faiyiiviwMto  , 

yieiU.  Cette  espèce  se  tro^lfe  daas  ^^lérievr  des  bois  da. 
Paraguay ,  o^  elle  se  tient  vers  les  trois  quarts  de  la  kauteur 
des  arbres  les  fins  élevés.  Elle  est  peu  farondie  et  peu  in* 
quiète  ;  son  en  est  un  sifflement  tnste  et  uo  peu  trcmblaal^ 
qu'elle  répète  trois  ou  quatre  fois  de  suite.  Les  deux  penne» 
intermédiaires  de  la  queue  sont  fort  longues,  et  quoique» 
faites  comme  les  autres  jusqu'au  point  où  ciies  les  dépas- 
sent ,  elles  s'y  rétrécissent  beaucoup  et  s'y  terminent  en 
forme  de  petite  pelle. 

Le  mâle  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  d'un  rouge  vif,r 
mais  elles  sont  orangées  à  leur  naissance ,  et  leurs  barbes 
ont  le  brillant  de  la  soie  ;  du  noir  couvre  les  côtés  ,  et  le 
derrière  de  la  tête ,  le  menton ,  la  gorge ,  les  ailes  en  dessus, 
les  couvertures  inférieures  delà  qneue,  *  dont  les  deux  pennes 
intermédiaires  sent  blen-de-eiel ,  ainsi  qve  le  bord  des. 
aotres  t  les  petites  converinres  supérieures  dn  tien  eitérieur 
de  Taile  et  le  reste  du  plumage  ;  l'iris  qst  bran  ;  le  tarse 
rougeâtre.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  sept  lignes.  Le 
plumage  de  la  femelle  est  d*nn  vert  un  peu  sombre  ,  mâlé" 
d'un  brun  plombé  sur  les  couvertures  inférieures  de  raîlc^« et. 
de  la  couleur  de  l'argent  au-dessous  de  ses  pepieSb  C'est  le 
fico  àe  pÊmumtolade  pala  de  M.  de  Azara. 

J'ai  sous  les  yeux  trois  autres  manakins  à  longue  queue^' 
qui  se  trouvent  dans  TÂmérique  méridionale.  Le  premier  a 
la  tête  y  le  manteau,  les  pennes  primaires  des  ailes  et  la. 
queue  noirs  ;  le  bas  du  dos  ,  le  croupion ,  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  d'un  beau  rouge  ;  les  pennes  secon- 
daires rousses  en  dehors  ;  les  joues  d'un  gris  sombre  ;  la 
eorge  grise  ;  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  bec  brun  ; . 
les  pieds  gris  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  , 
dépassant  les  autres  d'environ  un  pouce  et  demi  ,  grêles  et 
pomtues  dans  la  partie  qui  excède  les  autres. 

Le  second,  que  Je  soupçonne  un  jeune  ,  a  les  parties  su- 

Sérieures  d^nn  verdâtre  mêlé  de  cendré  ;  la  gorge  ,  le  devant 
tiçott  de  cette  dernière  couleur,  qui  prend  une  nuance*, 
verdâtre  sur  la  p4^trine  et  qui  est  remplacée  par  du  blanc 
sale  sur  le  ventre  et  sur  les  parties  postérieures. 
Le  troisième  porte  «une  huppe  rouge;  kf  ailes  et  la  queue. 
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sont  d'un  beau  noir  ;  le  reste  du  plumage  est  d^onbleu  de  cîel 
foncé  ;  le  bec  elles  pieds  sont  d^un  rougeâtre  rembruni.  Cet 
indiyida  a  été  demiérettieiit  apporté  da  Brésil  par  M.  Delà- 
laode  fà$9  aatonililrté  attiadiéailiatëmn'd^iilitoirt  Mt«f«lie. 

'  Le  Mavakin  iaîté.  f^;  Pawauwa  YftrB  eayéii 

Le  Mafakik  RiNfeB ,         'JutfwoAi  ^  Ijath,  ;  pl.  eut  4e 
BolToii^ n.o  34  9  fig-  3*  Le  mâle  de  cette  espèce,  ^pe-  T-oii 
tfMve  k  la  Gtipne,  -  a  lebee  noir  ;  le  dessuf  de  la  tête»  le 
009  et  la  poitrine  d'on  rouget;  le  front  etJetodtés  de  la 
goi]ge  erapgés-;  le  dessus  da  eôrpVf  les  cevrertifret  «•  lea 
pennes  des  ailes  et- de  la  queue  ,  le  cmpion  et  le-  vnntm 
lïàlts  :  eetté  couleur  est  mélangée  de  rouge  et  d^omngé  sof 
dernière  partie;  les  pennes  alaires,  excepté  la  première, 
ont  à  Tintérieur  ,  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ,  une  \n- 
rhe  blanche,  et  sont  jaunes  en  dessous;  les  couvertures  in- 
férieures sont  jaunâtres  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 
Longueur  totale,  trois  pouces  trois  lignes.  La  femelle  ,  figu- 
rée dans  F //wto/V^- manakins  de  M.  Desmarest,  est  oli- 
vâtre dessus  le  corps  ;  d'un  jaune  olive  sur  les  parties  Infé- 
rieures ,  et  a  le -sommet  de  la  tôle  ceint  d^un  filet  rouge  ;  du 
reste  elle  ressemble  au  mâle.  Les  )eanes  diffèrent  en  ce 
que  tont  leur  corps  est  ^ifilre  ,  nfêt  'des  tadiei  mogeacar 
jè'UNHit»  la  tété  ,  la  gorge ,  la  poitrine -et  le  fentné';  d'^MCtPea 
sMt  ranés  dé  ronge  iar  les  mêmes  panica  ,  «lais  «nr  oto> 
fbndgrisTerditreV  «nfitty'<|[aek|nês-naa  ont  en.OQt0e  lleà 
plumes  nweslin  dos ,  'an  rentre  ;  etc. 

^Le  fnoMïbvi  ^tna^gé  èat  une  variété  dl^e  de  ce^  aaènn 
espèce.  '     •  • '  î 

'  Le  MAiiAKmtotNîK  îsmL  Pioicrru. 

4^  Le  MaNaKIR  Rbi5<^£ÀTRE,  Ptpra  supercUîosa  y  La^b.'Cèt. 
oiseau  de  la  Noayelle-Hollande  est  de  Ja  taille  da  mmiafUn 
rùji  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bnin^  ;  le  plumage  est  en  des- 
sus du  corps  d^unc  teinte  rougeâtre  ,  et  en  dessous  d'un 
l>lanc  sali  de  jaunâtre  ;  au-dessus  de  Toeil  est  une  tache  blan* 
châtre  ,  surmontée  d'une  ligne  noire  ;  les  ailes  sont  brunes  ; 
la  queue  est  noire  et  courte;  les  deux  pennes  intcrmédiairea 
sont  bordées,  et  les  autres  terminées  de  blanc.  . 

Le  Manakin  roux  uuppé.  V,  Rubetra. 

*  Le  M  AN  AKIN  SUPERBE,  Pipra  supeihti^  Pallas,  Lath.  Cet 
oiseau  ,  dont  on  ignore  le  pays  ,  a  ,  dans^esicoui^uraeiia^ 
taille  ,  beaucoup  d^analàgîe  am  le  fminf  manaAMinii  Wt^i. 
Le8'plntties«  de  SUBI  front  Itonmait  lesowrèHares  dfes-naiMieà; 
le  bec  esteatonré  de  spies;  nnepetite'linfipe  d'un^rbup/dn 
fen  prend  naissanêe'spiv^lesovHBct'  de  Ia>t6te(  un  cniisaant,- 
bien  est  sur  lebant  d«r  dos;  les  pemieadniatlea  sont  hrunfaa 
elpolmdeiàiew  eutNmlté;  la  qidrne.cst  o«nrit  »  â!«nnnîr 
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'  Le.  Manakin  a  rÈrà  kulïiCiE  ,  Pwra  kueeeilla ,  Lîtii.  t 
P^milaÊi^éephàlai  D#8naf«M,Giii.ypL«ttl.  àe.Bufon,  n^"  34* 
fig.  a.  11  ê.%foh  fMtcs^ttitiigiitft  4e'  longMir v  ie  bte  urift^ 
beoB  »  les  pie4ii  iloiMi  fe.  deam  4e>  U  tête  bbfte,  <t  k  lMIé 
du*  plumage  iioiirné'aeîer  fèK  ;  ée»  iMî^îdas  éM'l«ê 
phniet  du  b«t  ito  là  jjm'bt  jMitM  e»  néUagée*  'd# 
Mge.  Oft  le  irôlite-'!à  44  Goym*  '   

Le  MXKAKnr  atâtÉ  «&É«x,  J^^^^jMmjpMb,  YleiN.;  é 
le  cSBpîsfViim  et  les  joues  d'un  Ycrt-oKyè  ;  le  reste  de  ta  tète 
d*iiii  joli  bien  de  ciel^;  le  dessus  da  cou»  le  niantes  et.Iet 
tonterîttns  8i^énbiM'eé'desVI<îsd:^«nilf^at]Vert--olive,  tirant 
.aii*jaiiiite  sur  le  crôupîôn  i  les  pennes  alaires  et  eaadalei 
âôirese^ bordées  ^  l'exlénew de  vert;  la  gOCge,  le  devant 
du  cou  et  tout  le  dessous  du  rorps  d'un  jaune  foncé,  gfacd  de 
vert  sur  les  Hancs  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Taille  du  ma* 
nqkin  orangé.  On  trouve  celle  espèce  à  Ttle  de  la  Trinité.  î 

Le  MAXAKfN  A  TÊTE  d'or,  P/pra  erythmrcphala,  pl.  cnl.  34i 
fîg.  3  ,  est  de  la  taille  du  nianafun  à  ièle  blanche  ;  il  a  le  bec 
blanchâtre  ;  les  pieds  couleur  de  chair  ;  le  dessus  de  la 
tête,  la  nuque  et  les  joues  d'un  orangé  doré  et  brillant; 
le  reste  du  plumage ,  les  ailes  et  la  ^ueue  d^ttii  noir  pour* 
pré;  le  bas  de  la  jambe  orangé.     *'  * 

M.  Dosmarest  a  donné  la  description  et  la  figure  d'un  in- 
dividu qu'il  soupçonne^tre  la  femelle.  IJ  est  plus  gros  que 
le  niâl'ei  et  a  le  corps  olivâtre  ;  la  tôle  d'un  gris  assez  foncé  , 


Gôyane. 

•*ipe  Manakiïy  a,  TiTt  ROUGE,  JBipTa  erythrbcephala^  var.^ 
Latb.  Cet  oiseau,  de  .la  taille  des  précédens,  a  le  dcs^ 
siia^de  la  téte  rougé  ;  le  reàte  da  corps  ,  ailes  et  la  foeue 
4^io  9olr  d^acier  brillant  ;  les  Ijambes  javiiâtres,  a^ 
taché  obfoogue  «t^un  rèuge  Tif  li  l'ei^éfjeur  de|  places) 
le  bec  et  les  pîedf  y^lues.  Il  se  tcoaye,  à  la  tayane* 
Le  Manakin  m% ,  jp^ra  pmoki  Laith.  ;  pl  eaL  de 
Biâjfon^  jL^.  6S7  yi^j^.Saicmgiiear  cside^tre  pouccêel 
deosi.  Lesplamet  <|uDffiif  mit  la  téte  sool  d'à»  novge  brîlUal^ 
et  assez  longues po«r  prendre  la  forme  d'une  hn^pe  lors^Mi 
roîseau  les  relève  :  un  beaa  bkm  colore  le  dos  et  les  petites 
couvertures  supérieures  ètê  ailes  ;  nn  noir  velouté  est  ré- 
pandu ;^ur  le  reste  du  plumage;  Tim  tsi4'oiibâett  de  saphir} 
le  bec  .  est  noir  ;  les  pieds  sont  rouges. 

On  connoît  plusieufts  variétés  d'âge  ou  de^itiie;  tels  iOBi 
k  Étjéffiuwu  de  Cnb*!  ^  diittre  f«r  beovUur  dfisgnades 
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fUmauiê  de  la  tête,  qui  f^d^m  rouée  jaoillre;  9**  d«M  le 
nakifi  vert  à  huope  ntuge  des  pl.  enf.  n.*  do3  ,  fig.  a  ,  -mà  fttî 
aombre  .remplaee  le  noir  et  le  hïm.  dn  tijé  ;  ce  même 
yert  borde  les  pennes  de&  ailet  aldela  qofeue  ;  dans  d^autres, 
le.  bien  est;  plus  foncé  ;  celte  manoe  indique  nn.indirida 
avancé  en  ;  plusieurs  ont  des  plumes  blcpcact  noires  « 
mêlées  arec  les  plumes  vertes  ;  ce  Sont  des  oiseaux  en  mue.^ 
jj^e  jeune  y  dans  son  premier  âge  ,  figuré  dans  V Histoire  des 
manakins  de  M.  Desmarest ,  est  d'un  gris  olivâtre  ,  et  n^a 
poiut  de  huppe.  La  femelle ,  figurée  dans  le  même  ouvrage , 
est  en  ^cssus  d'un  vert  oUv^K^  aas^.  olvicur  et  d'iip.verl 
jaunâtre  terne  en  dessous. 

.  ^  Le  Manakin. VARIÉ,  Pipra  serena,  Lath.  Bec  noir,  front 
blanc  mat  ;  somniet  de  la  tête  d'une  couleur  d'aigue- 
inariuc;  croupion  d'un  bleu  éclatant;  «ventre  d'un  orangé 
b|i;il|ant  ;  reste  du  plumage  ,  bec,et  pieds  noirs  ;  longueur  s 
|roi|s,^puces  et  demi.  Quelques  ^divJfdns  ont  le  mijlic^udc 

est  certain  ^e  les  ôiseanz  i|ue  rônJ4f  signe  par  le  nom  dfi 
maffA^rV  9  foraient  ujù  f;enre  partici^èr/sux  climats  cbauda 

dç^FAm^rique  9  celui-ci  ne  peut  en  être  un,  pipsqu'ii  s(^ 
irôiivc  dans  les  terres  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  il  a  1^ 
bec  ièt  lès  pieds  noirs,  le  plui|^age noirâtfe  en  dessu^t  d'un 

I'aune  orangé  pâlç  en  dessous  ,  et  envii^n^^natre  paûcei  dd 
ttngueur.  .  *   '  f  r  i 

♦  Le  Manakin  a  ventre  rouge,  Vipra  hamorrhoa^  Lath. 
Le  pays  qu'habile  cet  oiseau  est  inconnu.  Sa  longueur  est 
de  trois  pouces  neuf  lignes;  son  bec  et  ses  pieds  sont  bruns  ;  le 
dessus  du  corps  est  noir  ;  le  dessous  blanc  ,  avec  une  tache 
rouge  sur  le  bas -ventre  ;  les  couvertures  inférieures  de  I4 
queue  sont  presque  aussi  longues  que  les  pennes.  ' 
*  Le  Manakin  VERT  A  HUPPE  ROUGE,  des  pl.  enl.  de  Bi^fnt^ 
n.*''3o3,  fig.  a ,  est  donné  pour  un  jeunè  de  l'espèce  ^ 
HAKfN  .TwÉ.  r.  ci- dessiis. " "  ' 

£ê  Mahakin  au  tisAge  blavc:  Fof.  VtmmvLkM.  (y.> 
'  BiANAKUS:  Mahacus.  (DhsM.)  . 
«  'MANAM-'PADi\M.  La  plante  que.Khe^de  ireprétentê 
(M alabv'  »o  ^  tt  65)  sous  ce  nom.  est ,  selon  Willdcnovr ,  soa* 
èUholtzia  panîruîata  ou  Yhyaopm  criMus  de  Lamarek.  (ui.) 
•  MANAQtJIN.  V,  MANAKm.  (s.) 

MANAQUIN  CHAPERONNÉ  D£  BLANC  d'£d^ 
Ivârds  ;  c'est  le  Manakin  a  tête  blanche,  (v.) 

MANAT£D£  SAINTE  HÉLÈNE.  Dampier  donne  ce 
nom  au  Phoque  LION  MARIN ,  PAoed  Issnma,  Linn.  (desé.) 

MANATL      naturda^de  plnsiMa  contréci  de  VArn^'t 
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riqae  méridionale  donnent  ce  nom  aa  LaMASTIN  d'Am^ju- 
guE.  V.  Tarticle  de  cet  animal,  (s.) 

M ANATUS.  Nom  générique  latin  du  lamandrij  adopté  par 
Kondelet,  Scopoli ,  Storr,  Lacépède ,  Cuvier,  lUîger,  etc. 
11  dérive  du  nom  vulgaire  de  cet  animal.  V,  Manati. 
î  k  II  ett  assez  surprenant  qu^lUiger  «  qui  a  clian|jé  tous  les 
noms  reçus ,  fofv^  rar  les  àéoxm&BiÊJàiom  Tolgaifes  latint- 
fées  ^  ail  consenré  celtti-ci;  (Desm.) 

MANAYIRI.  M.  de  Homboldl  dit  que  c*est  un  des  noms 
mexicaiBS  da  KniEAJOU.  (desm.) 

.  MANCANDRiTE.  Qoelqoes  oryctocraphes  ont  donné 
c^nom  aux  espèces  d'di^wnf  voisins  de  Vmtcyon figue  ^  qu'on 
trouve  fossiles.  V,  au  mot  Alcyon,  (b.) 
:  BiANCANILLA  de  Plumier.  C'est  le  genre  A^^omon^  de 
Lînnœus,  maintenant  divisé  en  deoxi  hippomam^Xsapmm,  n 
•Mauceîîillier.  (ln.) 

MAJSCEN ILLIER  ,  lUppomane  mancinetta  ,  Linn.  (  Ma- 
noècU  mnnadelphie.  )  Arbre  très-vénéneux  ,  de  la  famille  des 
tithymaloïdes  ,  qui  croit  en  Amérique  ,  dont  les  fleurs  sont 
^incomplètes  et  unisexuelles  ,  et  qui  porte  des  fleurs  mâleS 
'et  des  fleurs  femelles  sur  le  même  pied.  Il  est  élevé  ,  très- 
rameux  ,  d'une  moyenne  grosseur,  ei  lactescent  dans  toutes 
ses  parties.  Son  port  et  son  feuillage  lui  donnent  Tapparence 
d'un  grand  pohier.  Son  écorce  est  épaisse  ^  assez  unie  et  gri- 
sâtre; Son  bois  est  dur  et  compacte  ,  comme  celui  du  noyer. 
Ses  feoifies ,  que  sonllenl  on  asses  long  pétiole,  tomtoit  tons 
les  ans;  elles  sont  alternes ,  orales ,  dentées  sur  leurs  bords ^ 
et  pointues  ;  lenr  smfaee  sopérieore  est  d*nn  vert  luisant  et 
foncé ,  f  Infilrienre  présente  un  vert  pâle.  {  V.  pL  6  ta  1  oà 
il  est  figuré  )• 

Les  Heurs  du  rrumcenUUer  sont  petites  ^  et  d*nn  ponrprtf^ 
foncé;  elles  naissent  à  i'eilrémilé  des  branches  sur  de  longs 
épôs  i  garnis ,  de  distance  en  distance ,  de  chatons  arrondis  » 
contenant  chacun  trente  fleurs  mâles  bu  environ.  Les  fleuri 
femelles  sont  solitaires  et  placées  au  bas  des  épis  miCles  9  et 
sur  de  jeunes  rameaux  qui  ne  portent  point  d'épis.  Les  pre- 
mières (  les  mâles  )  sont  composées  d*un  très-petit  calice  à 
deux  dents ,  et  d'un  filament  grêle ,  chargé  de  quatre  an- 
thères ,  disposées  en  croix  sur  les  parties  latérales  de  son 
sommet.  Les  secondes  ont  un  ovaire  arrondi  ,  entouré  d'un 
calice  à  trois  feuilles  ,  et  surmonté  d'un  court  style  ,  qui ,  en 
se  divisant  ,  offre  ordinairement  sept  stigmates.  Le  germe  9 
après  sa  fécondation  ,  devient  un  drape  charnu,  ^  dont  le 
noyaa  renferme  plusieurs  loges ,  dans  chacune 'desq[uelles  oà 
trouve  tine  semence  oblongue*.  Ce  noyau  ,  de  la  grosseur  à 
peu       d*uoe  petite  diâlûgne ,  est  Ofttos*à  labise ,  profils^ 
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démeot  sîllomë ,  et  mné  àm  son  pMtovr  et  k  sm  mbh 

met  d'apophyses  poinlaes  et  trancluiBtcii.  Le  fniît  a  mie  forme 
^hérique^  et  presque  point  d'ombilic.  Sa  peau  est  Hase  ^  d'on 
Tert  jaunâtre  et  ron^^âlre  :  il  reaiemble  beaucoup  îi  ooe 
pomme  d^apî.  Cette  apparence  tfoiapeoie  jointe  iisonodeor 
agréable  f  uvite  à  le  mander  ;  nais  sa  chair  spongieuse  et 
mollasse  contient  on  suc  laiteux  et  perfidCf  qui,  d'abord  d'un 
goût  très -fade  ,  devient  bientÂt  cawtiqoe  »  et  bràie  à  la  fob 
les  lèvres ,  le  palais  et  la  langue. 

Les  feuilles  ,  Técorce  et  le  bois  de  mancenillier  sont  pleins 
du  même  suc  ;  c'est  un  poison  très-âcre  et  mortel.  Les  Indiens 
y  trempent  le  bout  de  leurs  flèches  ,  quand  ils  veulent  les 
rendre  funestes  à  leurs  ennemis.  Ces  armes  conservent  très- 
long-temps  leur  qualité  vénéneuse.  Bomare  dit  en  avoir  vu  la  . 
preuve  à  Parsenal  de  Bruxelles,  ou  on  lança  une  de  ces  tlëchcs 
dans  les  fesses  d'un  chien.  Quoiqu'elle  eût  été  empoisonnée 
cent  quarante  ans  auparavant ,  le  malheureux  animal  ne  con- 
firma pas  moins  ,  par  une  prompte  mort ,  que  le  poison 
n'étoit  pas  encore  ëteinL  Une  seule  goutte  de  soc  de  mance^ 
niBkr  prodnit  sur  la  pean  des  ampoules  «  comme  ferait  mi 
charbon  ardent.  On  peut  juger  par>là  des  ravages  qii'il  can- 
seroit  intérienrement  Ajotrefois,  qnand  on  vonloit  couper 
cet  arbre  t  on  commençoît  par  faire  tout  antonr  nn  grand  fen 
de  bois  sec  9  pour  (ni  enlerer  nne  partie  de  sa  sëve  laiteuse  et. 
malfaisante  ;  après  cette  opération  t  pendant  laquelle  on  évi- 
toit  arec  soin  Ja  famée  f  on  y  meitoit  la  hache.  Aufonrd'lmi 
les  onvriers  prennent  senlement  la  précaution  de  se  couvrir  • 
les  yeux  et  le  visage  d'une  g;aze  ,  afin  de  se  j;aranlir  de  l'im- 
pressioh  fâcheuse  des  goottes  de  liqnenr  qui  pourroient  ar- 
river jusqu'à  eux. 

Les  crabes  qui  se  nourrissent  des  fruits  de  mancemlUer , 
causent  de  graves  accidens  à  ceux  qui  en  mangent  ,  accidens 
dont  la  suite  est  souvent  la  mort.  Le  remède  est  l'eau  de  mer 
en  boisson ,  au  rapport  de  M.  de  Tussac. 

Malgré  les  propriétés  dangereuses  du  mancetuUier  ,  on  ne 
doit  point  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'on  a  dit  de  Tinlluence  ma^ 
ligne  de  son  ombre  ,  et  des  vertus  nuisibles  de  la  rosée  ou  de 
la  pluie  qui  a  touché  son  feuillage.  Je  me  sois  reposé  plosienr» 
§oàÈ  so|is  ces  arbres  pendant  pms  de  denz  benres  el  dans  lya 
temps  de  ploie ,  tans  qu'il  me  soit  arrivé  le  moindre  aeridet> 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  l'aiv  qui  les  entoure  soift  yor  et 
Bain  ;  et  jf  ne  ooaseillerois  à  a^ncun  Toyageor  de  dmisir  cet 
.abri  pour  y  passer  buîI  ,  du  même  pour  y  dormir  «m 
partie  du  jour.  , 

.  Ijt^manoanBkn  sont  communs  dans  les  Antilles  et  sur  le 
contincnt^yi  aTfMfiiit  ccf  il/m  ;  îU  croiascnt  ordinaymcnl 
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lar  les  bords  de  la  mer.  Voilà  pourquoi  on  trouve  souvent 
autour  d^eux  une  grande  quantité  de  crabes  9  comme  on  en  y 
troaye  aussi  beAocoup ,  par  U  même  raisMi ,  sur  les  rivage» 
couverts  de  mm9glief9.  Car  ce  a^est  cerlaiiienent  pas  le  fmit 
dn  mancfmlUer^  les  attire  ;  je  jMiaîs  ra  ces  insectes  m 
auciio  autre  apinal  manger  de  ces  firnits. 

Le  bois  que  fourmi  cfft  arbre  dure  très-loa(|-temps  ,  à  on 
beau  grain ,  et  prend  aisément  le  polL  11  est  d'an  gris  cendré» 
▼eîné  debron  t  avec  des  nuaj^s  de  jaune.  On  l'emploie  en 
Amérique  à  faire  des  meob^^  et  surtout  de  très-belles  ta- 
bles, dont  la  surface  est  lisse  et  semble,  marbrée.  A  Saint* 
Domingue  y  on  donne  ans  fruits  da  maneemiiitr  le  nom  de 
maneenUles  ou  pomme$  de  maneenilles.  Les  corpsigras  et  huileux 
en  sont  le  meilleur  antidote^  Quelques  auteurs  ont  écrit 
qu'un  gobelet  d'eau  de  mer  bu  sur-le-cbamp  ^  pi^^^oit  aussi 
les  funestes  effets  de  ce  poison. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  culture  artificielle  de  cet  arbre 
•  en  Europe  ;  quoiqu'il  se  trouve  dans  les  jardins  de  quelques 
curieux,  et  quoique  Miller  prétende  qu'il  fait  un  assez  bel 
effet  en  hiver  dans  les  serres  ,  par  le  vert  hrîliant  de  ses  feuil- 
les ,  peu  d'amateurs  seront  tentés  d'élever  un  végétai  aussi 
malfaisant. 

Il  existe  aux  Antilles  une  autre  espèce  de  manceniUier  à 
femlles  de  Jtoux  (  hîppomane  spinosa  ,  Linn.  )  ,  qui  n'est  pas 
aussi  élevé  que  le  précédent.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  lui- 
sant ,  garnies  d'épines  à  chaque  dentelure ,  et  subsistent  toute 
l'année.  Ces  deux  espèces  constituent  le  genre  qui  porte  leur 
nom.  Le  mancenillier  à  feuilles  obloiigues  de  laurier,  dont  parle 
Plumier  ,  appartient  h  un  autre  ;  c'est  le  gluUier  des  oiseleurs 
(  sapîum  auatparium).  V.  Gluttier.  (d.) 

Mancenillier  D£s  MOisTAGNEs.  On  appelle  ainsi,  à  Saint- 
Domingue  ,  un  sumac,  dont  le  suc  a  les  qualités  délétères 
du  vrai  moMuxnUUer ,  et  dont  le  bois  est  propre  à  (aire  des 
meubles,  (b.) 

MANCHE  DE  COUTEAU.  Nom  vulgaire  des  So  - 

MANCHE-HACHES.  Les  Créoles  de  la  Guyane  de- 
signent  ainsi  un  arbre  dont  ils  estiment  le  bois  pour  en  faire 
des  mancbes  de  hacbelC^est  le  CAiAm  ▲  iSTiTSsnuiUEs, 
{^Caraipa pavifolia.  AubL).      CmUIVA.  (UC) 

MANCHES  DE  VELOURS ,  Mm^  ée  vdaio  dlb  For-  \ 
tugais.  D'aprèa  les  dimansîons  et  les  caractères  qu^on  donne 
à  ces  oiseaui  «  on  les  nrendrmt  pour  des  péUcmu  ;  mais  9 
suivant  d'antres  indications  »  ils  offrent  pins  de  rapports  avec 
les  CBnncnBnSi  On  dit  qnp  c'cft  à  Tanscd»  Cap  de  BoBne? 
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Espérance  que  paroissent  les  manches  de  velours.  On  leur 
donne  ce  nom,  soit  parce  que  leur  plumage  est  comme  du 
▼elours  y  soit  parce  que  la  pointe  de  leurs  ailes  est  d^un  noir 
velouté  f  et  qu^en  volant  ces  ailes  paroissent  pliées  comme 
nous  plions  le  coude.  Suivant  les  uns  ,  ils  sont  tout  blancs  « 
excité  le  bout  de  Taile  qui  est  noir ,  et  ils  sont  gros  comme 
une  oi!e  oa  un  tygfie  ;  selon  les  autres ,  ils  sont  noirâtres  en  des* 
SOS  et  blancs  en  Cessons,  (v.)  « 

MANCHETTE  GRISE,  ^ric  de  couleur  grise  ,  qui 
crott  en  touffe  au  pied  des  4Pes,  et  dont  le  chapeau  est 

Îtlissé  en  forme  demandiette.  Il  n'est  pas  dangereux.  Panlet 
'a  teiré  pl.  44  ^eson  TraUéàa  Champ^g^mu.  (b.) 
MANCHETTE  DE  NEPTUNE.  C'est!  le  nom  vulgaire 
du  MiiLÉFOBB  CELLVUUX  qoi  ressemble  à  de  la  dentelle,  (b.) 
MANCHETTE  DE  LA  VIERGE.  C'ost  le  Liseron. 

(B.) 

MANCHIBOUI.  Nom  caraïbe  dafroitdaMAMMEi.  (b.) 

MANCHOTS,  ^^^a*.  Famille  de  l'ordre  des  Oiseaux 
VAGEUBS  et  de  la  tram  des'PTtiAFitaES.  V.  ces  mots.  Cn- 
radkes  :  pieds  à  Panière  du  corps  ;  jambes  à  demi  -  xines  ; 
tarses  léticnlés  ;  qaatre  doigts  dirigés  en  arant  ;  trois 

g aimés  ;  ponce  et  doigt  interne  réunis  seulement  à  la 
ase  par  nne  très-petite  membrane  ;  rémiges  et  rectrlces 
Bulles  ;  bec  on  comprimé  latéralement  et  crochu  à  la  pointe  » 
ou  cylindrique' et  incliné  vers  le  bout.  Cette  famille  ne  ren- 
ferme qae  deux  genres  sous  les  noms  de  GoRFOU  et  d^APIÉ•^ 
VODYTE.  F,  ces  mots. 
Le  MANCBOT^roprementdit.  V.  Gorfou  taçhei^. 
Le  Manchot  autabctique.  F.  Gorfou  aih-arctique* 
Le  Maucbot  a  bec  teokqué.  V.  GoKtùv  de  Arisson. 
Le  Mi^caor  no  Cap  bs  BoEOiE-EsnlRANCB.  F.  Gobfoit 

TACHETÉ. 

*  Le  Manchot  nu  CEiu^jifiUttûdiriesehilensîsj,  Lath.Oîsean 
j^eu  conna  ,  dont  on  a  fait  un  mancbot,  et  qui  en  dîflère  es- 
sentiellement en  'ce  qa'ii  n^a  que  trois,  doigts  réunis  par  une 
membrane  ;  son  plumage  est  de  trois  couleurs  ,  gris ,  bleu  et 
blanc  ;  les  deux  premières  couvrent  le  dessus  du  corps  ,  et 
Tautre  domine  sur  la  poitrine  et  le  \^ntre  ;  grosseur  du  ca- 
nard commun  ;  cou  plus  long  ;  tête  comprimée  sur  les  côtés  et 
très-petite  relativement  au  volume  du  corps;  bec  mince  .  et 
nn  peu  recourbé  en  bas. 

0n  le  trouve  au  Chili;  il  niche  dans  le  sable;  sa  ponte 
est  de  six  à  sept  œufs ,  selon  Moiina ,  à  qui  Ton  doit  ces 
détails. 

«  Le  Mai^chot  9£  Chiloé.*  F.  Goefou  de'Cuiloe. 
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GmâuAÇMJJMJtL  de  la  !(ioavell<e-Gamée* 

Le  MiOleHoriiis  Hofranms.  F.  Goatoo  TkeavrL 

lit  Manchot  bvwè  de  SiBéftn.  V,  Gorfou  sauteur. 

Le  Manchot  des  Îles  Maloutnes.  T.  Grand  Gorfou. 
Le  Manchot  magellaniqué.  V.  Gorfou  magellanique.  ' 
Le  Maiicbot  D£  la  J^îouvelle-Guikée.  F,  Gea«d  Gor- 

J^e  M  anchot  papou.  F.  Aptenodyte  des  Papous. 

Le  Ma^Cuot  (petit).  V.  petit  Gorfou. 

Le  Manchot  sauteur.  F»  Gorfou  jaxexrde.  (y.)  i 

MANCHOT.  G'esbmr  pokMm  dn  gmuv  PLROROinscni  i 

MANCHÔTTE.  On  'dbàRé  ce  nom  au  ' ToRDtitf 
FOUEUX.  (B.)  '  •  ' 

.  MAlSdl£IOK£.  C'est  la  VioKiix'coiniDNE.  V.  ce  mot, 

■  ;  •■    •        ■  •  :  (B-y. 

]VLV.^J)A  et  LAMANDA.  Noms  qu'on  donne^  à  JaT^  » 
k  on  glrand  serpent ,  peut-être  au  Devin,  (desm.) 

MANDAR.  Boddaëfi,  et  d'après  lui  Vicq-d'Azyr,  donf 
nent  ce  nom  à  I'Oryctéeope.  F.  ce  mot.  (desm.) 

MA]>iDARU.  Noin  indien,  sons  le^el  Plukenet  a  fait 
connottre  quelques  espèces  de  baùhinîa.'  Le  Tsietti  man-  , 
DARU  de  Rheede,  est  la  Poincillade  (JPoiriciana  pulcherrima^ 
Lion.)  ,  arbrisseau  des  Indès,  qu'on  réunit  maintenant  aux 
£  resillets  ,  Cœsalpinia,  (ln.) 

MANDAT I A.  Nom  brâsilien  d*ane  légumîneuse  du 
genre  Dolichos,  et  «pii  a  du  rapport  avec  Tespèce  dite 

Lablab.  (ln.)  ;  '  ' 

VAWDëL  et  MAN.D£{iBAIJM.  Av^lnus  ei  AmauboIr  , 
en  allemand,  (ui.) 

HANDELINÉ.  Nom  vdgalfe  de  TErirb  alfiiie.  (b.) 

MANDELSTEIN.  Les  minéralogistes  allemands  don- 
nent ce  nom  aux  roches  qui  offrent  des  noyaux,  de  nature 
quelconque ,  de  forme  arrondie  ou  oblongue  comme  celle 
des  amandes  t  et  qui  sont  enveloppés  par  la  pâte  ou  qui 
même  se  Ibndem  «vec  elie..>Ce  sont  propremem  tes  amygoo' 
IMêS'étBwkeéÊÛoi^afU^hi^^is ,  M  ce  nom ,  comme  cehn' 
de  numâéklem  «  est  plolêt  nndication  d*imè  striietm^  ^  * 
celle  d'an  minéral  particolSer.  On  â  'décrit  on  classé  ^ 
sens  ce»  nom^ipbiiMurssarteide  rodics  diffitesrtes  qni,: 
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n*ayaot  pas  êe  mm  particulier,  et  it  retsemblant  par 
la  slmctiire,  le  sont  trouvées  natdrellettieiit  rapprochées. 
Dans  toutes  ce»  rodies ,  les  noyam  sont  éviéemment '^one 
formation.  comeflMporaine.à  celle  de^la  pâte  qoi  le&emre- 
lop^e ,  ou  d'une  toîMlion  pottérknre  et  due  à  i'înfiltra- 
tion  ou  mieux  à  la  transsudation,  sorte  de  cristallisation  faite 
dans  la  pâte  de  la  roche  lors  de  m  liquidité  par  la.  sortie  de 
quelques-uns  de  ses  principes  qui  9  par  leur  accumulatioii 
dans  les  cavités  créées  par  eux  ,  et  par  une  pression  plus 
,  ou  moins  égale  ,  ont  formé  des  noyaux  plus  ou  moins  sphé- 
riques.  Il  faut  entendre ,  par  innltration ,  Topération  qui 
amène  de  Textérieur  dans  les  fentes  et  lescavilés  â^une  roche 
poreuse ,  une  substance  qui  lui  est  étrangère. 

Ce  mode  de  production  des  noyaux  distingue  éminemment 
les  amygdaloïdes  des  pouddingues ,  qui  sont  une  agglutina- 
tion après  coup  d'une  multitude  de  cailloux  qui  doivent  leur 
adhérence  h  un  ciment  formé  après  leur  dépAt.  Dans  les 
méthodes  allemandes,  les  mû/w/e'/A//7//i5  sont  essentiellement 
êt$  roches  ou  de  grunstein  ,  c'est-à-dire  ,  à  pâte  composée 
d*aiilpluliole  et  de  feldspath,  ou  de  basalte  etdewacke,  c'est- 
^"jlûro,  4|iâte  fbrmée  de  pyroxène  et  de  feldspath.  Les  pre- 
■tiers  rentrent  dantaoAamygdaléVdes  9  et  sbnfcénéralemenl 
été  mandelsteins  primitif-  ;  lesaintref  rentrent  dans  nos  lave» 
amygdaloidei ,  et  ce  sont  le^  mandelsteins  de  transitioinou  se* 
cottdaires.  En  général,  les  mandelsteins  appartiennent  auxdi- 
terseà  formations  de  ces  rochers  appelés  inqtp.  Ils  sont  sou- 
vent porphyrî tiques,  c'est-i-dîré,  que  leur  pâté  offire  des  cris- 
taux disséminés  qui  ajppartiennent  le  plus  souvent  an  feïd^ 
spath,  à  Tamphibole  êt au nvroxène- 

.  Tondi  admet  les  espèces  de  mandebtein  ou  amjrgda- 
loXdes  sutrantes  :  '     .  ' 

I.  Gtynsifîn  varioleux  ou  varioiSe.  Boéhé  contexture 
granulaire ,  formée  de  feldspath  compacte  et  de  lamelles 
d^ainphiholey  ârec  des  globules  disséminés  de  feldspath 'com- 
pacte. 

a.  Grunstein  globuleux.  —  Les  noyaux  sont  des  globes  tes- 
tacés  de  feldspath  et  d'amphibole.C  est  ici  où  te f  lace  le  beau 
granité  orbiculaire  de  Corse. 

Ces  deux  grunsteins  amygdaloïdes  sont  des  roches  subor- 
*  données  ans  granités ,  au  goei^a  on  au  (ichist^  argileux. 

3.  Grunstein  iimygdabide  OU  'qui  renferme  des  oelkilea 
remplies  de  diverses  saî>stances,  et  qui  forme  ono  Minre 
particulière  du  terrain  primitif  stratiidrme. 

4-  Aw^gàakHe  de  transition  (  Uèèf^gani  mamkiliÊmn},  Grau* 
iteinaifdcnsoa  acgiUferr^[îiiensefo«§eâtret  amcnllnloi 
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vide*  en  punie,  cl  en  parUe  remplies  de  substances  de  diffé- 
rentes natares.  Sowrentla  pâte  est  porphyritique ,  c'est-à-dire , 
qu'elle  renferme  diss^nmés  des  <y43taiiz  delHdspath. 

5.  Amygdaloïde  proprement  dite  ou  secondaire  {FloHz  man-» 
àdsimy ,  oui  se  rapporte  4  la  formation  des  trapps  secon- 
daires. M.  Toiflli  dirise  ainsi  cette  espèce: 

12.       à  base  de  basalte. 
^.      «M  ^  de  grunstein. 

c-  —     —  de  wacke.  \ 

dl  —  — •  d'argile* 

«.  —         de  taksobgrapUfiie. 

/  ^m^^  de  1er  oiydé  ai^ififtre.  - 

Elles  contiennent  la  prehnite,  la  mesortype ,  la  stilbite,  le 
quarz  et  plusieurs  de  ses  variétés  ;  la  chaux  carbonalée, 
ranaiciine  ,  la  chab^sie ,  rharn^otomei  ^[arragoai|Q|  lastron« 
tiane  sulfatée ,  etc. 

Toutes  ces  variétés  sont  des  laves  plus  ou  moins  altérées 
dans  lear  tissu»  et  qui,  d'après  Tobservation  de  M.  Cordier, 
ont  leur  pâte  composée  de  deoi^élémei^,  qui  sont  le  py- 
rozène  et  le.feld^atli  (F. Laves).  Cesi  iq  que  se  placent 
les  amygdaicSbdes  d*Oberstein  et  de  Fassa  «  en  Tyrol ,  de 
mém^  qine  les  laves  amy:gdalo3t4eft  àu,  Yicealtn  ,  du  Val-^ 
Notp  ,  etc. 

Il  ^t  à  remarquer  que  dans  cette  i^opnenclature  ne  se 
troaventpoint  placées  les  rocKes  pétrosilicenses  qui  sont  si  com» 
munes  en  Corse  et  qui  ont  été  trés  peji  étudiées  jusqu'ici^ 
et  auxquelles  le  nom  d'amygdaioïdes  convient  parfaite-i 
ment.  Dolomieu,  en  étudiant  les  roches  amygdalo¥des  dont 
il  avoit  une  fortbelle  collection,  prétend  qu'on  ne  devoit  don^ 
ner  au  nom  d'amygdaloïde  que  raccepUond'un  adjectif;  il  ne 
l'accordoit  môme  qu'aux  roches  am^gdaloïdes  dont  les 
noyaux  étoient  ronds  ou  oblongs.  W  avoit  nommé  brèches  de 
fausse  apparence  ou  variolile  ,  ou  roche  glanduleuse  ,  les 
autres  roches  confondues  jusque-là  avec  les  amygdaloïdes  9 
et  dont  la  formé  des  noyaux  est  assez  remarquable  pour  de- 
venir an  caractère  important.  Mais  comme  Dolomieu  n'a 
pas  donné  des  noms  propres  aux  espèces  de  roches  qu'il  re- 
.  connobsoît  ^  il  en  résulte ,  qu'à  Texception  de  l'espèce  va- 
riolité ,  toutes  les  autres  sont  restées  confondues ,  et  la  réfor- 
me proposée  est  nuUe.  La  confusion  s*ést  rétablie  bientôt. 

Moorellemeiit  M  BroagbittM  a  prop^^é  de  conserver  011 
pltitât  d*«fficct^r'le.nomd!amy|^fdlde  à  ia  rofcbe  dite  va- 
riolîte ,  par  ^Sanssare^  IMoaicu  1  Belamétherîe  et  jPetniN 
F.  Vaeioutb  ^  Làrasut  •AiiVfi»ja«Kbii.iCûk) 
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IfANDfiOOHABE.  C'est  un  des  aonift  de  pays 
MkmùC  «  Jaùvpka  mauSutL  (ln.) 

MANDHATYA,  MANGILI  et  MARA.  Nomsceylanals 
d^une  espèce  de  GoilDOâl ,  Aâenaiéhera  poponina ,  L.  (ln.) 

MANDIBULES  (Om/7/io%/c).  On  appelée  ainsi  les  deux 
parties  dont  se  compose  le  bec  des  oiseaux  ;  des  auteurs  les 
nomment  mâchoires ,  et  d'autres  n^appliquent  ce  nom  qu^à  la 
partie  supérieure.  Quant  à  leurs  diverse^  conformations  f 
VoyAe  mot  Bec  à  l'article  OANirapLOGiE.  (v.) 

MANDIBULES  {InsecUs).  Les  mandibyles {Mandihvhx) ^ 
que  quelques  auteurs  appellent  maxiilœ ,  parce  que  ce  mot 
peut  les  faire  confondre  avec  les  mâchoires  ,  sont  ordinaire- 
menthes  parties  les  plus  apparentes  et  les  plus  solides  de  la 
bouche  des  insectes  :  elles  se  trouvent  placées  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  lèvre  supérieure ,  et  au-dessus  des 
mâchoires  ;  elles  sont  cornées  et  arquées ,  souvent  dentelées , 
quelquefois  très-prolongées  en  avant  ^  elles  se  meuvent 
latéralement.  Elles  ne  porteiit  jamais  de  palpes  ou  an- 
tennuies.  .         •  * 

Les  iosedes  qol  se  «oarrissent  d*alimeiis  solides ,  sont  les 
tenb  i^nmis  de  lundibnles  plos  on  moins  fortes ,  selon  la 
inreté  de  ces  «Innens.  Genz  oui  virent  de  sobstances  ani^ 
Mies  ont  les  mâchoires  plus  aUon|;ée8  et  phis  sdHiantes  que 
ceux  qaî  rongnit  le  bois;  et  ceux-ci  les  ont  plos^fortes  qae les 
antres  qui  se  nourrissent  de  lentlies  de  végétaux. ,  K  BoucBK 
HBSUniCTBS.  (o.) 

^  HANDIBULÉS  «  MmdOuhitt.  Famille  d'insectes  t  de 
Tordre  desparasiteSf  formée  dn  genre  lUcm  de  Degeer.  Fc^ês 
eemot.(i»)  .  . 

MANDIBULITE.  On  a  donné  ce  nom  aux  mdchoires^ 
fossiles  des  poissons.  V,  au  mot  Poissons  Fossiles,  (b.) 

MANDIIBA  et  MANDIOCA.  NomsbrasiUens  du  Ma- 
nioc. (LN.) 

M  AND  OBI ,  MANDUBI  et  MONOB^  Noms  brasî- 
liens  de  la  Pistache  de  terre  ,  Amchis  hypogea.  Le  Man- 
DUBI  d'Angola  est  le  pois'd'angoU ,  c'est-à-dire  ,  le  glycine 
subterranea  ,  L.  ,  qui  est  Varachis  africana  de  Burmann ,  cul- 
tivée en  Afrique.  Dans  le  royaume  de  Sofalai  on  ilappeiie 
ju^o.  Voy.  Glycine,  (ln.)  '  ^ 

MANDOLA.  L'un  des  noms  itaiietts  de  VAlUJKDlfin.  (LU.) 

MANDRAGORE,  Jtfmidk^era.  Genre  déplantes,  seloift 
quelques  botanistes ,  espèce  da  genre  BnAâMmi  'Seloiii» 
pins  grand  pombre^  Fiyas  «mot  BBi.tAPfWli»  ' 
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La  mandtagoTt  a  calice  turbinë ,  à  cinq  dmsîons  ;  une 
corolle  campanulée ,  à  cm<][  découpures  deux  fois  plus  lon- 
gues que  celles  du  calice  ;  cinq  étamînes ,  dont  les  filament 
sont  dilatés  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  biglanduleux, 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  capité  et  sillonné;  une  baie 
globuleuse  dont  les  placentas  sont  saillans ,  et  qui  renferme  ' 
plusieurs  graines  à  eiûbryoas  en  spirale^situées  près  des  bords 
du  périsperme. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  vivaces  ,  longues  et  grosses 
comme  le  bras ,  plus  souvent  simples  «  et  quelquefois  divisées 
en  deux  ou  trois  oranches.  De  la«r  sommet  soiteiit  plusieurs 
feoilles  lancéoléça,  longues  d'an  pied  9  et  lai^gei  de  quatre 
ponces,  an  centre  desquelles  ae  développont  soccesiiTement 
plnsieofs  fleurs  solitaires ,  portées  sur  des  pédoncules  très- 
courts,  qui  deviennent  des  fruits  jaunes,  gros  comme- des  ; 
noix.  Toute  la  plante  ,  et  surtout  ses  fruits ,  a  un^  odeur  ' 
forte ,  puante ,  et  est  ^acée  parmi  les  remèdes  stupéfians  ou 
narcotiques.  Elle  purge  par  haut  et  par  bas ,  en  donnant  des 
convulsions.  On  n'en  fait  point  ou  peu  d^usage  dans  la  méde* 
cine  moderne. 

Les  anciens  ,  et  quelques  modernes,  ont  donné  une  grande 
importance  à  la  mandragore  ;  mais  elle  est  fondée  sur  des 
idées  superstitieuses  ,  ou  sur  des  fables  ridicules.  Sa  racine  ,  / 
lorsqu'elle  est  fourchue  ,  représente  souvent  les  cuisses  d'un 
homme  ou  d'une  femme  ,  et  au  moyen  de  quelques  coups  de 
couteau,  on  y  imprime  les  marques  de  la  partie  extérieure 
de  Tun  ou  de  Tautre  sexe ,  d'où  résulte  la  mandragore  mâle 
et  femelle,  et  les  propriétés  pour  faire  engendrer,  pour  faire 
accoucher  ,  etc.  De  pareilles  sottises  ne  méritent  pas  plus 
d'une  phrase  dans  un  ouvrage  raisonnalile. 

La  man^amre  crott  naturellement  dans  les  parties  méri-- 
dionales  de  l'Ëurope ,  et  moyennes  de  l'Asie ,  aux  lieux  om- 
bragés et  hnmides..On  la  cultive  quelquefois  ijins  les  jardins  f 
snais  elle  n'y  est  d'aucun  avantage,  et  peut  être  dange"- 
reuse.  (b). 

ManuragorAS  des  Grecs  ^Mandragora  des  Latins.  Plantes 
célèbres  cbex  les  anciens.  Diosiîcoride  en  indique  deux  espè<^.> 
ces;  l'une  nommée  mandragon aoUit  09  femelle f  et  ihndtiaaep. 
dont  les  feuilles  couchées  par  terre  sont  plus  petites  quo 
celles  de  la  laitue,  et  d'une  odeur  désagré^le.  Ses  fruits 
ressemblent  aux  cormes  (^sorbus  domestica  )  ;  ils  sont  jaunâtres 
et  odorans.  Sa  racine  se  divise  en  deux  ou  trois  branches 
noirâtres  en  dehors ,  blanches  en  dedans  :  elle  ne  pousse 

Ï>oint  de  tige.  La  seconde  espèce  est  appelée  mandragore, 
lanche  ou.  mâle^  et  morion  ;  ses  feuilles  sont  plus  gran- 
des, et  blanches  comme  celles  de  la  bette  s  ses  fruits  deux  fois 
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plut  gfM^  êe  Mvkur  de  safran,  dHme  odeur  agréable  maU  ap- 
paianlissante  :  ces  firaits,  lorsqu'on  les  ihange,  causent  rassoa- 
pîssement.  La  racine  est  la  même,  mais  pins  grande,  et  plus 
Dlanche.  Pline  reconnoît  ces  deux  espèces  de  mandragora ,  qaî 
ne  paroissent  point  du  tout  être  le  mandragoros  de  Théophraste 
ou  le  morion.àe  quelques  auteurs  grecs.  En  effet,  le  mandra- 
goros  de  Théophraste  est  une  plante  qui  se  plaisolt  dans  les 
lieux  ombragés  ,  et  autour  des  cavernes  ,  ce  qu'exprime  le 
nom  de  mandmgoras ,  qui  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  ca- 
verne ,  ou  plutôt  étable  à  troupeaux  ,  parce  que  primitive- 
ment on  faisoit  retirer  les  troupeaux  dans  des  cavernes  qui 
aervoieot  ainsi  d'étables.  Ses  feuilles  sont  radicales ,  plus  pe- 
tites quenelles  da  WÊOiÊénga^  mâle*  et  sa  racine  est  Manche  et. 
de  la  grosseur  du  doigt  :  cette  plante  est  également  Téné* 
'  neose  et  assoupissante.  On  a  pris  pour  elle ,  mais  à  tort ,  le 
phyioUs  wmmfmt  ^  et  iwtont  la  Bellabovb  ,  qui  ont  la  tige 
raneose  9  nais  dont  les  fhnts  noirs  et  de  la  grosseur  des 
fruits  da  mûrier ,  eknliqneroient  pourquoi  les  Grecs  nom- 
moient  mmim  ienr  plante.  Théophraste  a  laissé  une  des* 
cription  trop  incomplète  de  son  mandragoros,  pour  qae  nons 
puissions  le  reconnoître  :  cependant  il  n^a  dû  indiquer  qu^nne 
solanëe.  Quant  aux  deux  mandragoros  dont  nons  avons  d^ abord 
parlé ,  ils  répondent  à  notre  fameuse  Mandragore  ou  ma/i- 
degloirty  dont  il  existe  deux  variétés  ,  Tune  à  fruit  rond  ,  qui 
est  la  mandcigore  mâle,  et  une  à  fruit  en  poire  »  qiû  est  la 
mandragore  fem  elle . 

Les  anciens  ont  attribué  de  grandes  vertus  à  ces  plantes  « 
dont  les  principales  étoientde  faire  engendrer,  et  faciliter  sin- 
gulièrement l'accouchement.  A  cet  effet ,  on  préparoit  avec 
sa  racine  ,  et  de  différentes  manières  ,  une  liqueur  qu'on  ap- 
pliquoit  en  cataplasme  sur  Testomac;  on  faisoit  encore  usaee 
de  cette  liqueurpar  petite  dose,  pour  provoquer  le  sommeil: 
«Ue  étoitmorteMÎà  mrte  dose.  EUepassoit  ponrophtiialmique 
et  ^pre  à  calmer  les'donlears  :  on  Temployoit  comme  ro-. 
mitit  / 

La  immdhofSfVf  très-célèbre  ches  les  anciens,  a  reça 
di£Sérens  noms  qni  ont  trait  à  ses  Tertns  Traies  on  supposées. 
Pythagore  lui  donne  le  nom  de  mânpwMrfhon ,  et  Cohi^ 
melle  celui  de  semihomo  ^  parce  que  la  racine,  ordinairement 
dirisée  en  deux,  imite  la  partie  inférieure  du  corps  humain. 
Le  nom  de  Grcœa  ou  €iMs,  qui  se  prend  itl  ^tmenchoMOù- 
mse,  lui  étoit  plus  communément  appliqué  «  parce  qu'on 
sopposoit  que  cette  racine ,  quoique  réfrigérante ,  excitoit 
à  l'amour.  Ses  autres  noms  sont  les  suivans  :  xeralhe ,  anli^ 
monium  ,  antimion ,  bombachylum  ,  mùwn  «  mandmgoras ,  man^ 
dragonm  (HippO*  aatimehm  et  dUcouu  C'étoit  ïap€mum  de« 
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Ëgyiptieiia;  le  «nmMDwn  ou  âtamomn  et  imhînt  de  Zoroastre; 
Vhermîones  ou  gonogeunos  de9  prophètes  et  dti  maget ;  le  nuièi* 
€imbui  des  Romains  ,  etc. 

La  belle-de-nait  n'est  point  du  tout  une  des  manâragoras 
^es  anciens,  comme  quelques  auteurs  Tont  cru  ;  cette  plante 
est  originaire  d'Amérique,  et  a  été  long-temps  connue  sous  le 
nom  de  merveille  du  Pérou.  Le  (ilN-SfiNt;  aété  aussi  comparé  à  la 
racine  de  mandragora;  e^est  ce  qui  l'a  fait  appeler  mandra" 
gore  du  Japon. 

La  véritable  mandragore  est  Vatropa  mandragora  de  Lin- 
naeus  ;  Tournefort  en  faisoit  un  genre  distinct  de  celui  de  la 
belladone  ,  que  Linnœus  met  aussi  dans  \  airopa.  Adanson , 
contre  son  ordinaire ,  ne  reconnaît  point  le  genre  mandragora 
de  Tournefort;  il  le  rapporte  au  solanum.  Jussieu  ,  Venle- 
natet  d'autres  auteurs,  ont  adopté  ropiuiou  de  Tournefort. 
Voyez  Mandragore  ci-avant,  (ln.) 

MANDREGOKE  et  MANDEGLOIREde  Chine.  Fojr* 

Gin-Seng.  (ln.) 

MANDRET.  Jeune  Renard,  en  languedocien,  (desm.) 

MANDRIGOULO.  C'est  la  Mandragore,  eu  Langue- 
doc. (LN.)  ' 

MANDRILL,  Cynocephalus  ,  Bris.,  Erxl.  ;  Papio^  Geoff., 
Sîmia,  Linn.  Genre  de  singes  de  Tancien  continent ,  carac- 
térisés par  un  museau  trèsr-allongé,  un  angle  facial  de  ireuie 
degrés  d*oatertare ,  le  renflement  des  os  maxillaires  supé- 
rieurs f  les  rides  obliques  dont  lear  face  est  marquée  ,  leur 
qpieae  très*coiirte  y  letirs  bras^  peu  prés  égamt  en  longneur 
ans  jaoïbés»  les  larges  callosités  de  iéivrs  fesses,  leurs  aba*' 
joues  f  etc.  * 

Les  mandrills  ont  beaucoup  de  points  de  ressemblance, 
avec  les  babouins,  dont  ils  ont  particulièrement  le  nex  trcm-* 
qné  au  bout  comme  le  musea.u  d'un  chien ,  les  narines  étant- 
ouvertes  su)r  la  troncature  ;  mais  les  babou^is  ont  une  queue 
longue,  et  leurs  os  maxillaires  supérieurs  sont  peu  sensible- 
ment renflés. 

Le  pongo  de  Bornéo  est  aussi  fort  voisin  des  mandrills  p 
mais  ce  singe  »  dont  on  ne  connott  encore  bien  que  le. 
squelette,  en  diffère  en  ce  que  ses  bras  s«Df  infiniment  plus» 
longs  que  ses  jambes  ;  en  ce  que  sa  tète  a  une  forme  toute, 
particulière  ,  le  front  étant  très-reculé  ,  le  crâne  petit  et» 
comprimé  ,  la  face  pyramidale  ,  les  branches  montantes  de 
la  n»ârlioire  inférieure  très-relevées,  et  reuiçmiant  vrai- 
semblablement dans  l'espace  qui  les  sépare  quelque  tam- 
bour osseux  analogue  à  celui  des  alouales }  cajractères  qui  * 
manquent  absolument  aux  mandrills. 

XIX.  fa 
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Les  magots  d  quelques  macaqoes  ,  sont ,  après  les  orange 
9%  le  pODgo ,  les  seob  singes  de  Pancien  contineiit ,  q^n  ii*ont 
point  de  queue  ou  qui  en  .ont  une  très-conrte  ;  mais  les 
magots  et  les  maeaqnes  ont  les  nwines  obliques  sur  la 
face  ,  comme  les  gnenoasy  et  ne  dîfîèrent  pnncîpalemeat  de 
celles-ci  f  dans  le  caractère  qu'offre  leur  téte ,  qu*ett  ce  que 
leur  museau  est  proportionnellement  plus  allongé. 

Les  mandrills  habitent  T Afrique  ëquatoriale.  Ce  sont 
des  singes  d'une  figure  hideuse  et  d'une  brutalité  extrême  ^ 
auxquels  seuls  on  peut  rapporter  les  enlèvemens  de  né- 
gresses dont  on  accuse  ordinairement  les  orang-outangs.  Ils 
sont  d'ailleurs,  comme  ces  derniers,  souvent  désignés  paf  le 
nom  à^hommes  des  bois. 

Première  Espèce.  —  Le  MaïOirill  ,  Cynoo^habis  mormon  ; 
Simia  maimon^  Linn«  (jenne  âge.)  —  S imia mormon^-  Linn* 
(adulte.)  —  Mandrill  (  jeone  âge  )  et  Choras  (  adulte  )  , 
BolE ,  tom.  14  f  ph.  16  et  17  ,  et  suppl.  tom.  7,  fig.  o.  — 

—  BoGGO  des  voyageurs.  —  Barris  de  Gassendi.  —  IVÎan- 
BRILL  (  mâle  non  entièrement  adulte  ) ,  Audeb. ,  HisL  naL 
iks  singes  ,  fam.  2,  sect.  a ,  fig.  i.      Cuvier,  Ménag.  du  Mus. 

—  Grand  Babouin,  Pennant.  —  Babouim  VARIÉ,  Shaw. 
Vayet  pL  G  6  de  ce  Dictionnaire. 

L^on  a  long-temps  considéré  les  différens  âges  de  cette  e»* 
pèce  comme  formant  des  espèces  distinctes  9  et  c'est  aux 
observations  suivies  de  M.  Geoffroy  sur  les  mandrills  de  la 
ménagerié ,  qu'on  doit  la  certitude  qu^ils  n^en  constUaent 
réellement  quVne  seule.  ^ 

Le  mâle  qui  a  pris  tout  son  développement,  a  jusqu^à  cinq 
pieds  de  longueur.  Son  corps  est  trapu  et  ses  membres  robus- 
tes ;  son  pelage  est  d'un  gris-brun  olivâtre  en  dessus  ,  blan- 
châtre en  dessous  ;  son  menton  est  garni  d'une  petite  barbe 
Jaune  citron  pointue.  La  face  est  longue  oblique  ;  les  joues 
xiues renflées,  sillonnées  de  rides  profondes  longitudinales, 
sont  d'un  bleu  changeant  en  violet  livide,;  un  ruban  étroit  de 
couleur  de  sang,  couvre  toute  la  longueur  du  nez,  et  l'ex- 
Irémité  de  celte  partie  même  devient  écarlate  ;  les  oreilles 
«ont  nues,  anguleuses  en  leur  bord  supérieur  et  postérieur, 
'd'un  noirâtre  tîfant  sur  le  bien  ;  les  pieds  et  les  mains  sont 
aussi  de  cette  cooleur  ;  les  fesses  sont  nues ,  foVt  larges  » 
d'un  rose  vif ,  nuancées  snr  les  cAtés  de  lilas  et  de  bleu  ;  Ta* 
BUS  est  placé  très-haut  ;  les  parties  génitales  sont  d'un  rouge 
de  tm  «  d'antaat  plus  tranché  qu'elles  sont  absolument  nues. 
«  LtB  jeunes  mandrills  et  Tes  femelles ,  dit  M.  Cuvier 
'^(^MAM^êriêAt  Musémn),  ont  le  museau  plii^court  et  dNm  bleu 
uniforme.  Le  ronge  ne  vient  au  nez  des  premiers,  que  quand 
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leurs  canines  se  développent  entièrement.    C'est  alors 
aussi  que  les  saillies  et  les  rides  des  joues  commencent  à 
paroitre.  Les  femelles  ne  prennent  jamais  de  rouge  déci- 
dé ,  seulement  le  bout  de  leur  nez  devient  un  peu  rou- 
geâtre  dans  le  temps  de  leur  écoulement  périodique.  Ce 
dernier  état  leur  arrive  assez  régulièrement  chaque  mois,  et 
dure  quinze  jours  ;  il  est  accompagné  d'un  gonflement  bien 
singulier  des  parties  qai  enWronoent  Tanus  ;  il  sV  forme 
alors  me  protnliéraiice  inégale,  rouge  et  comme  enflammée, 
delagroasetird*ime  téte  atnfynt  ou  plus  forte  encore  ;  en 
même  temps  ces  femelles  répandent  oe^ocoup  de  sang ,  et 
^elquefoisuoe  lifoeor  blanche.  C'est  an  commencement  et 
à  la  fin  de  cet  état  qu'elles  sont  le  plus  portées  à  l'amour;  les 
miles  soHI  eiftraordinairement  ardens  en  tout  temps ,  et 
s'épuisent  souvent  à  force  d'excèé  ;  leur  semence  a  cela  de 
particulier  ,  qu'à  Tinstaiit  où  elle  tombe  à  terre  ,  elle  s'y  fige 
et  s'y  durcit  comme  icroît  de  U  cire  liquide.  » 

De  tous  les  singes  conn-ns ,  les  mandrills  sont ,  sans  con- 
tredit, les  plus  lascifs;  ils  recherchent  la  jouissance  des 
femmes,  et  ceu%  qui  sont  renfermés  dans  les  ménageries  se 
livrent  aux  actions  les  plus  brutales  devant  elles  ;  mais ,  selon 
l'observation  de  M.  Cuvier  ,  il  s'en  faut  bien  que  toutes 
aieot  le  pouvoir  de  les  exciter  au  même  point.  Un  mandrill 
du  Muséum  entroit  dans  des  accès  de  frénésie  h  Taspect  de 
quelques-unes,  et  on  voyoit  clairement  qu'il  choisissoit  celles 
sur  lesquelles  il  vouloit  porter  son  imagination.  11  ne  man> 
qaoit  pas  de  donner  la  préférence  aux  plus  jeunes  ,  et  les  dis- 
tinguoit  dans  la  foule  ;  il  les  appeloit  de  la  voix  et  du  geste  , 
et  on  ne  pouroit  donter  que ,  s'il  eiU  été  libre,  il  ne  se  f4t 
portéà  dos  TÎoleBees.. 

Ces  sii^es  ont  le  nez  presse  toujours  morreui  et  dégoût^ 
tant ,  et  ib  «e  lèclient  les  narmes.  Lear  woh  ordinaire' est  un 
ftûx  son,  naUf  oov»  prononcé  de  la  gorge  ;  et  quand  on  les 
tnite,  ils  râlent  un  peu  de  la  |ofge,  mak  jamais  bien  haut.- 
Ils  se  tiennent  quelquefois  denont  sur  leurs  pieds  de  der- 
rière ,  mais  ils  ne  marchent  pas  debout.  On  les  trouve  à  la 
cAte  d'Or  et  en  Guinée  ;  et  c'est  à  tort  qu'on  a  indiqué  la 
fausse  espèce  du  chunu  on  mandrill  mâle  adulte,  comme  ha- 
bitant l'île  de  Ceylan. 

Seconde  Espèce,  Le  MatidrILL  BRUN,  Simia  Leiu:ophœa  ^  Fr. 
Cuv. ,  Ann.  Mus. ,  tom.  IX,  pl.  Sy.  —  Cette  espèce  dont  ou 
ne  connoît  encore  que  de  jeunes  individus,  a  élé  reconnue 
par  M.  Frédéric  Cuvier.  Ils  ont  la  face  toute  noire  „  tandis 
que  les  mandrills  du  même  âge  l'ont  bleue.  Tout  le  des- 
sus de  leur  corps  est  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ,  plus  brun 
sur  la  téte  et  le  long  de  l'épine  ,  sur  le  bras,  les  j«unbcs  et  la 
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farlîe  .inférieare  des  caisses  ;  le  Tentre  et  la  poitrine  sont 
Unchâtres;  le  dessous  dn  menton  est  jaune ,  et  les  poils  de  la 
qaene»  gris.  Ce  singe  vient  probablement  des  eAtes  d'Afrique. 

(desm.) 

MANDRO.  ISom  du  Renard,  dans  le  midi  delà  Frasce. 
MA^IDSIADI.  Nom  malabare  du  CoNDOfti  A  GaAlNBft 

EOUGEs  (  Adenanihera  paoomna,  L.}.  (lN.) 

MAIS  DU BL  C'est,  dans  Marcgrare,  la  Glygirb  sou- 
terraine, (b.) 

MANDURRIA.  Nomgénérique  des  Ibis  et  des  Couaui^ 

au  Paraguay,  (v.) 

MAISËQUE.  Variété  de  la  MuscADiu  K  au  .mot  Mus* 

CADIER.  (B.) 

MANES.  Nom  donné,  par  les  Caraïbes ,  k  un  mastic 
d^un  violet  foncé ,  fait  avec  ia  cire  molle  que  leurs  abeilles 
fournissent,  (l.) 

MANESTIER  ou  MUNISTIER.  Gesncr  et  Jonston 
désignent  sous  ce  nom  le  bonasus  ou  V aurochs,  (DESM.) 

MANEÏOU.  C'est  TAmpullaire.  (b.) 

MANGA ,  MANGAS  et  MANGI.  Noms  malais  des 
fruits  du  Manguier  de  Tlnde,  et  de  ceux  de  plusieurs  au* 
très  arbres  indiqués  à  Tarticle  Mangium.  (ln.) 

IMANGABEY ,  Simia  izûliopsy  L.  Mammifère  quadru- 
mane du  genre  des  GvBRONS.  (desm.) 

MANGABET  A  COLLIER ,  Simia  fuUginosa.  Autre 
singe  dn  même  genre,  (desm.) 

MANGA-BRAYA.  Les  Portngais  de  l'Inde  désignent 
pair  ce  pom  nne  espèce  d'AnouAi  (eerftem  manghtu  9  L.)  » 
que  les  M^^tis  nomment  caju-susm  et  a^u-garàa,  (LK.) 
.   MANGA  CHAPAY.  Arbre  qni  fournit  des  petits  miu 
aux  îles  Philippines.  On  ignore  son  nom  botanique,  (b.) 

MANGA>NARi.  Plante  du  Malabar ,  figurée  par  Rheede 
(Mai.  10,  t.  6),  quiparoît  être  une  espèce  de  graiiola  e€ 
Ymnbula  d'Adanson,  qni  est  ïambuUa  de  Lamarck.  (ln.) 

MANGAË.  Nom  qne  les  naturels  dn  Cbili  donnent  an 

.Condor,  (s.) 

MANGAIBA.  Nombrasiiiendu  Mamsi.  (B.) 
MANGAIO.  NomduJDoLic  LàBLAB,  cbez  les  Portn- 
gais. (LN.) 

MANGANAISE  et  MANGANAIZE  V.  Mawganèsb. 
Quelques*minéralogistes  ont  lait  ces  noms  féminins  ;  mais  il 
est  reçu  maintenant  de  les  faire  masculins  9  comme  tonsceos 

des  autres  métaux,  (ln.) 

MANGANÈSE  et  MANGANAISE.  Métal  frs^e» 
'  d'on  blanc  brillant  dans  sa  fracture.  Sa  texture  est  grenne; 
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y  est  ànt ,  cassant  »  mais  îl  s'aplatit  on  peo  aoos  le  marteaa 

avant  de  se  briser  ;  il  est  encore  plus  difficile  à  fondre  qae 
le  fer  forgé;  fondu  avec  d'aatrea  métau,  il  s^allie  avec  eux  , 
eiceplé  avec  le  mercure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,a5. 

Ce  métal  chauffé  avec  le  contact  de  Tair ,  passe  k  l'état 
d'oiyde,  blanchâtre  d'abord ,  et  qui  noircit  k  mesure  que 
Toxydation  devient  plus  complète. 

A  froid ,  il  n'a  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène  et  Tair 
sec  ;  mais  il  en  a  une  légère  sur  ces  gaz  humides.  Les  chi- 
mistes connoissent  quatre  espèces  d'oxydes  de  manganèse  : 
i.°  le  protOx^de  de  manganèse  ou  manganèse  oxydé  au 
minimum  y  qui  est  vert  ;  on  le  trouve  dans  la  nature  combiné 
avec  le  soufre  dans  le  manganèse  sulfuré  ;  2."  le  deutoxyde 
de  manganèse  qui  renferme  une  plus  grande  quantité 
d'oxygène  et  qui  est  blanc -,  il  existe  dans  le  manganèse  li- 
thoïde  ;  3°  le  tritoxyde  de  manganèse;  il  est  brun-marron  , 
plus  oxygéné  encore  ;  et  4^.°  le  peroxyde  de  manganèse  qui 
contient  plus  de  sa  moitié  d'oxygène.  C'est  le  plus  commun 
dans  la  nature. 

La  prodigieuse  avidiié  de  ce  métal  pour  Toxygène  est  une 
propriété  bien  digne  d'attention,  et  Fourcroy  fait,  à  ce 
sujet,  la  remarque  suivante.  «  J'ai  observé  ,  dit-il  ,  que  les 
petits  globules  de  manganèse  s'altèrent  très-promptement 
par  le  contact  de  Tair  ;  ils  se  ternissent  d'abord  et  se  colo- 
rent en  lilas  et  en  violet  ;  bientôt  ils  tombent  en  poussière 
noire  et  ressemblent  idors  àToxyde  de  manganèse  natif.  Cette 
oxydation  rapide  du  manganèse  a  toujours  &é  vom  moi  quel- 
que chose  de  très-singuUer.  Elle  proure  la  forte  attraction 

Îui  existe  entre  le  manganèse  et  l'oxygène  de  Tatmosphère.  » 
GUbie  y  a.  p.  4B8.  ) 

L*attraction  puissante  du  manganèse  pour  Foxygè  ne^  &it 

Îft^on  ne  trouve  famais  ce'mëtai  dans  la  nature  ^u*à  l'état 
oxyde  /  et  qu'il  est  trèft^fifficile  de  traiter  ses  mines  pour 
Pobtenir  à  Tétat  de  régule.'  Fourcroy  est  cependant  parvenu 
à  réduire  T  oxyde  de  manganèse  à  1  état  métallique  ,  sous  la 
forme  de  grenailles  qui  enrôlent  jusqu^à  deux  ou  trois  lignes 
de  diamètre^  et  qui  étoient  enveloppées  d'une  fritte  vitreuse. 
Il  observa  ,  dans  le  cours  de  ses  opérations,  que  les  fondanSf 
bien  loin  .de  favoriser  la  réduction  du  métal  ^  i'empêchoient  f 
au  contraire,  totalement. 

'  M.  John  a  remarqué  que  si  «  pendant  la  fusion ,  lemanga- 
nèse  se  combinoii  à  ane  petite  quantité  de  fer  provenant  de 
la  poussière  de  la  houille  avec  laquelle  le  creuset  est  bras- 
qué  ,  le  culot  n'éprouvoit  aucune  altération  à  l'air,  el  pouvoit 
Itrç  Q9mmé  sans  ivup»  dans  un»  Aacoi^  bouché.  Dans  ce( 
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éiat  t  il  possède  ane  oerUtae  matléàbilité  el  est  attiré  par 
raîgoiile  aimamée.  John  en  conclut  qu^îl  n^est  pas  inipos- 
sibie  de  renconlrer  le  manganèse  natif  ^mbs  la  natiire. 

L'existence  du  maa^anèse  sonp^nnée  ^ar  Gronstedt,  en 
11^58  «  fîit  annoncée  par  Gahn  en  1770.  Son  oiyde ,  qui  est 
Si  comman  ,  avoit  été  confondu  avec  les  waimcê  de  fer.  £b 
1771  ,  Scheele  démontra  quecetoxyde  coatenôit  un  métal 
particulier  très-difficik*  à  réduire.  Quelques  années  après  , 
vers  1774  »  (jalm  obtint ,  pour  la  première  fois,  un  culot  de 
ce  uiétaL  Quelque  avide  que  soit  le  manganèse  pour  Toxygène, 
il  l'abandonne  avec  la  même  facilité  qu'il  Tabsorbe  \  il  suffît 
de  le  faire  chauffer  pour  l'en  dégager  abondamment  C'est 
même  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  l'air  vital  dans  tout«  sa  ' 
pureté,  que  d'exposer  l'oxyde  (peroxyde)  de  manganèse  à 
l'action  du  feu  dans  un  appareil  pneumalo-chimique  où  on  le 
recueille  pc'ui  les  usages  des  ctiimistes  et  pour  ceux  que  la 
médecine  en  fait  quelquefois,  et  peut-être  trop  rarement.  £n 
distîUant  de  Tacite  moriatique  (kjdrocklore)sttrcelaxyde^ 
an  obtient  de  Tacide  murîati^e  suroxygéné  (  acîda  cMaii- 
que  )  qui  a  la  propriété  de  blanfcUr  les  matières  if^géudei  et 
de  rendre  ans  tableaux  leur  première  fraîcheur. 

Les  diverses  espèces  de  manganèse  ^'on  trouve  dans  ja 
nature  sont  les  suivantes  :  i.^  manganèse  natif;  mans^ 
nèse  oxydé;  manganèse  lithoïde  ;  mamganèse  carbo- 
naté;  5.*  manganèse  muriaté  ;  6.<>  manganèse  phospbalé^ 
7.°  manganèse  sulfuré.  Plusieurs  de  ces  esp^es  sont  encore 
très-mal  connues  ,  et ,  à  Texception  du  manganèse  ox^àé^ 
toutes  les  autres  sont  rares  ou  peu  répandues.  Toutes  ces 
combinaisons  de  manganèse  se  distinguent  aisément  des 
autres  substances  métalliques;  par  Tessai  au  chalumeau  avec 
du  borax  et  un  peu  de  potasse  ,  on  obtient  un  verre  coloré  en 
•violet.  Cette  propriété  de  colorer  le  verre  de  borax  en  violet 
est  particulière  à  l'oxyde  de  manganèse  ;  il  colore  ainsi 
toutes  les  pierres  où  il  se  trouve.  La  tourmaline  rouge  ,  la 
lépidolithe  ,  le  quarz  améthyste  ,  la  chaux  carbonatée  man- 
ganésifère  ,  et  beaucoup  d  autres  substances  que  nous  ne 
citons  pas ,  en  sont  des  exemples.  Nous  allons  faire  connoître 
•les  diverses  espèces  de  manganèse  suivant  Tordre  alphabé- 
tique de  lenrnom ,  quoique  ee  aesôit  pas  jamafdie  adoptée 
yar  les  nméralogisles.  JNoos  termmeroos  par  les  articles  de 
renvois.         ,  ^ 

MANGANBiœ  CAKBONAXÊ.  Jfei^dig  mmémUaé 
par  latide  adriai,Croiistedt,  Bei^.  ^ Kifw.;  MûngaiîètBùsayéi 
forhonaié^  Hafly  (en  partie).  Cette  espèce,  dont  l'existence  a 
été  constatée  par  plusieursminéraAo^stes  et  par  des  chimistes 
célèbres  »  ,a  été  conftmdna  avee  le  tnangahèse  lilboilée  donc 
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file;  a  de  même  uoe  couleur  TOie  «  nuM  niiift  approcbanle  dm 
celle  de  la  framboiae  ;  ette  a  des  fmriëtés  bkttches  ;  son  tis«« 
est  lamelleux ,  «ijes  ianelles  5ont  nacite  o»  MUantes.  Cht 
en  cite  de  bnme  et  de  jaunâtre.  Son  caractère  essentiel 
dans  la  présence  4b  TaciAs  caiiMnîqne. 

Yoici  les  analyses  de  denx  Tiriétés  de  cette  espèce. 

Lampadius.  -  Descostils. 

Manganèse  oxydë.   .  48  .......  53 

Acide  carimniqne.  •  ^  «  35,6 

Fer.   8  ......  .  8 

Silice.    •  •   .  .  •  I  ••••••  •  4 

ChauK.   o   3,4 

On  voit ,  par  ces  analyses,  que  la  silice|^st  en  fort  petite 
quantité,  tandis  que  dans  le  manganèse"  Iiihoïde  ,  eue  fiait 
plus  du  tiers  et  même  plus  de  la  moitié  de  la  masse. 

Le  manganèse  carbonaté  se  trouve  ^  Nagyag  (  Proust  ) 
en  Transylvanie  et  à  Kapnick  en  Hongrie.  Il  forme  des 
concrétions  globulifonnes  ou  des  veines  dans  le  manganèse 
lithoïde  ,  et  est  accompagné  des  mêmes  substances.  11  y  est 
aussi  en  masse  compacte.  Celui  analysé  par  M.  Descostils 
lui  avoit  été  communiqué  par  M.  Lelievrc  ,  qui  le  croyoit 
de  Bohème.  Il  s'éloigne  par  sa  couleur  gris-brunâtre  ,  et  res- 
semble à  un  fer  spalhlque.  Il  est  infusible  au  chalumeau, 
mais  devient  noir  et  atilrabie.  Son  analyse  demanderoit  à 
étrè  répëlëe. 

On  indiqne  encore  du  manganèse  carbonaté  rose  dans  la 
mine  de  la  Rivera^  vallée  de  Suze  en  Piémont.  U  y  est  ac- 
compagné de  diallage,  coloré  parle  chrôme.  Il  se  rencontré 
aussi  I  .dit-on ,  dans  d'antres  mines  dn  même  pays  ;  mais 
comme  il  existe  ui^e  grande  confiision  dans  les  oavrages 
entre  le  manganèse  lithciïde  et  le  manganèse  rose»  non» 
n'affirmons  rien. 

MANGANÈSE  iUTHOU>£,Brong.,  Bom.;  Omm 

de  manganhe  defhfgjf^^  ^m. ,  Sciag.  »  édit.  Lamet.  a ,  pag. 
aS^iBoiher  bmunstda,  'Vf.;maMmàuwâéca^oma^9  Hatty 
(en  partie) ;  Bedmagnanese  ore ,  James.  Ynlgairement,  ynon- 
gmà^ntft;  manganèse  siUceia,  Cette  espèce  est  fiicile  à  re- 
connoltre,  en  <e -qu'elle  ressemble  à  nne  pierre  compacte 
dont  la  couiear  est  généralement  le*  rose  <et  ses  nuances. 
Elle  offre  des  variétés  d'un  jaune  pâle  on  bnmâtre,  et  même 
blanches»  elle  est.  très-dsire,  étincelle  .sons  le  chnc.  dn  bici-n 
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qoel«9t  raye  le  verre.  Sa  cassure  est  inëgale ,  et  tef  écailleâ 
ont  im  peu  de  translucidité  sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spë-* 
cifiqae  est  de  à  3,6.  Au  chalumeau,  elle  ne  fond  pas  « 
mais  se  noîfcîl.  Cependant  M.  Leiiè?re  est  panrena  k  la 
4bodre. 

Ses  principes  essentiels  sont  Toxyde  de  manganèse  et  la 
silice  unie  à  une  fort  petite  quantité  de  fer»  et  sans  ua  atome 
d'aride  carbonique. 

On  en  distingue  deux  variétés  qui  passent  de  Tune  àTautre 
sans  offrir  des  limites  distinctes. 

Le  manganèse  lUhiUde  lamelleux  (  Mangaris  spaih.  ,  Blatt- 
iriger  Rolhsldn  ,  Haussm.).  Il  se  distingue  par  sa  structure 
lamelleuse  à  très-petites  lamelles  qui  m'ont  paru  offrir  des 
angles  droits 6aâ  très-peu  près,  et  des  plans  qui  annonceraient 
une  forme  priflmatiqoe.*  Ses  coaletirs*  sont  \  lé  rose  passant 
•a  mas  y  au*  pourpre  et  au  rose  de  cliair.  pesanteur  spé-^ 
^i6|ne  est  de  3^6.  L'aqalyse  dn  manganèse  lilhoïîde  ^1^*1^1* 
leuK  de  Saède,  sK^nné,  saiyântBêrKeltoSii  pour  jirincipev 
de  cette  pierre  :  ^ 

Manganèse  oxydé   5a, 6o 

•  •     Silice  ,  .   ^    .*'.  •<    39,60  ' 

Fer  oxydé.  i^So 

Matières  volatilisées»      •   .   .  2,75 

101  fO& 

Ce  manganèse  existe  dans  les  mines  de  fer  qui  gisent  dans 
les  montagnes  de  gneiss ,  près  de  Langbanshyttan  ,  province 
de  Wermelande,  en  Suède  ;  il  accompagne  le  greuat,  le  fer 
sulfuré  magnétique  et  la  chaux  carbonatcc.  On  le  rencontre 
aussi  dans  la  mine  d'Orlez,  près  d^£kathéripbourg  en  Si- 
bérie ,  et  en  ^(orwége. 

Manganèse  lUhdide  compacte,  l^e  tîssa  de  cette  variété  n'est 
|>as  lamelleox,  mais  serré  et  eonipacte  comme  celui  fusilex. 
Oit  'finement  'granulaire.  Il  est  ordinitirement  d'oii  ràsé  pâlç 
<Ni  de  flenr  de  pécher  passant  an  bmfiâtre ,  au  jaunâtre  et  aa 
blanc.  Ses  conteurs  sontquelquefoisiiiélangées.  Sa  pesantenr 
spécifique  et  de  3}à.  Il  est  eompîAié  ^  stÙTUnt 

Lampadius^    '  *  Ruprecht. 
{Sibérie.)  . 

Mangjgaèse  ocsydé.  •    61    •  ^    f       •   ^   •   35  >' 

-  Sîltce.  ..«..•   3o  5S 

Fer  oxydé.  •  ...  5  5 
Alumine.  .   «   .   •     a   •  '  •   •       •   •   ^  '  ^ 
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Gettê  TafSëtë'M  rcDCOiitre  dans  l^t  mêmes  mines  qoe  la 

Îrécédente  »  et  en  Transylvanie  :  elle  aikonde,  notamment 
Nagyag  etiKavnick.  Dans  le  premier  de  ces  lieux,  elle 
accompagne  le  teilare  aurifère  et  la  chaux  carbonatëe  man- 
ganësifére;  à  Kapnick  ,  elle  s^associe  au  zinc  sulfuré  ^  an 
enivre  gris»  au  plomb  sulfuré ,  au  spath  perlé  ou  chaux  car- 
bonatée  ferro  -mangamteifère,  au  quarz,  etc.  ;  à  la  Roma^ 
nèche,  près  de  Mâcon,  on  en  trouve  une  yariétë  accompa^ 
gnée  de  chaux  Ouatée.  Êlli^^rme  des  veines  dans  le  manga- 
nèse oTV(1é  terne. 

Le  manganèse  lithoïde  seroit  peut-être  mieux  indiqué  par 
le  nom  de  manganèse  oxydulé.  Il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  manganèse  carbonaté  ;  celui-ci  est  fort  rare  ,  et  son 
existence  même  ,  dans  certaines  localités  ,  est  fort  douteuse. 

On  ne  fait  aucun  usage,  dans  les  arts,  du  manganèse  li- 
tboïde  ;  cependant  les  Russes  font  des  boîtes  agréables  par 
leur  couleur  rose,  avec  celui  qui  vient  de  la  mine  d'Orlez^ 
près  d'Ekathérinbourg.  On  en  voyoit  dans  le  cabinet  de 
.M.  de  Drée ,  à  Paris ,  un  petit  vase  ,  dont  le  Cjarps  avoil  m 
pobc^^e  >aiitem**  Il'âi  étj^ vendu,  il  y  a  un  an,  a53  francst. 
en  yénte  publim  U  est  malheureux  que  sa  belle  couleur 
lilas  soit  généralement  salie  par  les  veines  noires. 

'  I^e  joij^nganèse  violet  en  prismes  ou  radié,  trouvé  dans  la 
valfée  d^Ao^  en  Piémont^  ^décrit  par  Nj^ione  et  Viviani , 
et  dont  le  premier  a  donn^anaiyse ,  est  une  variété  de  la 
iépidotc  maUganésifère;  par  conséquent  elle  ne  doit  point 
éwé  classée  avec  le  manganèse  rose  comme  le  .soupçonne 
•Jameson.  (ln.) 

MANGANÈSE  NATIF.  M.  de  la  Peyrouse  indique  ce 
métal  dans  la  mine  de  Sem ,  sur  la  montagne  de  Rancié , 
vallée  de  Vic-Dessos,  d.ins  les  Pyrénées.  11  Ty  a  observé  sous 
forme  de  boutons  un  peu  aplatis  ,  salissant  les  doigt%,  ayant 
le  tissu  lamelleux  et  la  couleur  du  manganèse  métaflique.  Ces 
boutons  étoient  malléables  jusqu'à  un  certain  point,  et  n'a- 
voient  aucune  action  sur  Faiguille  aimantée.  C'est  le  seul 
exemple  de  l'existence  du  manganèse  métallique  dans  la  na- 
ture ,  si  toutefois  l'observation  de  M.  de  la  Peyrouse ,  qui 
date  de  178a ,  est  exacte.  La  plupart  des  minéralogistes  en 
doutent.  L'avidité  du  manganèse  pour  Toxygèné  est  laprinci- 
naleiffgi|9^  qui  s'oppMe  11- son  existence  à  TéiM  -de  pureté 
dins  la  nature.  Nous  ne  croyons  pas  que  Fou  ait  retrouvé , 
dans  la  mini»  de.  Sem  ^  des  boutons  sembUle^  à  ceux  dé-* 
crits  par  M.  de  la  Peyrouse ,  quoique  le  m^ganèse  oxydé  y 
•abonde.  (lV.) 

;  ^MANGANÈSE  MUaiATË(jlf.  MM0é).  "Bergmann  est 
-$l9ex]portéàcrQirequeraapouiToittrQfirer  cette  espèce  de 
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nianganise.  M.  Hielm  prétend Taroîr  dée^Ofcrt  dans  des  eau 
minérales,  près  le  lac  Ve liera-  Defm»^  anean  mkiëralogiste 
n'a  indiqué  ce  sel  très-déliquescent,  et  par  conséquent  très- 
soloble  dans  Teau;  d'où  Ton  peut  douter  de  son  existence  dans 
la  nature.  Les  chimistes  en  obtiennent  deux  espèces  dans 
leurs  laboratoires  :  Tun  rose ,  qui  est  un  trito-muriate  de  man- 
ganèse; et  Tautre  blanc,  qui  est  un  deiito-muriate. 

MANOANÉSE  OXYDÉ,  Haiiy.  (Braunstefners.W.,  mon» 
fiunèse  perorydé  ,  Chimicor).  Il  y  ^|peude  substances  minéra-> 
les  qui  soient  aussi  universellement  répandues  dans  la  nature 
que  le  manganèse  oxydé  ,  et  qui  s'y  présentent  sous  un 'aussi 
grand  nombre  d'aspects  diflférens.  Les  minéralogistes  étran> 
gers  ont  cru  même  devoir  le  diviser  en  plusieurs  espèces. 

Les  Allemands  reconnoissent  a?ec  Werner ,  i.*»  le  manga^ 
nèse  gris  (  graubraïuisteiners)  \  i*  le  manganèse  noir  (  schtvariz 
hraunsLeiners).  Mais  ces  deux  divisions  ne  pouvant  renfermer 
quelques  variétés  moins  communes ,  qui  s'en  éloignent  f 
Uaussmann  a  établi  pour  elles  Pespèce  coad. 

Les  minéralogistes  français  ont  suivi,  ou  les  divisions  par 
couleur,  parce  qu'elles  sont  en  accord  avec  celles  propres  aux 
divers  degrés  d'oxydation  da  manganèse,  on  la  dif ision  ea 
deux,  semn  faspecti  soit  métallique ,  soît  terne;  lès  îuis 
réunissent  tiMrtes  les  rariétés  en  mie  seule  espèce ,  elles  au- 
tres les  parti^geat  en  denc;  mai|^omme  elles  ont  toutes  pour 
caractère  common  'd'être  un  oxyde  de  manganèse  infusible 
cris-noir  on  iinm  très-tadiant,  nous  «rons  cmdevpirles 
laisser  réunies  en  une  seule  espèce,  que  nous  diviserons  ainsi 
qu^il  suit  pour  en  faciliter  l'éUide:  . 
x.«  Manganèse  oxydé  cristallisé. 

2.  <'  Manganèse  oxydé  argentin. 

3.  °  Manganèse  oxydé  terne. 
4..**  Manganèse  oxydé  léger. 

5.<»  Manganèse  oxydé  dendritiqne. 

^\^^ Manganèse  asyâé  émUiBué, 

Nous  diviserons  ce  groupe  en  deux  :  dans  le  premier^  nous 
placerons  les  variétés  qui  ont  la  conleur  grise  de  l'acier  ,  et 
dans  le  second,  celles  qui  ontd^aspeet  noir,  quoique  les  nne^s  et 
tes  antres  soîcat  cristallisées  et  jotdsseiit  de  rédat  métatii^e» 

A.  Vaxiétés  dont  ia  codeur  est  grioe. 

Manganèse  oxydé  métaiioide gns ,  Haiiy  ;  Manganèse  métaUefide 
thafybin,  Brolig.  ;  Mag^ieda,  Wall.  ;  GrauhraunstMners  ^  W.  ; 
(hey  manjamifiiOn  #  ilame^.  yMoM^mèu  cmialtisé ,  Romé-de-: 
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ilsle.Onrecomiailciîmanf^anèse  à  son  ëdatnétallîque  et  à  sa 
structure  {>resq«c  toiiîo«rs  radiée  ou  fibreuse.  11  est  d'uD  gris 
d'acier  ou  de  fer  paisant  as  «Mn  11  tache  les  doigts ,  et  lus 
yariétés  les  plus  compactes  laissent  sur  le  papier  une  trace 
^ise.  Il  est  infusible  au  cbalumeaiL  Sa  poussière  est  noire. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  enire  3,53  ei  4i7S-  1^  *^st  com- 
posé de  petits  pt  isines  sti  irs  dont  la  sliu(  lurc  est  lamcUense. 
Ces  priâmes  soiil  lanlôl  disposés  eu  rayons,  lanlol  entrel.i 
cés,  et  quelquefois  en  druse  ,  qtii  présente  plusieurs  formes 
particulières.  Mais  ces  cristaux  sont  raremeiil  parfaits,  étant 
généralement  «leformes  par  <le  nombreuses  stries  longiludî— 
nales.  M.  Hauy  a  reconnu  que  leur  forme  primitive  est  celle 
^Pmnpnamt  droit  rhomboûlal  d  environ  100°  et  8o<>,  lequel  se 
wAmiÊlè'àaau  h  sens  des  petites  diagonales  de  ^màiêatêmÂ^ 
wÊémtiêÊh^  èêèAi  tfois  variétés  de  tonne  ;  ce  : 
*  JLa  primUioe  :  c  est  le  prisme  droit  rhomboïdal  ^  déj^  ob- 
•ervé  par  Romé-de->risle  ;  mais  ce  natoralisle  loi  sappOMÎt 
ttNnj^lef  de  Li5«  et 
^lÉà'aiaA'îociotiQi :  le  prisme  à  huit  pans  ^  somnet  dièdre. 

Ijk'moetahke  :  le  prisme  4  huit  pans  à  sommet  tétraèdfe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  formes  cristallines  sont  plus 
Émi^iiees.  M.  le  comte  de  Boumoa  en  possède  même  4|a&  . 
Appartiennent  à  treize  mod^calions  difiërantes  dn  prisme  té- 
traèdre rhomboïdai  primitif  %  ^  . 

D'après  MH.  Cqrdier  etBeaunier,  les  principes  de  ce 
wèlfcîltte  sont  le»  iiiiîyaBs  : 


Tbolley.    Allemagne.  PiémonI 
Manganèse  oxydé*  ..  •  •         ....  45,5  •  •  .  •  ^ 
Oxygène.  •••^..••38  36,5  .  «  •  •  4>> 

Fer  oiydfé*  x    ....   o  3 

Carbeoe  •  •  .  *  o    •  •  •  •   o    ....  tfi 

Chaux  cafbonatée.  .  .  .  o    .  .  •  •   6,S  .  .  *  •  o 

Saryte*    i,5...«    3     ••••  o 

Silice   7,5  ....    7     ....  5 

Perte  5,5  ....    o,5  ....  4-)^ 


On  pavt  dîstifi|aer  dans  cette  8MW-«spèoe  les  Tariétés  ssi. 

vantes  : 

1.**  Manganèse  OTfâé  crisiaUisé  radié  (^Manganhe  orydé  méfal-^ 
laide  gris  aciculaire  ^  }ia*iy  \  Sirahiiger-grau-hraun-steiners , 
le  manganèse  radié fç^  rayonné  ^  BrCM:h.).  Il  se  présente  en  cris- 
taux réguliers  ,  en  prismes  cannelés  ,  quelquefois  très-gros  et 
entrelacés ,  en  laissant  des  vides  entre  eux  ,  et  en  massles 
formées  de  prismes  iasciculés  et  rayonoés.  Sa  couleur  dans  la 
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cassure  fraiche  »  est  le  gris  d*acier  éclatant;  mais  à  Taîr,  îl  se 
couvre  d'une  poussière  noire.  Il  est  fragile  et  tachant.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  4^,10,  terme  moyen. Muscheobroëck 
indiquoii  3«5  à  4*32  ,  et  Brisson  i-^yS. 

Ses  principes  sont,  d'après  Klaproth: 

Ilfeld.  Moravie. 

Fer  oxydé  noir  90î5o  ^9iOO 

Oxygène...   2,25  ......  io,25 

£au   7,oo  o,5o 

Cette  espèce  appartient  aux  terrains  primitifs  ;  elle  se  ren* 
contre  principalement  à  Ufeld  au  Hartz  ;  à  Ilmenaa  et  Saal< 

(eld  en  Thunngo  ;  dans  le  comté  de  Nassau  à  Miess  ^  en 
Bohème  à  Huttenbeig  ei^  Garinthie.  On  Tindique  en- 
core :  en  Angleterre  ,  dans  le  Cornonailles ,  le  Devonshire  , 
le  Sommersetshire  et  le  Derbyshire  ;  en  Ecosse ,  près  d'A^ 
berdeen;  à  Christiansand  en  Norwége  ;  en  Siiésie  ,  k  Kofv* 
radwaldau  ,  à  Kupferbcrg  ;  en  Piémont ,  au  Saint-Golhard; 
àSchio,  près  Vicence;  en  Sibérie  ,  au  Chili  ,  etc. 

2.  ®  Manp;anhp.  oxydé  cristallisé  fibreux  (  Fafrîgesgrau-braun' 
steiners  ,  Ullman;  Haarformigrs  graubraunsteiners,  Mohs;  vulg, 
manganèse  an rul air r  ou  satiné).  Ce  manganèse  est  pour  le  moins 
aussi  répandu  que  le  précédent,  dont  il  a  Téclat  métallique; 
mais  il  s  en  distingue  en  ce  qu'il  est  formé  par  des  prismes 
capillaires  extrêmement  fins,  satinés,  qui  sont  réunis  en  fais- 
ceaux disposés  en  boutons ,  en  mamelons  ,  en  croûtes  minces 
et  en  stalactites  sur  les  mines  de  fer  hématite  quUl  accom- 
pagne habituellement.  Il  y  en  a  une  variété  dont  les  prismes 
capillaires  sont  déliés  et  lâcliement  eiltreiacés ,  comme  on  le 
▼oit  dans  rantimoine  sulfuré,  'appelé  vulgairement  argent 
en  plume.  Qnie  rencontre  abondamment  dans  les  mines  de  fer 
du  départ^nient  de  l'^riége ,  de  la  .Saxe  et  de  TAUemagne 
en  général,  en  Korwége,  etc. 

3.  ®  Manganèse  otsi^àè  cnObSlké  km^leim  (fikBUriges  grauhraun^ 
sUxntn  f  W.  ;  Man^^anise  gris  iametleux ,  Bracb.).  Bien  ^lè  la 
structure  laiiielleuse  né  soit  point  particulière  à  ce  manga-> 
nèse ,  elle  y  est  beaucoup'  nhieux  prononcée  et  peut  lui  servir 
jle  caractère.  Il  se  présente  en  outre  avec  une  certaine  appa- 
rence qui  le  fait  reconnoitre.  Son  éclat  est  le  même ,  quel- 
quefois plus  vif;  ses  formes  cristallines  plus  variées  et  plus 
difficiles  à  déterminer,  et  Ton  indiqae  parmi  elles  la  cubique; 
mais  on  a  sans  doute  pris  pour  telle  la  forme  primitive  très- 
raccourcie.  Il  existe  aussi  en  masse  ;  il  est  plus  fragile  que  le 
;IP2i"g^"èsc  oxydé  radié.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,74. 
^       \q  u-ouve  4  lUcld  ;iU  tiartz;  à Johangeorgen^tad  en  Sax^s 
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en  Bohème ,  en  Transylvanie ,  en  Tîrol ,  à  Salzbourg ,  etc. 

4..*  Manganèse  oxyde  cristallisé  compacte.  11  est  en  masse  com- 
pacte d'un  gris  d'acier  et  à  contexture  subgranulaire.  Il  se 
trouve  principalement  dans  la  mine  de  Saint-Marcel,  en  Pié- 
mont ,  où  il  est  accompagné  de  grammatite  soyeuse  d'un  beau 
violet.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  manganèse  oxydé 
terne. 

Le  manganèsç  oxydé  cristallisé  se  rencontre  en  Suède  ,  k 
la  montagne  de  Skidenberg  près  de  Tiwaden  ;  dans  les  col- 
lines de  Mendip;  dans  le  Sommersetshire ,  en  Angleterre  ;  en 
France,  anCanigou,  dans laa Pyrénées ,  à  Siverac  (Avey- 
ron) ,  il  Davejan  (Languedoc) ,  à Tholey  (Vosges)  ,  k  1* Ave- 
line ,  près  St-Diez  ;  kVûe  d*£lbe  ;  en  Toscane,  près  Ghian- 
cianp  \  à  Scliio  9  dans  le  Yicentin  ;  en  Piémont  ;  à  Felsoba- 
nya ,  en  Hongrie  ;  à  Conradswalde  «  en  Silésie  ;  k  Sdunal- 
'  kade,  dans  le  Henneberg,  en  Franconie;  à  Ilmenau,  et 
dans  la  mine  de  Schneekopf ,  près  de  Langenwiese ,  en  Thu- 
TÎnge  ;  k  Kamsdorf ,  Annaberg ,  Johangeorgenstadt , 
l)  en  stock ,  Scheibenberc ,  et  Altenberg ,  en  Saxe;  au  Hartz, 
à  Ilfeld,  Osnabnik  et  Weslar  1  et  dans  plusieurs  autres  lieuz, 
etc. ,  etc. 

B.  Variétés  de  •manganèse  oxydé,  dont  la  couleur  est  noire. 

5..*  Manganèse  oxydé  cristallisé  noir»  Cette  variété  est  le  blœi^ 
tricher  schaHtrzbaunstdners  d'Hanssmann ,  c'est-à-dire ,  sa  mine 
de  manganèse  noir  lamellenz.  C'est  aussi  cette  variété  que 

M.  de  Bournon  croît  qu'on  pourroit  désig;ner  par  fer  otxydule 
manganésien.  Elle  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  qu'à  Ehren- 
stoch,  près  d'ilmenau,  en  Thuringe.  Elle  est  tantôt  amor- 
phe à  structure  lamelleuse  un  peu  radiée  ,  tantôt  en  très-pe- 
tits cristaux  qui  sont  des  octaèdres  allongés  (i).  Selon  M.  de 
Bournon,  ces  octaèdres  sont  réguliers  et  leurs  angles  solides 
sont  quelquefois  remplacés  par  qi^atre  plans  situés  sur  les  f*-- 
ces  de  l'octaèdre  et  faisant  avec  elles  un  angle  d'environ  i5o* 
3o\  Ces  cristaux  sont  diversement  groupés  entre  eux  ou 
mélangés  et  disséminés  avec  le  manganèse  gris ,  ou  le  même 
manganèse  amorphe.  Celui-ci  forme  des  concrétions  quel- 
quefois très-minces  et  granuleuses.  Sa  poussière  est  d*un  brun 
rougeâtre  foncé.  Lés  cristaux  exercent  une  légère  action  sur 


(i)  L'octaèdre  un  peu  allongé,  considéré  dans  un  certain  sens,  est 
une  double  pyiaiiiidc  turbaitiée  à  base  rhomboïdale.  U  pottrroil  être 
pris  ici  pour  h  fome  du  manganèse  oxydé  diociëèdrt^  Haîiy,  laiis  le 
prisme;  ma»  ai  Toctaèdre  de  BfL  de  Bouraco  est  régulier^  on  ne  peut 
pas  admettre  notre  conclusion. 
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raii;ullle  aimantée,  d'après  l'observation  de  M.  de  Bournon. 

(^elte  variété  est  probablement  une  espèce  distincte.  Elle 
a  pour  gangue  l^antimoine  sulfuré  et  la  baryte  sulfatée. 

§  II.  — »  Manganèse  oxféè  aijgtadn. 

Manganèse  oxydé  méiMUe  mgeniin ,  Haiiy  ;  Manganèse  mé^ 
tàlUS^amjânf  Brong.  ;  Manganschqum ,  Karat.  ;  Brauntian^ 
schaum^  Widemn.  Sa  couleur  n'est  pas  toujours  le  blanc  d'ar- 

Î;ent9  comme  sembleroitfindiquer  1  épithète  d*ai]gentin  qa^oa 
ni  donne  ;  car  cette  xonlenr  passe  au  bran  et  ao  bnm-Toa- 
geâtre.  Ce  manganèse  est  eztremement  remarquable  par  son 
ëdat  brillant  et  luisant ,  et  par  sa  grande  légèreté  lorsqu^il  est 
en  masse.  Il  est  composé  de  petites  paillettes  Arè»>fines.  U  ne 
se  trouve  guère  qu'accompagtié  de  fer  hématite  noir,  et  de 
fer  spathîque.  Il  forme  k  leur  surface  des  couches  minces 
festonnées  ,  d^un  bel  effet ,  ou  pulvérulentes,  douces  au  tou- 
cher, très  -  tachantes  ,  et  dans  leurs  cavités,  de  très -petites 
masses  spongieuses  ouécumeuses  et  mamelonnées,  d'un  éclat 
ai^entin  remarquable,  qui  ressort  davantage  par  son  contraste 
avec  le  noir  de  la  pierre  ou  le  noir  velouté  du  manganèse 
oxydé  qui  tapisse  le  plus  souvent  ces  cavités.  Le  manganèse 
oxydé  argenlln  contient  du  fer  lorsque  sa  couleur  tend  au  brun 
et  au  rouge  :  on  observe  tous  ses  passages  à  l'eisenrham  (fer 
oligiste  luisant,  vol.  XI.  p.  383),  qui  comme  lui  se  distingue  par 
sa  légèreté  et  son  éclat  luisant.  On  les  troure  ordinairement  as-> 
•odes  dans  les  mêmes  mines.  11  existe  abondamment  dans  les 
'  minesdeferdeSem,  départementdePArriége.  On  le  rencontre 
paiement  dans  lamine  de  fer  earbonatée  de  Baigorry  (H ana- 
les-Pyrénées); à  Articol  (Isère);  en  Saxe,  en  Bohème  »  etc. 

§  III.  —  Manganèse  occydé  ieme. 

On  le  distingue  k  son  aspect  terne  «  rarement  un  pen  re-* 
ionté  ,  et  quelquefois  ayant  vm  lustre  métallique  ;  sa  structure 
la 'est  jamais  complètement  cristalline;  il  est  noir  parfait ,  oa 
^Mnr  bleuâtre,  ou  noir  vioiâfre,  oubrun-noir,  ou  brun  de  bis* 
•Ire,  ou  gris  bleuâtre;  il  est  on  eompacte,  ou  friable,  ou  terreux; 
-et  le  plus  souvent  assez  dur  pour  rayer  le  verre  ;  sa  pcsan<« 
leur  spécifique  dépasse  i.,o  ;  et  elle  est  communément  de 
•4»3  ,  cependant  la  variété  friable  est  plus  légère. 

Ses  variétés  principales  et  qui  sont  les  types  des  autres  « 
sont  les  suivantes  : 

I.  M.  ox.  ter.  compacte  (^Mang.  terne  compacte,  Brongn.;  M. 
^x.  gris  compacte  F  H  ;  Manganèse  oxydé  harytifère  ^  ejusd.  ;  dich»^ 
4es  grau  hraunsteiners  ,  ).  On  le  trouve  en  masses  amor- 
;phes  ou  tuberculeuses,  tubérifornjcs ,  mamelonnées,  con- 
Hcrétionnées ,  ea  stalactites ,  botr)  cïdes  et  dcudriliques.  11 
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est  d*un  noir  légèrement  bleuâtre  ou  brun  sans  éclat  métal- 
lique ,  terne  ;  il  offre  quelques  très-petites  paillettes  qui 
brillent  çà  et  là ,  et  qui  sont  de  même  nature.  Il  se  brise 
assez  4imciieinent  ;  sa  cassure  est  inégale  ou  conchoule  ;  ses 
éclats  ont  ks  bords  aigus  et  rayent  le  verre.  La  cassure  dé- 
coum  quelquefois  des  sorlaces  agréablement  velçiitécs  par 
da  manganèse  oxydé  palréralent  Qnoiqtte  dnr  ,  il  est  cas* 
sant  ;  sa  pesanteur  spécîfiqae  est  de  4,a  à  4,4. 

Le  manganèse  oxydé  terne  compacte  est  loin  d^étre  com* 
pose  exclusivement  de  manganèse  oxydé  y  comme  on  pourra 
en  js^er  par  les  analyse»  smraiites  : 

SL^Mkmid,  Périgueux^  Romanèche ,  La^dine, 
Manganèse  oxydé  jaune,  35   •   .   5o   •   .    5o    .  ,  65 

Oxygène  33   .   .    17    .   .   33,;  .  .  17 

Fer  oxydé  rouge..   .    18   .   .    i3,5.   .     o  ...o 

Carbone.   .    .    .   •     o   .   .  o   •%  *  o^.  .  .  o 

Chaux  et  magnésie    .  ^  ^ 

Fer  et  manganèse .    .  \  'J    *   '  D..  o;..o 

Chaux  carbonatée  ••     o*.  o.»  0....7 

Baryte.     .    •       .      4*  •    •  5   .   .  i4»7  •  •  .  9 

Silice  3.«  y.,  x^a ...  6 

Perte  o  .  •  -  i,5  o    .  .  .  6 

Ces  quatre  analyses ,  dont  les  deux  dernières  ont  été  faites 
par  M.  Vauquelin  et  par  Dolomien  9  et  les  deux  premières  « 
par  MM.  Gordier  et  Beannier,  indiqoen^la  baryte  comme 
principe  constitoant  M,  Vaoqnelin  s'e^Rssuré  que  cette 
sobstance  étoit  non-sealement  mélatigée  ,  mais  intimement 
comliinéearec  le  manganèse.  Il  a  reconnu  3,o  de  cette  terre* 
dans  le  minei'ai  de  manganèse  oxydé  de  Fraiic-le*Château  , 
près  de  VesonL  La  présence  d^  la  baryte  porte  M.  HaUj^  ii 
former  de  ces  divers  manganèses,  nn  groupe  particulier 
qu'il  place  eni^pendice  à  lasnite  du  manganèse  oxydé.  C^est 
celui  qu'il  nofMie  manganèse  oxydé  barytîfère.  MM.  Bro- 
chant, Brongniart,  et  Jameson  ,  d'après  eux,  le  rapportent 
au  dictes  gmtÊ^iavttiuteinen  de  Werner. 

D'autrcâ  analyses  annoncent  que  la  baryte  ne  se .  trouve 
pas  toujours  dans  le  manganèse  oxydé  compacte.  L'une  de 
ces  analyses  faite  par  M.  Vauquelin  ,  le  prouve.  Fn  effet, 
ce  chimiste  a  reconnu  que  la  mine  de  manganèse  de  Saint- 
Diez  dans  les  Vosges  ,  qui  est  très-compacte  ,  n'étoit  com- 
posée que  de  manganèse  oxydé,  82;  chaux  carbonalée,  7  ;  si- 
lice, 6  ;  eau,  5.  Observons  cependant  que  la  baryte  sulfaiée 
accompagne  très-fréquemment  les  diverses  variétés  de  mau'» 
ganèse  oxydé  ,  au  Uarlz ,  où  elle  leur  sert  de  gangue. 
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Le  manganèse  terne  compacte  est  assez  répanda  ;  il  en 
existe  à  Wirnelberg,  aa  Hartz,  dans  le  pays  de  Nassaa« 
en  Norwège  ;  mais  les  deux  localités  les  plus  intéressantes  , 
sont  en  France.  La  première  est  celle  de  Romanèche  près  ' 
de  Mâcon  ;  el  la  seconde ,  celle  da  Suquet  i  4  imit  lieues  de 
Périgucux. 

La  mine  de  manganèse  de  Romanèche  «  dans  le  départe- 
ment de  Saône  et  Loire,  aNété  décrite  par  Doiomieu  {Jour- 
nal des  Mines ,  n.^  19 ,  pag.  27  ).  Cette  mine  est  k  trois  li^es 
au  sud  de  Mâcon  ,  sur  la  pente  orientale  d^une  chaîne  de 
collines  qui  se  prolonge  du  nord-nord-cst  au  sud-sud-ouest. 
Le  noyau  de  ces  collines  est  granitique  ;  près  de  Mâcon  ,  il 
est  revôtu  de  couches  calcaires  auxquelles  succède  un  grès 
quarzeux  ;  à  Romanèche ,  le  granité  se  montre  à  découvert  : 
c'est  immédiatement  sur  ce  granité  que  repose  la  mine  de 
manganèse. 

«  Cette  mine',  dit  Doiomieu ,  ne  constitue  ni  une  couche 
ni  un  filon  ,  mais  une  sorte  d'amas  en  forme  de  bande  ,  la- 
quelle a  dix  toises  à  peu  près  dans  sa  plus  grande  largeur ,  et 
près  de  deux  cents  toises  dans  sa  luugueur  connue  ;  sa  di- 
rectioq  e>t  du  uord-est  au  sud-ouest  (  elle  est ,  peu  s'en  faut, 
parallèle  à  la  ehatne  des  collines  ). 

«  Elle  se  montre  à  affleurement  et  même  elle  s'élève  au- 
dessus  de  la  couche  végétale  dans  sa  partie  nord-est....  Mais 
elle  se  plonge  sons  le  sable  ,  Targile  et  le  grès en  s'étendant 
vers  le  sud-ouest.... 

«  Dans  son  fl^&  sud-est,  elle  paroît  bornée  par  une  cou- 
che de  pierre  cafflnre  ,  qui  alors  recouvre  le  granité  ;  mais 
son  flanc  nord-ouest  est  encaissé  dans  le  granité  même ,  qui> 
formant  une  espèce  de  gradin  ,  parott  avoir  empêché  qn*elle 
ne  s'étendit  plus  loin,  lorsque  la  cause  quelconque  qui  la 
charrioit  est  venue  la  déppser  sur  remplacement  qu'elle 
occupe.  ' 

«  L'épaisseur  de  la  masse  de  manganèse  ^tde  sept  pieds 
au  moins ,  et  quelquefois  de  qiiinzé  et  au-delà.  Cet  oxyde  de 
manganèse  est  d'une  couleur  brune  noirâtre ,  sans  forme  dé- 
terminée; quelques  morceaux  sont  mamelonnés»  d'autres 
sont  granulés  comme  les  oolithes.  L'intérieur  du  minerai 
jouit  d'un  certain  brillant  métallique.  Sa  cassure  est  inégale , 
et  présente  le  grain  de  l'acier.  Quelquefois  son  tissu  est  strié» 
palmé  ,  dendritiforme  ;  on  y  voit  des  globules  striés,  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  Ce  manganèse  raye  non-seulement 
le  verre ,  mais  encore  le  cristal  de  roche  ;  et  il  étincelle  vive- 
ment sous  le  choc  de  Tacicr.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
de  trois  k  quatre  mille. 
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«  Dans  sa  plus  grande  partie,  ajoule  Dolomifo  (pag.  36),- 
cette  mine  est  exempte  de  mélange  :  ce  n'est  qu'accidentel- 
lement qu'on  la  trouve  tomme  empâtée  avec  du  spath  fluor 
d'une  couleur  violette  très-foncée  ;  mais  ses  cavernosités  et 
ses  fissures  contiennent  une  argile  gris-rougeâtre  très-fine  et 
Irès-ductile.  >» 

Le  manganèse  de  Pérîgu^uxse  trouve  particulièrement  au 
Suquet,  hameau  de  la  commune  de  Sainl-Marlin-de-Fres- 
selngas  ,  et  vers  Saint-Jean-dc-CoUe ,  district  d  Ëxideuil,  à 
hait  lieues  de  Périgueux.  On  le  rencontre  en  morceaux  épat  s, 
à  la  taiface  du  terrain ,  et  à  quelques  pieâs  de  profondeur, 
dans  line  terre  argileuse  noiriltre.  U  y  est  mêlé  arec  des 
masses dejaspe  jaune  ou  de  pechstein  dans  lequel  il  est  néme 
contenu.  li  forme  des  rognons  plus  ou  moins  volumineux  et 
irrégaUers.  Le  lien  où  on  le  ramasse  au  Suquet  (Sacqiiet  ou 
Soqaet)  est  élevé  et  situe ,  d^^pi^s  M.  GiUet»  au  passage  du 
calcaire  au  gneiss  ifui  touche  au  granité.  Le  maneanèse  com- 
pacte de  Périgueux  est  connu  Tulgairement  sous  les  noms  de 
tMgnéiie  naiit,  de  sa^on  de$  pemetSj  de  pian  dê  Périgueux^ 
de  miae  de  manganèse ,  4k  craie  meire. 

Cette  rariété  de  manganèse  se  trouve  encore  à  Byo^  près 
de  l'abbaye  de  Sept-Fond  (  Allkr  )  9  en  rogooiàs ,  dans  une 
pierre' calcaire* 

A  la  Rochetta  9  près  de  la  ville  de  la  Speaxia,  sur  la  c6te 
de  Gènes ,  on  observe  un  gîte  de  ce  manganèse  oxydé  com- 
pacte ;  il  est  disposé  en  veines  et  en  rognons  ,  dans  un  jaspe 
qoiseprésente  avec  les  couleurs  jaune ,  rouge  9  violette  et  noire. 
.  2.  iW.  ox.  Urne  friable  (  Schtvartz  brauasieinen  ,  W.  ).  11  n'a 
point  d'é'  lat  ;  il  est  d'un  brun  noirâtre  ,  passant  à  la  cou- 
leur du  tabac  ou  du  bistre  ;  il  est  tendre  ,  friable  ;  sa  cassurr* 
est  terreuse  ;  il  est  beaucoup  moins  pesant  que  la  variété 
précédente,  et  même  léger;  il  tache  fortement}  sa  poussière 
est  d'un  brun  jaunâtre  ou  noirâtre. 

On  le  trouve  amorphe  ,  ou  en  concrétions  formées  de 
feuillets  minces  ,  ondoyans  ;  on  le  rencontre  aussi  en  stalac- 
tites et  en  forme  de  grappes  composées  de  petits  mamelons. 
Il  accompagne  principalement  les  mines  de  fer  hématite  ,  et 
le  manganèse  gris.  À  Johangeorgenstadt ,  on  le  voit  en 
rognons  dans  une  lithomarge  d'un  blanc  de  neige.  A  Schmal- 
kalden ,  dans  le  Henneberg  en  Franconie  ,  on  trouve  une 
variété  concrétîonnée  dendroïde.  B  y  en  de  ramnleux  à 
Scheibenberg  en  Saxe  ;  il  existe  en  petits  globules  on  ma- 
melons lenilletéSf  accompagné  de  zinc  caiiionaté  concrétions^ 
né  ,  à  KadaSkisk  en  Sibérie  9  etc. 

Le  pays  de  Trêves ,  le  'Wirtembeigi  U  Saxe  9  la  Lusace  9 

XIX.  i3 
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offrent  ce  manganèse  qui  y  est  sonrent  ToLjet  d^ezploiuiîons 
importantes. 

Nous  pensons  que  c'est  une  variété  de  ce  manganèse  qae 
KiapiNitk  (  Beytr.  3«  3it  )  «  analysée  ,  «t  dans  laquelle  il  a 


Mcinganèse  oxydé  brun   68. 

Fer  oxydé.     ........  6,5o.  • 

£au   17, So. 

Carbone   i. 

Baryte  •   i- 

Silice  •   •  •  • 

_ 


103,00 

3.  iW.  OdB.  Urne  Urtemx  (  Erdiches  grauhraundeiners ,  W  )  le 
manganète  gris  Unmm^  Broch.  ).  Il  «st  gris-noirâtre  ,  sans 
éclat ,  tendre ,  et  composé  de  petites  particules  on  écailles 
Uè6>4iite6  ;  il  tache  fortement  ;  sa  cassure  est  terreuse  ,  à 
grain  fin,  et  sa  pesanteur  spécifique  médiocre.  On  le  trouve 
en  masse  ou  disséminé  dans  la  mine  dite  Johannis ,  près  de 
Langeberg  ^  dans  TErzgebirg  en  Saxe  et  ailleurs.  Il  ne  faot 
pas  Te  confondre  avec  le  manganèse  oxydé  argentin. 

4..  Mang.  ox.  terne  fulis^neii  v.  Il  est  sous  forme  d'une  pous- 
sière veloutée  ou  soyeuse  ,  et  de  couleur  uoire  ou  brune.  Il 
accompagne  les  autres  variétés  du  manganèse  oxydé  terne  , 
notamment  la  variété  compacte.  Il  remplit  leurs  interstices 
ou  leurs  cavités  ,  et  quelquefois  en  les  brisant ,  on  découvre 
des  surfaces  agréablement  veloutées  par  ce  manganèse  ,  et 
qu'on  a  comuarées  à  de  la  fumée.  Le  manganèse  du  Périgord 
en  ofire  de  beaux  exemples  ;  les  mines  de  Sem  en  présen- 
tent également. 

§.  IV.  —  Manganhe  oxyâé  léger  (  JVad.  anglor.  Haussm.  , 
James.;  manganèse  oxydé  brunâtre^  en  partie^  U.;  ifnoi^anàsù 
Urne ,  terreux,  Brongn. ,  en  partie  ). 

Ce  manganèse  se  fait  remarauer  par  sa  très-grande  légè- 
reté ,  qui  l  a  fait  comparer  par  les  Anglais  à  de  la  bourre  ,  à 
de  la  ouate.  Ses  couleurs  sont  le  brun  de  bistre  ,  le  bran  da 
bois  et  le  brun*grisâtre.  Sa  cassure  inégale  est  ordinairement 
terne  et  terreuse.  Lorsqu^on  le  raye ,  sa  rayure  est  luisante  ; 
il  est  fortement  tacbant  et  très-tendre. 

On  en  distingue  trois  variétés  : 

x.  FShmue^  {J/frigUt  Wmà,  9  Hansm.  ).  Elle  est  d'nn  brun 
de  noix,  et  se  rencontre' en  masse  ou  en  concrétions  feuil- 
etées»  dont  la  caisure  cuit  fibreuse  et  Téclat  luisant  et 
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iiiëialliq!i««  Ûn  là  ttùialte  4  Iberg,  pl-ès  deârnlWl,  au 
UartZi  «te 

s.  Termise(^iPùd,f  LAnh.^  Kant.  ;  ochriges  (vad.,  HatassM; 
othry  wad^y  James.  ;  manganhe  oxydé  noir-brunâfre  ,  pseuio* 
jmsmatu^e  ti  concriàmmé^  Haliy).  Elle  cstamorphe,  «n  masse 
globuleuse  ,  réniforme ,  et  en  stalactites  y  eo  grappes  de 
diverses  formes;  elle  est  aussi  en  concrt^tions  minces,  ondtilen- 
ses,  e!  quelquefois  massive,  mais  toujours très-lëgère;  elle  n'a 
point  d  éciat,  et  jouit  «de  tous  les  caractèrea  indiqués  phia 
haut. 

On  la  rencontre  dans  la  plupart  des  mines  de  fer  où  Ton 
trouve  le  manganèse  oxydé  gris  ,  notamment  à  Iberg ,  au 
Harlz;  mais  elle  est  moins  abondante  que  les  autres  variélés. 

Nous  rapportons  ici  le  manganèse  oxydr  brun  pseudo-pt'is- 
màiUpteàe  Saint-Jean- de-(^ardonen^ue ,  dans  les  Cévennes, 
qui  9L  le  singulier  caractère  de  •€  dmt«r  SitmUement  en 
]l«lits prismes  irréguiiers ,  et  qui  gtt  datis  le  granité.  Il  lai^e 
dégager  aisémcttf  son  oxygène ,  iorsqu^oii  le  chanfie  nnpéii 
aree-ite  Taeide  sdlfnriqaê. 

puherideni  ochry  wad,  ,  James»  ;  numganète  noir-hrundlre  ptU^ 
véndetd ,  Haily  ;  ral§.  ^  mamgmèH  mfiimmaM),  £lle  est  d'mi 
bran  foncé ,  passant  au  brun  rolissâtre ,  an  brun  de  lurnée  et 
an  bran  noirâtre.  On  la  trouve  enveloppant  d'autres  miné- 
ram»  et  en  nids  complètement  pnivérilonnes  ^  traTersée  de  fer 
oxydé  ochreux  jaunâtre. 

Elle  est  aussi  conglutinée  en  masse  fragile,  assez  légère 
pour  nager  sur eau.  —  Suivant  Wedgwood ,  elle  est  com" 
posée  de 

m. 

Manganèse  oxydé  43. 

Fer  oxydé   4^* 

Plomb  et  mica  accidentels ....  9,5, 

95,5 

Qnaad  on  mêle  ce  manganèse  bien  séché  ,  avec  on  qoarl 
de  sas  poids  d'huile  de  lin  ,  et  qu'on  cbaulTe  doucement  le 
mélange  ^  il  s'enflamme  an  boot  d'une  demi-heure.  Dans  cetto 
eîrConstâace ,  Toicygène  qui  se  dégage  du  manganèse  se  com* 

bine  avec  l'huile  que  la  chaleur  a  échauffée ,  et  déterminé 
tme  combustion  spontanée  :  cette  inflammation  n'est  donc 
pas  due  à  du  bitume ,  car  ce  manganèse  n'en  contient  pas. 
Chauffé  à  gS»  du  pyromèîre  de  Wedgwood  ,  il  se  chaîne 
en  scorie  ;  mai^  à         •>     donne  un  verre  parfait. 

Cette  variété  se  trouve  spécialement  dans  le  Derbysbire^ 
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en  strates  plus  ou  ifloins paissantes,  i  Fortwaî.  Il^en  aencora 

à  Leadhills  en  Ecosse;  elle  existe  aussi  en  'J'hunnge,  dans  lâ 
montagne  de  Glilkstein  près  de  Meilis.  On  s'en  sert  pour  It 
peinture ,  et  notamment  pour  peindre  les  bâtimens. 

Snivant  M.  Lucas  ^  le  minerai  de  manganèse  oxydé-brun- 
Jaanâtre  ,  découvert  par  M.  Faujas  Saint-Fond  à  la  Voulie 
(  Ardèche  )  ,  est  analogue  au  wad  de  Karsten.  Le  minerai 
de  la  Voulte  est  associé  au  bitume,  et  a  pour  çangue  le  fer 
spathique.  On  iroure  dans  le  voisinage  ,  une  acbe  mine  de 
fer  oligiste. 

^"W,^  -^Mûnganèse  oxydé  dendritique.  {Manganièit  ^a^dé  noir" 

brunâtre  ramidewx ,  Haiiy.  ) 

C^est  m  oiyde  de  manganèset^tioi  Tonne  il  U  surface  àtê- 

Sierras  t  oo  dans  leurs  fissures ,  on  dans  leur  masse  même 
es  ramifications  on  herborisations  très-délicates,  sonrent 
fort  élégantes  »  et  qui  imitent  certains  Tégétaoz.  H  ¥  en  a  de 
plnéieurs  sortes  :  les  m^s  sont  fiort  adhérentes ,  «l  les  antres* 
pnlrémlentes  ;  les  premières  sofll  les  plus  communes* 

L'alliance  constante  de  ce  manganèse  arec  le  fer  oxydé 
produit  un  grand  nombre  d'herborisations  t  de  teintes  di- 
verses, mais  toujours  comprises  entre  le  neir  parfait  et  le 
brun  de  bois.  On  remarque  que  quelques  dendrites,  lors-< 
qu'on  les  chauffe ,  deriennent  Tiolettes  »  celie»-ci  sont  da 
manganèse  oxydé  presque  pur. 

Les  dendrites  de  manganèse  ont  un  peu  de  relief  et  un 
éclat  luisant  ou  brillant,  qoi  tranchent  sur  le  fend  de  la  pierre. 
Suivant  M.  Patrin  on  tronre  dans  les  monts  Ourals,  àlaminede 
fer  de  Nijni-Taghil ,  un  grès  quarzenx ,  pénétré  de  man-^ 

Sanèse  ,  disposé  en  dendrites  ,  qui  se  montrent  en  tout  sens 
ans  Tinté  rieur  même  de  la  pierre.  Les  fissures  de  ce  grès 
sont  tapissées  d'épaisses  incrustations  de  cet  oxyde,  qui  y  est 
sous  la  forme  d'étoiles  rayonnantes  d'un  pouce  de  diamètre, 
qui  ont  une  couleur  grise  ,  et  1  éclat  de  i'acier  le  mieux  poli. 

Lemanganèse  oxydé  dendritique  se  troaTe  dans  toutes  sortes 
de  pierres,  mais  principalement  dans  les  pierres  feuilletées.  Les 
'  marnes ,  les  pierres  calcaires  ,  les  agatKes  ,  offrent  souvent 
de  superbes  dendrites  en  ce  genre.  On  peut  citer  celles  de  la 
Hesse  ,  et  celles  de  Papenheim  ,  comme  les  plus  remarqua- 
bles. On  en  trouve  également  de  fort  curieuses  sur  la  surface 
du  fer  hématite  de  bcheibenberg ,  en  Saxe.  Quelques-unes 
de  ces  dendrites  ressemblent  à  de  la  poix  qu'on  auroit  fait 
couler  ;  dans  les  mines  de  fer  carbonate  de  Carinthie  on  en 
trouve  ^ui  sont  brunes  |  et  composées  de  très-petits  grains 
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brillans.  La  malachite  de  Sibérie  offre  entre  ses  feuillets  de» 
deadrites  quî  sont  dues  an  manganèse  «  etc. 

GisanetU  du  manganèse  oxydé.  —  Cette  substance ,  quoique 
frès-âbondante  dans  diverses  sortes  de  terrains  ,  se  trouve 
spécialement  dans  le  granité ,  le  gneiss ,  le  micaschiste 
et  le  porphyre  ,  qui  appartiennent  tous  à  d^anciennes  forma* 
tions.  Elle  compose  des  amas,  des  filons  et  des  veines,  dont 
Texisténce  est  contemporaine  à  celle  de  ces  roches.  La  plu- 
part de  ses  variétés  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  même 
gisement  ;  les  variétés  ternes ,  terreuses  et  friables  se  ren- 
contrent dans  les  grès  secondaires  en  veines,  en  rognons, 
ou  en  nids.  Les  mines  de  fer  hydraté  compacte ,  dites 
ilématites ,  sont  très-souvent  accompagnées  de  manganèse 
osydé  en  différens  états.  On  obserre  même  que  ces  deux 
sonstances  minéralessont fréquemment  associées.  Nons avons 
lait  connottre  à  Tartiele  du  manganèse  oiydé  terne  com- 
pacte j  le  ^sèment  du  manganèse  de  Périgueoz  efr  de  Roma- 
nèche  t  qm  en  donnent  deux  exemples. 

Saussure  décrit  ainsi  les  mines  de  manganèse  de  Sainlr 
liarcel,  dans  la  railée  d'Aost^  .en  Piémont  (  §         }  • 

«c-  Cette  mine  est  en  entier  an  joarf  sur  la  face  escarpée 
d'un  rocher,  dont  le  fond  est  an  gneiss  à  mica  vert.  Quelques 
personnes  croient  que  cette  mine  est  une  couche  qui  pénètre 
dans  la  montagne  ;  mais  M.  Davise  (  le  propriétaire  )  ,  qui 
en  a  suivi  les  travaux  ,  ne  le  pense  pas  :  il  croit  que  c^est 
une  espèce  de  grand  rognon  qui  n'a  point  de  suite,  du  moins 
immédiate ,  ni  dans  T  intérieur,  ni  à  Textérieur  de  la  montagne. 

«  La  partie  exploitée ,  que  Ton  peut  cependant  considérer 
comme  faisant  partie  d'une  couche  ,  ou  du  moins  comme  un 
rognon  parallèle  aux  couches  de  la  montagne ,  a  douie  ou 
quinze  pieds  d'épaisseur  du  côté  du  jour,  et  \^  en  s'amincis- 
lant  à  mesnr^qu'elle  pénètre  dans  les  montagnes  oà-elle  se 
réduit  dans  le  fond  à  une  épaisseur  de  cinq^a  six.  pieds  ;  s» 
profondenr ,  depuis  son  entrée  jusqu^an  fond  f  est  d'enTÎtoi» 
cinquante  pitds.  Je  ne  mesurai  pas  la  longueur  on  l'élendae 
qae  cette  v  fine  parott:^4^|tuper  dans  la  montagne  ;  mais  je 
Sugeai  qu'çL^  n^avoit  que  déoz  oa  trois  cents  pieds  au  plus» 
ïllle  descend  dn  edté  de  l'ouest  de  quinze  à  vingt  degrés  dana 
le  hant ,  et  d'un  peu  moins  dans  le  bas.  La  montagne  est  , 
comme  je  l'ai  dit  9  d^un  gneiss  dont  le  mica  est  verdâtre  9  ei 
.  dont  les  couches  sont  à  peu  près  horizontales.  » 

Nous  ayons  fait  connoître  les  localités  les  plus  intéres-^ 
santés  où  se  trouvent  le  manganèse  et  ses  variétés ,  et  en  même- 
temps  nous  avons  indiqué  les  substances  qui  les  accompa-K 

gnent  dans  leurs  mines.  JSous  rappellerons  ici  le  iieç  et  Ia« 
baryte* 
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On  exploîle  le  uuinf^anAse  tlans  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  rAlleinagiie  et  de  VAogleierrt;.  Xi  ei^l  lUQÀiid  com- 
mun en  Italie  et  en  Kspagne. 

La  France  est  riche  en  cette  espèce  minérale  ,  dont 
Jes  gisemcns  les  pins  importans  sont  dans  les  Vosges  ,  k 
Oiambourg  près  de  Thuiey  ;  dans  le  dopartemcnt  de 
Saône  et  Loire,  a  Komanèche  et  à  Saiot-Micaud;  à  Saint- 
Jean  de  Colle  ,  près  de  Périgueux  ;  k  Saiiit^Jeaii-4e- 
Gardonenquc ,  dans  les  Cévcnnes  ;  à  la  montagoe  de  Bançî^ 
prèa  le  vUlaie  de  Sem ,  dans  la  vallée  de  Yîcdesao«  «  dépar* 
temat  de  FArriége  ,  gisenent  qui  a  été  déerk  par  M*  Picot 
de  la  Peyronae  ;  k  îmoeme  ,  prèj»  d'AHes ,  départe«ient 
des  PyrënëeflrOrienlales  ;  ^  Brelennich  ,  près  Dachslwhle  , 
ci-de^<*^^  département  de  la  Sarre  I  ^  la  Voalte  ,  départe- 
wutmt  de  TArdèclie  ;  dans  le  déparlement  du  Yaf«  où  ktê  Gé- 
nois sont  ycnus  pendant  long-tem^  le  chercher ,  pour  leurs 
yerreries,  etc.  Ce  minéral  est  moins  abondant  en  Amérique. 
AL  de  Humboldt  Ta  observé  dans  une  couche  de  grès,  à  l'ouest 
de  la  ville  de  Cucnça,  dans  le  royaume  de  Quito.  Oa  Va  dé- 
couvert dans  l'île  de  Cuba  ,  au  Mexique,  etc. 

Le  manganèse  oxydé  joue  encore  un  très-grand  rôle  dans 
la  nature  ;  non-seulemcut  il  est  le  principe  colorant  de 
beaucoup  de  minéraux  ;  mais  il  se  retrouve  dans  le  san^. 
des  animaux,  et  même  dans  certaines  fleurs. 

Le  fer  hydraté  hématite,  le  grenat,  Tépidote,  sont  quelque- 
fois mélangés  de  celte  substance;  et  les  minéralogistes  regar- 
dent ces  mélanges  comme  des  espèces  ou  variétés  distinctes, 
'  lies  lignites  oa  bois  fossiles  contiennent  aussi  du  manganèse 
•xydé.  (LN.)  . 

Usages,  —  Le  pguin§|anèsQ  Qi^ësert  n«n-«senlemenil  am 
ckimîstes  en  ledr  fournissant  àbàidainnMnt  i'oxygène«  on  en 
saturant  de  ce  (as  Tacide  mnrialiqtie  ;  mais  il  ^t  encore  d*mi 
orand  nsage  dans  les  arts ,  et  surtout  dans  les  verreries  et 
t  dans  les  manufactures  de  ftiïence  et  de  porcelaine.  11  donne 

aux  éinaux  plusieurs  belles  nuances  purpurines,  et  il  a  b 
propriété  de  blanchir  le  verre  ei^ui  enlevant  les  teintes 
bleues  qui  lui  ont  été  communiquées  par  les  matières  com-» 
bustihles.  L'oxygène  du  manganèse,  dégagé  par  la  chaleur  , 
brûle  les  matières  étrangères ,  et  rend  ainai  au^  verre  sa 
blancheur  et  sa  pureté. 

M.  Picot  de  la  Peyrouse  a  reconnu  que  la  présence  de 
Poxyde  de  manganèse  dans  la  mine  de  fer  spathique  ,  aide 
beaucoup  à  la  fusion  de  ce  minerai ,  et  qu^il  contribue  à  la 
formation  de  Tacier  de  fonte  ou  de  Tacier  naturel. 

Le  premier  de  ces  effets  est  dû  au  dégagement  de  l'oxy- 
gène j  qui  augmente  prodigieusement  l'intensité  du  feu;  et  qui 
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facilite  par-là  la  combinaison  du  carbone  avec  le  fer ,  d^oùi 
résulte  la  formation  de  l'acier.  On  trouvera  dans  le  précieux 
recueil  des  mines ,  un  grand  nombre  de  mémoires  iatéres- 
5ans  sur  ce  sujet,  et  sur  le  manganèse  eu  général. 

Passinges  ,  dans  la  description  rainéralogique  du  Forez  , 
dit  qu'il  y  a,  près  du  château  de  Vougy,  à  une  lieue  et  demie 
au  nord-est  de  Roanncs  ,  une  carrière  de  pierre  calcaire  , 
dont  on  fabrique  d'excellente  chaux.  Cette  pierre  est  mêlée 
de  couches  assez  épaisses  d'oxyde  de  manganèse  ;  elles  sont 
placées  au-dessus  ou  au-dessous  d^une  légère  couche  de  grès 
fin  ,  et  le  tout  est  adhérent  k  la  pierre  calcaire. 

Bergmann  a  observé  que  l'oxyde  de  manganèse  qnî  se  trouve 
joint  à  la  pierre  de  Lena  ,  en  tJpIande ,  rai  donne  éminem- 
ment la  propriété  de  la  chaux  maigre,  c'est-à-^ire  ,  de  se 
consolider  très-promptemcnt ,  d'acquérir  une  très-grande 
dureté  ,  et  de  résistef  à  Faction  de  l'eau  et  am  influence»  de 
Tatmosphère.  Guy  ton  Morreaa  a  confirmé  Tebservation  àe 
Bei^gmann ,  et  ooiu  a  apprn  qo'oii  powoit  éattacr  èla  cham 
commniie  toutes  les  propriétés-  de  la  chan  nuîgre ,  en  y 
ajoutant  nne  petite  quantité  4'ox3rd^deinanganéee. 

Saussure,  en  décrivant  la  pierre  de  Saint-Gingouph,  dont 
les  carrières  sont  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  ,  près  des 
rochers  de  Aieillerie ,  dit  que  cette  ^rre ,  qui  d'onne  la  plus 
cwellente  cham  maigre  «  est  composée  de  trois  parties  ais~ 
tioctes  :  ceUe  qui  forme  la  partie  dominante  est  grise  ;  elle 
est  coupée  par  des  couches  d'une  pierre  tendre,  noirâtre  ; 
et  le  tout  est  entremêlé  de  Teines  de  spath  calcaire  hiase. 
Lorsque  cette  pierre  est  calcinée ,  lie  fond  gris  deyiènt  fauve  ^ 
elles  Teiaes  noires  et  blanches  prennent  une  couleur  violette. 
Saussm^  a  recoana  ipiVUes  contiennent  du  manganèse ,  et 
que  c^est  k  la  présence  de  cet  oxvde  que  la  chaux  de  Saint- 
Giagon^  doit  son  excellente  qualité,  (pat.) 

MANlGrANÈSE  PH€>SPII  A  T£,  Broiig.(inniiy.^»jbj^^ 

fenifère,  Ilaiiy;  EisenpecherL ,  W.;  P//ajpftaimai^gaBr  Karst  ; 

rn>/iVg^HauM4J<Ff*aytor,Brock>licstenmasycempacte 
d'un  hroMiOM'  j^assant  au  hrim  rouge  âtre  »  et ,  intériense- 
ment,  mat  ou  luisant,  avec  le  lustre  de  la  résine.  Sa  cassure 
est  inégale,  légèrement  conchoïde,  quelquefois  sublamelleuse. 
Dans  ce  dernier  cas  ,  on  y  observe  trois  joints  qui ,  suivant 
M.  Haîiy  ,  paroissenl  perpendiculaires  entre  eux  ;  il  y  en  a 
deux  qui  ,  ayant  k  peu  près  la  même  netteté  ,  sont  plus  sen- 
sibles et  plus  faciles  à  obtenir  que  le  troisième  ,  ce  qui  peut 
faire  présumer  que  la  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à 
base  carrée ,  dans  lequel  cc;>  hases  ont  une  étendue  diffé- 
renie  de  celle  des  j^aus. 
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Le  manganèse  phosphaté  est  opaque  ;  ses  esquilles  sont 
cependant  un  peu  translucides.  11  raye  le  verre;  sa  pous- 
«îère  est  brune  ou  rouge-bmne  ;  sa  pesanteur  est  de  3,43  à 
3,77  ;  il  fond  aa  chalomeau  en  an  émail  noir ,  et  il  se  di*- 
soat  entièrement  dans  Tacide  nitri^e.  Sor  cent  parties  il  esC 
composé  ,  suivant  M.  Yanquelin  ,  de 

Manganèse  oxydé  J^a 

Acide  phosphorique. .    •    •  2J 

Fer  oxydé  3i 

Ce  minéral  a  été  découvert  aux  environs  de  Limoges  f  il 
y  a  une  quinzaine  d'années,  par  M.  AUuaud.  On  le  trouve  dis* 
aéminé  entre  les  lits  de  granité  de  la  colline  de  Barat  ;  c'est 
dans  le  même  granité  qu\>n  a  rencontré  Taigiie-marine.  Le  fer 
phosphate  y  est  maintenant  fort  rare. 

L  on  avoit  d'ahord  pensé  que  celte  espèce  pouvoit  être 
une  combinaison  «lu  fer  phosphaté  et  du  inarigrinèse  phos- 
phaté ;  mais  des  expérieucï^s  de  M.  Darcel  prouvent  que 
la  quantité  de  ler  esi  très-variable  ,  et  qu  elle  est  d  autant 
plus  petite  que  la  couleur  du  minéral  e>i  moins  foncée.  Les 
échaijiiilons  qui  oot  la  teinte  la  plus  claire  sont  du  manga- 
nèse phosphaté  très-pur.  (ln.) 

MAN(iANÈSE  SULFURÉ,  Haiiy,  Brone.;  Schanmen, 
^vAL  y  Manganglanz  ^  KairaH.  ;  BaunsUinkîes  ^  Léonb.  Cette 
espèce  est  assez  difficile  à  rt connottre  maig,  é  ses  caractères, 
lié  meilleur  est  celai  donné  par  sa  poassière  qai  est  verdâtre; 
•a  cooleor  babitnelle  est  le  noir;  mais  lorsqa^on  la  brise  « 
elle  est  d*an  gris  noirâtre  avec  Téclat  métallique  qui  se  ternit 
bientèt  à  Tair.  Sa  râcluise  a  de  T éclat. 

La  structure  de  ce  minéral  est  lamelleuse  ou  granulaire  9 
compacte  et  terreuse  ;  suivant  M.  Uaiiy/la  variété  lamel- 
leuse est  divisible  en  prisme  rbomboYdal  qui  se  subdivise  dans 
le  sens  des  diagonales  de  sa  coupe  transversale.  Sarâdnreest 
luisante.  Le  chalumeau  n^a  point  d'autre  action  sor  loi 
que  de  laisser  dégager  le  soufre  qu'il  contient. 

M.  Proust  fait  observer  que  lorsqu^on  verse  de  l'acide 
sulfurique  étendu  d'eau  sur  le  manganèse  sulfuré  réduit  en 
poudre  ,  il  y  a  un  dégagement  très- rapide  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré. 

Il  est  composé  de 

Vauqueliru  KlaproÛi, 
Manganèse  oxydé  au  minimum.  •  •  •  85  .  •  .  •  8a 

Soufre  •  i5.«..ii5o 

Acide  carbonique  o  5 

*  Perte  •  •  •  .  •   6  .  •  •  .   i  5o 
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Ces  analyses  sont  celles  du  manganèse  anUaréde  Magyag, 
en  Transylvanie.  Ce  minéral  a^y  trouve  associé  anteliure  auri- 
fère et  aux  diverses  substance»  qui  accompagnent  celui-ci.  Il 
forme  de  petites  veines  on  de  petits  amasaun  noir  de  fiimëe. 
On  en  cite  en  Comouailles  ;  on  dît  aussi  quMl  existe  dans  les 
mines  de  Guanaxuato ,  an  Mexique  «  avec  le  tellure,  (ln.) 

Makgaisèse  aéré,  fieigmann,  Gronstedt.  V.  HAMGAMÈSBf 

CARBONATE.  (LH.) 

MaI«GANÈS£  AEGEMTIll.  V,  MaNGAHÈSS  OXTDfé  AEGXR» 

TIN.  (LN.) 

Mauganése  ^lanc  de  De  Bom.  C'est  le  MaUganèse  li- 
THoïDE  BLAisc.  Celui  de  Cronsledtet  deKarsten  (Lesk.  min.> 

Eonrroit  bien  être  le  ninng.inèse  carbonaté  ;  il  est  blane  ». 
runit  ou  rougit  au  feu  et  fa  il  effervescence  avec  Tacide  BÎ» 
trique  eu  laissant  dégager  une  odeur  hépatique.  (LN.) 

MA1SGA^ÈSE  GAEBOHATÉ  SIUCIFÈEE.    V.  MANGAHàSB  LI«- 

THOÏDE.  (LN.)  <« 

Manganèse  en  écume,  ou  Fleubs  de  mavgahâse.  V» 

I^IaNGAMÈSE  OXYDÉ  AKGEMTlIi.  (LN.) 

Mangahése  effloeesceut.  V,  Manganèse  oxydé  terne 

TERREUX,  et  MaHGANÈSE  OXYDÉ  LÉOSE  PULViEUlJlNT.  (LR.) 

Manganèse  fuligineux.  V*  Mangamèse  oxtdé  txbhb 

FULIGINEUX.  (LN.) 

Manganèse  g  ranatifoeme  de  Brochant  V,  Gaehat  kak- 

canésifèue  (ln.) 

Manganèse  gris.  Grauhraunsteiners  des  Allemands.  C'est 
le  Manganèse  oxydé  cristallisé  et  le  Manganèse  oxydé 
TERNE  COMPACTE  ,  dont  h  couleur  est  généralement  d'un 
gris  métallique  ou  bleuâtre,  (ln.) 

Manganèse  hydhaté.  Quelques  minerais  de  manga- 
nèse  oxydé  terreux  brun  noirâtre  ,  ont  offert  à  l'analyse' 
)usqu^à  dix-sept  et  demi  pour  cent  d^eau.  Klaproth  a  ob^ 
tenu  ce  résaltat  en  analysant  on  manganèse  qoe  Karsten 
rapporte  m  tuad (^manganàte  ossydé  léeer)  ;  mais  i^edgwopd 
n^a  pas  trooTé  d*eaa  dans  le  wai.  Mous  avons  pensé  que  le 
minerai  analysé  par  Klaproth  étoit  nne  simple  Yariété  da 
manganèu  oxydé  Urne  fnMe  9  et  nons  avons  rapporté  son  ana- 
lyse à  cet  article.  Il  est  probable  que  ce  manganèse ,  qui  se 
ilistingne  par  sa  couleur  moins  foncée  et  par  son  association 
assez  constante  avec  le  fer  hydraté  y  est  lui-même  un  man- 
ganèse hydroxydé  ou  hydraté.  Ce  soupçon  a  été  émis  parM.Lll- 
cas  ,  et  il  mérite  d'éveiller  l'attention  des  chimistes  sur  ces 
sortes  de  manganèses  aussi  varies  qu'abondans.  (LN.) 

Manganèse  métalloïde,  Brougniarr.  Voy.  Manganèse 

OXYIKÊ  C&l$TALLlâ£  »  Ct  MaKGAKÈSË'  OXXDÉ  AUGËNXUi. 
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ManganIsb  hoir  (  Srhcwtrz  èmuttsUmm  des  Alleiliaiidf  ). 
V.  la  cioquième  tariélé  du  JlfUMfiàllÈSE  OXTDÉ  caiSTAUJSÉ  et 

le  Manganèse  oxydé  terne  friable,  (i.n.) 

Manganèse  ocbreux.  Foy.  Mamgansse  oxYBé  tsrms 

FRIABLE  ET  PULVERULENT.  (lN.) 

IVIanganèse  oxydé  barytifère,  Haiiy.  La  plupart  des 
variétés  du  manganèse  contiennent  de  la  baryte ,  non- 
Beulement  en  mélange ,  mais  intimement  unie.  Les  mi-^ 
rëralogistes  n'ont  pas  cru  devoir  ,  à  cause  de  cela  «  distin- 
guer le  manganèse  oxydé  conipiicle  de  lAomanèche  près 
de  Mâcon  ,  qui  ,  jusqu'à  présent,  est  la  mine  dans  laquelle 
on  a  trouvé  le  plus  de  celte  terre  (  quatorze  pour  cent). 
M.  Cordièr  a  trouvé  <te  la  baryte  dans  le  manganèse  oijdé 
cristallisé.  F.  MAttCARÈSE  oxybé  tekne  compacte,  (lis.) 

A^AKGAKÈSE  OXYDÉ  raFLAMMABLE  de  Beorard  et  des  av- 
leurs  allemands.  K  Manganèse  oxy^ê  léger  folyébu- 

ItNT.  (iw.) 

Manganèse  oxydé  Ferreux  bitumikifère  ,  Lucas.  K 

à  la  suite  do  M AHOAHiSE  OXYVÉ  LÉGER  FCLVÉRULENY.  (LF.) 

Mangahèse  oxydé  violet  ,  siLiciFÈRC.  M.  Haiiy  ^^oit 
d'abord  nommé  ainsi ,  et  d'après  Napione,  VEnnam  Mà»^ 

ganésifére.  F.  Epîdote.(ln.) 

Manganèse  oxydulé  de  Doloniieo.  C'est  le  manganèse 
oxydé  terne  compacte  et  barytifèrc  de  Romanèche  ,  près 
Mâçon»  dans  lequel  le  manganèse  est  à  un  degré  foible  d  oxy- 
dation. F.  Manganèse  oxydé  t£RN£  compacte  /et  Maîv* 

OANÈSE  LITHOlDE.  (LN.) 

MaNGAMÉSE  D£S  P£iHXR£â.  V.  MaNGANëS£  OXYDÉ  LEGER. 

(LN.) 

Manganèse  rouge  ,  Roth  hraunsteinerz ,  W.  V.  Manga^ 

KÈSE  CARBONATE  et  MaNGANESE  LITHOÏDE.   C'eSt  RllSsi  le 

nom  ^^Vouie TBiiété  du  manganèse  oxydé ,  terne  et  compacte, 
qni  est  sons  fomede  concrétiona  spMriqnes«  dont  Finléfienr 
i    est  fibreux  et  rayonné  comme  Tliématite.  If  se  trouve  ea 
Piémont  et  près  de  Son  et  de  Lapeyrouse^  département  de 
•  FArriége.  (lw.) 

Manganèse  TERMBt  Broogniart.  V.  Margarése  oxydé 

TERNK  CtMARGARÉaE  OXYDÉ  LÉGER.  (LN.) 

Mahoarése  violet  ,  Napiooe ,  Brocbaot  C'est  Tépir* 
dote  mans;anésifère.  V.  ËPIDOTE.  (LN.) 

MAN(UNGLAN&,  deKarsten.  V.  MARGANà£&  auir- 

ÏURE.  (LN.) 

MAI«iGANlUM.  Un  des  noa»  latins  du  Marganèse. 

(LN.) 

MANGAjNSCHAUM,  de  liarstcn.  Voy.  Marganèsjr 
oxydé  argentin,  (ln.) 
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]VIANG  \R,\T1A.  Nom  brasiiien  d'une  espèce  de  GiM- 

GEMBRE.  (LN.) 

MANGARSAHOE.  Flaccourt,  dans  son  Voyage  de  Ma^ 
dagascar ,  dit  qu'il  y  a  dans  cette  île  une  espèce  à'âne  sau^ 
çage  ,  dont  les  oreilles  sont  si  longues  ,  que  lorsqu'il  descend 
une  montagne  ,  elles  s'abattent  siir  ses  yeux  et  rempéchent^ 
de  voir  devant  lui.  Les  Madëcasses  TappcUent  mangarsalioe  ^ 
'  et  les  Français  ont  appliqué  le  même  nom  à  une  montagne 
située  à  daoze  lieues  du  Fort  Daupliin  ,  parce  que  cet  àng 
tient  ordinairtment.  (s.) 

MANGE-BOUILLON  on  les  SOUFFRETEUSES. 
Goëdart»  part  ii ,  expér,  xo,  donne  ee  nom  ans  larresdn 
Ciom  MJ  BOUiLum  blakc  {cutoêHo  vaéasci,  Fab.  )»  et  qui , 
toÎTant  Inif  ont  ponr  ennemis  one  petite  araignée  et  un  pe- 
tit animai  qui  a  de  petites  pincettes  ao  front  ;  celui-ci  dé- 
trait k  son  toor  Faraigpiéef  coupe  par  le  milieu  da 
corps. 

Goëdtft  lait  id  tme  obserration  dont  on  peut  tirer  pins  > 
d'avantage  qœ  âcB  précédentes.  Une  fiimigation,  faite  avec 
la  partie  cotonneuse  du  bouillon  blanc  ^  entremêlée  avec 
de  la  térébenthine  de  Venise ,  est  un  souverain  remède 
contre  les  hémorroïdes*  Cet  auteur  en  a  fait  souvent  Tex- 
péricnce.  (l.) 

MANGE -«FOURMlâ.  K  Fouuuuee  TAHAMoia. 

(desm.) 

MANGE-FROMENT.  Nom  donné  par  Goëdart ,  parL 
11  ,  expér.  18  ,  à  une  larve  qui  est  évidemment  celle  de  la 
coccinelle  sepi-points.  Cette  larve,  la  nymphe  et  l'insecte  par- 
fait ,  sont  très-reconnoissables  aux  figures  qu'il  en  donne. 
Valmont  de  Boniare  a  cru  que  cette  chenille  étoit  celle  de 
Valucite  des  blés.  (L.) 

'  MANGE  OEUFS  DE  GRILLONS.  V.  DEsmuciEua 

DE  CHL MLLES.  (L.) 

MANGE-SERPENT.  C'est,  suivant  Kolbe  ,  une  es- 
pèce du  Pélican  que  l'on  appelle  ainsi  dans  la  colonie  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  9  parce  que  les  serpens  font  sa 
nourriture  habituelle. 

Levaillaut  donne  aussi  le  nom  de  mang^-serpeai  au  Mcré* 
Uditn  Voyez  son  Ornithologie  iAfnu^  et  le  Wl  SEimtVAiMU 

(s.) 

MANGE-TGUT  ou  POIS  SANS  PARCHEMIN.  V. 

Tartick  Pois,  (ln.) 
MANGERICAO.  Cest  le  Basilic  ,  en  PortugaL*(ui') 
MANGEUR  B'ABEILLE  DES  INDES.  Cést^dans 

Edwards,  lu  GuÉBiBa  ▲  oouiift  us  Ma9Agaacml  (v.) 
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M;AM6£UR  D'APPAT.  On  àonae  ce  nom ,  aux  fies  de 
France  et  de  Bourbon,  ^  une  Bauste  toule  noire ,  qui , 
•jrant  oae  boache  estrêmcment  petite  ,  mangeant  par  suc- 
cion ^,8'enipare  toojonrs  de  l'amotirce  de  lliameçon  ayec 

lequel  OQ  cherche  à  la  prendre,  (b.) 
AiANGËUK  DE  CiiÈVKËS.  Nom  ralgaiie  du  Boa. 

SCYTALE  qui  avale  IcS  chèvres,  (b.) 

MANGëUK  (  Grakd  )  D£  FOURMIS.  F.  Foubmi- 
tiER  Tamanoir,  (desm.) 
MANGEUR  j:^  HOMMES.  F.  âbomfo  et  Mant&- 

CHORE.  (s.) 

MAN(;KUR  irHITITRES.  r.  HuÎtrier.  (V.) 

IMANGKUR  DE  LOIRS.  F.  Mangeur  de  rats,  (s.) 

MANGEUR  DE  MILLET.  Nom  vulgaire  du  Cocoiziff 
Il  Pile  de  Cayeiine ,  selon  Barrère  ,  parce  que  celle  pclile 
espèce  de  lourierelle  détruit  les  récolles  de  mil.  Pour  moi  , 
qui  ai  habité  la  Guyane  pendant  plusieurs  années,  je  n'y  ai  en- 
tendu donner  d'autre  nom  h  l'oiseau  tlont  il  esi  question  , 
que  celui  d  oiio/an.  F.  au  surplus  Tourterelle,  CocoTZiN^. 
i  Tart  Pigeon,  (s.)  ... 

MANGEUR  DE  NOYAUX.  L'one  des  dénominations  . 
▼ulgàires  du  Gros-Bec  F.  ce  mot.  (s  ) 

MANGEUR  (  PETIT  )  DE  FOURMISw  Cest  le  Foua- 

XILIER  BIDACTYLE.  (DESM.) 

MANGEUR  DE  PIERRE.  Petîti^qm  se  trouva  dan» 

l'ardoise.  F.  Lithophage.  (o.) 

MANGEUR  DE  PLOMB.  Le  Page  du  Pratz ,  dans  son 
HisÊoin  de  la  Louisiane i  tôm.  pag.  ii5,  dit  que  Ton  y 
nomme  les  plongeons  ,  mangeurs  de  plomf),  parce  que  quand 

ils  voient  le  feu  du  bassinet,  ils  plongent  si  promptement^ 
qufî  le  plf>mb  ne  peut  les  toucher.  F.  Plongeon,  (s.) 

MAN(;EURDE  poires.  On  donne  ce  nom  à  une 
petite  chenille  qui  se  nourrit  de  rinléricur  de  la  poire  noia- 
mée  la  sucrée.  Cette  chenille  est  probablement  celle  de  la^- 
raie  des  pommes  (  pyr.  pomana  ,  Fab.  ).  (l.) 

AlANGEUR  DE  POIVRE.  F.  Kodlik,  à  l'art.  Toucan. 

(s.) 

MANGEUR  DE  POULES.  Dénomination  vulgaire 
donnée 9  en  dififérens  pays,  à  diverses  espèces  d'oiseaoz  de 
proie  qni  ae  jettent  sur  les  volaillès.  (s.) 

MANGEUR  DE  RATS.  Cest  le  Boa  râtitoee.  (b.) 

MANGEUR  DE  RIZ.  Nom  appliqué  k  un  iraifiaU 
(oftbAïf  aa^çarus) ,  au  giw-^ee  padda  et  à  VoHolandertz  on 
acutipennc.  (v.) 

MANGEUR  DE  VERS,  Syà^ia  vermiwn»,  Latk.  F.  Part. 
Favtbtte,  pag.  278 ,  0on8  le  nom  de  PiSfT  inKRHiyoRB,  (y») 
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MANGHAS.  Cesty  à  Geylan  et  dans  Vlnàe;  une  es- 

Îèce  «TAhouAI  (c«rifrera  manghas  ) ,  dont  le  fruit ,  coiinir  en 
^arope  «lès  le  temps  des  Bauiiit  a  les  propriétés  de  la  noix 
Tomiiive.  (in.) 

MANGHOS.  V.  Maù.  (lîî.) 
MANGIER.  r.  Manguier. (B.) 

MANG IFERA,  c'est-ib-dire  qui  porte  le  ttonp  0i  mangai 
noms  que  les  Malais  donnent  au  fruit  du  Mavguibr.  Bontins 

a  créé  le  nom  de  mangifera ,  pour  désigner  Parbre  qui  pro- 
duit ce  fruit,  et  Linnœus  s^en  est  servi  pour  désig^r^le  genre 
qui  le  comprend.  V,  MangoieR. 

M.  D^petit-  Thouars  présume  que  le  man^fera  pînnata; 
liinn. ,  est  peut-être  le  même  arbrisseau  qui  croit  à  l'île 
de  Madagascar,  qoe  les  Madécasses  nomment  poa~sortndi^ 

qui  est  le  manguier  à  grappes  de  l'Ilc-de-France ,  et  dont 
les  fruits  ,  plus  petits  que  celui  du  manguier,  servent  de 
nourriture.  Cet  arbrisseau  constitue  son  genre  5orrW«a.  Quant 
au  mangifera  pinnata,  L.,  il  est  rapporté  au  Monbin  (  spondias 
mangifera,  L.  )  par  Willdenow ,  qui  croit  que  ce  peut  être  le 
spondias  amara  ;  Lk. ,  figuré  pl.  5o  de  l'ouvrage  de  Rheede. 

Le  mangifera  glauca  de  Rottboi  est  le  geore  schrebera  de 
.Willdenow.  (ln.) 

MANGIUM.  Rnmpliins  (  Amb.  3  ,  tab.  68—77^  donne 
ce  nom  à  quinze  espèces  différentes  d'arbres  ov  arbris- 
seaux des  Indes  orientales.  La  plupart  sont  des  espè- 
ces de  Palétuviers  et  de  Mamgliers  (^rhizophora),  ou  des 
genres  faits  à  leurs  dépens*  et  des  espèces  de  Coquemolliers 

aificenma').  Dans  ce  nombre  est  aussi  compris  le  pagnpate 
de  Sonnerai  et  quelques  arbrisseaux  inconnus  aux  botanistes 
d'Europe.  V.  Manquer  ,  Blatti  et  Palétuvier,  (ln.) 

MANGLË.  Sloanot  Plumier 9  Pluken et,  décrivent  sous 
ce  nom  diverses  espèces  de  eonocarpus ,  de  rhitophora ,  le 
hucîda  buceras ,  et  Vaoîcennia  iomeniosa.  Il  est  plus  spéciale- 
ment le  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  rhitophora  {R.  man^ 
gle  ,  L.  )  ,  et  Adansou  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette  plante 
.  connue  et  nommée  ainsi  par  G.  Baubin.  (LM.)' 

MANGLË.  V.  Mauglibr.  (d.) 

BiANGLE  BLANC.  Espèce  de  Feomâgee.  (b.) 

MANGLE  GRIS.  Le  Gomoçaefb  nnorr  porte  ce  nom 

à  la  Guadeloupe,  (b.) 

MAI^GLË-GRIS.  G'est  aussi  one  espèce  de  Coq^ehol- 


< 

« 
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LIER  (^aifirenmaiÊnuuiogaf  lian.,  ou  caft^nmMÛta  des  Ma« 

lais  ).  (lis.) 

MANGLË  AOUGË.  Ceil  le  RAisimsfti  (b.) 

MANGLE  ROUGE.  Cestle  Rbizophore  gymnorbize, 
à  la  Guadeloupe,  (b.) 

MANGLIER  ou  MANGLE.  Nom  donné  par  les  voya- 
geurs à  (]f^  arbres  ou  arbrisseaux  de  divers  genres ,  qui  crois- 
sent dans  les  Antilles,  le  long  des  rivages  de  la  mer,  et  dont 
les  racines  sont  le  plus  souvent  baignées  par  les  iiots. 

On  distingue  principalement  trois  espèces  de  ntangliers,  le 
gns,  le  blanc  et  le  rouge.  Le  premier  est  le  (^onocarpe  DROIT 
de  Linnanus  {conocarpus  erecta);  il  ressemble  à  un  petit  saule  , 
a  des  feuilles  lancéolées,  et  des  cônes  disposés  en  panicule. 
Le  second  est  le  Conocarpe  couché  du  môme  auteur  {cono- 
corpus  procumbens) ,  il  feuilles  ovoïdes  et  ik  cônes  sessiles.  La 
troisième  espèce  est  le  véritable  manglier  (rhiiophora,  Linn.), 
dont  les  branches  sont  pendantes  et  souvent  chargées  d'huî^ 
ires  ;  ces  branches  s^enfoncent  dans  la  vase  et  y  prennent 
racine.  Ce  manglier  est  plus  éieré  que  les  deux  autres.'  11  a 
une  genninado^  tonte  ^rticulière*  «Tea  donae  la  descrip- 
tion  à  l'article  Rhizophoel  Vnf.  ce  mott  «i  lea»ou.BAU- 

GUliRBf  LaGUHGULAIBE,  CoNOCABFB,  JSGIGtaE  .et  FaIiÀ- 
TUVIER. 

Il  ne^ut  pas  confondre  les  man^îiers  avep  le  MakouieHa 
V.  ce  mot. 

Dupotît-Thouars  qui  a  publié  ,  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique ,  une  très-importante  dissertation  sur  le  manglier ,  dis- 
sertation  dans  laquelle  il  établit  ses  véritables  rapports ,  en 
cite  quatre  espèces  certaines ,  appartenant  k  l'Inde  et  îles  voi" 
sines. 

Le  Mat«gli£r  d'Oviédo  qni aies  feoiiies  ovales-obtiues  et 
les  corymbes  panciflores. 

-  Le  Mhimxi.fi  de  Rbeede,  qui  a  les  fenilles  ovales-acumi- 
nées  et  les  eoiymbes  panciflores. 

Le  llAKoLtER  BB  RuHPBB  àfetûfles  0?  alesraciiiiiiiiées  et  le« 
corymbes  mnltiflores. 

Le  Manglier  m  Chine  à  fleurs  qulnquéfides.  (b.) 

MANGLIER- BLANC  ou  M  angle -bobo  et  Matîgle- 
FOU.  Noms  donnés  dans  les  colonies  aux  CotsOCARPES.  (ln.) 

MANGLIER  VENIMEUX.  C'est  1  Ahoua*  mangsas^ 
Cerbtm  mangbas  ,  L*  (Ut>)' 
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MANGLILLE»  MangHUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
JiissieQ  àans  la  pentaadiie  moBOfyiiîe  #  et  daas  la  bmille  des 
hihtftmies.  Il  a  pOjMT  caractères  :  un  calice  très-petit  «  divisé 
en  cinq  parties  ;  une  corolle  en  roue ,  divisée  également  en 
cinq  parties  ;  cinq  étamines  ;  an  oraire  à  stigmate  sessile;  un 
dmpe  giobnleiiK  i  une  joge  et  à  une  seaaeiioe. 

'  Extrêmement  roUkk  des  Annisits  et  des  AkoaHS  i  ce  genre 
renferme  trois  espèces  9  nne  du  Pérou,  qui  rentre  dans  le  genre 
Gabu.l/^ire  ,  et  deux  qn^  prend  dans  le  GaïlliTi£&  de  On- 
naens*  (B.) 

MANGO.  Nom  de  pays  dn  frait  Ai  Mabguier.  (ln.) 

MANGOICHE.  Espèce  de  Sekih  qui  se  trouve»  dit-on  t 

à  Madagascar,  (v.) 


MANGOLT  et  MOLDAN.  Noms  suédois  de  la  Poibéb 
(fiOa  deia},  dite  Mangold  en  Danemarck.  (lv.) 

MANGOS.  Nom  Tnlgaire  d*an  poisson  do  genre  Polt- 

On  le  donne  aussi  aux  Mangliers.  (b.) 

M\N(;()STAN\  (Rumph.  Amb.  i ,  tab.  ^3)  (F.  Man- 
OOUSTAN).  Cet  arbre  <le  l'Inde  est  le  genre  garrinia  ,  Linn. 
hifgmldia^  Scopoli,  et  le  camb(^;ia,  Linn.  ^  lui  soi^^^uois.  {lu,} 

M  \NGOUSE.  Manière  fautive  d'écrire  le  nom  de  la  M  ABh- 
ùovsm.  V.  ce  mot  (s.) 

MANGOUSTAN  00  M ANGOSTÀN ,  Gmdma  mo^s» 
Iffii0,  Linn.  (^dodécanàrie  monogynie^  lamille  des  guttifères). 
Arbre  fruitier  originaire  des  tles  Moluques ,  d*nn  neau  poit, 
ayant  de  loin  Tapparence  d*un  citronnier^  et  qui  s'élève  à  dl|[-« 
btiit  ou  vingt  pieds  9  avec  nnè  tige  droite  et  une  téte  é^ale  et 
régnllère.  il  est  connu  depuis  long-temps  dans  les  diverses 
contrées  de  Tlnde.  On  Vy  cultive  surtout  pour  la  bonté  de 
ses  fruits  qui  sont  délicieux  et  les  meilleurs  de  TAsie.  Dans 
quelques  colonies  hollandaises,  il  sert  en  même  temps  à  or^ 
ner  les  jardins  ;  on  le  préfère  môme  au  marronnier  d^Inde 
pour  former  des  avenues.  Son  feuillage  brillant  et  touffu  pro- 
cure un  ombrage  épais  et  agréable. 

•  Le  mangouslan  a  donné  son  nom  ii  un  genre  de  la  famille 
des  GuTTi PÈRES  y  et  il  en  est  Tespèce  la  plus  remarquable., 
Le  caractère  de  ce  genre  est  d'avoir  un  calice  durable  et  à 
<piatre  folioles;  une  corolle  à  quatre  pétales  plus  grands  que 
le  calice;  environ  seize  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
ovale  ou  rond  «  surmonté  d'un  stignute  sessile  et  persistant  f 
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découpa  ordinairement  en  hait  parties.  Le  fmit  est  line  baie 
aphériqne  recouverte  d'une  enveloppe  coriace»  et  couronnée 
par  le  stigmate.  Son  intérieur  est  divisé  en  plosieurs  loges  en- 
tourées d'ane  pulpe  succulente ,  et  renfermant  chacune  une 
temence  anguleuse.  V.  pl.  G  8 ,  dans  ce  Dictionnaire. 

La  tige  du  Mangoustan  cultivé  est  revêtue  d'une  écorce 
grisâtre  et  crevassée  :  elle  pousse  de  chaque  côte  plusieurs 
branches  opposées,  obliques  Tune  à  l'autre,  el  garnies  de; 
feuilles  enticrt-s,  ovales,  poiniucs,  lisses  et  fermes.  Les  (leurs, 

{)resquc  solitaires  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  à 
'extrémité  des  rameaux.  Leur  couleur  est  jaune  et  aurore 
(d'un  rouge  foncé  sclo*  Miller).  Le  fruit,  qui  a  la  grosseur 
d'une  petite  orange ,  est  contenu  dans  une  espèce  de  co^iie 
d'un  demi-doigt  d  épaisseur ,  dont  Tépiderme  est  on  peni:liâB^.  ' 
blable  à  celai  de  la  grenade  f  mats  moins  amer.  Cette  '«yP; . 
loppe  est  crise  ou  d^n  Vert  jaunâtre  en  dehors  9  et  rojE^ge  en 
dedans;  elle  contient  un  |as  de  conleor  pourpre  t  et  elle  n'âd- 
kère  point  au  fruit ,  ou  s  en  détache  a?ec  la  plus  grande  facH 
Kté.  La  baie  qu'elle  renTerme  est  légèrement  siilomi^e 
divbée  en  autant  de  segmens  et  de  loges ,  qu'il  y  a  de  rayona 
au  stigmate.  Ces  segmens  t  quelquefois  inégaux  %  sont  circons^ 
Êrits  d'une  membrane  comme  ceux  de  l'orange,  et  remplis 
d'une  pulpe  blanche,  succulente,  un  peu  transparente,  et 
4'une  saveîlr  dî^licieuse.  Ils  contiennent  chacun  une  semence 
de  la  figure  et  de  la  grosseur  d'une  amande  dépouillée  de  sa 
coque,  et  dont  la  substance  approche  beaucoup  de  celle  des 
châtaignes  pour  la  consistance,  la  couleur,  et  la  qualité  astrin- 
gente. Garcin  observe  que  peu  de  ces  semences  sont  bonnes 
à  planter,  c'est-à-dire  qii  elles  avortent  pour  la  plupart.  *■ 
Les  fruits  du  mangoustan  ne  flattent  pas  moins  Todorat 
que  le  got\t;  ils  exhalent*  un  parfum  suave  qui  approche  de 
celui  de  la  framboise  ,  et  ils  ont ,  dit-on  ,  à  la  fois  la  sareur 
de  la  fraise,  du  raisin,  de  la  cerise  et  de  l'orange.  Ils  sont 
rafratchissans ,  très-sains ,  et  n'incommodent  jamais.  On  les' 
donne  aux  malades  ;  quelque  répugnance  qu  îls  aient  potir 
toute  autre  nourriture ,  ils  mangent  ces  fruits  avec  plaisir 
et  ceux  qui  les  refusent  sont,  regardés  comme  dans  un  état 
désespéré. 'Bomare  dit  que  le  docteur  Solander  étant  dans  le' 
dernier  période  d'une  fièvre'putride  dont  il  fut  attaqué  à  Ba-' 
taWa,  recouvra  par  degrés  sa  santé,  en  suçant  ce  fruit  déli- 
cieux. Sa  cbàirest  laxativc,  tandis  que  son  écorce  est  styp- 
tique  et  astringente  ;  la  décoction  de  celle-ci  est  très-bonne- 
dans  la  dyssenterîe ,  maladie  commune  dans  1  Inde  ;  on  s'en 
sert  aussi ,  en  gargarisme,  contre  les  aphthes.  Les  Chinois 
emploient  cette  écorce  dans  la  teinture  en  noir^  pour  lui- 
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donner  de  U  coaiUtaoce.  I^boû  ie  mangoaslan  a'cstboa 
fia'à  bdkier. 

Les  autres  espèces  du  même  genre  qoi  ofireot  quelque 
utilité  ,  ou  quelque  agrément  sont  : 

Le  Mangoustan  des  Célèbes  ,  Gardma  cdihka ,  Lînn. , 
vulgairement /vrrVziio/ïwVr,  arbre  peu  élevé,  dont  les  feuille» 
sont  ovales,  lancéolées,  et  les  fleurs unisexuc lies  el  dioiques. 
11  croit  dans  les  Indes  orientales.  Son  fruit,  de  la  grosseur  à 
peu  prés  d'une  petite  pomme ,  a  un  goût  qui  approche  de  ce- 
lui du  Mangoustan  cultivé.  Qq  en  compose  un  sirop  pec*> 
loral  et  une  gelée  excellente. 

Le  Mangoustan  A  HOis  iiUR,  QoxTMdn  comea,  Linn. ,  ainsi 
jaoïDLmé  parce  que  soo  hùiê  est  presque  aussi  dur  que  la  corne  « 
peMnt.el  u'èf-wleUe  à  lr«raâler.  11  est  employé  dans  les 
cherpealetv  •I4HI  préfère  pour  cet  usage  celm  deaîeuDea 
^éinniam  ,  OMuae  moias  dur.  Cel  arJbre  croit  k  Amboioe  rar 
les  montagnes.  Il  a  «a  tronc  élevé»  et  des  (eiiUles  lancéoléei^ 
aaHs  nenrares.  Son  fruit  «  dans  sa  fraîclHiiiry  aune  odeur 
de  résine-  De  ion  écovce  et  des  gerçures  de  ses  rameaux^ 
H traniinrenne  liqueur  Tisquenseetiaiinâtret  quipr«»ad  une 
forme  concrète.  , 

Le  Mangoustan  Camboge  ,  Gurdma  cambogia ,  Gœrtn. 
Camèqgim ^uUa  y  Linn.  Cel  arbre  est  grand ,  et  a  dix  ii  douze 
pieds  de  ckrconféreuce.  Il  porte  des  feuilles  ovales  ,  lisses  9 
entières  et  pointues  aux  deux  bouts.  Ses  fleurs  sont  jaunitres 
ou  de  couleur  de  chair.  Son  Croit ,  gros  comme  une  orange  , 
a  un  goût  légèrement  acide  et  se  mange  cru  ;  les  indieu.*v 
i  emploient  dans  leura  alimens  comme  astringent.  Quaud 
on  fait  des  incitons  à  ses  racines  ou  k  son  tronc  ,  il  en 
découle  use  liqueur  très- visqueuse  ,  sans  odeur  ,  et  qui ,  à 
ce  que  Ton  croit ,  forme  en  se  séchant  cette  f;orame-résine  » 
opaque  et  d'un  jauae  safran ,  comme  sous  le  uom  de  GotfMjb- 
«UTT£.  F.  ce  mou 

JLe  UANooiwraai  xoinubam  »  Gmndnm  mottSa ,  La». 
Celte  espèce  est %M«se  coame  les  autres  etcrott  à  Cevlav. 
EHe  donne ,  ac^  Heiman ,  «ne  fonune-gotte  de  meilleure 
juaKté  que  celle  produite  par  le  u^angoustan  canbi^e.  $011 
iruitestnaefcaiedqnairalogeSf^oflae  coinaae  nne  cerise« 
couronnée  paru»  aiigmale  vude^  et  relevé  d'un  mèaie  «oolMre 
de  bosses. 

Le  Mangoustan  de  Makabar,  Carània  malabarkm% 
Lam.  C'est  n'aisemblablemeut  le  pînséieiré  de  tous  les  ac*  ' 
bres  de  ce  genre.  Sa  hauteur  est  d'euTiroDquatffo-vÂngts  pieds; 

son  tronc  a  souvent  cinq  pieds  de  diamètre.  11  pousse  uo  trè^- 
grand  nombre  de  branches  garnies  de  feuilles  ovales  -  obtu- 
ses ou  très -peu  pointues.  Les  Ûeurs,  il'uubili«ç4^^*'i3^^' 
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exhalent  an  loin  une  odeur  suave  et  aromatique.  Le  fruit  i 
la  grosseur  d^une  balle  à  jouer  ;  sa  pulpe  est  glutineule  et  ' 
acide  ;  elle  acquiert  en  màrissant  une  saveur  douce  asseï 

agréable. 

*Ce  bel  arbre  crott  presque  partout  sur  la  côte  du  Mala* 
i>ar.  Il  se  couvre  de  fleurs  au  printemps  et  dans  l'automne; 
et  oll  le  voit  chargé  de  fruits  pendant  une  grande  partie  de 
l'année.  H  en  donne  dès  Và%ti  de  sept  ans  ,  et  ne  cesse  d'en 
pro.luire  qu'après  avoir  vécu  un  siècle.  Le  suc  que  ces  fruits 
contiennent  est  si  abondant  qu'il  se  fait  jour  à  travers  leur 
écorce  ,  sur  laquelle  il  se  répand  ;  épaissi  par  l'air  ,  il  devient 
une  espèce  de  gomme  transparente  et  roussâtre ,  avec  laquelle 
on  fait  dans  le  pays  une  bonne  colle  qui  est  d'un  grand  usage. 
Les  Juifs  et  les  Portugais  s'en  servent  pour  relier  leurs 
livres,  parce  qu  elle  les  préserve  des  insectes  ;  et  lespécheun 
en  enduisent  leurs  filets  pour  qu'ib  soient  de  plus  longue  dur 
rée.  r.  les  mots  Briniioke  et  OxYCiiRPE.  (n.) 

MANGOU$T£ ,  Iduieumoth  Lacépède ,  Duméril ,  Tie- 
é^mdm.'^MangusIa^  Oliv.  -—  Vvferra etmtisfe/a,  Linn.,  , 
m^Herf^sUs,  lUiger.  —  Genre  de  mammifères  carnassiers 
digitigrades  9  assez  voisin  de  celui  des  civettes. 

Ces  animaux  ont  à  chaque  mâchoire  six  incîves  ,  dont  la 
seconde  de  chaque  c6té,  k  celle  d'en  bas,  .est  plus  petite 
que  les  autres ,  et  rentrée  comme  cela  se  voit  égale- 
ment dans  les  martes  ;  les  canines  sont  fortes  ,  courtes  et  co- 
niques. Les  molaires  ,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côlé  et 
à  chaque  mâchoire,  en  ont  une  sixième  surnuméraire  ,  très- 
petite  ,  placée  en  avant,  et  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
jeunes  individus.  \  la  mâchoire  d'en  haut  ,  les  deux  premiè- 
res dents  {fausses  molaires)  sont  prestpie  exactement  coni- 
ques ;  la  troisième  {jarnassièrè)  est  large  et  hérissée  de  fortes 
pointes,  qui  s'entre-croisent  avec  celles  de  la  troisième  et  de 
la  quatrième  d'en  bas,  qui  ont  la  même  forme  (les  deux 
premières  dents  de  cette  mâchoire  inférieure 'étant  toniques 
comme  les  supérieures).  Les  deux  dernières  dents  dVn  haut 
sont  tuberculeuses ,  grandes  et  étroites ,  etopposées  k  'la  der* 
nièie  molaire  d*en  bas  qui  est  également  tuberculeosé.  Le 
corps  est  aUonsé  et  les  pattes  courtes;  ces  pattes  sont  à 
tinq  doigts,  k  demi -palmés,  et  armés  d'ongles  aîgua  demi- 
rétractiles;  la  langue  est  garnie  de  papilles  cornées  Kmgues  ti 
acérées  ;  les  yeux  sont  susceptibles  d*être  recouverts  par  une 
membrane  niclitante  entière;  il  y  a  vers  la  partie  inférieure  du 
ventre  ,  une  poche»volumineuse  simple  ,  dans  la  profondeur 
de  laquelle  est  percé  l'anus  ;  le  poil  est  court  dans  toutes 
les  espèces ,  sur  la  tête  et  les  pattes»  et  long  sur  les  autrei 
parties  du  corps ,  etc. 
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Les  mangoustes  ont  les  plus^erands  rapports  wftc  les  mar- 
tes, par  la  forme  allongée  de  leur  corps ,  par  leur  déiaar-' 
che  mcerlaine  f  et  surtout  par  leur  manière  de  Wm.  Ëttes 
appartiennent  toutes  aux  contrées  chaudes  de  l'ancien  cou* 
tinent  où  elles  se  Iknnent  ordinairement  au  bord  des  eaux , 
attaquant  les  rats ,  les  reptiles ,  et  se  jetant  par  occasion  dans 
les  habitations  des  hommes,  oà  elles  font  les  mêmes  dégÂts 
que  les  piitoifet  les  fouines  ches  non»,  en  égoigeant  les  to* 
lâilles  et  mangeant  les  œufs. 

Elles  ont  plusieurs  de  leurs  caractères  communs  aVec  les 
martes  ,  les  civettes  et  quelques  petites  espèces  de  gloutons  , 
propres  à  r  Amérique  incridionaie;  maislaprésence  <ie  la  poche 
près  de  Tanus  sert  à  les  distinguer  des  martes  et  de  ces  gloutons  ; 
et ,  de  plus ,  ceux-ci  sont  plantigrades ,  tandis  que  les  mangous- 
tes ncprosentleur  talon  que  pour  prendre. du  repos ,  ou  se  dres- 
ser sur  les  pieds  de  derrière.  La  forme  deleur  tète  qui  est  poin- 
tue ,  et  la  longueur  de  leur  queue ,  les  éloignent  encore  des 
martes,  qui  ont  la  tète  assez  arrondie  et  la  queue  moyenne. 
Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  les  civettes  et  les  man- 

goustes,  elle  consiste  pacticalièremeni  dans  la.  position  de 
1  poche  double  y  sitnée  entre  Tanns  et  les  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  civettes ,  taindb  qu'elle,  est  simple  et  con- 
fondue avec  Taniis  dans  les  mangoustes.  I>e  plus,  les  cirettes 
et  les  genetles  sécarètent  dansées  poches  une  hnmeurtrès-odo^* 
rante,  qu'on  ne  rctrouye  pas  dans  les  mangoustes. 

G  es  aninjunn  ont  un  genre  de  pelage  très-parlicnUer  ;  lears 
poils  sont  presqpie  toujours  anneiés  de  brun  sinr  des  fonds  plus 
clairs,  et  leur  robe  n*oifire  îamais  les  taches  on  les  bandes 
tigrées  des  civettes  et  des  genettes. 

Toutes  les  espèces  de  mangoustes  ont  le  même  port ,  ce 
qui  indique  qu'elles  forment  un  genre  très-naturel.  Une 
d'entre  elles ,  Tichneumon  d'£gyptc ,  eatXort  célèbre. 

P/miâreEMce,^9ILkmovm  a  Ban.dks»  leànatmon  mungo^ 
Geoit      Vwerra  mongoz  f  linn. ;  —  Mangouste  de  l'ikoe, 
Baff.f  tem.  Xiii,'pl.  19;  —  Mungo,  ou  Munguda  des  Indiens.  * 
Kcempfer,  Amœn,  EcMiic,^  $74 1  tab.  567  r-:  G|;of£ ,  Mém*: 
d'Egypte ,  pag.  i38. 

Cette  espèce  est  particulière  à  Tlndc  (i).  Voici  sa  descrip- 
tion :  Sa  taille  est  de  neuf  pouces  et  demi'à  dix  pouces  ;  sa 
téte  a  un  peu  moins  de  trois  ponces  de  lonjgueur,  et  sa  queue 

(i)  L*iadtv!da  dont  îl  est  fait  mention  dans  le  recueil  intitulé 
CuriosUis  ée  U  naiurê  et     f  art  ,  ^tno\\  du  royaume  de  Ôaiicut 

Kœmpfer  dit  que  cet  animal  habite  toute  i*A»ie  méridionale  jus- 
qu^an  Gangè. 
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en  a  sept.  Sâ  eoakwi  gënéraie  est  U  bnm;  feu  do*  et  Heû 
fliMCf  ionl  «•imru  èe  poils  lûiias ,  bltudlâtres  ,  tenninés  de 
fMB»  et  flianpës  daas  lev  miliett  d'fMi  iarge  amieatt  bnm  , 
km  timebé.  Ces  poils  sont  disposés  <de  maniéré  i|iie  lém 
aiMMMi  broM  d*iRi  certaÎD  noBAbre  dVntre  em  arrivent  à 
k  même  baiitcar»po«r  former,  depuis  les  épaoles  jasqa^à  l'o- 
n^fmt  de  U  queue ,  douze  à  treize  bandes  transversales 
bnm  foncé ,  séparées  i^-cme  de  l'autre  par  une  teinte  rousse  , 
prodoite  par  Textrémité  des  poils.  Les  bandes  des  lombes 
surtoat  sont  très-distinctes,  et  séparées  par  une  teinte  d'na 
gris  piqueté  de  Imm  ,  provenant  également  de  la  pointe  dos 
poils  de  celte  partie.  La  tête  et  les  épaules  sont  couvertes 
d'un  poil  ras  ,  gris-brun  ;  la  mâchoire  inférieure  et  les  lèvres 
sont  roussâtres  ;  les  pattes  et  la  queue  sont  brunes.  Cette 
dernière  partie  finit  en  pointe. 

M.  Geoffroy  ,  comptant  les  intervalles  qui  séparent  les 
bandes  brunes  comme  des  bandes  parallèles  à  celles-ci ,  dit 
que  le  pelage  de  cette  mangouste  est  orné  de  bandes  altcr^ 
uativemént  rousses  et  noirâtres  y  an  nombre  de  vingt-six  k 
trente.  Qnant  à  mam$ ,  se  fioMM  meutièn  principale  qne  èe» 
bantebronesdmit  leteottbreestdeèMne  àtrene  environ , 
nons  spos-eatenéons  lesbanAes  i<iniss>tills  on  (irises,  tpA  les 
sépnfôDt'et  qm  sdnt  en  m€me  vomlnre.  Ainsi ,  malgré  cette 
dmireto  apparente  y  notre  descir^lon  s^aeexAée  «tec  celle 
deM.  Geoffroy. 

•  Kéempftsr  àssore  ^  la  manfMjtt«fel'IM  We  letonte  pas  ta 
morsure  des  seifKflt)  %ii*elle  iespOMoH  avec  acbamement, 
les  saisit  et  1^  tve  ,  ^nel^pie  Tenimeux  qn'ils  soient ,  etqne^ 
lortqn^elle  commence  à  ressentir  les  impressions  de  leur  ve- 
nin fCMe  va  ékercher  des  antidotes  ,  et  particulièrement  nne 
TSLCÎtke  X^ophwnza  mon^os  ^  Linn.  )  que  les  Indiens  de  Java  et 
de  Sumatra  ont  nommée  de  son  nom  ,  et  qu^iis  disent  être  un 
des  plus  sûrs  et  des  plus  puissans  remèdes  contre  la  morsure 
des  vipères  et  des  serpens.  Le  père  Vincent  Marie  ,  qui  a 
parlé  de  celle  mangouste  dans  ses  voyages,  dit  «  que  l'antipa- 
thie que  cet  animal  a  pour  les  serpens  est  extraordinaire  ,  et 
qu'il  ne  semble  s'occuper  qu'à  leur  tendre  des  embûches.... 
Les  chasseurs  ont  observé  qu'il  va  déterrer  les  racines  d'une 
certaine  plante  ,  soit  pour  se  guérir ,  soit  pour  se  préserver 
de  Tefifet  doYemn.» 

'Seconde  Ksp^re.  —  MANGOUSTE  D*EdwardS  (Jchneumon  E/I-' 
œardii)^  Geuff.  Description  de  TEgyptCf  tome  U  ,  page  136^ 
n.<*  a.  —  £dwards  ^  Birds ,  pL  199. 

H.  Geoffroy  »  snr  U  seule  inspection  de  k  figure  qu'Ed' 
wards  donae  (Otseanz  9  pi- 199)  d'une  petite  mangouste  des 
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Indes  orientales ,  a  cru  pouvoir  la  considérer  comme  une 
espèce  distincte.  Son  museau  est  brun  ruugeâlre  ;  tout  son 
àûê  et  en  même  temps  sa  queue  sont  annelés  de  bruii  sur  un 
fond  olivâtre  «  etc.  Enfin  ,  c^st  la  seule  mangouste  qui  ait 
les  oogles  noifs.  • 

Troisième  Espèce.  — -  Mangoust£  nems  ,  IdiMumon  gritm$  # 
Geoff.  Descript.  de  rEgyp^e-  Hist.  nat. ,  ton.  a  •  pag.  s38y 
n."  3.  —  Le  mus ,  BuUon. ,  Supyl,pl.  «7  ;  —  Mangovstb 
pu  Cap,  Vwerru  cafra^  Gm* 

Elle  est  d'on  cinquième  plus  grande  que  la  première  es- 
pèce on  la  mangouste  à  Kandes  ;  sa  queoe  se  termine  de  même 
en  pointe  ;  son  pelage  est  pku  clair  ^  d'mie  coolenr  uniforme  » 
tant  snr  le  dos  que  snr  les  nattes  ;  de  petits  traits  d'un  bmn 
ronssâtre ,  disséiflinés  également»  et  dont  il  y  en  a  antant 
qve  <ie  poîl$  f  font  Toir  en  gris-rou  la  teinte  totale ,  ^  est 
an  fend  janne  de  paille. 

Telle  est  la  description  que  M.  Geoffroy  donne  de  cette 
espèce.  LUndiTidn  conservé  dans  la  collection  da  Moséom 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  noqs  a  paru  avoir  treize  ppi»- 
ces  environ  de  longueur.  Son  pelage  est  assez  uniformément 
d^nn  gris  pâle  légèrement  teinté  de  nmn ,  parce  que  la  partie 
apparentle  des  poib  an  dehors  9  est  à  peu  près  marquée  d'an- 
neaux étroits  de  cette  couleur ,  tandis  que  tout  le  restant  est 
«TuD  blaoc  sale  ;  sur  les  flancs  et  près  de  Tencolure ,  les  an- 
neaux colorés  des  pqils  forment  comme  des  bandes  transver^ 
•  ses  assez  indécises  ,  mais  analogues  ,  par  leur  disposition  ,  «1 
celtes  de  la  mangouste  à  bandes  ;  les  poils  étant  plus  courts 
suç  la  tête  et  sur  les  extrémités  des  pattes  que  partout  ailleurSy 
leurs  grivelures  ou  leurs  anneaux  bruns  y  sont  fort  rappro- 
chés ;  ce  qui  rend  la  coiilour  de^ces  parties  plus  foncée.  La 
queue  est  couverte  de  poils  longs,  blanchâtres,  ayant  cha- 
cun un  anneau  brun  vers  son  milieu  ;  les  poils  de  la  croupe  et 
^e  la  queue  sont  longs  et  durs. 

Cette  espèce  est  des  Indes,  comme  les  précédentes  ,  selon 
M.  Geoffroy;  mais  Tindividu  décrit  par  Bufibn  venoil 
de  la  partie  orientale  de  TAfrîque.  Le  mot  fiems  ou  nims  qui 
sert  à  le  désigner  ,  est  le  nom  de  la  mangouste  d  b^^^yple  ,  en 
langue  arabe  ;  ce  qui  vient  à  Tappui  de  la  patrie  que  Buffon 
.lui  assigne.  Ce  nems  de  Buffon  étoîf  mâle,  et  avoit  treize 
pouoes  dix  lignes  de  longueur  du  museau  à  fanus  s  le  tron- 
sa  queue  avoit  un  pied  ;  tout  son  corps  étoit  cou- 
vert 4'«n  pou  long  ,  jaspé  d'un  bmn  foncé,  pnêlé  d*un  blanp 
naky  et  fui  avoit  £x  lignes  de  longueur,  liçfend  du  poil  de  la 
léte ,  autour  4u  yeni  »  était  d'une  conlmir  jaunâtre  claire 
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SCS  jambes  (^lolonl  couvertes  d'un  poil  ras  fau?e  foncé;  SOB 
œil  étoit  vif;  et  l'iris  d'un  fauve  foncé. 

Quatrième  Espèce,  —  Mat^gouste  vaksire,  Ichoeumonga- 
lera  ,  Geoff.  Descripl^  de  TEgypte,  Uistnat.,  tom.  II  ,  pag. 
i3S,  4-  —  Muslela  gaUm^  Lino.  —  Yansule^  BuCL  ^ 
tom.  XII f  pi.  ai. 

Le  vanslre ,  dît  M.  Geoffroy  ^  donné  jusqu'Ici  comme  une 
espèce  voisine  du  faret,  est  une  vraie  mangonsieyetils^n  est 
assuré  sur  deux  individus  4|at  ont  vëcu  à  la  ménagerie.  Cet 
animal,  plus  pciit  que  la  mangouste  à  bandes,  a  le  poil  gria- 
bran  9  pointillé  de  jaunâtre  ,  et  Jes  pattes  brunes.  Sa  téte  et 
«es  extrémités  sont  d'un  brun  plus  teinté  de  roux  qne  le 
reste  du  corps.  Ses  oreilles  sont  grandes  et  brunes.  Sa  queue, 
de  moyenne  épaisseur  à  sa  base  ,  est  couverte  de  poils  asse* 
longs ,  bruus ,  annclés  comme  ceux  du  corps ,  de  blanc  jau- 
iiaire  ,  avec  celle  différence  que  les  anneanx  de  cette  couleur 
sont  ici  beaucoup  plus  larf^es. 

L'individu  qui  a  servi  à  cette  description  a  été  rapporté 
par  l^éron  et  Lcsueur  de  rilc-de-France  ,  où  son  espèce  , 
qui  est  originaire  de  l'île  de  IMadae;ascnr ,  a  été  propagée.  A 
Madagascar,  elle  porte  le  nom  de  pohau^'  ihi'ra ,  d'où  Buflon 
.a  fait  le  nom  de  vausire. 

Tout  ce  que  Ton  sait  des  babttudes  naturelles  du  vansîre^ 
se  réduit  k  ceçi,  c'est  qu*îl  aime  beaucoup  à  se  baigner  dans 
les  eaux  q^i  sont  à  sa  portée* 

Le  crâne  du  vansire  difi%re  de  celui  de  ricbnenmon, 
selon  M.  Geoffroy ,  en  ce  que  la  boite  cérébrale  est  à  pro- 
portion plus  renflée  et  plus  laige  ,  et  que  Tapophyse  de  l'os 
jugal  )  et  celle  du  coronal ,  ne  sont  pas  assez  prolongées  pour 
se  rencontrer,  s'unir,  et  compléter  Torbite. 

Cinquième  Espère.  —  Mangouste  de  Java  (  Uhneumon  ja- 
çanicus)^  Geofl.  Descript.  de  ^l^gyptc  ,  ïlist.  nat.,  tom.  ir, 
pag.  i38 ,  n.<*  5.  Cette  nouvelle  espèce  ,  rapportée  par  M. 
Leschenault  de  Latoor,  a  les  plus  grands  rapports  avec  la 
précédante.  £lle  lui  ressemble  par  Ta  taille ,  et  à  peu  près 
par  les  couleurs  ;  sciilement  elle  a  en  muarron  ce  qui  est  en 
brun,  dans  Taulre  ;  ses.  poils sur  la  téte  et  les  jambes ,  sont 
d'une  seule  couleur  et  d'un  marron  foncé. 

Nous  avons  vu  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  ,  les  trois  indiyidus  de  cette  espèce  qui  en 
font  partie.  L'on,  adolle ,  a  le  corps  long  d'environ  dix  ponces, 
et  sa  queue  n'en  a  guère  que  bmt.  Son  poil  nous  a  para  en 

Sénéral  d'un  brun*  teinté  de  roux ,  et  piqueté  de  jaunâtre  , 
'nlie  manière  très-égale ,  sur  le  corps  et  iea  flancs  »  ce  qaî 
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est  produit  par  les  annenux  ,  altemailvement  bruns  et  jau- 
nâtres,  qui  marquent  chaque  poil;  la  tête  est  d'un  brun- 
marron  ,  à  poils  d'une  couleur  uniforme;  le  dessous  de  la 
gorge  est  égaiemenl  brun  ;  les  extrémités  des  pattes  sont 
plus  foncées  oue  tout  le  reste  da  corps  ;  la  qneae  est  moiiit 
épaisse  k  sa  base ,  qae  celle  de  la  mangouste  d'Egypte  ,  et 
coQTefffe  de  poib  assez  longs ,  annelés  comme  ceaz  do 
corps*  Les  oreilles  sont  très^omrerles  ;  mais  leur  conqae 
est  très-peu  dcr.*loppée;  à  la  racine  des  poils  9  sur  le  corps, 
on  observe  un  featre  d^an  gris  -  brun,  ht  second  individu 
ne  diilère  du  premier  qu^en  ce  que  sa  teinte  générale  est 
beaucoup  plus  rousse. 

Le  trQisième  individu ,  qui  paroît  très-jeune  ,  est  beau- 
coup plus  petit.  Le  poil  en-dessus  de  son  corps,  est  d'un 

Eris  légèrement  verdâtre ,  le  ventre  est  d'un  blanc  sale,  et 
I  gorge  d'un  blanc  plus  pur. 
Un   doit  peut-être  rapporter  à  celle  espèce  la  belette 
de  Jaoa  de  Séba  ,  qui ,  selon  cet  auteur ,  est  nommée  dans, 
son  pays  natal  kagen-angan, 

Simhne  Eapèce.  «  Maiigoustb  bouge  ,  Ichneuman  ruher , 
GeoE  ,  Descript.  de  TE^ypte ,  Hist  nat. ,  tom*  a ,  pag.  \6^y 

Cette  mangouste ,  dont  la  patrie  est  inconnue ,  existe  dans 
la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Klle  a 
près  de  quinze  pouces  de  longueur  ,  et  sa  queue  en  a  onze.  La 
teinte  générale  de  son  pelage  esl  le  roux  ferrugineux  très  écla- 
tant,  particulièrement  sur  la  téte  et^sur  la  face  interne  des 
quatre  membres.  Les  poils  du  dos  et  des  flancs  ^nt  marqués 
d*anneaux  alternativement  ronx  foncé  et  Aux  jauniire  ou 
fiinve,  qui  font  paroHre  cette  partie  comme  piquetée  de 
cette  dernière  couleur.  Le  dessus  de  la  téte  est  d*un  roui  très- 
▼ift  d'écnrevily  el  les  poils  y  semblent  d'une  teinte  uniforme  ; 
ceux  du  menton ,  du  dessous  du  cou ,  de  la  poitrine  «  sont 
d*nn  jaune-roux  égal  ;  et  cette  teinte  devient  un  peii  plus  fon^ 
cée  sous  le  ventre.  ; 

La  queue  y  en  mauvais  état  dans  Tindividu  que  nous  avons 
observé,  paroît  avoir  été  couverte  de  poils  roux  sans 
anneaux  bruns.  M.  Geoffroy  dit  qu'elle  est  plus  épaisse  et 
plus  longue  que  celle  de  la  mangouste  à  bandes. , 

Septième  Espèce. — La  Grat^de  Mangouste  ,  Buff. ,  SuppL; 
tom.  3  ,  pl.  26;  Ichneumon  major j  Geoff. ,  Descript.  de  l'JÉ»- 
gypte,  Hist.  nat. ,  tom.  11  ^  pag.  iSg ,  n.^  7. 

Cette  nung<)taste  9.  dont  oa  ne  conaoit  pas  le  pays  ;  maïs 
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que  M.  Geoffroy  soupçonne  avoir  élé  rapportée  de  llnà*^ 
par  Sonnerai ,  est  la  plus  grande  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genre;  sa  longueur  est  double  de  Celle  de  la  dfiangousie  à 
bandes;  son  poil  est  anneté  de  fauve  et  de  marron  ;  mais  les 
anneaux  fauves  sont  si  étroits ,  que  l'antre  couleur  domine 
pârtOift  Saqùeue ,  qui  se  termine  en  pointe ,  prend,  rers  Vtah> 
trëmitë  ;  ime  co|ileiir  plus  foncée  ;  ses  doigts  sttM  couverts  de 
J^éils  rks  et  serrés ,  tomme  en  montrent  les  animaux  qur 
TOnt  à  Tean. 

M.  Geoffroy  f  d*aprèsqai  nous  rapportons  cette  deserip* 
tkm ,  considérant  le  caractère  qn'ottrent  les  pattes  de  cette 
espèce  «  met  en  doute  si  elle  ne  se  livreroit  pas  à  la  pêche  P 

LOt  grande  mangouste  de  Bufifon  a ,  iniTa^t  ce  naturaliste , 
le  museau  un  peu  plus  gros  et  un  peu  moins  long  que  les 
autres  espèces  ;  le  poil  plus  hérissé  et  plus  Ipog;  les  ongles 
aussi  plus  longs;  la  queneplus  hérisséë  et  également  plus  longue 
à  proportion  du  corps.  (Test  sans  doute  de  la  même,  dont  le 
célèbre  Daubenton  fait  mention ,  dans  la  description  des  man- 
goustes, en  disant,  qu'elle  avoit  vingt-deux  pouces  de  lori- 
,  gueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  qusue, 
qui  étoit  longue  de  vingt  pouce.*;.  Les  longs  poils  de  cet  ani- 
mal avoient  jusqu'à  deux  pouces  et  demi ,  et  il  se  trouvoit 
entre  eux  une  sorte  de  duvet  plus  court  et  de  couleur  rous- 
$âtre. 

HuUième  Espèce.  —  MAItG0U8T&  D^EcYPtE  ;  Ichneumon 
pharaonis  y  (ieolîr.  ;  Vioenu  ichneumon  ,  Linn. ,  Schreb.;^ 
Mangouste  ,  Buff.  ,  ^uppL  ,  tom*  pl.  36  ;  —  Ichneumon 
d'Hérodote  et  des  ancîéfis;  — vulgaîremept  rai  de  Phamon,  — 
Geoffr. ,  Descripi.  de  l'Egypte  ,  Hist.  nat. ,  tom.  a  ,  page  iS^, 
n.°  3  ;  —  ejusd.  ,  Ménag,  du  Mm, ,  Fiyet  pi.  G  &  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

La  mangouste  d'Egypte  a  jusqu'à  un  pied  et  demi  de 
long,  sans  'compter  la  queue ,  qui  est  égale  au  corps ,  el 
qui  est  garnie  k  son  extrémité  d'une  tooite  de  très  -  lonçs 

Soils  divergeant  de  haut  en  bas  ,  et  s'étaient  en  éfentail. 
on  poil  est  plùs  gros,  pins  sec, plus  cassant  que  celui  de  la 
grande  mangouste  avec  laquelle  seulement  on  pourroitia  con- 
fondre ,  et  ce  poil  est  annelé  de  fauve  et  de  marron.  Un  an- 
neau fauve  termine  chaque  poil ,  et  quoique  les  anneaux  mar-^ 
rons  soient  plus  larges  ,  il  résulte  de  leur  arrangement  une 
distribution  de  couleur  si  égale  ,  que  la  teinte  générale  n'est 
autre  que  le  mélange  de  ces  deux  ceuleurs.  Les  pattes  soni 
noires  ou  marron  foncé  ,  aii^si  que  le  museau. 

\i  ichneumon  cloit  un  des  animaux  sacrés  de  l'antique  et  su-î 
perstiUeuse  Egypte.  Les  habiians  d'Héracllo|»olb  lui  rc^-^ 
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tîoient  les  honneurs  «livîns  après  sa  mort.  «  On  l'eniretenoit, 
dit  Soaniui  {^Journal  de  physique  ^  mai  178S),  avec  grand 
soin  de  son  virant  ;  des  fonds  étoient  a&signés  pour  sa  notir^ 
rAtoTB  ;  «B  hn  fervoît  »  oooiaie  aux  chau ,  da  pain  trempé  dans 
im  lait ,  00  én  poîsaoïi  do  Nil ,  coupé  par  morceaiu:  »  et  le 
tuer  étoil  os  cnmc.  Okf«l  èn  coite  d  on  peuple  célèbre  ; 
préteoda  protecteur  dn^ays  fe  plus  siiiKiilier  du  moode  cou- 
lté  un  ûétm  des  idas  Adwm  dwt  an  peuple  agricole  ;  élran^ 
ger  et  incomin  oans  nos  climats  ,  que  de  molifii  pour  pro- 
daire  le  «lerreilleiisi  Aossi  n'a-l-41  pas  été  ëpar^pié.  La  plu-  • 
MTt  des  Toyageurs  ont  vu  l'iduMmon  sans  rexamioert  e| 
resprit  prévenu  par  les  contes*qiie  les  anciens  jet  leif  moder- 
nes ont  débités  il  son  sujet,  ils  les  ont  copiés  successivement 
dans  leurs  relations  (i).  »  Ayant  été  à  poitée  d'observer  Tich- 
neumon ,  Sonnini  tâche  de  fixer  l'opinion  que  Ton  doit 
prendre  de  son  utilité ,  en  réduisant  à  leur  juste  valeur  les 
services  que  Ton  a  vantés  ,  et  encore  plus  exagérés. 

Assez  semblables,  pour  les  habitudes  ,  aux  furets  et  aux 
pulois ,  les  ichneumons  se  nourrbsent  de  rats  et  de  reptiles , 
d' œufs  et  d'oiseaux.  Ils  rôdent  autour  des  habitations,  lors-* 
que  les  grandes  eaux  du  Nil  les  forcent  d'abandonner  les 
campagnes ,  afm  de  surprendre  les  poules  et  de  dévorer  leurs 
0Ba&  ;  et  ce  goût  vorace  et  destructeur  ne  peut  se  perdre  par 
rddncation ,  les  bons  traitempns  .et  l'abondance  de  noorrî- 
tare  :  aussi,  qooiqae  ayant  de  grandes  dispositions  à  la  fami- 
liarîi^y  les  ichneaflioiis  ne  sont  pas,  ou  dn  mtns  ne  sont  plus 
domeiâqnes  en  Egypte.  Non-aenlement  on  n*en  élère  pas 
*  dans  les  maisons ,  nais  les  ludiitans  actuels  n'ont  plus  même 
le  souvenir  que  leurt  pères  en  aient  élcTé. 

»  L'appétit natnrel  àtg  icbnenmons*  pour  les  ceufs^dit  Son- 
nini ,  les  porte  à  fouiller  quelquefois  dans  lé  sable  «  et  à  y 
ckereher  ceux  que  les  crocodiles  y  déposent;  et  c'est  parti- 
culièrement de  cette  manière  qu*ib  s'opposent ,  en  eâet ,  à 
la  trop  grande  multiplication  des  crocodiles;  car  Ton  regalrde 
comme  un  conte, et  Ton  a  bien  raisotf,  la  prétendue  habitude 
des  ichneumons ,  de  s'élancer  dans  la  gueule  béante  des  cro- 
codiles, de  se  glisser  dans  leur  ventre,  et  de  n'en  sortir  qu'a- 
près leur  avoir  rongé  les  entrailles.  Si  Von  a  vu  quelques- 
uns  de  ces  animaux  se  jeter  avec  fureur  sur  de  petits  crocodiles 
qu'on  leur  présentoit ,  c'est  l'effet  de  leur  goAl  pour  toutes  les 
espèces  de  reptiles,  et  nullement  celui  d  une  haine  particu- 

^Mifc— III  II    mmÊm^mmmmmmin.   ■>    ni   ■.  ■      |  ■       l         I  i 

(i)  ^ien  dit  que  les  îthB«ttflM»as  toM  hermaphrodites  (»an»  doale 
à  «anse  de  Texistence  de  la  poche  pris  de  Tanus)  ;  qa*à  la  saison 
d*araeur  ils  se  battent  à  outrance  »  et  que  les  vainqueurs  se  réservant 
les  droits  et  les  joiiisianccs  dcs  miles,  soumettent  les  vaincus  à  la 
çopdjtiofi  de  femelle^. 
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lière  oa  d^nne  loi  de  la  natnte  «  en  verta  de  laffueileies  idi- 
neumons  aoroient  été  spéclllement  chargée  de  retarder  U 
propagation  de  ces  animaux.  II  eût  été  an  moins  aossi  raison- 
nable de  dire  qae  la  nature  n'a  voit  placé  la  mangonste  sur 
la  terre  ,  que  pour  empêcher  la  multiplication  dw  ponleSf 
auxquelles  elle  nuit  en  effet  beaucoup  plus  qu'aux  croco-^ 
diles.  ^ 

«  Les  ichneumons  sont  très-communs  dans  plus  de  la  moi- 
tié septenlrional«?  de  TEgyple  ,  c'est-à-dire ,  danscelte  partie 
comprise  entre  U  mer  jVIédil  erra  née  et  la  ville  de  Çiout.  Au 
contraire,  ils  sont  très-rares  dans  T Egypte  supérieure  ,  et  il 
est  une  chose  h  remarquer  ,  c  ?st  qu  ils  sont  moins  communs 
où  les  crocodiles  sont  moins  rares  ,  et  qu'on  les  trouve  abon- 
damment dans  les  lieux  où  les  crocodiles  n'existent  pas.  » 

Quoique  richncuiiion  soit  assez  commun  en  Egvpte  ,  M. 
Geoffroy  n'a  pas  eu  souvent  occasion  de  l'observer.  «  il  est, 
dit-il ,  très-difficile  de  l'approcher  ;  je  ne  connois  pas  d'an!» 
mal  plus  craintif  et  plus  défiant  il  n^ose  se  hasarder  de  courir  - 
en  rase  campagne ,  mais  il  suit  toujours ,  ouplntAt  il  se  glisse 
dans  les  petits  canaux  ou  les  sillons  qui  servent  k  rirrigation 
des  terrel.  Il  ne  sV  avance  Jamais  qu'arec  beaucoup  de  ré- 
serve. Il  ne  lui  snmt  pas  d'apercevoir  qu'il  n*y^a  rien  devant 
lui  dans  le  cas  de  lui  porter  ombrage  ;  il  ne  s'en  rapporte 
point  k  sa  vue  ,  il  n'est  tranqpiUe  ,  il  ne  continue  sa  route 
que  quand  il  l'a  éclairée  par  le  sens  de  Todorat.  Telle  est  sans 
doute  la  cause  de  ses  mouvemens  ondoyans  et  de  Tallure  in- 
certaine et  oblique  qu'il  conserve  toujours  dans  la  domesti^ 
cité.  Quoique  assure  de  la  protection  de  son  maître ,  il  n'entre 
jamais  dans  un  lieu  qu'il  n'a  pas  pratiqué  ,  sans  témoigner  de 
fortes  appréhonsions  :  son  premier  soin  est  de  l'étudier  en 
détail ,  et  d'en  aller  en  quelque  sorte  l.^ler  tontes  les  surfaces, 
au  moyen  de  Todoral .  ..  Cepeiidanl,  on  diroil  q'i  il  a  quel- 
que peine  à  percevoir  les  émanations  odora  iles  des  corps  ; 
ses  efforts  pour  y  réussir  sont  rendus  sensibles  par  un  mou- 
vement continuel  de  s^  naseaux  ,  et  par  un  petit  bruit  qui 
imite  assez  bien  le  soufQe  d'un  animai  haletant  et  fatigué 
d'une  longue  course. 

«  On  l'apprivoise  facilement  ;  il  est  doux  et  caressant  II 
distingue  la  voix  de.  son  mattrç  ,  et  le  suit  presque  aussi 
exactement  qu'un  chjen  :  on  peut  l'employer  k  nettoyer  uno 
maison  de  souris  et  'de  rats  ^  et  on  peut  être  assuré  qu'il  y. 
ai^ra  réussi  en  bien  peu  de  temps.  Il  n'est  jamais  en  repos, 
furète  sans  cesse  partont^'et  s'il  a  flairé  quelque  proie  au  fond 
d'un  trou ,  il  ne  quitte  point  la  partie  qu'il  n'ait  fait  tous  ses 
eRbrts  pour  s'en  saisir.  Il  tue  sans  nécessité  ;  il  se  contente 
alors  de  sucer  le  sang  et  le  cerveau  des  animaux  qu'il  a  mis 
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à  mort  et  quoique  mie  proie  aqssi  abondante  loi  soit  inndle, 
ii  ne  sooffire  pas  qu'on  la  loi  retire.  Il  a  cootnme  de  se  cacher 

S onr  prendre  ses  repas  ;  il  s^enfoît ,  avec  cftqu^on  loi  donne  «' 
ans  Pendroit  le  plus  retiré  et  le  pins  sombre*  U  ne  £rat  pas 
alors  rapprocher;  il  défend  sa  proie  en  grognant  et  même  en 
mordant.  »  L'ichneomon  lappe  en  bavant  comme  le  chien; 
ii  pisse  en  levant  une  de  ses  jambes  de  derrière ,  et  il  a  Tha- 
bitude  siogolièrede  renverser,  lorsquHl  aifca ,  son  vase,  de 
manière  à  se  verser  sous  le  ventre  l'eau  qui  y  est  contenue- 
Son  cri  d'amour  est  un  grognement  sourd  qui  a  quelque  dou- 
ceur. Il  paroît  éprouver  une  grande  jouissance  à  rafraî- 
chir le  fond  de  la  poche  située  près  de  son  anus  ,  m  la  met- 
tant en  contact  avecHous  les  corps  froids  et  saiiiaus  qu  il 
aperçoit.  ^ 

.  «  L'ichneumon  a  pour  ennemis  principaux  le  chacal ,  le 
renard  et  le  tupînamhis  :  ce  dernier  animai  ne  se  trouve  que 
dans  TKgypte  supérieure  ,  au-dessus  de  (iirgé.  Cest  un  grand 
lézard  qui  vit  des  mômes  proies,  qui  use  des  mêmes  artifices 
pour  se  les  procurer  ,  et  qui ,  furetant  de  môme  dans  les  pro- 
fonds sillons  des  campagnes  .  se  trouve  sans  cesse  sur  son 
chemin.  Il  n'est  guère  plus  j^rand  que  Tichneumon  ;  mais 
comme  il  est  beaucoup  plus  courageux,  et  surtout  plus  agile^ 
il  en  vient  facilement  à  bout.  » 

L'ichneumon  porte  en  Eg^'pte  le  nom  de  nems.  «  Ce  nom, 
dit  M.  (ieoffroy,  n'a  aucune  signification,  et  il  pourroit  ap- 
partenir à  l'ancieAne  langue  des  Egyptiens  ,  comme  celui  de 
iemsaah  pour  le  crocodile  ;  et  alors  celui  des  Cirées  {chneumon^ 
qui  exprime  un  animal  sans  cesse  occupé  de  la  découverte 
de  sa  proie ,  pourroit  biei^Tren^tre  que  la  traduction.  Qaant 
à  la  dénomination  de  rai  i»^  Pharaon ,  sons  laquelle  ricbnen- 
mon  a  été  aussi  conna ,  li  paroît  qu'elle  lui  a  été  donnée  par 
les  Européens  établis  au  Caire.  »  (desm.) 

MiVjNGROVE.  Nom  anglais  du  PALÉTUviEa  d'Afrique. 

(B) 

MANGUETRO.  C'est  le  nom  qu'on  d^m/^^ ,  sur  la  cAte 
orientale  d'Afrique  y  4  un  petit  arbre  qui  forniC  »»d  genre  par- 
ticulier. C'est  le  tilachium  afrkanuin  ,  Lour.  (ln.) 

MANGUEL  et  MEIXOCOLT.  >'oms  mexicains  de  IV/ 
can^f  espèce  du  genre  des  Ai^AKAS  {ùromelia)^  selon  11er- 
nandez.  (ln.) 

MANGU£S.  Synonyme  de  MkSGLES ,  au  Brésil,  (ln.) 

MANGUEY.  Nom  que  les  Meiicains  donnoient  à  TAg  avé 
{/ig.  amencand)  j  duquel,  dît  le  voyageur  Lînschott,  ils  li- 
roient  de  Tean ,  du  vin ,  de  Tbidle  ^  du  vinaigre ,  du  miel,  du 
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siiop,  da  fil,  des  nigullles,  c;t  une  infinitë  d*aùtres  choses  : 
aussi  observe-t-il  qu'on  le  cultive  autour  de  toutes  les  maisons. 
Icê  fisaiiles  preaitcs  iabsem  jaillir  om  liqueur  douce;  après 
Us  avoir  lait  macérer»  eHcadoniieBlèfriafilasse  ;  faigmlion  quî 
UrmiM  èhaqM  fewlte  0end*«igi^ 

^  Jacques  Aotoiiie  Gartofos  de  Padooe»  dupeetenr  du  Jar* 
dis  botanique  de  cette  ^Ite ,  eotïlhtk  le  premier ,  en  Eorope  , 
en  i56i ,  cette  plante  maintenani  nataraMade  dam  tout  le 
midi,  (ln.) 

MANGUIER,  Manf(ifera^  lÂM.  {penUméiènumagyfue^, 
Genre  de  plantes  de  la  Ismillto  des  térébinihacdes  »  qni  a  des 
rapports  avec  le  Monbin^  I'Avacarde  etTAcAJOU,  et  qui 
comprend  des  arbres  étrangers ,  dontlls  flenn  sont  di^séea 

en  grappes  ou  en  panicuies.  Chaque  fleur  a  un  caKce  dé- 
coupé en  cinq  segm  en  s  lancéolés,  une  corolle  de  cinq  pétale^, 
cinq  élamines  avec  des  anthères  jumelles  et  mobiles ,  et  un 
ovaire  supérieur  arrondi ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  prune  ou  un  drupe  qui  varie  dans  ses 
dimensions  ,  sa  forme  et  sa  couleur.  Il  contient  une  noir 
oblongue ,  comprimée,  couverte  à  Texiériour  de  6iamens,  et 
dans  laquelle  se  trouve  une  i>^!:ule  semence.  V.  Schkebère. 

Le  Manguier  COMMUN,  Manguier  domestique,  Arbrede 
Mango  ,  Mangifera  itidica ,  Lmn. ,  dont  on  voit  la  figure  pl.  G 
18  de  ce  dictionnaire ,  est  un  arbre  (ruitier  qui  croit  natu-< 
Tellement ,  et  que  Ton  culti?e  dans  les  Indes  et  an  Brésil.  11 
est  fort  gros ,  s^éléve  k  la  hapteor  de  trente^m  quarante  pieds , 
et  ofire ,  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  brai|jcliiea« 
une  cime  ample  et  étalée.  Son  bois  est  passai^  Son  tronc  est 
revêtu  d*one  écorce  épaisse^l  npij^itre  ^  qui  devient  rude 
avec  râ^e.  Ses  feuilles  ont  sept  liMit  pouces  de  longueur  sur 
deux  ou  plus  de  largeur.  Hlei  soni  êimples  «  opposées  ,  ter- 
minées en  pointe  et  marquées  de  nervures  jaunâtres.  Les 
fleurs ,  assez  petites ,  naissent  en  panicuies  lâches  vers  les  ex* 
trémités  des  branches.  Les  fruits  offrent  différentes  formes. 
Ils  sont,  en  général ,  légèrement  comprimés  sur  les  côtes ,  et 
lui  peu  arqu«.«  ej)  manière  de  rein  ;  quelquefois  ils  ont  une 
conformatiar  'Çîxarre.  On  en  voit  de  diverses  couleurs  sur  un 
inëme  arbre  ,  les  uns  verdâtres ,  les  autres  rouges  ,  jaunes  ou 
noirs.  11  y  en  a  qui  n'excèdent  pas  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule  :  d'autres  pèsent  jusqu^à  deux  livres.  Tous  sont  savou- 
reux ,  d'un  très  -  bon  goût  et  d'une  odeur  agréable.  Sous 
une  peau  assez  forte  ,  quoique  mince  ,  ils  contiennent  une 
pulpe  jaune  ,  succulente  ,  plus  ou  moins  filamenteuse  \  et  leur 
noyau,  large  et  aplati,  renferme  une  amande  fort  amère. 

Ces  fruits ,  selon  Aumphe ,  ont  une  saveur  déHcieuse ,  qni 
ne  le  cède  guère  qu'à  celle  dea  fiants  du  mangOË^an,  Us  sont 
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d'atHint  nieUleiirs ,  qae  1c  nay^n  est  plus  petit ,  et  on  préfère 
iêt  espèces  qtii  n'ont  poiot  de  fibres  a«iq|«i  en  ont  peu,  La 
mangue  esl  bieiiCusaate  et  purifie  le  sftog  :  on  la  coojpe  par 
nMyrceâQs  et  on  la  mange  crue  ou  macérée  dahs  le  Vm.  Len 
Indiens  en  font  des  gelées,  des  compotes,  des  beignets  et 
d'excellens  achars.  (  On  donne  le  nom  A'achar^  dans  ce  pays  , 
k  tous  les  fruits  confits  dans  le  vinaigre.)  On  peut  manger 
«ne  grande  quantité  de  mangues sans  être  jamais  incommodé. 
On  doit  à  M.  de  Tussac  des  notes  fort  intéressantes  sur  les 
avantages  qu'on  retire  k  Saini>Domingue  de  la  culture  du 
Manguier. 

Cet  arbre  est  difficile  à  élereren  Europe.  Il  porte  des  frnli^ 
deux  fois  par  an,  et  depuis  Tâge  de  six  ou  sept  aiu  jusqu  a 
cent  ans. 

On  trouve  à  Madagascar,  et  on  cultive  dans  le  jardin  bot.i- 
niqu'î  fie  l'!le-dL'-Franc(î  ,  une  autre  espèce  de  ce  genre  ,  le 
mangi/fra  pinnala^  L.,  qui  a  des  feuilles  ailées,  et  dontlcs  Oeurs 
sont  polygames  et  à  dix  élamines.  Son  fruîl  est  ovale ,  et  de  la 
grosseur  d'une  oltW.  Sa  saveur  est  analogue  à  celle  du  man- 
guier domesU^  des  Indes.  "C'est  un  arbrisseau  qui  s^élèvc  à 
douse  Qu  qmnze  pieds,  (d.) 

MANGUIER  BLANC.  Espèce  de  Coquemolliee  qui  se 
tronre  dans  FIo^  ,  à  Madagascar  el  snr  les  cdles  de  la  mer 
Rouge  9  mêlée  avec  les  Téntâbles  mangliers  (  Wu'zophora  ). 
CTest  le  rock  de  Bruce  et  ïe  lignum  ^ptanum  àe  Rnmphias.  S<>ii 
bois ,  qui  brâle  lentement  sans  s^éteindre  «  est  employépar  les 
babitans  des  pays  où  il  croit,  pour  entretenir  le  leo.  C'est  le 
eajwapi-api  des  Malais  et  V^e  des  Madécasses.  (ui.) 

MANGUIER  A  GRAPPES.  F.  Soukobia  et  Mjlmi- 

PERA.<I.1I.) 

MANGUSTA.  V.  Mahmuste.  (sbsii.) 

MANI  ,  Symohoma.  ArbreàrameaiKfélragoneSt  àfonlk"s 
opposées  ,  ovales  »  aeomtnées  «  fennes ,  vertes  »  Ksses ,  et  à 
Heors  d*an  bean  rouffe ,  les  unes  solitaires  et  aidUaires ,  les 
antm^en bouquets  à  rextrémité  des  rameaux,  qm  forme  nn 
%emct  dans  la  polyadelpbte  polyandrie  »  etdans  la  Manille  des  ' 
gottifièfvs* 

Ce  genre  offre  ponr  caractères:  un  calice  divisé  profondé-* 
ment  en  cinq  décoapnre%ovales^  concaves ,  épaisses  et  per- 
sistantes; une  corolle  de  cinq  pétales  connivens  ;  quinze  à 
vingt  étamines  roulées  en  spirale  autour  da  pistil ,  et  dont 
les  filamns  sont  aplatis  et  réunis  par  le  bas  en  cinq  faisceaux  ; 
un  ovaire  supérieur,  arrondi»  strié  en  spirale  et  surmonte 
d*un  style  qui  se  termine  par  cinq  stigmates  écartés  ;  une 
eapsule  ovale,  nmlocnlaire  dans  sa  maturité,  de  conleur 
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bnme ,  ojSÎAOdt  renfermées  dem  à  cinq  semences  anguleuses 
et  couvertes  d'an  duvet  roossâtre.  Avanl  sa  maturité ,  il  cou*  ^ 
lient  cinq  loges  remplies  d'une  substance  glaireuse. 

Le  mani  croit  naturellement  dans  la  Guyane ,  et  est  figuré 
pl.  3i3  de  l'ouvrage  sur  les  plantes  de  ce  pays  ,  par  Aublet. 
Toutes  ses  parties,  entamées ,  rendent  un  suc  jaune  résineux, 
qui  s'épaissit  et  devient  noir  en  se  desséchant.  Il  est  très-abon- 
dant, et  on  l'emploie  à  caréner  les  barques,  les  cordageSf 
enfin  à  tous  les  usages  du  goudron  d'Europe. 

Les  sauvages  consolident ,  par  le  moyen  de  ce  suc  ,  les  fils 
qui  attachent  les  dents  de  poissons,  dont  ils  arment  leurs 
flèches  ;  et  en  le  môlant  avec  d'autres  résines  plus  solides  , 
ils  en  font  des  flambeaux,  (b.) 

MANIAN.  Vwtz  Maora.  ^esm.) 

MANIGâIR£,  Mamcafia.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Palmiers,  établi  par  Gartner  seulement  sur  les  organes 
de  la  fleur  9  le  firuit  ne  lui  étant  connu  que  par  une  descrip- 
tion incomplète  de  Glnsius. 

Il  a  pour  caractères  :  une  spathe  universelle  très  -  grande  p 
fosiformey  fibreuse,  ne  s'ouvrant  point,  mabse  dilatant  beau- 
coup ;  des  spathes  partielles  nulles  ou  très-petites  ;  un  régime 
commun  aux  deux  sexes ,  à  grappes  simples ,  grêles  î  vâues 
et  ferrugineuses  ;  des  fleurs  mâles  très-nombreuses ,  couvrant 
presque  toutes  les  grappes,  et  composées  d'un  calice  roono- 
phylle  court ,  scarieux;  une  corolle  de  trois  pétales  coriaces 
et  de  vingt  étamines  ;  des  fleurs  femelles  en  petit  nombre  et 
sessiles  dans  la  partie  inférieure  des  grappes  ;  leur  calice  et 
leur  corolle  étant  quatre  fois  plus  grands  que  ceux  des  mâles, 
et  renfermant  un  ovaire  supérieur,  trigone,  triloculaire  ,  sur- 
monté d'un  style  conique,  à  stigmate  simple  ;  ùne  noix  ou  un 
drupe. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  vient  dans  la 
Guyane  hollandaise.  (9.) 

MANIOC.  Nom  portugais  de  la  Stravoire.  (ln.) 

MANICOLE.  Nom  d'un  Palmier,  cité  par  Bancroft, 
et  qui  est  inconnu,  (ln.) 

MANIGOU.  C'est  le  DiDEX.raE  a  oreilles,  bicolores. 

*  (nssM.) 

MANICOTT.  Espèce  de  Crabe,  (b.) 

MAIS  I  eu  P.  V.  Plumet  bla>c.  (y.) 

MANI  ER.  Nom  picard  de  la  Pi£-gbiècee écoRCHEUR.(y.) 

MANIGUETTE.  F.  Canang  aromatique,  (ln.) 

MANIGUETÏE  et  MALAGUEÏTE.  Fay.,  T«Tf»  EL 

FYL.  (ln.) 

MANIGUETTE.  Nom  qu'on  donne  ,  chez  les  droguistes  / 
4  la  graine  du  Canakg  aromatiqije.  On  le  donne  aussi  k 
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'Uyahs  de  Ceylan;  el  parvoite  d'uoe  «rrcar  »  Aublet  Ta 
encore  appliqué  à  1  Umohe  d'une  seule  cooleur.  (b.) 

MAN 1 H OT.  Nom  américain  du  M  vmoc»  de  quelques 
espèces  de  Jatropha  et  d^one  espèce  de  KjrniiE ,  Hiètsau 

manihoty  Linn.  (ln.) 

MANIKAU.  Nom  des  Fraises,  à  Jara.  (lk.) 

M  ANIKIN.  Cest,  à  la  G&te-d'Or,  le  nom  de  la  Gueron 
MoNB.      ce  mot.  (s.) 

MANIKONdeThéophraste.  Plante  rapportée  an  jimmo- 
mum  par  Adanson.  (Ln.) 

MANIKOR ,  Pipm  papuensÊS^  Latli.  ^  pl.  enl. ,  n.»  707. 
SeloQ  Buflbn ,  cet  oiseau  doit  être  exclus  do  genre  des  ma» 
nakins ,  dtfnt  il  diffère  par  les  deoz  pAnes  du  milieu  de  la 
^eue  ,  qui  sont  plus  courtes  que  les  pennes  latérales ,  et 
par  le  défaut  de  Téchancrure  à  la  mandibule  supérieure. 
De  plus  f  M.  Desmarest  observe,  dans 'son  Histoire  des  ma- 
nakins ,  que  le  maniit/ur  a  le  bec  plus  lon^  et  plus  aplati  que 
ceux-ci ,  et  que  ce  seroit  un  gobe  mouche  s  il  n'avoit  pas  le  bec 
sans  échancrure.  Sonnerat  Ta  rapporté  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  Il  a  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur,  le  bec 
noir,  le  dessus  de  la  l(}le  ,  du  cou  et  du  corps  ,  les  ailes  et 
la  queue  d'un  noir  verdâlre  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
sale  ;  une  tache  obioogue  orangée  sur  la  poitrine  ;  les  pieds 
noirs,  (v.) 

MANIKUP.  V.  Plumet  BLANC,  (s.) 
MANIL.  r.  M  vNi.  (s.) 

MANIL-CULh:  et  VANVALLI.  Noms  brachmanes 
d'une  espèce  de  Sapotilier  ,  Arhras  dissecta.  (ln.) 

M  ANIL-KARA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Sapo-» 
TiLLiEH  ,  Arhras  disserta.  Adanson  fait  de  cette  plante  un 
genre  dîftcrent  du  sapota.  Il  le  nomme  manilkara  ,  et  le  ca- 
ractérise ainsi:  fleurs  en  ombelles  terminales,  composées 
d'un  calice  à  six  divisions;  d'une  corolle  à  dix-huit  divisions 
sur  deux  rangs  ;  de  six  élamlnes  ;  d'un  style  à  un  stigmate  ; 
d'une  baie  à  une  ou  deux  loges,  contenant  chacune  un  osse- 
let ovoïde.  V.  Sapotillier.  (ln.) 

MANILLE.  Vipère  de  ilnde  ,  dont  la  morsure  est  fort 

redoutée  dans  ce  pays,  (b.) 

MANINË.  C'est,  dans  Adanson,  la  Clavaire  corai.* 

LOÏDE.  (b.)  ^ 

MANINGA.  L'un  des  noms  portugais  du  Dattier,  (ln.) 

MANIOC,  MAGNOC  ou  MANIMOT,  Jairopha  ma^ 
nioty  Linn.  Arbrisseau  des  contrées  chaudes  de  TAmérique, 
intéressant  par  la  fécule  juourrissante  que  donne  sa  racine  | 
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et  qui  appartient  au  genre  Midicinier.  (  P'.  ce  mot)  Il  s'd- 
lèvc  k  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds.  Sa  tige  est  tortueuse  t 
noueuse,  pleine  do  moelle  et  revêtue  d'une  écorce  lisse,  rou- 
geâlre.  Elle  se  partage  en  rameaux  fragiles  garnis ,  surtout 
vers  leur  extrémité  ,  de  feuilles  alternes ,  profondément  pal- 
mées ,  soutenues  par  de  longs  pétîples  :  ces  feuilles  sont 
jglabres,  un  peufemeSf  lisses  9  et  d'un  vert  glauque  en  des- 
sous :  les  lobes  bu  segraeusquiles  divisent  varient  par  le  noai^ 
bre  de  trois  à  sept  ;  i^  sont  Iris-entiers ,  lancéolés  ,  pointua , 
nnpeuélai|;ls  dans  lenrmiKen,  longs  quel quefob  de 
sn  pouces.  Les  fleurs  sQnt  inq|ioïii|ues«  sans  calke ,  de  codeur 
Tougeâire  ou  d'un  jaune  pâle^  et  de  la  grandeur  à  peu  près  de 
celle  de  Udomof^^tn^;  elles  ont  chacune  un  pédéneuk  pro- 
pre, et  forment  a||^|rappes  lâches,  réunies  au  nombre  de 
trois  à  quatre ,  soiC  àuz  aisselles  des  feuilles ,  soit  dan^li bi- 
furcation des  rameaux.  Dans  les  fleurs  mâles  ,  la  corollie 
est  découpée  jnsqu*à  moitié ,  en  cinq  se^mens  Ovales  ;  daoa 
les  femelles ,  les  divisions  se  prolonge»!  jusqu'à  la  base.  Les 
secondes  portent  on  ovaire  qui  devient  un  fruit  presque  sphé- 
rîque  ,  relevé  longitu^linalcment  de  six  angles  assez  sailians. 
Ce  fruit  est  glabre  ,  légèrement  ridé  à.  rexlérieur ,  et  com- 
posé de  trois  coques,  renfermant  chacune  une  semence  lui- 
sante ,  de  la  forme  de  celle  du  RiciN  j  d'un  gris  blanchâtre 
avec  de  petites  taches  on  peu  foncées. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  Deux-Indes  et  en  Afri- 
que ;  elle  est  surtout  très-répandue  en  Amérique  et  dans  les 
Antilles,  où  elle  ùât  la  base  de  la  nourriture  des  K^es. 
Elle  offipe  \m  assez  grand  nombre  de  variétés  relatives  à  la 
couleur  des  tiges ,  des  fleurs  et  des  racines,  â  la  grosseur  de, 
ces  dernières,  ans  divers  temns  nécessaires  à  leur  entier  dé- 
veloppenoient ,  et  il  la  ^pualité  de  la  &cule  qu'ion  en  tire. 

Il  n'est  peut-être  pouMk  dans  les  deux  continens,  de  plante 
à  la  fois  plus  singulière  et  plus  productive  (pie  ceHe-ci.  A  côté 
d'un  aliment  sain  et  précieux»  elle  recèle  un  poison  mortel. 
Mais  Tart  le  plus  sinpie  sépare  aisément  l'un  de  T  autre  :  il 
-eonsiste  k  extraire  nar  la  compression  §  le  soc  vénéneux  que* 
contient  la  racine  de  manioc  >  et  à  soumettre  ensuite  à  Tac— 
tion  du  feu  sa  partie  solide ,  pour  la  convertir  en  farine  ou  en 
pains  plats  bons  à  manger.  Pour  cela  ,  on  met  en  usage  divers 
procédés  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  et  qui,  malgré  leur 
simplicité  ,  sont  tellement  sûrs ,  que  jamais  la  rassaçe  n'a  in- 
commodé personne.  On  donne  le  nom  de  rassave  aux  galettes 
plates  et  rondes  préparées  avec  la  ràpure  sèche  de  cette  ra- 
cine. Dans  quelques  parties  de  l'Amérique  ,  en  faisant  cuire 
relie  râpure  ,  on  la  laisse  en  grains  ou  grumeaux  ,  qu  on 
mange  à  peu  près  comme  nous  mangeon3  en  ii.ui  ope  le  ri^. 
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IjC  manioc  est  un  aVbnsseho  très-prédêitt,  non-seule- 
ment par  l'utilité ,  la  grosseur  et  l'abondance  de  ses  racines 
mais  encore  parla  facilité  extrême  avec  laquelle  on  le  mull 
tiphe  :  comme  il  est  rempli  de  nu>elle ,  il  prend  aisément  de 
bouture.  D  ailleurs  ,  il  croît  pirompteinent ,  et  se  plah  dans 
les  terrains  médiocres  et  secs,  pourvu  qu'ils  soient  bien  aéi^ 
l^es  ressources  alimentaires  qu'il  procure  aux  haliiians  de  l'A*, 
ménque,  équivalent  à  celles  que  les  Européens  et  lesAâLiij. 
ques  trouvent  <lans  le  blé  et  le  riz.  Le  manioc  a  m^me  sur  ces 
dernières  plantes  un  grand  avantage,  en  ce  que  la  récolte  de 
sa  racine  est  beaucoup  moins  éventuelle  que  relie  des  dent 
grams  dont  je  viens  de  parler,  lesquels^ont  toujours  exposés 
^iia.j«t«nipénes  dci'aimosphc.c,  sujoU  à  éire  renversés 
^r^S'rentoinoleiis,  ou  gâtés  par  des  pluies  continuelles.  Sa 
récohe  estaussipll»  considérable  ;  le  plus  beau  clian.p  de  blé 

Son  àt  Ta  nt  noomt  ^mt  autant  d'bommes  qu'une  surface 
?le  de  terram  planté  en  manioc.  Enfin  ,  les  racines  de  cetuî 
inte  mûrissant  à  diFeme.  époques  de  l'année  ,  et  à  des  ter- 

2^1iî^I« les  espèces,  laissent  au  cultivateur  la 
fiua  te  d  attendre ,  po«r  les  enleTi^  mnment  qui  lui  con- 
vient. Rarement  récolte-t.on  à  làWê  nne.  pièce  entière  de 
manioc.  On  se  contente  d'arracher  la  quantité  de  mines  dont 
on  a  besoin  pour  la  semaine  ou  le  mois;  IWdant  reste  en 
dépôt  dans  la  terre  ,  ets'y  conserve  en  bon  étaf  Cependant , 
on  ne  do.i  pas  y  laisser  ces  racines  trop  long-temps  ,  parce 
qu  elles  pourriroient  ou  devîendroîent  trop  dures,  oiand  le 
sol  est  de  bonne  qualité ,  et  que  la  saison  leur  a  été  favordble. 
elles  acquièrent  quelquefois  la  grosseur  dela.cuisse.  et  une 
longueur  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds. 

Parmi  les  variétés  qu'on  cultive ,  celles  qui  ont  une  teinte  de 
rouge  ou  de  violet ,  sont  les  plus  communes,  et  passent  poor 
les  plus  estimées  et  les  plus  profitables.  L  intérieur  des  racines 
est  touiours  d  une  grande  blancheur,  et  le  suc  dangereux  dont 
eUes  sont  pégélrées,  a  ia  couleur  de  lait.  Cependant  une 
sous-varjété  appelée  camamoc  à  Cayenne ,  a  ce  suc  doux  ; 
aussi  pe^t-eile  être  mangée  sans  danger.  Ces  racines  sont  or- 
dmairement  plus  grosses  que  des  betteraves  ;  elles  viennent 
souvent  trois  ou  quatre  attachées  ensemble.  Quelques  espèces 
mûrissent  en  «ept  ou  huit  mois,  d'autres  en  neuf  iu  dix  :  mai. 
les  jneilleures ,  et  ceUes  dont  on  fâit  le  plus  dWe ,  ont  be- 
wîlplète'*'***    ^''^  parvenir  à  une  maturité 

Quand  le  moment  de  la  récolte  est  arrivé,  on-ébrancbeies 
tiges  du  manioc,  et,  sans  beaucoup  d'elfort.onilcsetiléve  avec 
les  racines  qui  sont  peu  adhérentes  à  la-lf  orei  Après  avoir  sé- 
para; ces  racines  de  leorstiges.onlestraasportesou»  un  haa- 
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£ar  on  en  flck  Pécorce  érêc  «n  conteav ,  eome  on  ratisse 
les  nareu  :  puis  on  les  lave  at  on  les  râpe.  Elles  sont  mises  en 
eel  élal  dans  des  nattes  ou  des  sacs  de  toile ,  et  soumises ,  pen- 
dant phisiewslieBres  ,  à  Taction  d'une  forte  presse.  Après  avoir 
inffisiimmeirt  eiprimé  le  jus  de  cette  râpure ,  on  la  passe  aa 
travers  d'une  espèce  de  crible  un  peu  gros ,  et  on  la  porte  dans 
le  lieu  fesliné  à  la  faire  cuire ,  pour  en  fabriquer  de  la  cassare 
ou  de  la  farine  de  manioc.  .     ,  r 

Pour  faire  la  cassave ,  on  se  sert  d'une  platme  de  fer  ronde, 
ayant  environ  deux  pieds  de  diamètre ,  épaisse  de  six  à  sept 
licnes ,  et  élevée  sur  quatre  pieds  entre  lesquels  on  allume  du 
feu.  Quand  cette  pleine  commence  à  s'échauffer,  oncoarre 
toute  sa  surface  de  râpure  de  manioc ,  jusqu'à  répaisaeor 
deux  doigts,  ayant  soin  de  l'étendre  épaUflUsni  partoilt,  ^  dC 
l'aplatir  avec  un  large  couteau  de  ko»  fah  en  spatule.  On  la 
laisse  cuire  sans  la  remuer*  Les  grahis ,  au  moyen  do  rhmni-» 
diié  qu'ils  recèlent  encore ,  s'atiachent  les  nnaain  antres ,  et 
ne  forment  bientôt ip'nn  senl  éorpo>  ^oi  diminue  boanconp 
d'épaissenr  en  cobanl;  on  le  relonfne  sur  la  plaune ,  pour 
donner  an  dt«  a«£ma«n  degré  de  cmsson.  Le  tout 
forme  alors  une  galette  plate ,  fort  mince,  de  couleir  dorée, 
et  oui  a  la  même  forme  ronde  et  le  même  diamètre  qae  la  pla- 
tine. C'est  cette  galette  qu'on  appelle  cossaw.  On  la  met  re- 
froidir à  Tairt  oàelle  achève  de  prendre  une  consistance  sè- 
che et  ferme ,  qui  ia  rend  très-aisée  à  rompre  par  morceaux. 

La  forine  de  manioc  préparée  ne  diffère  «le  la  cassave 
qtt'en/C«  qnt  les  grains  de  râpure  ,  au  lieu  d'être  liés  les  uns 
sux  autres ,  restent  en  petits  grumeaux  qui  ressemblent  à  de 
la  chapelure  de  pain ,  ou  plutôt  à  du  biscuit  de  mer  grossière- 
ment plié.  Pour  faire  une  grande  quantité  de  celle  farine, 
on  se  sert  d\ine  poêle  de  cuivre  à  fond  plat ,  de  quatre  pieds 
environ  de  diamètre  et  de  sept  à  huit  pouces  de  profondeur. 
Quand  cette  poêle  est  échauffée ,  on  y  jette  de  la  râpure  de 
manioc ,  et ,  sans  perdre  de  temps ,  on  la  remue  en  tons  seas 
avec  un  rabot  de  bois.  Ce  mouvement  empêche  les  p^ins  dê 
s'attacher  les  uns  aux  autres  ;  ils  perdentlâor  humidité  Ot  cm* 
sent  également.  Quand  ils  son^  cnits  (ce  qtt'on  reeonnott  k 
leur  couleur  un  peu  ronssitre  et  à  lewr  odenr  savoureusè  ) ,  on 
les  retire  avec  une  felle  de  hois  ;  on  étmà  cOHe  farine  m 
des  nappes  de  groiie  toile  ♦  tt  lofsqpa^lle  est  refroidie ,  on 
l*e»foMie  dans  des  harib  »  oè  «fte  se  eonserte  «mg-temps. 

Les  cassâmes  s'appellent  aussi  ;mr/35  de  cassate ,  et  la  mrine 
dk mattioc  porte-,  tes  b^sneonp  d'endroits,  le  nom  de 
cauMÊB,  Pins  la  eatoave  estmince,  plus  elle  est  délicate.  On 
la  mange  rarement iséche ,  et  sans  préparation  secondaire, 
ainsi  ^  ta  fioine  do  manioc  Arênt  dt  itiâ  sorviri  on  tren^ 
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l^èrement  roue  et  Tautre  daqs  de  Peau  pure  ou  dans  du 
bouilkm.  Alors i  tts  aabttvwea  renflent  copsidérablement, 
et  foot  ime  noorrttare  solide  el  Mme  que  quelques  habitaus 
-des  lies  et  les  nègres  préfèrent  an  pain.  J'ai  toujours  trouvé 
cette  nonrriture  fort  peu  savonrense  et  mleiie  insipide. 

La  cassaTe  et  le  cooaqoe  ont  Tavantage  de  se  conserrer 
fendant  qûnie  ans  et  plus,  sans  altération,  Anblet  dit  avoir 
gardé  tout  ce  tentpa-ià,  dans  une  botte ,  dn  cnnaque,  qui,  le 
dernier  jour,  étoit  aussi  sain  et  ansst  bon  que  le  joar  où  i( 
nyoit  été  enformé.  Dis  lirres  de  cette  substance  9  ajonte'f^'il» 
eufisent  à  un  voyageur  pour  le  faire  vivre  qninae  jours;  cent 
qui  s'embarquent  sur  le  fleuve  des  Amazones,  n'emportent 

Ï»as  d'autres  provisions.  En  versant  un  peu  d'ean  ou  du  bouil* 
on  chaud  ou  froid  ,  sur  deux  onces  de  coiiaque,  il  y  a. 4e 
quoi  faire  un  bon  repas  ;  cette  farine  gontle  prodigieusement 
et  reprend  Thumidité  qu'elle  a  perdue.  On  peut  en  nennir 
même  les  chevaux. 

Le  suc  exprimé  de  la  racine  de  manioc,  entraine  avec  lui 
fine  FÉCULE  extrêmement  fine  et  du  plus  beau  blanc ,  qui  se 
dépose  d'elle-même  au  fond  du  vasc^où  ce  suc  est  recueilli; 
quand  on  la  froisse  entre  les  doigts ,  elle  craque  comme  l'ami- 
aîail.  Pour  l'obtenir,  on  décante  le  suc  après  quelques  heures 
de  repos  9  etonlatve  à  plusieurs  eam  la  matière  amilacée  qu'il 
Teconrroit.  Avec  cette  matière ,  qui  est  légère  et  très~bian« 
^e ,  on  prépare  diffëréns  mets  fort  délicats ,  tels  que  des 
massepains  t  des  écbandés*  des  galettes ,  etc.  £Ue  sert  quei* 
quefois  à  fabriquer  de  la  pondre  à  pondrer  ;  pour  cela,  on  la 
âit  sécher  à  l'onibre ,  on  récrase ,  et  en  la  passe  à  travers  nn 
âamis  fin.  £Ue  est  aussi  employée ,  en  g«ise  de  farine,  à  frire 
le  poisson ,  k  donner  de  la  liaison  aux  sauces ,  M  à  faire  de 
bonne  colle  à  coller  le  papier.  Dans  la  Guyane  française , 
ceUe  fécule  porte  le  nom  de  c^»9M.JLes  naturels  de  cette  par* 
tie  de  l'Amérique  tirent  aussi  un  ^rand  parti  de  la  racine 
de  manioc ,  pour -composer  des  boissons  emvnmtei. 

On  vend  en  Europe  la  fécule  de  Makiog  ,  sous  les  noms 

de  tapioca  et  de  tipîaca.  (D.) 

MANIPL  Nom  imposé  par  les  Papoiis  a^  GomiA  cpu- 
BOHNÉ.  K  ce  mot  (T.) 

WAI^IUPOURI.  r.  Ma^wai  ou  Tarn.  ($.) 

BIANIS.  Nom  latin  des  mammifères  du  genre  Pajmgouh. 
F.  ce  mot  (BBiv.)  -  . 

MANIS-BESAAR.  Banales  Indes  orientales ,  c'est  une 
espèce  d'OnaHGim.  (lu.) 

MANISCH AR.  Nom  annénieu  de  la  Yioleits  de  Mabs 
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BiANISURE  «  Manisttris,  Genre  de  y hntes  de  la  monoé- 
cie  triandrie  et  de  la  famille  des  (graminées  ^  ipi.  offre  pour 
caractères  :  des  épis  axillaires  ^  aplatis ,  distiques  «  contenaot 
hait  à  neuf  fleurs  mâles  et  autant  de  fleurs  femelles  entremê- 
lée^ ;  chaque  fleur  mâle  presque  sessile  ,  bombée  «  compo- 
sée d^une  baiie  à  quatre  valves  é^ales^  dont  deux  extérieures 
à  stries-granuleuses  ,  lieux  inténeures  plus  étroites ,  mem- 
braneuses ,  et  de  trois  éiamines.  Chaque  (leur  femelle  entiè* 
rement  sessile,  attachée  à  la  base  externe  de  la  fleur  femelle, 
et  composée  d'une  balle  de  deux  valves  inégales;  Textérieure 
hémisphérique ,  presque  osseuse ,  très-rugueuse  ou  granulée , 
striée  en  long  et  en  lai^e ,  se  recourbant  en  dessous  ;  Tinté^ 
rieure  très-petite  ,  presque  carrée  ,  glabre.  Point  de  balle 
iqui  tienne  lieu  de  corolle.  Un  ovaire  supérieur  arrondi ,  a  deux 
styles  dont  les  stigmates  sont  velus  ;  une  semence  arroodie  f 
renfermée  dans  la  balle  calicinale. 

Ces  caractères  sont  extraits  de  roavrage  encore  manuscrit 
que  j'ai  rédigé  sur  les  plantes  graminées'  de  la  Caroline  y  et 
durèrent  de  cens  qui  ont  été  donnés  jusqu'à  présent  ailk  hm- 
manres  \  mais  ils  ont  é^  décrits  et  dessinés  sur  le  vivant ,  de 
aorte  qu'on  peut  compter  sur  leur  exactitude.  11  se  pounrbit, 
au  reste ,  que  le  mmmsuitftiei»  dis  raf  eût  une  fleur  différente 
.de  celle  du  manisure  granulaire  ,  que  j'ai  observé. 

Ce  demies  a  les  racines  fibreuses  ,  vivaces  ;  le  chaume  so* 
:lide*f  strié  ,  un  peu  velu  «  haut  de  deux  pieds  ■;  de  chacun  de 
ces  lUBuds  naît  un  épi ,  une  feuille  et  un  rameau ,  qui  donne 
lui-même  naissance  à  un  second  épi ,  à  une  autre  feuille  et  ii 
un  autre  rameau  ,  et  cela  jusqu'à  quatre  et  même  cinq  fois. 
Les  feuilles  sont  alternes,  très-velues  ,  surtout  h  leur  base, 
assez  larges  et  longues  d'un  demi -pied. Leur gaîne  esicourte^ 
renflée,  comprimée  et  très-velue. 

Cette  plante  se  trouve  dans  presque  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  et  même  dans  une  partie  de  la  septentrionale. 

J'ai  observé  qu'elle  est  commune  dans  certains  cantons  cul- 
tivés de  la  Caroline  voisins  des  rivières  ,  qu'elle  fleurit  en 
août ,  et  que  les  bestiaux  ne  la  recherchent  pas. 

L^autre  espèce  croît  dans  Tlnde  et  dans  les  Antilles. 

Le  genre  nLTOPi|onB  de  Palisot-Beauvois  est 'fait'  aux 
dépens  de  celui-ci.  (b.)  -  . 

HANlTANbOU.  Le  Sapotilliee  porte  ce  nom  à  la 
€toyane.  (i.V:) 

MANITHONDI  de  Geylan.GVstleHraiié(toioi»a^î- 
nosa  ).  (ln.)  '  . 

MANITOU.  On  a  donné  ce  nom  à  une  coquille  du  genre 
.des  Tonnes  ,  mie  les  sauvages  révèrent  comme  un  dieu. 
royex.  an  mot  Tonhb;  F.  aussi  Dieu-mamtou.  (b.) 
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.BUNITOUM  M  MANIGOU.  Soirant  le  P;  Datertre, 
cVst  1^  Saaigub.  Vvjf^  att  mot  Didblpie.  (bb^V.) 

MANJA-CURINÏ.  Espèce  de  Carmaistine  (  Justicia  m- 
Jundibuliforirus  ),  qui  croît  au  Malabar,  Wieed  9 ,  tab.  62  ).  (i^n). 

MANJA-KUA  ,  Rheed. ,  Mal.  11  ,  t.  10.  C  est  le  nom 
malabare  d'une  espèce  de  CuaCUMA.  {^curcuma  rolunda  f 
h.  ).  (ln.)  .  ■  •  ' 

MANJA-PU-MARAM ,  Rheed. ,  Mal  i  ,  1.  21.  Le  Nyc- 
TANTHE  (  Nyclanlhes  arfjor  tristis),  est  ainsi  appelé  par  les  ha- 
bitans  de  la  prescmSie'  de  i  lnde.  C'est  le  paiialiku  des 
Brames,  (ln.) 

MANJELLA-KUA.  (  Rheed. ,  Mal.  a ,  t.  1 1.  )  C'est  une 
espèce  de  Curcuma  (  C,  longa)^  au  Malabar,  (ln.) 

MANJEL-P  ALINGA.  Nom  donae ,  au  Malabar, 
au  quarz  cristallisé.  Ct-^O  ^ 

MANJHANSO.  £la  languedoden»  e'est  le  noih  da  Poo^ 

(oktv.) 

MANJHO-PERO  on  BANAR.  £11  Langoédoc ,  on 
donne  ce-i&om  au  GiLÀW)  Capaiqoeme  {^ceramhyx  héros  ). 

•  (desm). 

MANjHQ-RÔSO.  Le  CAPaicoRNE  a  odeur  de  rose 
(  CmméfiB  mÊKhak»)  eH  aisH  appelé  dans  la  même  pro- 
vince. (9WmO 

MAN-KO.  Selon-Boym,  e'ettlenom  du  Mauquier,  en 
Chine.  (lAt)  %  . 

MAKKOR  GVm  Ir  Patot,  en  HoHM^e  et  en  D«. 

nemarcki  (m.)   • 

BfA'K-ÉLAN^TIA.  Kom  donné,  en  Coelmicliine  ^  ka 

tiang  est  le  nom*  d^tttte*  autre  espèce»  (  deome  icosanàm  9 1«  )• 
Ces  dçm  plantes  croissent  dans  toate  TInde.  (ln.) 

MAKELUr  Aifcrisseaa  de  la  presquîle  de  Flnde  , 
seroit  nn  Aspalatb  (  a^al/Mf  indka)  ,  selon  J.  Bar-* 
mann^(LK.) 

UAlNETldA  d!A4*n«on.  Ce  genre  de  plantes  comprend 
onet  espèce  de  mesemBjjanXhemum,  de  Dillen  et  de  Linnœus^ 
Ses  caractères  sont  :  calice  à  quatre  divisions;  corolle  de 
trente' à  «marante  pétales  imbriqués  ;  dix  à  vingt  étamines  ; 
qjiatre  st^es*  autant  de  stiemates;  capsule  à  quatre  valve,  et 
quatre  iÂfiesnolysperinës;  leoUtès  oppQséesi  fleurs  soliiairei,; 
axiUaire;»  ou  tomunale^ 

Le  mesembryanûiênumwàflorum  etses.TariètésC2^«//*  EUham^ 
\:èf3të}  restent  dai^.  ce  genre,  i^L».} 
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V  MAlfË*PrtA.  Ce  feare  àt  làotis»  èAopté  p«r  liii^s, 
répond  au  immii^cm  A^Aublet.  Où  y  rapporte  V^o^Mtiut  de 
ForakaëL  F.  Nacim.  (ui.)  ^-'^ 

MANNA.  Dioscoride  doone  ce  nomàMisoe  végétât  con- 
cret ,  qu^il  compare  ^  Tencens,  «t  il  (ni  attribue  les  mêmes 

SrQpriétés ,  mdis  à  nu  moindre  degré.  Au  reste»  nons  en  otem 
e  nupina  %  les  anciens  ont  compris  plusieurs  sacs  ▼dgérani 
concrets  on  liquides  »  rencensttc  mastic  >  etfei|t-ètre  no* 
tre  manne.  Leurs  productions  n*étoient  paslien  connues,  ce 
ij^'expriment assez  les  noms  de  mlél céleste^  de  mi^ aérien »et 
miume  éétesU  \  qu'on  leur  donnoit.  Oni||oy6it  que  la  manne 
étoit  un  produit  du  cieL  Pline  dit  expressément  nul  ex  aere  » 
SAHffMiâl  HÉftiitf .  Les  anciens  supposoient  que  c^étoît  une 
vapeur  terrestre  que  la  chaleur  des  jèurs  de  Tété  volatil&Oit  » . 
el  ^oe  le  froid  de  la  nuit  condensoit  en  liqueiir  ou  rosée 
douce  t  qui  recouvroii  les  arbres  et  les  aTi)usfes.  Les 
perses  nommoicni  a  cause  <lc  cela,  la  manne,  lait  des  arbres, 
et  les  Grecs,  rosce  ou  miel  aérien  {drosomeli  tX.  aeromeli Il 
pe  s'agit  pas  ici  de  la  manne  des  Israélites;  elle  est  totalement 
inconnue  ,  et  son  origine  purement  miraculeuse  ,  peut  dis- 

Senser  de  fout  commentaire  à  son  égard.  Voyez  Makke  ^ 
Un.(ln.)  •  •^j.f 

MANNABLOD.  €  est  I'UièbuRy  en  Silède.  (ln.)  ^ 

MAINNE ,  Manna.  Suc  végétal ,  concret,  d*ifti  Manc  jaii- 
nâtre ,  soluble  dansl^eaa,  âHmeeéittr^ailproche  de  celle 
du  miel ,  et  d'une  savenr  douce  et  un  peu  nauséabonde.  H 
déconk  de  liii-miême  ou  par  incUioiDf,  de  certaines  pUuoteSf 
prinojpalement  du  frêne  de  Calabre,  connu  dans  ce  p«ys  sous 
le  nom  à'ome.  C'est  le  fraorinus  roiundiori  folio  de  flauhin. 
Voyez  à  Particle  Frêne ,  la  description  que  j'en  donne 
d'après  Gaspard  Carramonci  q^yu  l'a.  oliaeryé  sor  ka,  lÎMeps 
mêmes.  '  • . 

•    C'est  pendant  les  fortes  chaleurs  de  Tété  que  T écoulement 
de  ce  suc  a  lieu.  Quand  il  s'est  épaissi ,  on  lui  donne  diflé- 
rens  noms  ,  selon  la  manière  dont  il  a  été  recueilli  et  suivant 
|a  partie  de  l'arbre  qui  Ta  fourni  ;  car  il  sort  non-seulement 
du  tronc  et  des  branches  éu  frêne ,  mais  il  trânssude  aussi 
Jle  ses  fieuille^.  11  peut  alors  l^îre  r^arAé  cota'iiie'thie  espèce 
de  MiÉLAt.  (T.ce  motJLes  hibitans  ile  là  Cadàbre  appellent 
^j^Ile  qui  çofue  d*elle-méme  ,  manm  d£  spontanay  ti  celle  qui 
sort  par  une  incision  laite  a  rarbre,  mammfytzaAA  fi 
ênànna  'di/ropde  éii  la  mannie  qn^on  recueille'Smr  les  fenllles, 
et  la  mauaa  H  corpo ,  celle  qa^n  relire  du  corps  de  TieiArre*  ' 
l.a  maniie  est'oiipQi|;atlf  doux  »  convenable  à  tous  les  âges. 
.  Od  en  fait  prendre  aux  pins  petits  cnfim^j  il  ûtoi  alora  cm»- 
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nrlaauHmecBlarMi,  unamt  b  floi  l^èrc.  Oa  Tatoî* 
nîstre  pfMqve  tnaf^»— ^  iitKlqae  «el  i  ou  bien  avec  le 
êéné^  le  Umarin  on  toute  autre  substance  .végétale.  Qins  ton* 
kt  CM  »  OB  doU  ioaî««rs  la  (aire  bouillir  an  peu ,  el  avapt  de 
remployer,  s*j^rer  de  aa bonne  qualité;  lorsqu'elle  a  une 
odeur  d^aigre  oudelevaiiii  elle  est  vieille  et  doit  être  refetée. 
^n  dit  que  la  maose  porge  par  son  propre  poids  et  comme 
par  indigestion;  voilà  pourquoi,  sans  doute»  celle  qu^on  nom- 
me en  sorte  ,  et  qui  est  plus  lourde ,  purge  plus  fortement 
que  la  manne  en  larmes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  manne  est  re- 
gardée par  les  médecins  comme  le  purgatif  le  plus  sûr  ,  dans 
tous  les  cas  où  l'évacuation  des  matières  fécales  est  indiquée, 
et  où  il  s'agit  de  dissiper  la  tension  du  ventre  et  de  pousser  par 
les  selles  toutes  les  humeurs  grossières.  La  dose  est  depuis 
une  demi-once  jusqu'à  deux  onces  et  demie  ou  même  trois 
puces  dissoutes  dans  du  bouillon  ou  dans  quelque  décoction. 

MiJMNE  CÉLESTE  ou  AÉRIENNE,  r.  UKtam.  (i  n.) 

MANNE  D£S  HÉBREUX.  On  aait  4|ae  les  IsraélUes  , 
▼•y  ageaoi  dMule  Jéaerl  ie  Sis ,  BNnwt^iimt  contM  MeSie  , 
regreiij»!  let  ognont  4'Egypte  ,  et  •lourant  de  iaiai.  Mais 
«or  le  soir,  il  lebr  4oi|£a4'alM>rd  dta  cailles  du  ciel;  le 
■aatiQ  sohranCy  ilie  fépeadk  «a  èronUarA  on  nne  rofée  ; 
lorsqu'elle  te  évanouit ,  ^lle  Unssa  sur  îles  arbustes  dp 
désert  de  petites  concréfkMis  CMlogues  au  §îm.  Les  itnfaiis 
d'Israël  se  dirent  Ton  Taotre,  man  Aou(ilsne  savoient  ce  que 
c'était  ),  et  MsHm  leur  dît  e  VoiUi  le  paîn  une  l^Etemel  vous 
n  donné  à  manger.  ChacMien  recaeittera  un  nomer,  ou  ladixiè- 
ine  partied'unépha  (mesure  de  20  livres)  par  tête.  Dès  le  matin, 
la  chaleur  du  soleil  fondoit  cette  substance;  ceux  qui  en  con- 
servoient  jusqu'au  lendemain  (excepté  la  veille  du  sabbat, 
où  l'on  en  recueilloit  au  double  pour  ce  jour-là)  ,  la  trou- 
voient  corrompue,  et  il  s'y  développoit  des  vers.  Le  seul  jour 
du  sabbat  étoit  privilégié.  Les  Hébreux  vécurent  pendant 
quarante  ans  ^e  cette  manne  ^  dans  le  désert.  Exode , 
ch.  16.  )  Josué^h.  5  ,  dit  qu'elle  cessa  au  pays  de  Chanaan. 

-  Cette  manne  étoit  de  la  grosseur  d'une  semence  de  co- 
riandre ,  blanche  ou  rous»e  comme  du  bdeliium ,  et  d'un 
gOÉt  onalogué  ^ux  beignets  au  miel.  (JEsotf^  ch.  tS,  vers.  Si^ 
namèiuf  11,  vers.  7.)  On  la  pulvérisoit,  on  la  mettoit  coirot  om 
IVm  «n  ffdsoHto  gâieauiL  C'est  ainsi  fne  vécurent  sk  cent 
nille^lioninies  de  pied ,  selon  l'^Écriture^  (uen^  11),  en  y 
^oafani  porlbis  itg  ctillcs  «l  des  satterelles.  Saint  Jean* 
Baptiste ,  retiré ,  de'  même ,  on  désert  de  Judée ,  nç  vivoîl 
^pie  de  sauterélles  et  de  miel  sauvage,  «>f»«f  /uiAi.  ia  mène 
sdbstunce  que  lamniMe  des'israéltus  «.suivant  Sanmaise  »  et 
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'  Mon  est  on  mot  arabe  «  hébreo  et  duidéen.)  qui  désigne 
tae  sorte  de  miel  aérien  contnlté  W  des  ienillas  oa  rameaux 
d'arbres*  et  il  a  été  traduit,  soit  par  les  Septante,  soit  j>ar 
les  aatres  aiitenrs  bibiSqnes  ,  par  «  marne,  taîà 

médecins  arabes.,  qui  firent,  les  premiers,  usage  cette ^ 
substance  dans  la  matière  médicale ,  en  distinguèfreiit  pls'^^) 
sieurs  sortes  »  suivant  les  végétaux  desquels  on  la  recoeilloît. 
Ainsi ,  Avicenne  dit  que  la  matmt  Urmgiahm  ,  ou  Inmgibifi^  f 
on  iîramjahen  ,  abonde  dans  la  province  du  Chorasan ,  sor* 
toul  au-delà  du  fleuve  Oxiis  ,  el  en  Perse  y  sur  VAihaagi^ 
arbrisseau  épineux.  On  apporte  aussi,  dit  -  il ,  du  mont 
Casseran  ,  un  suc  gras  ,  en  consistance  de  rob ,  ou  une  sorte 
de  miel  aérien  qu'on  recueille  pour  manger.  Selon  ce  méde- 
cin, c'est  une  rosée  du  ciel  qui  se  dépose  et  se  concrète  sur 
les  végétaiix.  Sérapion  parle  au^si  de  la  manne  de  V J^thaLa^i  j 
de  celle  des  rameaux  des  palmiers  ;  mais  de  plus  il  décrit 
une  sorte  de  sucre  hahoscer^  déposé  sur  les  rameaux  d'un, 
arbrisseau  à  feuilles  .ovales larges ,  ayant  pour  fruil ,  deux 
gousses  qu'il  GompaJ^e  ans  teslicifiliia  îdte  cbameao  ;  cet  ar- 
brissea»  fbofiiiliea  lO^itre  ^n  lait  ffî  rt|il|jpt  ni  caustique ,  que 
les  bestiaux  B^>fouebàil^|knnt  ;  prob^eînept  9  cette  m»-  ' 
tière  SHcrée*  'f  déposée  sii4«e|&i  ieuiH|)p^^  rameau-,  èsl  le 
■wkrqmd  1  ou  Tulgairemeiit'  Vt  mofioi  des  <PerSai«i.  (  Vwei 
Séraj^io^f  die  leot^icimn.  jûaystbr.,  cap.  5a,  de  zucharo),  ht» 
Arabistes,  tels  qae  Actoarins  »  Charitnn ,  Jean  rarcbiâtre , 
-ont  conservé  le  mot  moiifie,  ainsi  q$ie  Guidas..;-  mais  lei 
anciens  Gsecs  et  Latina.iie  Pemployoïenl  pas  ,  eè  oiême  ^ 
on  ne  recueilloît  pas  encore  de  maanfi  en  Oalabre ,  sur  les 
frênes  ,  au  temps  des  anciens  Romains.,- pour  l'usa^ -de  la 
médecine. 

Les  anciens  Grecs  connurent  le  miellat  des  feuilles  d'arbre 
où  les  abeilles  le  vont  recueillir  (  Aristote,  Uù>t.  arum,,  1.  5, 
cb.  22.  )  Toutefois  Hippocrate  ne  traite  nulle  part  de  ces 
dons  célestes ,  selon  l'expression  des  poëtes^(  cœies/ia  dona , 
Virgile),  car  son  Kt^^nov  fit?\t  paroit  n'être Ipi'une  térében-^ 
tliine  de  cèdre ,  à  moins  qu'on  ne  les  croie  analpgues  à  la 
manne  du  mélèse  ,  dite  de  Briançon. 

Galien  parle  ,  non  de  la  n^uuu^  maiS  'd'qii  miel  aérien  , 
•rès-liquide  ,  recueilli  au  mont  JUban,  -dans  des  vases, 
lorsqu^il  décnonle  des  arbres  ,  ou*  sur  àts  peaopi ,  en  agitant  * 
ces  .arbres.  -Ce  i^f»txt.  on  «ip^M^  Ait  bien  comm  des 
anciens.  Aristot»,  dans  ses  .«^wû*.  wwdt,,  rapporte  qu^on 
recueille  un  miel  aérien  des  arbres  de  Cappadoce  «  et  qu'en 
Lydie ,  les  babiians  en  font  des  trocbisquea ,  ou  pastilles 
pour  manger.  Xbéopbraste  dit  qu'on  en  tromre  anr  des 
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fet^Uéf  àt  chêne»  dedltenlvdefigmm,  h  VéM  concret 
eonme  da  boist  M>*^9»fk  ^kiv  (Théophr.,  HùL  PlanL,^ 
Iftf^  3  f  cb.  9.  )  Athénée  cite  «n-  Amyntas  qai ,  dans  son 
âéîoiir  en  Aiîe^  avoit  ro  recaeîilir  sur  les  arbres ,  on  miel 
aérien  ^  dont  on  préparoît  des  gâteaux.  (  Dmpm», ,  II v.  la 
Dioscoride  fait  aussi  mention  de  quelques  arbres,  de  Syrie  « 
d'où  découle  un  miel  liquide  comfne  de  Thuile-,  t^ttU^ktXti» 
Aëiiiis,  Paul  d'Ëgioet  Alexandre  de  TraUesy  Ont  ^[aieinent 
connu  cette  exsadaUon. 

Parmi  les  modernes  ,  plusieurs  ailleurs  ont  traité  des 
diverses maww^s  de  l'Orient,  susceptibles  de  servir  d'aliment. 
Garcias  ab  Orlo  a  vu  apporter  à  Bassora  une  sorte  de 
miel  concret,  contenant  des  portions  de  feuilles  ou  d'autres 
impuretés ,  et  formant  des  fra|»mens  divers.  Quant  à  la 
manne  trungihin  des  Arabes  et  des  Persans,  elle  est  en  petits 
grains  ;  c'est  1'  .f^fièiè^ts  fttXt  d'Aristote.  Une  autre  manne 
liquide  étoit  apportée  dans  des  outres  à  (jroa ,  au  golfe 
d'Ormuz  ;  c'est  le  ziracosl  des  Persans.  Garcias  ajoute  que 
le  trnngibin  vient  sur  de  petits  buissons  épineux  comme  nos 
genêts,   u,.  y    ,  . 

'  Ce  ^  fialien  aeroitTB  ramasserTers  le  mont Liba^» Pierre 
Belon  l^obsenra  an  mont  Sinsf.  Des  caloyers  9  moines  de 
l'ordre  de  Saint-Basile ,  viveiit  vne  partie  de  Tannée  avec  la 
mamte  qu'ils  recueillenisnr  dirers  aninstef. 

L(*emploi  habituel  de  cet  aliment ,  quoique  laxatif  pour 
nous  ,  eesse  d*avoir«eleiIet  à  cause  de  raccouinmonce.  De 
même ,  la  casse  et  les  tamarins  qui  sont  pargatiâ  9  n'agi*- 
sent  point  comme  telasurles  Orientanz,  qui  en  mangent 
communément,  et  qiU  aontnatoreUement  constipés ,  k  cause 
de  la  chaleur. 

Plusieurs  peuples  vivent  donc  en  Asie  des  exsudations 
mielleuses  des  arbres  ,  lorsque  le  soleil  fait  exlravaser  leur 
séve  sucrée  pendant  les  mois  les  plus  chauds.  Le  géographe 
Abulféda  ,  citant  plusieurs  peuples  oricnlnuK  ,  les  Sères  ,  les 
Brachmanes,  les  Eudéens  et  Nébuzéens  ,  dil  qu'ils  se  nour- 
rissent de  fruits  et  de  poivre  (bétel),  et  recoiocni  leur  pain 
quotidien  du  miel  de  ro5<;ai<  qu'ils  recueillent.  C  est  une  exsu- 
dation analogue  au  sucre  ^ue  donnent  plusieurs  holcus  et 
d'autres  graminées.  Ce  fait  étoit  déjà  connu  de  Théo* 
l^aste,  qui  nomme  cette  sorte  de  concrétion  ^iai  iMiX«iy»iy«n 
Sénèque ,  epîst,  85 ,  rapporte  aussi  que  '  dans  les  Indes  oh 
trouTO  i«i  miel  concret  entre  les  feuilles  de  roseaux  /  soit  par 
TefTet  de  la  rosée  dn  ciel ,  soit  par  extrayasion  d*one  séve 
sucrée  ép^sste  On  voit,  ditril ,  quelque  cbose  d'analogue  sitr 
nos  plantes ,  mais  moins  manifestement  9  etl'inseclené  poiir 
cet  objet  en  fait  son  butin. 
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Rauwolf  retrouva  en  Arabie  la  manné  ^«  l^agt 
ae  Talgui  {iliner.  pari.  i.  e,  e«tte  UfèittÊÊimfà^ 

(  y,  ce  mot  )  ligneux ,  s'élèvânl «oMHié  M  >o»  i^ki^Mll 
très-é^nenx ,  et  ^enblaift  à  notre  ytiét  ^  ^  riiijpwwijwi 
idhagif  qui  se  raiéoBtre  âans  plnsiem  Hes  tef  &ééW|NI 

frec,  en  Crète,  en  Chypre,  à  RMks»  eomme  en  BytiefA 
^erae  ,  dan»  lés  déserts *<ie  TAtabie  ,  selon  Olivier  (  Vûjfiiié 
en^.  oAom.,i.  3,  page  M);  et  aussi  en  Egypte  ,  soivait 
Baffeneau  DeliUe  (  Descr,  de  V Egypte ,  mém:  dHia.  MK. , 
tom.  a  ,  p.  9)  »  n^aîs  qnî  ne  produit  sa  marme^ne  sous  les 
régions  les  plus  ardentes  de  T Arabie  M  de  la  Perse.  Cette 
manne,  qei  est  le  ihérenjabm ,  se  forme  sur  toutes  les  parties 
de  la  plante,  maïs  principalement  à  la  tif:;e  ,  en  petits  grains 
ronds  comme  des  semences  de  coriandre  ;  leur  saveur  est 
celle  du  sucre  pur;  ils  s'écrasent  comme  lui  sous  la  dent,  et 
lîc  purgent  nullement  ,  quoiqu'on  en  mange  une  certaine 
quantité.  Cette  matière  devient  brunâtre  presque  comme  la 
'  mélasse,  lorsqu'on  la  garde  long- temps.  Elle  se  recueille 
assez  abondamment  en  Perse  ,  pour  que  tous  les  drogoisles 
de  ce  pays  en  vendent.  Elle  est  rarement  exempte  d'impu* 
retés ,  mais  se  trouve  miîlée  de  feuilles  ou  de  gousses,  et 
d'autres  parties  du  végétal.  Elle  est  fort  ufTiléc  t^UfoàWè^Mr 
chique  ou  pectorale.  Un  la  recueille  'vérs  la  4te '4e' ^élé^«i 
août,  pendant  pins  d*en  mois ,  et  <à  toat«8  les  iMUnurtAsIa 
fonrnée.  -^♦Vii 

Dans  le  désert  du  mont  Sînaï,  qui  se  tronrW  i^IMtti^ 
âi  la  même  latUnde  que  Ispàban  ,  il  y  a'beancoiî^  ^JFp^ 
(alban);on  y  doit  recueillir  également  de  cette  màMé^  imb» 
dit  Niebnhr  (dtscr^  de  f  Arabie^  page  129)  ,  ai  les  enfaos 
d'Israël  en  om  eatoutt  l'année  ,  excepté  lé  jour  da  sabbat  , 
'  pendant  quarante  ans,  cela  s'est  £a H ^ar  miracle  ,  car  la 
manne  tamndsjuôin  ne  setrcrarjeq[iie  pendant  qnelqoesmois  (1). 

Pans  le  Curdestan ,  à  Mosa&|^  Merdtn ,  étlIatts'VJ^ff* 
lyelcr ,  on  ne  se  §ert  que  de  iSimne  ,  àn  Ueu'de'jfiAirè 
tontes  les  pâtisseries  et  d'antres  mets  ;  en  quelque  quautxté 
qu'on  en  mange ,  elle  ne  purge  pas.  Éaire  Blerdîn  et:piar« 

(i)  Malgré  Tanioiir  des  prodiges,  chez  les  Orientanx,  personne 
d^entre  eosne  croit  que  la  manae  tombe  du  ciel  ;  car  on  n'en  trouve 
ni  à  terre  ni  sur  tous  les  végétaui.  Vo/es  sur  ce  sujet  les  ouTr^e* 

suivans  : 

Jo/in  Fothergill^  Observations  on  tbe  raanna  persicum:i'i//. 
tom.  43  ,  n,o  473  ,  p.  86-94. 

Welleejus  Hojàerg^  Dissertatiuncul»  de  cœlesti  tllo  »•» 
dieio,  è£«od.  9^1,  partol.  «.  resp.  BU.  R^tingiBs^  BsHain» 
,  I743,i.«i6pag, 
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htitr ,  la  maime  se  recoeiHe  princîpalêiiitnl  mr  âtê  anlirei 
MtfMe  galle  ,  i^umimMktm i  WkimiMattêxthevm.  jU 
lécflle  qai  s'en  Cftk^n  iMiàl  «  4vnent  plus  iJMXièuite  après 
brouîMafidt,viOii  en  temps  humide  ,  qu'ea  leppt 
tr(^  i9e/La  maone  recaeillic  au  lever  du  soleil  «  en  se-*; 
couant  les  feuilles ,  est  la  plus  blanche  et  la  pl|u  paré  ;  dails 
le  jour  elle  se  fond  en  partie  an  soleil  ;  a4ors  ,  pour  la  sé* 

firer  des  feuilles  où  elle  se  concrète  ,  il  faut  les  râder  ; 
Entres  la  font  dissoudre  dans  Tean  chaude.  Celle  qui  est 
râclée  sur  les  feuilles  ,  reste  la  plus  impure  ,  et  ressemble  à 
de  la  manne  grasse  ,  manna  forzaiella  ou  essemmn  ,  selon 
J.-B.  Capello.  (^V.  son  Lcssico  farmarmtiro  ,  rfr.  ).  (]elte 
manne  se  trouve  aussi  en  Perse  :  elle  se  tii  e  de  ^lossul.  Les 
Persans  en  ont  une  autre  sorte  qui  se  nomme  rhrrker  ^  ap- 
portée du  nord  du  Kborasan  et  de  la  petite  Tartarlc.  Klie 
vsi  plus  purp;ative  que  celle  de  la  Calabre  ;  mais  on  ignore 
quel  arbre  la  produit. 

"  Enfin,  on  recueille  encore  en  Perse  ,  et  sans  doute  en 
Afl^Ué^  toe  autre  sorte  de  manne  ou  suc/t  ^  8iir.  r<^*d^ar«é 
Fâfiéftiih  G^ëst  ane  a pocy née  contenant  an  Iak  ttèa-  âm^ 

1)ié$éii  élê  '4'1^pU^t(me2y  page  9),  on  lie  même  arbrisseaa 
dont  a  paflé  aérapion ,  cité  ci-devant  ;  H  a  été  décrit  ansst 
dans  la  Pharmacopée  p  de  Frère  Ange  dc  Sakit-Josephi 
(Paifiti»'  16811  y  tû-é.'' ,  p.  36i.  )  sacre  blanc  et  donc 
^i'econvre,  comme  line  farinf^t  les  feuilles  de  cet  arbostc  ,  sm^ 
ioa$,  lorsqu'elles  sont  piquées  par  les  larves  d^one  moacbe. 
lïaîs  ce  végétai  «  do  reste  ,  est  caustique*. 

Plusieurs  autres  végétaux ,  dans  ces  contrées  ardentes , 
exsudent  un  miellat  plus  ou  moins  abondant  ,  ou  une  s6vc 
sucrée  gui  s'exlravase  et  se  concrète  par  l  etiet  de  la  chaleur. 
Ainsi,  Bruce  aperçut  un  suc  glutiiieux  très-sucré  sur  une 

framinée  sauvage  d'Abyssinie.  {  J^oyagg    tom.  5,   p.  62.) 
j'érable  k  sucre  ,  et  d'autres  arbies  à  sève  douce,  portent 
également  des  mannes  plus  ou  moins  agréables  en  aliment. 

Par  l'analogie  des  formes,  on  a  nommé  manne  d'encens  et 
de  mastic ,  les  petites  miettes  de  ces  i>ucs  résineux  .  Voyez 
M  AN  et  Ma5NE.  (vihey.) 
M||^KE  D^ENCEN^^  KOlibakum.  (ln.)  ^ 

///eronjritku'gêJ^iUi^^  inaDfiiVtf  de  nanna  «vp^iilMfi* 

liBg.  fiât.  1744,  in-4.<'  flV 

JoA.  Pontoppidan ,  Dissert,  d^anna  IsraëUUr.,  part  prima  retp 

Jbesm.  Lindegaard.  Hauuise,  1756,  111-4.^ 

Anton.  Dûusingius  ,  Oissertaliones  de  mnntià  et  snrrharo.  Groning, 
1669,  io-ia.  Et  ai^i  la  ùissertaliou  de  Cl.  Saumuijie fAc  maanà  et 
'  jaccbafo^  à  la  suite  de  ses  homonymes  de  matière  médicale»  etc.  * 
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MANN£  BU  LIBAN.  V.  Mastic.  (uiO 
BIANNE  DE  PERSE  ou  en  Graiiis.  V.  Alvaqi.  (lm.) 
MANNE  DE  RIVIÈRE.  V:  £phév6u.  (l.) 
MANNEIiLI.  Nom  de  TAftPALATta  hes.  Ikdxs,  mm*  keAte 
Malabarc.  (hnJ) 

'  MANOA  et  MENONA.  Nbms  indiens  du  Cmossol  k 
fruits  hérissés,  (ln.) 

MANOA.  Èumphius  figure  le  Corossol  muqueux  soqs 
ce  nom ,  pot,  t ,  tod.  45  de  sob  Herbier  d^Ambotne.  (b.)  ' 

MANOO-ROA.  Les  naturels  des  iles  de  la  Société 
nomment  ainsii  le  Paille-en-cul.  (s.) 

MANORINE  ,  Manorina  ft.tciiç  ,  rarus  ,    />'/»  j.  aaris  ) , 
Vieill.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux sylyaiks  et  de  la  famille 
des  càAKTBims/  V,  ces  mots.  Camcièrts  i  bec  court un  peu 
grêle ,  à  base  garnie  «  sdr  les  d^tés^  de  petites  plume»,  dirî*  | 
géesen  avant,  ft  couvrant rorigîne  des  nari|ies,anguleux  eor 
dessus  9  trés^omprimé  btésamtient  t  entier ,  pointu  ;  maa-  j 
dibule  supérieure  un  peu  aripiée  du  milieu  âi  la  pointe ,  et  | 
couvrant  les  bords  de.  Tinférienre  ;  celle-ci  un  peu  pios.courie 
et  droite  ;  narines  amples»  occupant ,  en  longueur,  la  moitié 
de  la  mandibule  supérieure,  s'éteodiant de  iaréle  jusqu'aui 
bords  du  bec,  élaigies  à  la  base,  et  finissant  un  peu  en  pointe, 
couvertes  d'une  membrane,  à  ouverture  linéarre  ,  et  située 
«'n-dessous  ;  tour  de  Tceil  nu  ;  ailes  k  penne  bâtarde  allongée ^ 
large  et  pointue  ;  la  première  remlge  plus  courte  que  U 
sixième  ;  les  dciixièine  et  quatrièuio  égales,  la  troisièui»;  la 
plus  longue  de  toutes  ;  quatre  doli;is  ,  trois  devant ,  qn  der- 
rière,  les  antérieurs  grêles  ;  rintermedlaire  soudé  avec  l'ex- 
térieur à  la  base  ,  et  totalement  séparé  de  l'interne  ;  le  poucQ  | 
très-épais  ,  et  plus  long  que  les  doigts  latéraux;  ongles  cro- 
r.hus ,  étroits  et  aigus,  le  poslérit'ur  le  plus  fort  et  le  plu$ 
long  de  tous.  Celte  nouvelle  divi^on  n'est  point  dans  l'ana? 
lyte  de  mon  ornithologie  élémentaire  ,  et  \e  me  suis  cro 
fondé  k  l'établir,  attendu  que  l'espèce  qui  en  esft  le.type ,  n^ 
pouvoil ,  selon  moi ,  se  classée  çonwenablement  dan^  aucun 
genre  connn,  î  .         .  -  ,  ' 

La  M  AT^ORiVE  VERTE ,  Mononna  WhSdtf,  YiéilLt  se  trouve  k 
la  Nouvel le-HoU^nde.  Elle  a. bec  et  les  pieds j/iwies  ;  les 
plumes  des  cAtés  du  M^nston»  et  qui  s'avancent  sur  les  na- 
rines, d*mie  couleur  noire  ;  le  ^m^^  îaotte,  et  cpmme  velouté; 
deux  moustaches  noirâtres  ,  ffflbrtcnt  de  la  mandibule  in^f 
fôrîeure ,  et  descendent  sur  les  cmes  de  la  goige  ;  le  plumage, 
gpnéralement  d'un  vert  olive  ,  tirant  un-  peu  au  }aune  sus 
les  parties  inférieures  ,  et  foncé  sur  les  couvertures  supé- 
rieures I  et*  sur  le  bord  interne  des  pennes  alaires  {  1» 
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queue  on  peu  arrondie  k  son  eztréaiîté  ;  les  afleà  en  repos 
n'en  dépaMent  pas  la  moitié  ;  le  bec  est  long  de  six  lignes 
depuis  le  front ,  et  de  huit  lignes  f  k  partir  des  coins  de  la 
bouche  ;  longueur  totale  ,  cinq  ponces  neuf  à  dix  lignes.  La 
fcMiielle  ue  diffère  du  mâle  qu^en  ce  qu'elle  n'a  point  les 
•plumes  du  lomm  jaunes  ,  ni  de  moustaches  noires  ,  et  que 
son  plumage  est  d'un  vert  plus  terne  et  assez  uniforme.  Ces 
oiseaux  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle^  etnn  mâle  fait 
partie  de  la  collection  de  M..  Bâillon,  (v.) 

M  ANOTË.  Nom  vulgaire  de  la  Clavaire  coRALLOtDE(B.) 

M/VNOUL.  Nom  tartare  d*un  quadrupède  du  genre  des 

Ch  vt.s  (desm.) 

IM.VNOUSE.  Nom  du  Lin  qu'on  apporte  du  Levant,  (b.) 

MANS.  C'est  le  nom  que  les  agriculteurs  donnent  à  la 
larve  du  hanneton.  Ils  l'appeUeut  iiimiyr  blanc  et  ver  iufc, 

yuy.  Hanneton,  (o.)  • 

MANSANA.  Ce  genre  de  plante  ,  établi  par  Sonnerat 
(Voy.  (iuin.,  tab.  94%  adopté  par  Gmelin,  répond  au  zi- 
zyplms  des  botanistes,  puisque  la  plante  sur  laquelle  il  est 
fondé  est  le  perim  tuddal  de  Rheede  ,  c'est-à-dire  le  JujD- 
liihR  proprement  dit .  jujuba  ^  Liun.).  V,  JuJU- 

MANSANILLA  et  MAiiSEMiLLiEa  d'Adanson.  Man- 
ceniAeii.  (ln.) 

MANSARD  ou  MAUS  \RT.  C'est ,  suivant  Salerne  ,  le 
nom  sous  lequel  on  connoîl,  en  Picardie  ,  le  Ramier,  (s.) 
,    MANSEAU.  Nom  duRAMiLH,  en  Brabant.  (s.) 

MANSFENl  (Fidco  AnlUlamm,  Lalh  ),  espèce  d'AwLE. 
Cet  oiseau  a  la  grosseur  du  faucon  ,  la  tôle  noire  à  son  som- 
met ,  le  ventre  blanc  ,  et  le  reste  du  plumage  de  couleur 
brune,  Quoiqu  il  soit  armé  de  serres  puissantes  ,  il  ne  s'atta- 
que jamais  qu'aux  oiseaux  foibles,  comme  les  grives ,  les 
alouettes  de  mer,  et  quelquefois  aux  ramiers  et  aux  tourte- 
relles ;  il  mange  aussi  des  serpens  et  des  lézards. 

Le  P.  Duterlre  a  vu  le  mansfeni  aux  Antilles;  on  le  trouve 
aussi'le  long  des  rivages  vaseux  de  T  Amérique  méridionale  ; 
,  il  porte  au  Para  le  nom  de  ouy-ra-ouassou panema ce  qui  veut 
•dire^  dans  la  langue  du  Brésil,  omm  bonheur ^  parce 
que ,  moins  laroadie  et  moins  défiant  que  les  oiseaux  du 
mdme  genre* ,  il  se  laisse  approcher  et  prendre  *  dans  les 
pièges,  (s.)  • 

MANSIADI.  C'est,  dans  Rheede,  le  Condori.  (b.) 
MANSIEKA.  Nom  du  Fraisier,  en  Finlande,  (ln.) 

MANSIENNE.  Espèce  d' Obier  ,  vibumwn^  Liun.  («u) 

* 
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MANSIULO»  CêM  rHBuiiou  en  Eipa^^.  (un.) 

MANSJOUS.  Pirogues  que  les  In^eiis  font  arec  le  boii 
'de  ^iffërentet  espèces  de  jacquier,  (s.) 

MANSKRAGT.  Nom  hollandais  de  la  Livècbe.  (in.) 

MANSUETTE.  Grosse  Poire  pyramidale  9  courbée  9 
obtuse ,  jaunâtre ,  tachetée  de  brun,  (ln.) 

MAN-SY-LAN.  Nom  donné  en  Chine,  à  la  Gainou 
d'Asie.  (jCnnumasiaticum,  L.}.  (ln.) 

MANTANNE  et  Manciehkb.  Espèce*  de  Yioiuijl  F,  ce 
mot  (m.) 

BIANTE  9  MaïUis-  Genre  dlnsectes,  de  ToWlre  des  or- 
thoptères» iamillé  deaconrenrs,  ayant  poar  caractères  :  ciaq 
articles  k  tous  les  t^es;  élytres  et  ailes  couchées  horizoïi- 
talemeiit  sur  le  coi^  ;  corps  étroit  et  allongé  ;  tête  décon» 
Terte  ;  les  deux  pieds  antérieurs  plus  grands  que  les  autres , 
avec  les  handies  lompies,  les  cuisses  fortes  ,  comprimées  f 
arméâ  d'épines  en£ssoas ,  et  les  jambes  dentelées  et  ter- 
minées par  un  fort  crochet;  le  premier  segment  du  tronc 
le  plus  grand  de  tous  9  formant  le  corselet  9  ordinairement 
Jong,  étroit  et  plus  large  antérieurement;  antennes  sétacée89 
simples  dans  les  deux  sexes  |  front  point  prolongé  en  ma* 
nière  de  corne.  ^  ' 

Les  m»stesontle  corps  étroit  et  allongé,  ne  sautant  point; 
les  antennes sétacées  ,  simples ,  plus  courtes  que  le  corps, 
composés  d'un  assez  grand  nombre  d'articles,  insérés  près 
du  front;  la  têle  triangulaire,  verticale,  avec  les  yeux  grands , 
et  trois  petits  yeux  lisses  distincts;  (^voyei,  quant  aux  organes 
de  la  manducation  ,  l'article  M antides)  le  corselet  allongé, 
formé  en  majeure  partie  du  premier  segment ,  dont  l'extré- 
mité antérieure  est  souvent  dilatée  et  arrondie  sur  les  côtés; 
les  pattes  antérieures  avancées ,  avec  les  hanches  fort  gran^ 
des,  les  cuisses  comprimées  ,  dentelées;  les  jambes  cga« 
lement  dentelées ,  terminées  par  un  fort  crochet ,  et  8*ap- 
pliqaant  sous  la  ctnsse;  les  antres  pattes  menues  ;  l*aii.domett 
obloDg  ,  ayant  à  son  extrémité  deux  appendices  coniques  9 
articinés ,  et  unepièce  en  forme  de  lame  écaiileuse  9  com^ 
piimée  9  arqué^^ur  le  dos,  formée  elle-même-  de  plusieurs 
pièces  courtes  9  reçues  entre  deux  valves  de  Tànus.  Xes  élv- 
iressoat  .horixiontues  ,  couchées  Tune  sur  l'autre  le  long  au 
côté  Interne  9  étroites  9  allongées ,  peu  épaisses  ,  demi- 
transparentes  ;  les  ailes  sont  plissées  en  éventail  dans  leur 
longueur. 

Ces  insectes  s'éloignent  beaucoup  des  blattes  ^  qui  ont 
ami'cîdq  arddes  auxtarseSf  mais  dont  le  corps  est  orale}  et 
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dont  la  tête  est  cachée  sous  le  corselet;  des  phyllies ,  ^strce 
que  celles-ci  ont  le  torps  très-aplali ,  imitant ,  avec  les  ély- 
tres,  des  feuilles;  des  spectres^  en  ce  que  ces  derniers  ont  le 
corps  en  forme  de  bâton.  La  lèvre  inférieure,  dans  ces  gen- 
res, n'a  pas  d'ailleurs  qtfatre  div^ions  égales,  et  les  patte* 
^térieures  ont  une  autre  forme» 

Les  mantes  diffèrent  essentiellement  des  criquets  et  de» 
sauierelles ,  en  ce  qu'elles  ont  cinq  articles  aux  tarses ,  eh 
qu'elles  ne  sautent  point;  leurs  deux  pattes  antérieures  sont 
très-grandes;  et  leur  servent  à  saisir  et  percer  lei  insectes 
dont  elles  se  nourrissent.  Comme  elles  les  étendent  sou- 
Tent ,  on  s'est  imaginé  qu'elles  devinent  et  indiquent  les 
choses  :  et  on  leur  a  donné  le  nom  latin  de  mantis ,  qui  si- 
gnifie devin. 

Ces  insectes  sontjpropres  «nx  pays  chauds.  L'Europe  n*em 
offre  qne  qaatre  à  cmq  espèces  ;  celle  <|ue  Ton  trouve  plus 
fréquemment  dans  les  provinces  oiiéridionales  deTAUema- 
gne  et  dans  la  plupart  des  départemens  dnmidi  delà  France** 
est  appelée  en  jargon  languedocien  pngn^diou  {^jfHé-ditm')^ 
parce  qu^elle  élève  continuellement  ses  pattes  de  devant  et 
les  îoifitensemblef  de  sorte  que  le  peuple  la  regarde  comme 
on  insecte  sacré. 

I>ans  Tétat  de  nymphe  «  les  mantes  ont  sur  le  dos  quatre 
pièces  aplatiel ,  qui  sont  des  fourreaux  renfermant  les  ély- 
très  et  les  ailes  ;  elles  marchent  et  agissent  comme  Tinsecte 
ailé,  vivent  de  rapine*  et  mangent  tous  les  insectes  qu'elles 
peuvent  attraper  par  le  moyen  de  leurs  pattes  antérieures  * 
qui  lontroffice  de  pinces. 

Roesel.  a  conservé  des  mantes  *  en  les  nourrissant  avec 
4es  iHonches  et  d^âwtres  insectes  qu'elles  saisissoieot  a^o 
beaucoup  d^adresse.  Elles  sont  si  cruelles  et  si  camasiîèret , 
qu'elles  se  tuent  les  unes  et  les  autres ,  et  se  mangent  saps  y 
être  forcées  par  la  faim.  Le  même  auteur  a  vu  des  petits 
nouvellement  édosyts'attaquer  avec  fureur  »  eH  élevant  leur 
corselet  en  raîr,  et  tenant  leurs  deux  pattes  antérieures 
jointes  et  prêtes  à  combattre.  Ayant  voulu  voir  Faceonple- 
meut  de  ces  insectes,  il  enferma  dans  un  poudrier  un  mâiu 
et  une  femelle  ;  ils  s'attaquèrent  aussitôt  avec  acliarnement, 
et  le  combat  finit  par  la  mort  de  l'un  des  deux.  M.  Poiret 
ayant  aussi  renfermé  sous  verre  un  mâle  et  une  femelle, 
celle-ci  saisit  le  màle  avec  les  pointes  aiguës  de  ses  pattes  ^ 
et  lui  coupa  la  tête.  Comme  la  vie  de  ces  insectes  est  extrê- 
mement tenace  ,  le  mâle  vécut  encore  long-temps  ;  la  fe- 
melle reçut  ses  caresses  ,  et  finit  parle  dévorer. 

Les  œufs  que  pondent  les  femelles  sont  rassemblés  »  et 
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en  un  paquet  allongé  ,  couvert  d'une  espèce  d'envelop- 
pe ,  de  la  consistance  du  parchemin.  A  mesure  qu'ils  Ré- 
chappent de  l'ovaire  ,  il  en  sort  avec  eux  une  espèce  des 
bouillie  ;  c'est  cette  matière  qui ^  en  se  desséchant,  forme 
reiivcloppe  coriace  qui  les  couvre*  Ces  œufs  sont  allongés, 
de  couleur  jaune ,  et  placés  sur  deux  rangées  dans  le  paquet  ; 
la  femelle  attache  ordinairement  cette  masse  à  la  tige  de 
quelque  plante. 

J'avois,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ^  par- 
tagé ce  genre  en  cinq  coupes. 

La  seconde  division  forme  maintenant  le  genre  £iiPUSE. 
y.  ce  mot. 

MA^TE  sc.ROPHULEUSE  ,  ManUs  5/nimana,  Lin  n.;  Mérian, 
surin.  ,  lab.  27.  Son  corps  est  court;  son  corselet  a  la  forme 
d'une  sorte  de  bouclier  rond,  jaune  ,  parsemé  de  quelques 
taches  rougeâtres  ;  ses  extrémités  latérales  sont  vertes  ;  les 
élytres  ressemblent  à  des  feuilles,  et  sont  d'un  vert  foncé; 
les  ailes  ont  latéralement  une  tache  d'un  jaune  foncé. 

Klle  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

Mante  religieuse,  Maniis  religiosa,  Linn.  G.  3,  17  de  cet 
ouvrage.  Linnaeus  avoit  bien  distingué  cette  espèce  de  la 
mante  prêcheuse  {oraloria).  Les  auteurs  qui  ont  écrit  après  lui, 
les  ont  confondues  ,  et  ont  embrouillé  la  synonymie.  U 
est  vrai  que  Linnanus  avoit  commencé  à  le  faire.  Il  sera  facile 
d'éclaircir  celte  difficulté  ,  si  l'on  sépare  ces  deux  espèces,  et 
si  Ton  rapporte  tous  les  synonymes  cités  ,  à  la  mante  reli' 
gieuse  :  l'espèce  nomméeprécheuse  n'a  été  connue,  jusqu'à  nos 
jours,  que  d&l^nnaens.  Ï>raparaaad,0itantprofes8enrdliis- 
toîre  natnrelie  k  Montpellier  ,  et  dont  la  perte  excite  encore 
mis  regrets  ,  a  tiré  celte  espèce  de  Tonbli  où  elle  étoit  >  et 
nous  en  a  donné  une  bonne  figure. 

La  mante  religieuse  est  verte;  le  corselet  a  tme  petite  ca- 
rène dorsale:  ses  bords  latéraut  sont  d'un  )aane  roussâtre , 
un  peo  dentelés;  les  élytres  sont  bordéis  légèrement  de  jau- 
nâtre. Lespattes  antérieures  ont  une  tache  d'u|i  noir  bleuâtre, 
du  côté  interne  des  hanchès  ,  et  leurs  jambes  ont  une  teinte 
d'un  roussâtre  clair.  L'insecte  est  long  de  près  de  deux  ponces. 
11  n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  la  France.  On  commence 
à  le  trouver  mm  environs  de  Paris. 

• 

'  Makte  préchbvse  ,  Mands  ùndaria^  Linn.  Cette  espèce  » 
beaucoup  plus  peiite  que  la  précédente,  en  diflfère  essentiel- 
lement par  la  tache,  œillée  et  d*un  noir  bleuâtre  qui  est  au 
ttiilien  de  chacnnfe  de  ses  ailes.  On  la  trouve  en  France 
•ur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Brapamand  l'a  décrite 
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da^  le      69  du  BulUHn-  des  Sciences  de  la  Société  philoma- 
ikigue.  Madts  hEueeuse  ,  ManUs/austa^  Fab. 

Soaxorps  est  linéaire;  ses  éfyli'es sauf  d'un bnm  cendrtt , 
lans  taches. 

£lle  se  trouve  au  Gap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hotten- 
tots  voyent  en  cèt  insecte  une  divinité  tutélaire  ^  et  dont  la 
présence  est  d*un  bon  augure.  * 

Mante  païenne.  F,  Mantispe. 

Voyez  anssi,  pour  les  autres  espèces,  la  monographie  du  ge  nre 
mmuis  9  de  Lichtensteins  «  insérée  dans  le  sinèae  yolanie 
des  'TnmsaeUons  de  la  société  linnécnne.  (l.) 

MARTEAU  {fauconnerie').  C'est  le  pennage  des  oiseaux 
de  vol,  considéré  sous  le  rapport  de  se;  conleun  :  un  mon" 
leawunif  un  maniéau  è^garre.  (s.) 

MANTEAU.  Les  fleuristes  désignent  par  ce  nom  les 
feuilles  qui  enveloppent  les  dehors  de  la  fleur  des  âné; 
mones.  (ln.) 

MANTEAU  BLEU  ou  BLEU-MANTEAU.  F,  l  aril- 
çle  Mouette,  (v.) 

MANTEAU  DUCAI*.  Nom  marchand  de  quelques  co- 
•   quilles  du  genre  des  Peignes,  (b.) 

MANTEAU  DU  CHRIST.  C'est,  en  Espagne,  le  nom 
d*mie  espèce  de  Stramoine  {Datura  fastuosa).  (ln.) 

MANTEAU  NOIK  ou  NOIK-MANTEAU.  K.  GoÉ- 
tk^h  X  MANTE/VU  NOIR  ,  à  l'article  Mouette,  (v.) 

MANTEAU-ROYAL.  Nom  donné  à  une  Chenille  , 
parce  que  ses  taches  rougeâtres,  relevées  de  jaune  clair,  imi- 
tent grossièrement  des  fleurs-de-lis.  (L.) 

MANTEAU  ROYAL.  C'est  TAncholie  commune.  (LU.) 

MANTEAU  DE  SAlNTEr-MAElE.  C'est  la  CoLO- 

CASE,  (ln  ") 

MANT£COwSA  et  MANTEQUERA,  Noms  de  U 
Poire  de  beurré,  en  £spâgne.(LNr) 

BiAÎ^TEUAR.  F.  MAitTiGEft.  (DfiSH.) 

MANTEIA.  Nom  de  la  Hosce»  cbex  les  Daces.'(Liv.) 

MANTELET.  Genre  de  coquillages  établi  par  Adansôn 
^  dans  son  Histoire  des  Coamlles  du  Sénégal.  Ce  genre  fait  le 
passage  des  Cônes  aux  Volutes.  La  principale  espèce  (  le 
PoTAlï)  est  placée  parmi  les  cènes  par  Gmelîn  ,  sous  le  nom 
de  eotttis  buUatue.  Le  manteau  de  Tanimal  qui  habite  cette 
coquille  ne  peut  la  recouvrir  qu'en  partie  ,  et  il  est  parsemé 
en  dehors  de  petits  filets  cbnrnus  qui  se  reièTCnt  ou  s^a* 
baissent  à  la  volonté  de  cet  animal,  (b.) 
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MAISTELET  Ï)ES  DAMES.  Nom  vulgaire  de  rALCiE. 

MILLE.  (B.)  4<    -  .  ' 

.  MA?hT£LUR£  (néMvfr).  C*cil  k  conlevr  é«  Aoé  4Sni 
chien  de  chasse ,  lorsque  sa  coidenr  est  différente  de  cel^fe 
des  antres  parités,  (s.) 

.  MANTEQUB.  Graisse  de  difiiérens  aoimms,  èmM 
Arabes  et  les  Barbaresqnes  font  un  grand  ftsage ,  en  gâte 
de  beurre  ,  pour  préparer  lenrs  mets,  (s.) 
«  MANTES  DE  MER.  V.  Stomapodes  et  Sqvilub.  (L) 
.  MANTIGHORE.  Nom  d'un  animal  fabuleoi  q&Vn  mf- 
posoit  être  un  quadrupède  cruel  et  terrible ,  et  dom  eft 
troure  des  descriptions  pleines  de  merveilleux  dans  Otésias, 
Aristote,  4^^°  Pline.  Suivant  le  premier  de  ces  au* 
teurs  ,  cet  animal  est  de  couleur  rouge  ,  et  a  trois  rangs  de 
dents  à  chaque  mâchoire.  Arisiote  et  Pline  ajoutent  qu'il  a 
les  oreilles  et  les  yeux  comme  ceux  de  Thomme  ;  ils  disent 
son  cri  semblable  au  son  d'une  trompette ,  et  assurent  que 
l'extrémilé  de  sa  queue  est  hérissée  de  pointes,  avec  les- 
quelles il  se  défend  contre  ceux  qui  l'approchent,  et  qu'il 
darde  même  au  loin  contre  ceux  qui  le  poursuivent.  Enfin, 
ils  prétendent  qu'il  est  d'une  telle  agilité ,  que  sa  course  sem- 
ble aroir  la  rapidité  du  vol.  Pausanias  rapporte  la  plupart 
de  ces  contes  ,  mais  sans  y  donner  de  confiance  ;  car  Û  com- 
mence par  déclarer  qu'il  e^Oit  que  cet  animal  auti^ 
chose  qu'un  ^ÛT?;  ^  quoi  il  T  a  tôute  apparence  :  et  sans 
doute  que  W  ofUigie^ ^d'approcher  de  ce  terrible  animal, et 
la  peur  qaèéaà^ipibci  inspire,  ont  produit  ces  fables  po- 
pulaires que  lesnaturâlistes  tt*ont  bas  dédaigné  de  rècueulir. 
f Danbentolil  BkL  emcl  des  QuaJr. ,  pas.  i8^.  ).  (dësm.) 

MANTIGORË ,  ManUeom.  Genre  d'inseci es  ,  de  IWdift 
Aès  t€»léoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  camasr . 
«siers  ,  tribu  des  cicîndeUtes, 

Fabricius,  trompé  sans  doute  par  la  forme  des  élytres  des 

•  dtianlicoreSf  et  ne  leur  ayant  vu  que  quatre  antennules ,  crut 
que  ce  genre  avoit  beaucoup  de  rapports  avec  celui  des  piméliès; 
mais  lesantennules  au  nombre  de  six,  lesmandibulesgrandeset 
dentées  ,  le  nombre  de  pièces  des  tarses  ,  tous  ces  caractères 
annoncent  que  ce  genre  est  Ifès-éloigné  de  celui  des  pimelies, 
et  qu  il  est ,  au  contraire  ,  très-voisin  des  rurales  ,  et  encore 
plus  des  r.idndèles.  M.  Clairville  pense  même  qu'il  n'est  pas 
distinct  du  dernier.  Mais ,  outre  que  les  manticores  ont  1  ab- 
domen presque  en  forme  de  cœur  renversé ,  embrassé  enliè* 
rement  par  les  élytres,  et  que  ces  élytres  forment  latéralt- 

^  ment  une  carène  aiguë  ,  ces  insectes  s'éloignent  encore  d(S 

*  cicindèles  et  des  autres  genres  de  la  même  tribu ,  pat*  la  lob. 
gueur  du  pénultième  Mliele  de  leurs  palpes  matillalfés  eM* 
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Mran ,  ^  iafgiaêt  celle  du  dernier  article  des  mêmes  pal- 
pes. 

Panzer  avoit  d'abord  confondu  d'autres  insectes  de  la 
mdme  famille  ,  nos  pogonophores  ^  avec  les  manticores. 

Fabricius  ne  mentionne  que  deux  espèces  ,  propres  Tune 
et  Tautre  à  l'extrémité  méridionale  de  i  Afrique. 

La  plus  connue  est  le  Maî^TICORE  Maxillajhe,  Manlicora 
majciUosa^  Oliv.,  Col. ,  t.  3,  n,°  37,  pl.  1  ,  fig.  i.  Le  corps  est 
noir;  la  tête  est  grosse,  inégale  ;  les  yeux  sont  arrondis;  le 
corselet  est  plus  petit  que  la  téte  ;  il  est  lisse  ,  postérieure-  . 
ment  élevé ,  cannelé  ,  échancré  ,  avec  les  bords  tranchans  ; 
les  élytres  sont  planes ,  presque  lisses  au  milieu ,  avec  la 
partie  |Ni8térienre  et  les  bords  latéraux ,  chagrinés  ;  les  côtés 
sont  saillans ,  légère  Aient  dentelés.  On  ne  tfonre  point  d'ailes 
an-dessotiB  des  élytres ,  quoique  ces  dernières  ne  soient  pas 
iteiies.  Les  jattes  sont  assez  longues  ;  les  ^rses  sont  com« 
fkosés  de  cinq  articles.  * 

Ce  manticore  a  la  démarche  vive  des  carabes  ;  il  conrtsnr 
le  sable  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Afrique ,  et  se 
cache  souvent  sons  les  pierres;  il  se  nourrit  d^autres  insectes  $ 
sa  larve  est  Inconnue,  (o.  L.) 

MANÏIDES ,  Manlides ,  Latr.  Tribu  d'insectes  ,  de  Tor- 
dre des  orthoptères,  famille  des  coureurs  ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  point  de  pieds  propres  au  saut;  tarses  à  cinq  arti- 
cles ;  élytres  et  ailes  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ; 
corps  étroit  et  allongé;  tête  découverte  ;  le  premier  segment 
du  tronc  le  plus  grand  de  tous  ,  composant  le  corselet ,  soit 
étroit  et  allongé  ,  soit  dilaté  de  chaque  côté  ,  et  en  forme 
de  rhombe  ou  de  cœur  ;  antennes  sétacées ,  insérées  entre 
les  jeux  ,  composées  d'un  grand  nombre  d'articles;  trois 
petits  yeux  lisses,  rapprochés  en  triangle  sur  le  front;  labre 
entier  ;  mandibules  incisives  ;  palpes  âiformes ,  pointos  au 
hônt,  non  comprimét;  languette  à  quatre  divisions  presqae 
également  longues  ;  les  deoz  pieds  antérieurs  beaucoup  plus 
forts  que  *  les.  antres ,  ravisseurs ,  avec  les  hanches  longues; 
•les  coisses  grandes  9  comprimées  9  anguleases^  armées  en  des- 
sons de  "deux  rangées  d'épines  ;  les  jambes  dentelées  inférieu- 
rement ,  terminées  par  un  fort  crochet  ;  Textrémité  posté- 
rieore  de  Tabdomen  ayanf  ordinairement  deux  appendices 
en  forme  de  stylets  ^  composés  de  plusieurs  petits  articles. 

Sous  le  nom  de  mantide$^)e  désignois  d'abord  une  famille 
d'insectes  du  même  ordre,  correspondante  au  genre  mand'sàe 
tiinnseus.  Les  espèces  avec  lesquelles  Sloll  compose  sa  divi- 
sion des  spectres,  y  étoient  aussi  comprises;  mais  ,  comme 
l'a  judicieusement  remarqué  M.  Marcel  de  Serres,  ces  der- 
niers orthoptères  se  nourrisseat  uai^uement  de  régéuu^» 
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tandis  que  les  autres  ou  les  mantides  propres  ,  sont  carnas-* 
iiers  :  c'est  ce  qu'indiquent  leurs  mandibules  et  leurs  pattes 
anlérieurcs  irès-différentes  des  quatre  suivantes  ,  par  leur 
grandeur,  la  longueur  remarquable  du  premier  article  de 
leurs  hanches  ;  leurs  cuisses  longues  ,  comprimées  ,  anguleu- 
ses ,  ayant  en  dessous  deux  rangées  d  épines  plus  ou  moins 
nombreuses^  cl  leurs  jambes  dont  le  c6té  inférieur  offre  aussi 
deux  séries  longitudinales  de  dentelures ,  avec  une  épine  trè»» 
forte  et  très-aigtie  au  bout  Ces  ordioptères  peurent  étendre 
ces  deux  pattes  en  avant  et  saisir  ies«insectes  virans  dont  ils 
se  nourrissent ,  en  les  faisant  passer  entre  les  cuisses  et  les 
jambes  des  mêmes  pieds.  Dans  celte  circonstance^  ranimai 
replie ,  avec  beaucoup  de  prestesse  «  la  jambe  sanÛMk  ttatMé^ 
et  les  piquana  dont  ces  parties  sont  armées  retiennîèlit,; par 
leur  engrenage  ,  l'insecte  saisi  ,  .et  doivent  mllme  souvent 
l'offenser.  Ces  pieds ,  il  raison  de  leur  conformation  particu- 
lière et  de  leur  usage  9  ont  reçu  le  nom  de  ravisseurs  (ny* 
laioru).         jit  .  • 

Les  mantides  diffèrent  en  outre  des  spectres,  parleur  tête 
triangulaire  ^  comprimée  verticalement ,  transverse  et  pour- 
vue de  trois  ycuK  lisses  ;  par  l'insertion  de  leurs  antennes; 
parla  forme  de  plusieurs  parties  de  leur  bouche;  par  la  com- 
position de  leur  tronc,  dont  le  premier  segment,  beaucoup 
plus  considérable  que  les  autres  ,  est  seul  découvert  et  repré- 
sente le  corselet  des  coléoptères  ;  enfin  ,  par  les  appendices 
de  l'anus.  (  F.  Mâï^te  ,  Phasme  et  Phyllie.  ) 

Les  femelles  pondent  une  quantité  d'joeufs  beaucoup  plus 
grande  ;  ils  composent  un  paquet  d'une  forme  approchant  de 
l'ovale,  y  sont  disposés  symétriquement  et  renfermésjdans  de 
petites  loges,  réunis  et  recouverts  par  une  matière  gomuieuse 
d'un  gris  jaunâtre  ou  roussâtre  ,  dont  la  surface  extérieure 
présente  des  stries  ou  des  cannelures,  ^es  œufs  sont  attachés 
à  différentes  plantes. 

Les  mantides  sont  propres  aux  pays  chauds. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  Empijse  et  Maktb» 

y,  ces  mois,  (i .) 

MANTIENNK.  Foyez  Viorne,  (ln.) 

MAN-TIGER  (homme  tigre  ).  firadlej  donne  ce  nom  av 

Makorill.  (DëSM.)» 

^     MANTIRA.  Nom  caraïbe  da  Gayac.  (b.) 

MANTISIË,  ManUsia.  Plante  de  l'Inde,  fort  rapnrocbée 
•diss  GtOBBA  et  des  Amomes  ,  mais  que  Curtis  »  ÈoUudcal 

Magotine^  n.*^  1820 ,  croit  devoir  constituer  seule  un  g;enre 
dans  la  monandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Bau^ 
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Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  trois  divisions  ;  ane 
corolle  à  trois  lobes  ;  un  £lamcnt  très-long ,  accompagné  de 
deux  appendices  subulés  e,t  porUuQt  une  douille  antl^^re  ;  ua 
3tyle  aigu,  (b.)      •  /  - 

MANTISPE,  ManUspa.  Nom  donné  par  Illigeràun  genre 
d'insectes,  dont  Fespèce  la  plus  connue  a  été  placée  avec  les 
raphidies^  par  Scopoli  et  Linnœus,  mais  que  Fabricius,  Oli- 
yier ,  Stoll,  etc. ,  associent,  avec  d'autres  espèces  analogues^' 
aa  genre  des  numUs.  C«s  insectes,  en  effet ,  ressemblent 

'béMMoup  aiHV  dermefi  orthoptères^  par  la  plupart  de  leurs 
étÊÊMM'^Mntm ,  el*siHioat  par  la  forma  da  lann  pre- 
niSèr«a<^ftt|tM';  naii  Us  a«l  qiiatre  ûlet  uan^aremniv'^^ 
«^éMtifirindiBéc»  ei|  toU>  cis  qui  paroti  devoirUfl'  rappvo«> 
clwr  des  rapliîdies^  genre  de  notre  famille  des  plan ipennes»* 
ordre  desséiroptères.  Qaot  qa'iLeû  toit,  les  mantis'peè  a'ett 
forment  pas -moins  un  genre  bien  tranché.  Si  oD' lé  •raa|^ 
dans  Tordre  des  orthoptères  ^  il  sera  distingué  dctf  malitea 
par  la  nàiarevel  la  sitoation  dés  ailes,  et  par  les  ahteniês 

^^ès-couftes  ,  grenues ,  et  d'épaisseur  égale.  Si  on  le  trente 
pOrle  avec  les  névroptères ,  on  ne  pourra  le  confondre  arec 
un  autre  genre  du  même  ordre ,  à  raison  de  la  forme  partie 
culière  des  deux  pattes  antérieures ,  qui  sont  propres ,  ainsi 
qne  les  mêmes  des  mantides,  h  saisir  les  petits  insectes  dont 
ces  animaux  se  nourrissent  Fifyei  les  articles  MAKifi^et 
Maktides.  ' 

Les  manlispes  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  manfcs|jf 
quant  aux  parties  de  la  bouche  ,  la  forme  de  la  tête  ,  et  celle 
du  corselet  et  de^  pattes  ;  tous  les  tarses  ont  aussi  cinq  articles; 
L'Europe  ne  nous  offre  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  ;  mais 
l'Afrique ,  les  Indes  orientales  et  l'Amérique  méridionale 
nous  en  fournissent  quelques  autres,  et  qui  ont  été,  pour  la 
plupart,  représentées  par  Stoli.  (K.  mon  Gêner,  çrust,  et  inséci,^ 
tom.3',  pag.  94.)  '  •  • 

Mai^TISPE  villageoise  ,  ManUspa  pagana  ;  mantis  pagana 
VàbV;  Panz. ,  Faim,  inseci,  Germ. ,  fasc.  5o ,  tab.  9. 

Celte  espèce  est  petite ,  d'une  couleur  ferrugineuse ,  avec 
les  yeux  noirs  ;  les  ailes  transparentes,  réticulées,  et  ayant  à 
la  cote  une  tache  ferrugineuse. 

Elle  se  trouve  à  Orléans  ,  dans  le  midi  de  la  France  et  en 
Allemagne.  J^en  ai  pris  plusieurs  individus  aux  environs  de 
Mootelimart,  dans  nn  taillis  de  chênes,  (l.) 

MA.NTODDA.  Arbrisseau  du  Malabar  (Rheed.*,  9,  t.  22), 
,  dont  Adan^on  fait  un  genre  voisin  de  celui  du  tamarin,  et  qu^ii 
^ractérise  ainsi  qa'iTsait  :  fleurs  en  épi  terminal  ;  calice  tw* 
:biileiii  iiaaq4ents;  corolle  à  trois  pétales  ;  fmjit  multilocit;; 
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laire ,  sec ,  à  graines  sphériques.  On  ignore  le  nombre  des 
étamines.  Les  leuîlles  sont  ailées  et  sans  impaire.  (l'N.) 

MANT017R.  Voyez  Kheitley.  (ln.) 

MAN-TSIEN-YONG.  Nom  donné,  en  Chine,  à  un 
arbuste  cultivé  en  bordure  comme  le  buis  l'est  en  Europe. 
C'est  le  Dyssoda  fasciculata^  Lour.  Les  Cocbinchinois,  qui 
trouvent  chez  eux  celte  plante  ,  et  qui  en  font  le  même  usage> 
la  nomment  man-thien-huong.  (ln.) 

.  MANUCODE,  adnnurus,  Vieill.  ;  paradlsea,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylvaims,  de  la  tribu  des  Anisodac- 
TYLES^  et  de  la  famille  des  Manucodiates.  Voyez  ces  mots. 
Caractères  :  bec  garni  à  la  base  de  très-petites  plumes  dirigées 
en  avant,  grâle,  convexe  en  dessus,  un  peu  comprimé  par 
les  côtés  ;  mandibule  supérieure  finement  entaillée  et  fléchie 
vers  le  bout  ;  l  inférieure  plus  courte  et  droite;  narines  re- 
couvertes par  les  plumes  du  rapistrum^  et  nullement  appa- 
rentes; langue  médiocre,  cartilagineuse  ,  ciliée  à  la  pointe; 
ailes  allongées,  à  penne  bâtarde  très-courte;  la  première 
rémige  plus  courle  que  la  sixième;  les  deuxième  et  troisième 
les  plus  longues  de  toutes  ;  les  secondaires  égales  en  longueuf 
ou  à  peu  près  ;  plumes  hypocondrlales  larges  ,  allongées , 
tronquées  à  leur  extrémité  ;  les  deux  rectriccs  intermédiaires 
filiformes,  bouclées  à  la  pointe;  quatre  doigts,  trois  devant, 
un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  la  base  ;  Tintérieur  libre. 
Cette  division  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  que  Ton 
trouve  dans  l'Asie  prientale.  Les  baies  sont  sa  nourriture 
principale  ,  et  les  buissons  sn  demeure  habituelle. 

Le  Manucode  dit  le  Roi  des  oiseaux  de  paradis,  G- 
çinnurus  regius ,  Vieill.;  poradisea  regia  ^  Lath.;  pl.  5  des 
Oiseaux  dorés  ^  article  des  Oiseau  v  de  paradis.  Il  a  cinq  pouces 
et  demi  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue;  Tiris  jaune  ;  une 

f»etile  tache  noire  à  Tangle  interne  de  l'œil;  le  sommet  de 
a  tôte  d'un  bel  orangé  velouté  ;  le  cou,  la  gorge  d'un  mor- 
doré brillant  satiné  ,  mais  plus  foncé  sur  la  gorge  ,  au  bas  de 
laquelle  est  une  raie  transversale  blanchâtre ,  suivie  d'une 
large  bande  d'un  vcrl  âoré  ,  à  reflets  métalliques  (  la  raie  est 
jaune  sur  qiip'fyM  s  individus,  et  le  ventre  mélangé  de  vert  et 
de  blanc  ;  ;  sur  celui-ci,  cette  partie,  le  bas-ventre  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  d'un  gris-blanc  ;  du  des- 
sous des  ailes  ,  sur  chaque  coté  du  ventre  ,  naissent  de  larges 
plumes  grises  à  leur  base  et  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  traversées  ensuite  par  deux  lignes  ,  l'une  blanche  , 
Tautre  très-étroite  ,  d'un  beau  roux  ,  et  toutes  terminées  par 
une  riche  couleur  de  vcrl  d'émeraude  doré;  un  rouge  velouté 
embellit  le  dos ,  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  ; 
celles-ci  sont  jaunes  en  dessous;  la  queue  est  d'un  brun-rouge: 

r 
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les  deux  filets  y  qui  tiennent  lieu  des  deux  pennes  intermédiai- 
rt$y  sont  rouges,  se  prolongent  très-loin  au-delà  des  ailes  ,  se 
replient  sur  eux-mêmes  en  dedans  à  leur  cxirémiié  ,  sont 
garnis,  dans  cette  partie»  éé  barbes  asack longues,  et  forment 
w  rond  4<mt'  le  ecprtre*  est  Tide^  ce  cercle  e<t  dîna  teH 
d!éMrMde  k  refleU  doréa  t  le  bec  et  lea  yiedi  aool  d*aii  jamie 
wkp«i|  kfimâtrefC^  les^aifes  dépaatent  la  qoeae  d«At  leor 
étai.de  Mpoib t»  "    •  ••'i  , 

Le  maimcodef  que  Clnsios  regarde  cemine  le  coadvcteiir 
é^.aiaeaux  dé pmdk^ipvaptméMti  dits  ,  d'ôù  lui  est  venu  le 
nom  4e^Ms  de  ces  oiseau^  aa  trouve  à  Sop*Clo'0,  Vvmt  dei 
ilea  Arûo,  et  spécialement  à  Vood-Jir;  mais  on  ne  Yy  voit 
que  pendant  la  md&aabii  de  l'ouest  ;  il  y  vient  de  la  Nouvelle-  ' 
Guinée  Y  à  ce  que  croient  les.natifis  qui  assurent  n'avoir  ja- 
mais trouvé  son  nid.  C'est  un  oiseau  soliiaire;  il  ne  se  per^ 
che  jamais  sur  les  grands  arbres,  vollige  de  buissons  en  buis- 
sons, et  se  nourrit  des  baies  rouges  que  produisent  ceriaini: 
arbrisseau?!.  Les  insulaires  le  prennent  avec  dés  lacets  f.iits 
d'une  plante  qu'ils  appellent  ^umunfi///,  et  avec  de  la  glu  qu  iif. 
tirent  du  fruit  à  pain  {ar/ocarpus  rommUms,  Forster,  /V'oi».  gcn,  ) 
-nMAJSUCODlATES,  PamdUi,  Vieill.  Fitliille  de  l'ordre 
dkaioibeaux  Sylvaivs,  de;  la  tribu  des  Anisodactyles.  yaju. 
^ÊM  moUi  Cfiraetère»:  pîeda  médiocres,  oo-peujferta  ou  grêlée; 
tarses  annelés  ;  quatre  doigts ,  trois  devant,  on  derrière  { Iv 
âaàéitknfi  riaài»  'ii:fartbase  ;  plumes-'ob  KyffcichniIrUles  oi 
cerfiealès ,  longues  et  de  diverses  formes;  bec  emplmnë  à  la  . 
base  9  coniprimélatérâledieat,  robveteSan  grUcy  lè  plife  son- 
vènt^édiancré  ,  fléchi  à' la'  poi|îte';  queue  composée  de  doute 
tiBBtrices.  Cette  Camillè  rentienne  les  g^wés  Sifilet  «  ÎAmo- 
.  MKE,  Maiojcode  et  Samaue.  V.  ces  mon.  (v.) 

MAMUGUË TTO.  Le  CAïAiteWT  mes  chamw  porte  ce 
QOm  en  Languedoc,  (lii.) 

M ANUL  ou  IVLANOUL.     àl'ariicle  Coat ,  Tespèce  do 

3liANOUL.  (DESM. 

MANULEE,  Manulea.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
angiospermie,  et  de  la  famille  des  personnées  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  i-alice  divisé  en  cinq  parties  linéaires  et 
persistantes;  une  corolle  monopéiale,  à  tube  gr<^le,  à  limbe* 
divisé  en  cinq  découpures  subulées ,  dont  les  quatre  supé- 
rieures sont  rapprochées,  quatre  étaniincs  ,  dont  deux  plus 
courtes;  un  ovaire  supérieur,  ovale  ou  arrondi  ,  aveç  on 
style  filiforme ,  un  peu  moins  Ions  que  les  étamines  f  et 
à  stigmate-simple  ;  une  capsale  ovale,  bivalve ^  ii  loges  po- 
lyspermes ,  à  cloisoos  formées  par  le  bord  rentrait  des  valves. 
.  IkiauiKk  propose  dt  réanir  k/ct  gcar«  les  ÊaiNBS  et  les  ^ 
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BucnNÈRES,  et  SC3  inniifs  ne  sont  pas  snns  valeur;  mais  ses 
botanistes  qui  ont  écrit  après  lui,  uoiit  pas  cepeudant 
adopté  son  ftcntîment^  *  ,   ,  '  : 

hts m4uwléei§0tsi  dés plante^à fieiàiliés  opposées  ou altemes,; 
H  à  fleurs  formant  4es'jépis  tm  des  grappes  i^ilairei  ou  tei» 
mlnalet.  On  en  compté  ane  quarantaine d'éépè^^i^HM^  * 
Ça(>  de  Btonnet^Espérance ,  «et  fort^  ram  ■  dans  'bti  jÊÊfiini 
d^Ëarope.  Elles  ont  été  mentionnées  par  Berglns:  sàiia^  •  * 
nom  générique  de  Nemie.  (n.)  -A-ac^i^vT 

M  AN-KËU-GO.  Nom  dn  ¥AfmMi,jCBrim  pi^a^^^ 
<]hta«.  On  y  mange  les  Papatxs  màcea^ou^non  Énàires,  mais  . 
•  dîyersciticni  préparées»  (ln.)  '     -   ;  .  i'#rN'>  ^'.j^ 

-  -  MANZ  AN  V.  Synonyme  espagnol  de  Pomme,  (lw.)  •  ^:  n 

M  VNZWILLA.  ^om  espagnol  des  A,KTiiBlUDfis  oâ  . 
Gamomillks.  (i.n.) 

MANZ  VO,  MANZO.  Nom  de TÊl^uaki  nliViaïQUi^'  . 
dans  \c  (^on^'o.  (desm.) 

M  AO  ,  MAII ,  MANGA  et  MANGHOS.  Noms  indiens 
qui    ppnrliennenl  au  Ma^GL  IER(  mafigifera  indica^  L.).  (ln.) 

M  VO-HIAM.  C'est  en  Chine,  le  nom  du  Scui  nantb 
(  y^ricfro/jo^dn  Ao^iiOAl&iu  ).  Les  jeunes  feuiUes  de  cette  gra- 
minée  sefv'ent  d^asi^isonnement'  poor-les  alimens,  et  leur 
(dommnniqucflil  une  6a¥enr  èt  uné^  odeur  des  plus,  agréa*;  • 

MAO^HOA-QUA.  Nom  du  Figuier,  dans  \h^^Qmm\ 

M  AOK  A.  Nom  d'une  variété'  dn  Cotonnier,  (b^)  i 
M AON(i-T AY-CO.  C'est ,  en  Cochînchine ,  le  nomade 
la  balsamine  des  jardins .(/m/M^ûns  hidsamina)m¥Jàt  ji<alk 
cultivée  pour  l'ornement ,  ainsi  que  plusieurs  aalraéspèceft 
décrites  par  Loureiro,  et  qui  sont  inconnues  en  Snrope* 
L'une  d'elles ,  V impatiens  mutila. ,  Lour.  «  porte  $  dani  loipay^ 
le  nom  de  Maong-tay-tah.  (ln.)  '  ;  .': 

M  AOS.  Nom  suédois  du  Goéland  gris,  (v.)  ^ 
MAOU.  C'est ,  à  rile-de-France|  la  ILfiTmË  A/Fedilles 
DE  TILLEUL.  V.  ce  mot.  (b.)  * 

MAOU  DE  LA  GUYANE.  C'est  le  CouRA.TARi  d' Au-  > 
blet.  V,  ce  mot.  (ln.) 
MAOU  M.  L'Oseille  k  feuilles  aiguës  porie  ce  nom. . 

(b  )  - 

UAOURELO.  C'est  le  Tournesol,  en  Languedoc. 

.  (ln.) 

MAPAGH.  Suivant  Nieremberg ,  cVst  le  nom  meancaîw  : 

duRATOV  LAYBUR  (  l/rms  Aitor).  (DE51I.) 

MAPANE ,  Mapania»  Plante  à  racinea  traçantes  ;  à  tigei 
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fttmjples,  triangalaîres';  à  feuilles  seiis&ts  ,  engatnëes,  im* 
.  briqaéest  ornes  ^  pointues  et  membraneuses  ;  k  fleurs  dis- 
]goséeS'en  tête  au  sommet  de  chaque  tige,  et  accompagnées 
par  une  collerette  de  trois  folioles  très-grandes ,  ovales-allon- 
gées et  très-ouvertes  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  trîandrle 
monogynie  et  dans  la  famille  des  cypéracées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  six  folioles  im- 
briquées ,  ovales,  allongées  et  dentées  ;  trois  étamines;  un 
ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un  style  simple  à  trois  stig" 
mates  filiformes  ;  une  seule  semence. 

Cette  plante  se  rapproche  beaucoup  des  Killinoies,  Elle  a 
été  trouvée  ,  par  Aubiet ,  dans  les  forêts  noyées  de  la 
Guyane,  (b.) 

MAP  AS.  C'est  la  même  chose  que  FAmapas  (b.) 

MAPEURITA  ou  MAPURITA.  Nom  d'une  espèce  dé 
SIOUFETTE  9  dans  quelques  proYÎneës  de  l'Amérique  méridio* 
nale.  (desm.) 

MA-PIEN-TSAO.  Nom  que  Ton  donné  ,  en  Gbinê  «  à 
Qne  plante  cultivée ,  qui^  suivant  Lonreiro,  est  la  Veeveim 

OTT ici^KLE(^  y erbenaojfficinaUi  9  L.  ).  (ln.) 

MAPIRA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  ofyra^  Linn., 
parce  que  ce  dernier'nom  étoil,  chez  les  anciens,  celui  d'une 
plante  différente  de  celle  à  laquelle  Linnaeus  l'applique,  (ln*) 

MAPOU.  Nom  qu'on  emploie^  dans  les  Antilles,  ^our 
désigner  tous  les  bois  légers  et  nions^tels  que  ceux  des  i^&o- 
SIAGERS  ,  du  Baobab,  etc. 

Jacquin  a  appliqué  ce  nom  à  son  Malacoxyle  pinnÉ  , 
grand  arbre  de  rilc-de-France  ,  dont  la  fructification  n'est 
pas  encore  connue,  (c.) 

MAPPIA.  Micheli  donne  ce  nom  à  un  genre  fondé  sur 
une  plante  labiée  que  Linnaeus  réunit  au  lainium  :  c'est  le 
lamium  owa/a.  Adanson  le  donne  au  genre  cuni/a  de  Lin- 
nœus ,  P.  Fabricius  (Helmst  io6)  à  une  crapaudine  (^sy- 
AfiUs  ele^ans  ) ,  dont  il  fait  Im  genre  ;  enfin ,  Schreber  rap- 
plique àu genre  soramia  d* Aubiet,  maintenant  réuni  au  ieira- 
cmiyparWilldenow ,  e%au.doliocarpus  nar  DecandoUe.  Ce 
dernier  naturaliste  adopte  le  mappia  de  Micbeli.  V.  Tetra- 

CÊRE.  (ln.) 

MAPROUNIER ,  Mgoprtcum.  Aibrisseau  k  feuilles  al-> 
ternes ,  pétiolées  ,  ovales  «  acuminées ,  entières ,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales  «  accompagnées  de  brac* 
tées,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie  monandrief  et 
^'selon  Jussîeu,-dans  la  famille  des  tythimaloïdes. 

'  Chaque  fleur  mâle  offre  :  un  calice  tubuleux ,  trifide  ;  une  • 
étamine  à  anthère  à  quatre  lobes  ;  et  chaque  fleur  femelle  uu 
calice  campanule  ,  triade  ,  persistant;  un  ovairo supérieur | 
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ovale, glabre,  surmool<j.4e.trai«  êtjlc» 4tyctgei^»;>f IWftlBP^ 

cl  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  sèche  ,  globuleuse ,  lisse  « 
Iriloculaire  ,  et  compos('e  de  trois  coques  mooospermes  et 
bifides.  Les  semences  soqt  aq^uleuses  et  eavciopp^ea  d'iiAC 
triple  tunique. 

Cet  arbre  croît  à  la  Guyane,  où  il  a  ^lé  ob^erré  par  A^-* 
blet  II  perd  ses  feuilles  chaqtie  année-  (b.) 

MAPUKIE,  Mupurii.  Genre  de  plantes  ,  établi  par  An- 
blet  dans  la  pcntandrle  monogynie.  lia  pour  caractères  : 
calice  turbiné  ,  k  cinq  dents  ;  une  corolle  k  tube  coiirl  et  à 
cinq  divisions  ;  cinq  étamioes  •  un  ovaire  inférieur  , >  st^ple 
.    unique  et  à  stigmate  biiamellé. 

Ce  genre  ne  contient  qu*une  espèce ,  qui  à  été  placée  par 
Poiret  parni  les  SiMiKES  «  et  par  WUldenow  parmi  les 

PSTCROniEa.  (B.) 

MAPURITA.  V.  Mapeurita.  (desm.) 

MAQUE-BREU.  Kom  picard  du  Labbe.  (v.) 

MAQUEREAU.  Poisson  du  genre  des  scombres,  que 
Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type  à  nn  sons-eenre, 
d'après  réloiçnement  qui  existe  entre  la  première  et  la  se- 
conde nageoire  dorsale. 

Ce  poisson  a  été  connu  des  anciens.  Aristote«  S&lvk^ 
Atbénée ,  parmi  les  Grecs;  Pline  y  Columelle,  Ovide  ,  pac- 
'  mi  les  Latms ,  l'ont  mentionné  dans  leurs  ouvrages.  11  a  été 
Tobjet  d*un  article  plus  on  moins  étendu  «  dans  tous  les  au- 
teurs modernes  qui  ont  traité  des  poissons  de  mer,  ou  qui 
ont  parlé  des  pêches.  Enfin  ,  peu  d^espèces  des  mers  d'Mr 
rope  sont  plue  célèbres  et  plus  utiles.  ^ 

Le  corj^s  du  mafptenau  est  allongé  ;  sa  téte  est  loMie  et 
finit  en  pointe  ;  Touverture  de  sa  bouche  est  lai^e  ;  sa  langue 
est  libre ,  pointue  et  unie.  Sa  mâchoire  inférieure  avance  ; 
elle  est  gamie«.ainsi  que  la  supérieure,  d'un  rang  de  petites  dents 
pointues  ,  son  palais  en  a  deux  ;  ses  narines  sont  oblongues  et 
doubles;  ses  yeux  sont  grands,  et  couverts  au  printemps,  d'une 
peau  qui  disparoîten  éléjlesopcrcules  des  ouïes  sont  composés 
de  trois  lames;  le  tronc  est  couvert,  de  petites  écailles.  Il  est  i 
noir  en  dessus  ,  irrégulièrement  fascié  de  noir  ou  de  bleu 
sur  les  côtés ,  et  argenté  sous  le  ventre.  Sa  ligne  latérale  est 
.  voisine  du  dos ,  et  accompagnée  de  taches  oblongues  ;  son 
anus  est  plus  près  de  la  queue  que  de  la  téte  ;  le  premier 
rayon  de  ses  nageoires  anale  et  dorsale  est  aiguillonné;  se^ 
nageoires  sont  petites,  grises;  celles  du  dos 'sont  fort  écar- 
tées, et  celle  de  la  queue  est  fourchue.  V.  au  mot  S<3Pmo^^ 

CoQune  le  H^bj^g  (  Vq^cz  ce  mpt) ,  le  Mtjiqi^cx'eaapassfs 
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rittver  dans  ta  profondeur  te  mers.  Pleville-Peiey  les  à  yû^ 

enfoncés  en  partie  dans  la  vase  ,  près  du  Groenland,  à  cette' 
ëpoque  de  Tannée.  Il  arrive  sur  les  côles  en  grandes  troupes, 
«I  la  fin  du  printemps  ,  pour  y  frayer.  Les  voyages  annuels 
et  réguliers  que  lear  fait  faire  Anderson  ,  sont  lo  fruit  de 
son  imagination.  Il  dépose  ses  œufs,  qui  sont  très-nombreux, 
puisqu  ou  en  a  compté  cinq  cent  quarante-six  mille  six  cent 
qualrc-vingl-iin  <lans  ntie  seule  femelle  de  moyenne  taille, 
sur  les  pierres  du  rivage.  Les  petits  poissons  ,  et  surtout  les 
harengs,  qu'il  poiirsuit  avec  un  grand  acharnement ,  lui  ser- 
Teat;  djii  xiQiprnture  :  on  dit  môme  <ju'il  reckerche  les  corps 
bwBaiiia  laoyës.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  quinze  on  du'^ 
huit  pou<^s  ;  nais  on  en  cite  de  péchés  en  Angleterre ,  qui 
]^ffO|M|iilr€inq  livres.  Ceux  de  la  Méditerranée  sont  plus  pe* 
iits  que  ceux  de  TOdéan  ,  ils  atteignent  rarement  un  pied^ 
Oa^  Us  pmod  avec  le  filet  à  fioreng  k  plus  lisinges  maUles* 
mais  encore  plus  fréquemment  k  la  Ugpie  amorcée  d'un  mor«' 
ceau  de  hareng  ou  d'autre  poisson ,  ou  dé  viande.  La  pêche 
est  surtout  ùivorable  «  lorsqu^il  fait  un  vent  frais  et  fort.  £lle 
dure  environ  trois  mois  ;  mais  on  la  prolonge  dans  quelques 
endroits,  en  jetant  de  temps  en  temps  dans  la  mer  des  pré- 
parations de  caviar  ,  ou  de  petits  poissons  appelés  (^irldre  et 
ressure  ,  qui  fournissent  aux  maquereaux  une  nourriture  de 
leur  goùl.  On  le  prend  encore  pendant  la  nuit  ,  à  la  lumière 
des  flambeaux  ,  dans  les  jours  de  calme.  La  quantité  qu^on 
prive  de  la  vie,  chaque  année,  par  ces  différens  moyens  ,  sur 
les  côtes  d'Europe  ,  est  extrêmement  considérable  ;  mais  on 
ne  s'aperçoit  pas  que  le  nombre  en  diminue.  Il  meurt  aus- 
sitôt qu'il  est  sorti  de  l'eau ,  et  ne  tarde  pas  ensuite  à  deve- 
nir pnosphorique. 
Une  partie  des  maquerc jtux  péchés  en  Europe  se  mange 

'  fraîche,  soU  sur  lea  bords,  de  la  mer,  soit  dans  rintérienrdes 
terres ,  oà  on  en  transporte  le  phis  loin  possible;  une  antre, 
^t  tst  la  plus  forte ,  se  sale  on  se  marine.  On  emploie,  deux 
procédés  pour  exécuter  le  premier  ^e  ces  moyens  de  conser* 
v^kMûa-Api*^  avoir  vidé  et  lafé  les  maquereaux,  on  lesremptti 
deisei  e|  on  les  stratifié  encore  avec  du  sel  dans  deetonneanx} 

'  onhien^  j^rès  les  avoir  vidés  et  lavés,  on  les  met  dans  iasan« 
mure  ,  et  après  qu'ils  s^en  sont  imprégnés  pendant  plusieurs 
jours  ,  on  les  met  dans  d'autres  tonneaux  avec  du  sel.  Cette 
dernière  manière  étoil  déjà  employée  du  temps  des  Homains, 
au  rapport  de  Pline.  11  paroît ,  par  un  passage  de  ce  même 
naturaliste,  qu'on  l'employoit  fréquemment  pour  composer 
le  garum^  liqueur  fameuse  chez  ces  maîtres  du  Monde. 

La  chair  des  maquereaux  est  d'un  excellent  goût ,  aussi  est- 
elle  fort  rccli^çrçhé.ç  des  ({QurmsU  j  mais  comme  elle  eij^  grasse, 
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on  ne  sauroit  la  conseiller  aux  personnes  dont  Tcstomac  est 
foible  ,  car  elle  leur  cause  des  indigestions  «  dont  les  suites  sont 
quelquefois  graves. 

Les  mnqucreaut  sont  appelés  macarel ,  auriol  et  verrat  sur 
les  cAles  françaises  de  la  Méditerranée,  et  rhevillés  sur  celles 
de  rOcéan,  à  l'époque  de  leur  arrivée,  lorsqu'ils  sont  encore 
pleins  de  laites  ou  d  œufs.  Une  variété  qui  n'a  pas  de  taches 
sous  la  ligne  latérale,  porte.,  sur  les  mâmes  côtes,  le  nom 
àt  marchais*  t 

Il  parott  que  le  nom  que  porte  ce  poisson,  vient  de  ce  qu'il 
'  sait  les  petites  ahses  ^  qui  sont  appelées  pvceiies ,  et  qo*il  sem- 
ble les  c<Uiduire  à  leurs  mâles.  (B.) 

MAQUEREAU  BATARD.  Cest  le  Seomèer  tmehimts, 
Linn.  ,  dont  Lacépède  a  fait  un  genre  sons  le  nom  de 

CARA^'X.  (b.) 

I^IAQUËRJg;AU  D£  SURINAM.  C'est  le  Sgombbb 

CORDYLE.  (b.) 

MAQUERÉE.  F.  Macrée.  (pat.) 
MAQUl.  V.  Aristotèle.  (b.) 

MAQUIRE,  Maquira.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  à 
feuilles  allernes  ,  ovales,  acuniinées  ,  qui  a  paru  à  Aublel 
appartenir  à  la  famille  des  Composées  ,  mais  dont  il  n'a  pu 
examiner  les  parties  de  la  fructification. 

Il  se  trouve  à  (>ayenne.  (B.) 

MARA  etMA  TA.Noms  du  Lentisque,  en  Espagne,  (lu.) 
M  ARA.  y.  Mandhatya.  (ln.) 

MARABILLAS.  Nom  sous  lequel  les  Espagnols  ont  fait 
connoître  les  premiers ,  en  Europe  ,  la  i/el/e  de  nuit;  c'est  sous 
ce  nom  et  sous  celui  à^hachaUndî ,  que  Clusius  Ta  décrite 
dans  sa  Flore  de  Patmome,  (ln.) 

•  MARABOU.  Nom  qne  Vargala  forîe  àn  Sénégal  et' dans 
diverses  contrées  de  Tlnde.  J*ajoale  à  sa  description ,  qae  le 
mAle  a  une  fraise  composée  de  plumes  assez  longues  podr 
s'étendre  en  dessus  de  la  tète  en  forme  de  capncnon ,  lors- 
qu'il est  en  repos,  le  cou  reployé  sur  sa  poitrine;  et  de  plus» 
que  les  plumes  des  côtes  du  croupion  sont  plus  ou  moins 
longues  ,  soyeuses,  d'un  blanc  de  neige,  à  barbes  décom- 
posées et  frisées.  Ces  plumes  sont  d'un  haut  prix  dans  Plnde  « 
et  servent  d'ornement  à  la  coiffure  de§  femmes. 

On  voit  un  grand  r  ombre  d'ar^a/as  à  Calcuta  et  à  Chan- 
'  dernagor  où  ils  sont  sous  la  protection  du  gouvernement, 
attendu  qu'ils  rendent  de  grands  services ,  en  dévorant 
toutes  les  immondices  qui  se  trouvent  dans  les  rues  ;  aussi 
une  amende  de  lo  ou  13  guinées  est  la  peine  qu'encourt  celui 
qui  tue  un  ari^ala.  Ces  oiseaux  y  sont  tellement  appri- 
voisés, qu  ils  ne-manquent  pas  de  se  rendre  tous  les  jours ^ 
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à  rkeure  da  dîner,  devant  les  casernes,  où  ils  se  tiennent 
alignés  sur  le  rempart  avec  autant  de  régularité  qu'une  com- 
pagnie (le  grenadiers,  en  attendant  la  fin  (Ju  repas  pour  dé- 
vorer les  restes  qu'on  leur  jette,  et  surtout  les  os,  qu'ils 
avalent  entiers  et  qu'ils  se  disputent  avec  acharnement.  C'est 
à  tort  que  j  ai  décrit  larga/a  dans  le  genre  Jabiru  ,  car  il 
appartient  à  cekii  de  la  Cigogne.  Le  jeune  est  d'un  brun  som- 
bre où  le  vieil  est  gris,  el  a  l'occiput  et  le  cou  couverts ,  ea 
«rande  partie  »  d*ao  dflvet  gris,  (v.) 

MARAC  Aet  TAMAR  AG  A.  Noms  que  lesBrasîlîens  don- 
noient  ii  une  espèce  de  courges  grosses  cpmme  la  téte  ,  et 
doniiU  CMsoieot  des  instramens  de  musique,  en  les  vidant  * 
el  melUnt  dedans  des  graines  sèches  ou  des  cailloux.  Thevet 
dit  qne  les  Américains  nomment  la  plante  qui  produit  ces 
•   courges  ,  co^//«r.  Voy.  IVlApoQWER.  (ln.)  / 

MARACANA.  iiom  que  les  aras  portent  au  Paragc^ajTf 
cl  que  M.  de  Azara  a  généralisé  aux  Perruches,  (v.) 

MARACAXAO.  Nom  mexicain  d'un  oiseau  que  l'on  dit 
être  un  Chardonneret  vert  de  la  Nouvelle -Espagne,  (v.) 

M\I\  VCAYA.  Vrai  nom  du  margay^  espèce  de  Chat,  an 
3résil,  (s.)^ 

IVIA.RACOANI.  Nom  donné,  par  Pison  et  Marcgrave  ,  k 
un  crustacé  du  Brésil.  {Cancer  vocans ^  Linn.).  V.  G£LàSIM£ 
Maracoatsi  et  OCÏPODE.  (l.) 

MARAC  OC.  Nom  brastlien  et  générique  des  fruits  de 
Grenadille  ,  Lion. ,  qui  sont  susceptibles  d'être  mangés , 
principalement  de  râinmHtfr.  (b.) 

MARA  COUJA.  Nom   bcasilien  des  GaEN&nl&tBs*; 
Pifssiflora^  Linn.  F,  MuaucuJA.  (ln.)  ^i' 
^^MARAGNAon  filARAGAIA.  An  Brésil,  c'est  le  ma^ 
nfgay.  (DESM.) 

MARAGNAO  on  IklARAGAIA  ,  sont  lès  noms  qnè 
Jll^rcgrave  donne  au  même  animal.  F,  MaraCAYA.  (desm.;  '  ; 
^f^jjy^RAIGNON.  On  appelle  ainsi ,  dans  quelques  caH^* 
tons  ,  les  jeunes  ANGUILLES  ,  ou  une  de  leurs  variétés.  (B.)  / 
MARAIL.  r.  GiACOTiN  et  Yacou.  (V.) 
MARAIN  ou  MKRREIN.  Les  chasseurs  donnentce  nom  * 
à  la  lige  ou  perclie  de  cbiique. corne  de  ia  Uie  ou  6ms  _da  CeeI*. 
y.  ce  mot.  (desm.) 

MARAIS.  Grand  espàce  de  terrain  ;  dont  le  sol  est  perpé- 
tuellement imbibé  d  une  eau  stagnante.  Les  marais  sont  tré- 
qiiens  surtout  dans  les  contrées  septentrionales  du  glohe  ,  et 
principalenitjiU  dans  le  voisinage  de  ia  mer,  où  le  peu  d'in- 
clinaison du  sol  fait  répandre  dans  les  plaines  les  eaux  qui 
s'y  rendent  de.  toutes  paris ,  et  où  le  défaut  de  chalenr  ne 
permet  pas  àrévaporaûon  d'enlever  ces  eaux  sarabondantes. 
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.  Tout  le  pays ,  depuis  U  RoUande  jhsao'eii'BéiitlÉI^Kk  ^ 
nVst ,  pour  ainû  dire  ,  qa'iui marais  ;  et  ae  là*  eft  mnvM  le» 
eôtes  de  laftaltiaae ,  on  est  presqw  tomours  dans'det  contrées 
marécageuses.  (joaâàyêÀvnwttsé  la  oamogitie  et  la  Goar-^ 
lànde,  <{aoique  les  rontes  fnssent  larges  et  parafent  faites 
arec  soin ,  les  chevaux  étoientdaos  la  fiinge  )us«a*aii  jarret  ^ 
et  les  campagnes  étolent  coorertes  d'eau  ;  If'  viue  même  dê 
Millau  n'étoit  qu'un  cloaque  impraticable;  il  est  vrai  qu'on 
n'éCoil  qu'à  la  fin  d'arrli,  el  c'étoit  à  peine  la  sortie  de  rhirer 
jpour  ces  contrées. 

Dans  le'^^  climats  froids,  Tintérieur  même  des  plus  vastes 
pays  offre  des  marais  considérables  ;  la  Russie  en  a  dans 
presque  to  ifes  ses  provinces,  et  la  roule  ,  d'environ  deux 
cents  lieues  le  Pétersbourg  à  Moscou  ,  est  souvent  pontée  ^ 
c'est-à-dire  ,  f"orniée  détrônes  de  pins  ou  de  sapins  placés  h  ' 
côté  les  uns  des  autres  en  travers  du  chemin.  Cette  espèce  de 
chaussée  de  bois  est  élevée  de  trois  à  quatre  pieds  au-dessus 
des  terrains  aquatiquesquibordent  la  roule  àdroile  etàgauchc. 

UÀsie  hoi^ale  a  des  marais  fréqùeos  et  quelquefois  d^ime 
étendue  immense.  La  plupart  même  de  ses  mrêls  sont  maré- 
cageuses et  totalementimpraticabies.  Les  colUneset  les  moa— 
lagnes  y  sont  ellesimênies  sonrent  inabordables  par  les  marais 
que  forment  à  leur  base  les  eaux  qui  en  descendent,  et  qitl  ^ 
ne  trouvant  point  d'écoulement  dans  des  plaines  argileuses  ^ 
3*7  répandent  en  tout  sens.  Lorsque  je  me  détournoîs  de  la 
route  pour  aller  observer  les  montagnes  que  je  ▼éyois  à  quel- 
que distance ,  il  m^est  arrivé  bien  des  fois  d'ôtre  arrêté  tout 
à  cov^  par  un  marais  impraticable,  à  l'instant  même  où  je 
ine  croyois  sur  le  point  de  gravir  les  rochers.  On  trouve 
même  fort  souvent  des  marais  dans  les  hautes  vallées  des 
grandes  chaînes  de  montagnes  et  jusque  sur  leurs  sommets  , 
quand  ils  sont  aplatis  et  d'une  certaine  étendue ,  ce  qui  n'est 

Eas  rare  dans  ces  contrées,  où  les  montagnes  primitives  soat 
eaucoup  plus  dégradées  que  celles  de  nos  Alpes ,  et  n'offrent 
que  rarement  des  formes  hardies  et  des  sommets  élancés.'  - 
Les  marais  des  plaines  de  la  Sibérie  sont  communémeat 
infectés  d'une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  ,  par  la  décompo^ 
Mtioii  du  sulfate  de  magnésie  oude  sel  d'Épsom  qui  se  ioMte 
continuellement  sur  leurs  bords. 

Quelques-uns  sdnt  imprégnés  de  aulfate  de  fer  par  les 
soùrces  vitrioliques  dont  Us  re^rent  les  eam  ;  et  les  arbres 
qui  s*^  trouvent  eilserelis  «  sont  «ellettHent  pénétrés  d'oxyde 
terrogineux ,  qu'ils  forment  on  minerai  dHme  ekcellente  qua- 
lité; et  le  fer  qu  il  donne  ,  n*est  , nullement  cassant  co«ame 
l'est  ordipaîreHMlfet  .celui  qui  proiriem  des  mùua  limomu^  des 
aittres.pafs.  ... 
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^lèk  eHuiiyèôns  que  produîseiit  ces  marais ,  sont  sans  àoate 
,  iuÉè  des  causes  des  maladies  dont  les  habîtaiis  de  ces  contrées 
ne  sont  affligés  que  trop  soimot;  mais  H  faut  bien  qae  d^antres 
causes  y  concourent  aussi  »  car  dans  lès  temps  même  les  plus 
fi^ds  on  en  éprontre  les  atteintes»  quoiqa*aiôrs  on  ne  puisse 
pas  en  accuser  les  eihalaisons  des  marais.  « 

,  \2lUk  des  plus  grands  services  que  les  gouternemens  puîs- 
«èbt  rendre  à  rhnmanité ,  c*est  le  dessèchement  des  contrées 
n&ârëcageases;  mais  il  i^ut,  pour  des  èntreprises  de  cette 
nàttii*e ,  beaucottp  de  coiurage  ,  de  persévérance  ^t  d*argent* 
C'est  avec  ces  moyens  qoe  les  ilollandais  sont  parvenus  \ 
ùire  d*ttnè  région  couverte  d'eaux  stagnantes  et  de  roseaux-,' 
l'une  des  plus  belles,  et  des  plus  intéressantes  parties  de 
r£arope. 

,  !5î*2l\  va  dans  les  environs  de  Pétersbourg ,  un  changement 
de  celte  nature,  opéré  bien  promplement.  En  1778,  j  nerbo* 
risai  dans  de  vastes  marais  qui  environnoienl  le  nionasléro 
de  Saint-Alexandre  ,  au  bord  de  la  Neva  ;  qnand  je  revins 
de  Sibérie  ,  en  1787,  ces  marais  avoient  disparu;  je  les 
trouvai  remplacés  par  des  jardins  anglais  el  des  maisons  Je 
plaisance. 

.  Quoique  les  marais  d'une  certaine  étendue  ne  se  trouvent 
guère  que  dans  les  contrées  septentrionales,  il  en  existe  néan- 
moins qui  ne  sont  que  trop  fameux  dans  une  des  plus  belles 
contrées  de  l'Europe  méridionale  ;  ce  sont  les  marais  ponlins^ 
dont  les  funestes  inQuences  causent  T appauvrissement  et  la 
dépopulation  d'une  partie  des  Etats  du  pape. 

Les  marais  pontins  sont  un  espace  d  environ  huit  lieues  de 
long  sur  deux  lieues  de  large ,  situé  dans  la  campagne  de 
Rome  ^  le  long  de  la  mer ,  tellement  inondé  et  marécageux , 

Îu'on  ne  jpeut  le  ciiltiTer  ni  Tbabiter.  On  estime  la  totalité 
e  la  snruce  marécageuse-  et  déserte  à  quarante-bnit  millo 
.  0  «rpens  de  Paris ,  cbacon  de  neuf  cents  toises  carrées.  Ces 
marais  sont  terminés  au  midi  par  la  mer  »  ou  par  des  facs 
d'eau  salée  qui  communiquent  à  la  mer;  il  Torient,  par  le 
^mnU  San4Pdice^  le  rivage  de  Terracine,  etc.  ;  an  nord,  pa^ 
les  collines  qui  viennent  de  Velletri;  et  auconcbant,  parles 
oampagnéft  de  Cistema. 

^osieurs  rivières ,  entre  autres  VAmmmo^  VVstenie ,  et 
Mtottt  la  Tepfim%  qui  descendent  des  monlagÎBes  roisines^ 
Concourent  à  former  ces  eam  stagnantes. 

Ce»  inÀarais  piroddisent  en  été  des  exhalaisons  si  dalage^ 
Mttes^  qn'on  les  regarde ,  à  Rôme  même  ,  comme  étant  la 
^auise  dn  mautais  air  qtii  Tinfecte  pendant  les  grandes  cba- 
éèiliAt  quoiqu'elle  en  *6ît  éloignée  de  quinze  lieues. 
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Les  anciens- Romains  firent,  des  trarau  immenses  pour 

parvenir  au  dessèchement  de  ces  marais  infects  :  le  consul 
Appius  Claudius,  environ  trois  cents  ans  avant  Tère  vol- 
jgairc  ,  paroît  être  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  ce  grand 

Ï projet  Lorsqa'il  fit  construire  sa  fameuse  roule  qm  traverse 
e&  marais  pontîns  ^  il  y  fiL  faire  des  canaux,  des  ponts  et  des  | 
chaussées  ,  donl  il  reste  encore  des  parties  considérables. 

Ces  moyens  néanmoins  furent  in^suffisans;  car  Martial 
nous  apprend  qu'avaiil  les  travaux  qu'Auguste  y  fit  exécuter, 
celte  contrée  éloit  encore  toute  pestilentielle;  et  Ton  voit 
même  ensuite  que  ,  malgré  les  travaux  d'Auguste  ,  Ton  éprou- 
voit  à  Kome  ,  du  temps  de  Pline,  les  effets  de  son  mauvais 
air.  ,  ' 

Dans  le  temps  de  la  décadence  de  l'empire  ,  les  travaux 
Ibrent  complètement  négligés ,  et  n'ont  été  repris  que  par  les  i 
papes.  BonifaceTiir,  élu  en  1294  ^  fiitlë  premier  qui  s^ occupa 
du  dessèchement  des  marais  pontins  ;  plusieurs  de  ses  succès* 
'  seurs  y  firent  travailler  ;  mais  ce  fut  surtout  Sixte-Quint  qui 
se  distingua  dans  cette  entreprise  importante  ;  malheureuse-  | 
ment  les  travaux  furent  interrompus  et  n^ligès  après  sa 
mort.  Benoît  xiv  et  ses  successeurs  s'en  sont  occupés  9  mais, 
à  ce  qu^il  paroît,  assez  foiblement  :  cependant  l'entreprise  de 
ce  fameux  dessèchement  ne  seroit  assurément  pas  inexécu- 
table, s'il  est  vrai  ,  comme  semblent  le  prouverlesnivellemens  , 
pris  en  lySg,  sousies  yeux  de  M.  Bologuini  ,  gouverneur  de  , 
r  rosinomc  ,  que  toutes  les  excavations  qu'il  y  auroit  à  faire 
ne  seroient  que  de  cent  soixante  -  dix  mille  toises  cubes  ,  et 
que  la  dépense  n'cxcéderoit  pas  un  million  de  notre  monnoie. 

Tous  les  amis  de  Thumanité  ne  peuvent  que  former  les 
vœux  les  plus  ardens ,  pour  que  les  souverains  de  Rome 
prennent  enfin  la  courageuse  et  ferme  résolution  de  faire 
tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  exécuter  complètement 
un  projet  qui  seroit  digne  de  cette  ancienne  capitale  du 
monde,  (pat.)  -  » 

MARAIS  SALANS.  On  donne  ce  nom  à  des  terrains 
qui  sont  situés  le  long  descôtes  de  la  mer ,  quiles  couvre  dans 
les  hautes  marées ,  et  qui^  en  se  retirant»  y  laisse  de  l'eaa  ifui 
s^évapore  et  dépose  le  sel  dont  elle  étoit  chargée. 

Il  y  a  des  marais  sa/ans  naturels  ^  et  d'autres  qui  sontl  oQ- 
vrage  de  Part.  L'étang  de  Marligues,  sur  les  c6tes  de  Pro- 
vence f  entre  Marseille  et  le  Rhône ,  est  environné  de  marum 
salons ,  formés  des  mains  seules  de  la  nature.  Les  marais 
salans  dePerrafs,  sur  les  côtes  de  Languedoc  ,  près  d'Aigues- 
Mortes,  sont  l  ouvrage  de  Tari,  de  même  que  ceux  qu'on  a 
pratiqués  sur  les  cotes  de  l'Océan  ,  dans  le  pays  d  Aunis,  le 
Bas-Poitou  )  la  lireiagne  et  la  !C^oriuandi«..Oe  so^tdf  grands 
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espaces  de  terrain  que  Ton  créùsé  un  peu  au-dessous  du 
niveau  des  grandes  marées ,  et  dont  le  fond  est  nivelé^  et  battu 
de  glaise  y  pour  retenir  Teau  salée  qu^on  y  iiitrodttil  par  des 
écluses  pratiquées  à  cet  effet;  et  l'on  n'en  laisse  entrer  qu^une 
.  -médiocre  quantité ,  de  manière  qu  elle  puisse  être  toute  éwa* 
porée  par  la  chaleur  du  soleil,  (pat.) 

MARAJAIBU.  Palmier  brasilien,  peu  connu,  mentionné 
par  Pison  f  et  dont  il  donne  une  description  incomplète. 

(LN.) 

MARALI.  Nom  que  le  Cehf  mâle  porte  en  Sibérie  ,  sur 
les  bords  del'Irtisch;  la  femelle  s'appelle  LAî^E.f^.  Cerf,  (s.) 

MARALIE,  Maralia.  Arbuste  de  Madagascar,  de  la  peu- 
tandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  Araliées  «  qui  cons- 
titue seul  un  genre  ,  dont  l'expression  caractéristique  est  : 
calice  très-petit  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  un  ovaire  infé* 
rieur  ;  «ne  baie  à  trois  semences,  (b.)  . 

IHARANA.  Nom  arabe  d*mie  espèce  de  Stramoink  « 
Hatura  meUL  (ln.) 

MARANGOUIN.  V.  Maeingouin  et  Cousin,  (l.) 

MARANO  ou  ARCISOUS.  C'elf»  en  Languedoc  ,  le 
nom  des  Mims  du  fromage,  (oesn.) 

MARAKTA.  Genre  de  plantes  consacré  i>ar  Plumier  ii 
la  mémoire  de  ICaranta  9  botaniste  italien ,  qui  publia  àYe-» 
aise ,  en  i5Sq ,  une  Métbode  pour  apprendre  4  connoftre 
.les  simples.  Ce  genre  de  Plumier  a  été  adopté  par  les  bota- 
nbtes.  r  •  au  mot  Galanoa.  genre  Donax  de  Loureiro 
doit  y  être  réuni  ^  mais  non  pas  le  ikalia,  Linn. ,  comme  le 
dit  Adaason.  (ln.) 

MAR-API.  Plusieurs  Tolcans  de  Java  portent  ce  nom, 
qui  signifie»  dans  cette  tle  «  Momtaone  de  r£V.  (ln.)- 

HARAPDTE.  Nom  donné  è  un  aua.drupède  du  genre 
des  cbatSy  el qu'on  a  rapporté,  vraisemblablement  è  tort,  au 
Seeyal,  sur  la  c6te  de  Malabar,  (desm.) 

HARASAKKI.  Nom  de  pays  de  la  Baselle.  (b.) 

MARASC A.  C'est ,  en  Italfe  9  le  nom  d*une  petite  espèce 
de  ceri^  acide  (la  griotte  ),  avec  laquelle  on  m  la  liqueur 
alcoolique  qu'on  appelle  marascpnn.  Cest  de  Trieste ,  de 
Venise,  et  surtout  de  Zara,  en  Dalmatie,  que  vient  le 
sneilleur  marasquin.  On  obtient  cette  liqueur  ei^l^rasant  les 
cerises  et  leurs  noyaux ,  en  y  mêlant  un  centième  de  leur 
poids  de  miel,  et  en  les  distillant  lorsqu'elles  commencent 
à  éprouver  le  même  de^ré  de  fermentation  qu'on  fait  subir 
M  raisin  pour  faire  le  vm.  (LN.) 

'  MARA THRË  ,  Marathrum,  Plante  aquatique ,  à  feuilles 
alternes  décomposées,  à  folioles  linéaires,  et  à  fleurs  soK- 
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'  taircs  rAdicales  ,  qui  seule  forme  un  genre  dans  Theptandrie 
digynie  ,  et  dans  la  famille  des  Naïades. 

(^e  genre  offre  pour  cara«ières:  cinq  h  neuf  étamines  at- 
•  tachcci;  au  sommet  d'un  pédoncule  ,  et  accompagnées  d'np— 
peiwiices  qui  lleiment  lieu  de  calice  et  de  corolle;  un  ovaire 
supérieur  ovale  ,  sarnionté  de  deux  sligmales  sessiles  ;  une 
capsule  entourée  de  filamens  qui  persistent ,  biloculaire  ,  bi- 
valve, et  renfermant  un  grand  nombre  de  petites  semences. 

Celte  plante  croitdans  la  Noavelle-Grenade ,  et  est  figurée 
pl.  II  dasupefi»e  ouvrage  deBoupland,  sur  les  plantes  ëqui- 
noxiales.  Ellê  se  rapprodie  beaucoup,  par  le  fruit,  duPoDOS- 
TÈMB  de  Michaux,  (b.)  . 

MARATHRON  et  MÂRATIS.  Noms  du  Fenouil  ches 
les  Grecs.  V.  Fœniculum.  (ln.) 

MARATTIE,  Maniiiia.  Genre  àt  foug^  établi  par 
Svvartz  ,  et  que  vlnssieu  a  appelé  MyriOTHÈque.  (b.) 

MAR  AU  BAZ.  Nom  persan  du  Faucon,  (v.) 

MARAYILLA.  Nom  de  la  Tigeidie  pavonie  au  Pérou. 

(B.) 

MARAVILLA.  T.^  Souci  porte  ce  nom  en  £spagne.  (LN.) 

MARAYE.  r.  Marail  à  l  ariiclc  Yacou.  (v.) 

MARBHK  (  Murmor).  —  Dans  l'acception  vulgaire  de 
ce  mot  ,  il  faut  enti^ndrc  toute  substance  minérale  suscepti- 
ble de  recevoir  un  beau  poli,  et  d'être  propre  à  orner  et  à 
décorer  nos  habitations.  Les  anciens  coiiiprenoient  sous  ce 
nom  le  granité  ,  le  porphyre  ,  les  marbres  proprement  dits  , 
et  beaucoup  d'aulres  sortes  de  pierres  calcaires  ,  mais  a  tort , 
puisque  ces  derniers  diflércnt  beaucoup  des  dçux  premiers  , 
qui  sont  des  matières  plus  dures  y  composées  a'élémens 
différens  et  arec  lesipielles  ils  n*ont  point  de  ressemblance, 
même. dans  leur  mode  d'agrégation. 

Les*  véritables  marbra  sont  des  carbonates  calcaires  très- 
solides  ,  à  tissu  comjf acte  ou  cristallin  «  qui  reçoivent  un 

{)oli  yn£.  Ils  ne  fbntpomt  feu  sous  le  choc  du  briquet  :  ils  se 
dissent  rayer  par  une  pointe  de  1er ,  et  ils  font  efferves- 
cence avec  les  acides.  Us  sont  plus  ou  moins  silicenz^  ou  ar- 

Îileux,  et  diversement  mélangés  d'autres  matières  étran^^ères. 
jcs  marbres  sont  capables  de  prendre  un  brillant  poli  qui, 
joint  à  leur  grande  solidité ,  à  la  beauté  ,  et  à  la  diversité  de 
leurs  coul^rs  ,  les  fait  rechercher  pour  la  construction  et 
l'embellissement  des  édifices  les  plus  somptueux,  et  des  mo- 
nuniens  qu'on  veut  rendre  magnifiques  et  durables.  Ils  attes- 
tent la  richesse  des  particuliers  qui  les  prodiguent  dans  leurs 
palais  ,  et  la  puissance  des  nations  qui  élevèrent  jadis  cqs 
nombreux  et  vastes  monumens  ,  dont  les  ruines  amoncelées 
rappellent  encore  la  grandeur  et  le  Iwlq  qui  avoieut  pré;>idé 
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à  leur  constraction.  Les  marbres  sont  àe§  matières  qui  ré- 
sisteDt  le  mieux  à  la  deslnictîon  ;  on  en  a  la  preuve  dans 
ces  précieuses  statues ,  qui  sont  on  monaînent  éternel  dis 
génie  des  artistes  de  Tancienne  Grèce  ;  elles  ont  supporté 

les  atteintes  de  vingt  siècles  ,  sans  que  la  faux  du  temps  ait 

Î»u  même  eilleurer  le  poli  brillant  de  leur  surface.  Des  co- 
onnes  de  marbre  qui  ont  été  ,  pendant  cette  longue  durée, 
sans  cesse  exposées  aux  intempéries  de  l'atmosphère,  ont  été 
inoins  altérées  que  le  granité  même.  Cependant  le  marbre  est 
«  beaucoup  moins  dur;  mais  son  grand  usage  est  expliqué  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  travailler,  et  par  son 
exploitaiiou  qui  est  iuûniment  moins  dispejidieusc.  Les  nio- 
Dumens  en  granité  et  en  porphyre  indii^uent  le  plus  haut 
degré  da  luxe  et  de  la  ricnesse.  Les  édifices  décorés  en 
marbre  sont  desmonmnens  de  magnificence  moins  édatans, 
qu^on  peut  construire  partout ,  parce  que  le  marbre  est  plos 
abondant. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  marbre  avec  VaWàtre  ,  qui  est 
également  un  carbonate  calcaire  ;  car  Talbâlre  est  plus  dur 
que  le  marbre  «  et  jouit  d'une  certaine  translucidité ,  que 
ce  dernier  n'a  jamais;  en  outre,  son  tissu  est  cristallia 
4  couches  ondulées  ou  moelleuses  ou  coacretionnées  « 
tandis  que  dans  le  marbre  la  structure  n'oilre  point  ces  carac« 
tères.  L'albâtre  est  le  produit  d'un  sédiment  qui  se  forme  par 
Tinfiltration  ât  travers  des  -  couches  calcaires.  Au  contraire  , 
le  marbre  forme  des  mpntagnes  et  des  contrées  entières  ;  On 
en  obtient  aisément  des  colonnes  des  plus  fortes  dimensiqns* 
tandis  que  de  petites  colonnes  en  albâtre  sont  des  objets 
précieux  et  de  la  plus  grande  rareté. 

LVn  dit  vulgairement  Jmd  comme  du  marbre  ,  dur  commê 
ia  marbre  ;  les  marbres  sont  plus  tendres  et  moins  froids  que 
les  granités  et  les  porphyres  ,  auxquels  ces  phrases  se  rap- 
portoient  primitivement ,  parce  que  ,  classés  parmi  les  mar» 
ivtif  ils  s'en  distinguent  par  leur  dureté  plus  considérable^ 
et  par  lem*  densité  qui  les  empêche  de  se  mettre^  aussi 
nronijpteinent  que  la  pierre  commune ,  à  la  température  de 
la  main  qui  les  touche. 

Le  marbre  offre  un  grand  nombre  de  variétés ,  et  l'on  a 
suivi  plusieurs  méthodes  pour  les  classer  \  les  quatre  princi* 
pdes  sont  les  suivantes  : 

§  I.*''  Méthode  fondée  sur  la  structure  et  la  composUiçn. 

'i.o  Les  marfjres  statuaires.  Ce  sont  ceux  uniquement  for- 
més par  une  cristallisation  confuse,  et  dont  le  tissu  esta  petites 
lamelles  enlacées  les  unes  entre  les  autresi  et  qui  ressemblent 
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à  celui  du  sucre.  On  peut  les  subdiviser  3e  celle  manière- 

A.  Marbres  saccharoïdes  ,  qui  sont  uniformes  dans  toute 
laur  étendue  ;  les  uns  sont  à  gros  grains  comuie  le  marbre  de 
Faros  ;  d'autres  à  très-petits  grains  y  coiniae  les  marbres  de 
^Carrare. 

B.  Marbres  cipdiiis  OU.  chipoUns  ^  qui  sont  les  marbres  sa - 
cbaroïdes,  j^risoublanc-yerdâlrcs,  traversés  de  bandes  rayées, 
parallèles  entre  elles,  et  formées  de  petites  lignes  ou  lils  de 
talc  stéatiteux,  le  plus  soaTeal  vert.  —  Eisemple  :  Marbre 
^cipoiin  aniJqm. 

C.  Maibres  serpenHneiÊX,  Ceux  qui,  comme  le  yeri  antique 
et  le  vert  porreau  anlique  ,  sont  une  cristallisation  confuse 
de  calcaire  spalhique  avec  de  la  serpentine  en  filamens 
enlacés  ou  compactes.  «Exemple  :  le  perl  de  mer  ,  le  pert 
d Egypte ,  le  polieoerra ,  le  vtH  de  Suze,  etc. 

2.  °  Les  marbres  proprement  dits^  Ils  sont  compactes ,  tra- 
versés quelquefois  de  veines  spatliiques.  Leurs  taches  diver- 
sement colorées  ont  une  disposition  qui ,  sous  les  noms  de 
marbrure  Qi  de  marbré^  est  devenue  un  objet  de  comparaison. 
Ces  marbres  ne  présentent  point  de  débris  de  corps  organi- 
sés ,  ni  des  fragmens  qui  puissent  les  (aire  confondre  avec  le» 
iamacbelles  et  les  brècbes.  Ëiemple  :  Harbre  pQrtor ,  mar- 
bre rauge  antique ,  jcumt  de  Sienne  ^  marbre  noiVdb  NamuTy  etc. 

3.  <^  Marbres  lumatheiks  on  cmpÊitUm.  Ils  contiennent  des 
dibris  ^tts  oa  moins  nombreux  de  coraux  ou  de  coquille» 
pétrifiés.  On  tes  divise  en  : 

A.  Marbres  madréporiques.  Ils  ne  contiennent  que  des  dtibris 
de  coraux.  Exemple  ;  Lumachelle  de  Saint  -  Amour  ,  près 
Nantua ,  qui  est  composée  de  menus  débris  d'enerines  ; 
marbre  de  Sainte  -  Anne ,  qui  offre  de  'nombreux  restes  de 
madrépores  9  ainsi  qo'one  grande  partie  de»  marbres  de 
IPlandre  et  de  la  Belgique. 

B.  Marbres  t  oquilliers,  Ceox  qui  ne  présentent  que  de» 
coquilles  éparscs  et  bien  distinctes  entre  elles.  Exemple  :  Le 
drap  mortuaire  antique ,  le  rfuu^re  iunmoniiiqite  ^jikorfl 

C.  Marbres  lumacfieîles  vrais  y  qui  semblent  uniquement 
formés  de  coquilles.  Exemple  :  Lumachelle  dCAstracan ,  luma-^ 
chelle  grise  de  Bourgogne  y  etc.* 

4..°  Marbres  brèches-lumachelles.  Ils  sont  à  la  fois  brèches 
et  lum^chelles.  Exemple  :  Brèdiê^nmachelle  àe  Vérone  ;  elle 
est  à  grandes  parties.  Brocatette  d^Mspagne  ;  elle  est  à  petite» 
parties.  % 

5.*  MvAivf  Mcitf.  Uasont  formés  de  firagmea»  anguleux 
réunis  par  un  cimenl  de  même  nature.  t£ê  brècbes  sont 
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â^autant  plus  dîstîognées  ,  que  leurs  couleurs  sont  plus  va* 
riées  et  plus  tranchées.  Il  y  a  des  brèches  il  grands  trailê, 
Kxemple  :  Le  vert  antique  hrèché  ^  la  brèche  Africaine;  ei  defl 
brèches  à  petit  traits  ,  comme  le  seme-santo  ^  elc. 

6.«  Les  marbres -poudingues.  lis  sont  une  réunion  de  cail- 
loux ou  de  noyaux  arrondis ,  cimentés  par  une  pâle  le  plus 
souvent  sableuse.  Il  y  a  des  poudingues  k  grands  traits.  Exem- 
ple :  Brèche  d' Alet  ,  près  d'Aix ,  en  Provence;  et  brèche  de  Vé- 
rone, Le  marbre  dît  brèche  dorée  antique  est  un  exemple  d'un 
marbre  poudingue  à  petites  parties  :  on  diroit  d'un  sablo 
agglutiné. 

§  IL  Méthode  fondée  sur  les  couleurs  ei  sur  leurs  dispositkmsm 

Be  toutes  les  méthodes  employées  pour  classer  les  Tariélés 
àt  marbre ,  la  plus  mauvaise  est  celle  ^  a  pour  fondement 
les  couleurs  et  la  disposition  de  ces  mêmes  couleurs.  En  ' 
effet  f  rien  n'est  mom^  constant  Si  quelques  marbres  sont 
toujours  d'une  même  teinte  ou  bariolés  des  mêmes  couleiirsy 
comme  le  marbre  de  Sainie-Anae^  il  en  est  un  |^and  nom- 
bre qm  sont  très-variables  ,  par  exemple  ,  le  campan  et  le 
vert  de  mer»  Cette  méthode  de  classification  n^est  plus  adop* 
tée ,  quoique  Wajlerius  ,  Lînnaras  et  Daubenton  en  aient 
fait  usage.  Dans  cette  métliode,  les  marbres  sont  divisés  ainsi 

qu'il  suit  :  * 

I.  Marbres  unicolores.  Ce  sont  les  marbres  qui  sont  d^une 
5eule  couleur,  ou  qui  sont  peu  altérés  par  des  teintes  ou  des 
veines  d'autres  couleurs.  Ce  sont»  en  générai^  les  plus  beaux 

etc. 

On  doit  distinguer  principalement  ceux  qui  suivent  : 

a.  Blanc ,  ài  contexlure  grenue  ;  exemple ,  marbre  de 
Luni  ;  — ^lanc  à  gros  grains  ,  marbre  de  Paras;  d'un  blanc  de 
n^ge  ,  k  gros  grain  et  étincelant  ;  marbre  grec  dur. 

b.  Blanc,  à  contexture  compacte  ;  —  exemple  ,  palomlino. 
r.  Gris  ,  à  contexture  spalhique  à  petits  grains  ,  marbre  gris 

de  Sarai?ezza  dit  Bardiglio\  —  à  gros  grains,  le  bigioaniico  dti 
Italiens;  —-compacte  ,  marbre  gris  de  Flandre,  marbre  du  Jura, 
Ceux-ci  sont  ordinairement  de  ton  inégal  et  nuageux.' 

d.  Bleu-grisâtre ,  à  contexture  spaU^ique ,  4  petits  grains,; 

le  bleu  turquin ,  de  Sïaremma. 

e.  Jaune  clair  ou  rosé ,  à  contexture  compacte  ;  le  jaune  an- 
tique.  —  Jaune  d'œuf  ;  le  jaune,  de  Sienne,  Ces  marbres  sont 
Teinés  de  brun  et  de  rouge. 

/.  Rosâire  o\iroussâtre  par  nuances  ou  rubans  et  à  contexture 
Spathique  ,  à  grain  fin;  \e  yrsti  pai>onazzo  antique  des  It^Viens. 

g'  Hou^c  k  contcnture  compacte  ;  le  rouge  antique,  «l'ai  QÎkz 
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servé  le  premier,  qu'il  est  sablé  de  très-petits  points  blases 

Sresqoe  invisibles  à  Tceil  ;  il  offre  aussi  des  veines  noires  et 
es  yeînes  biancbes. 

h:  Noir,  k  tontexture  compacte.  —  NoSr  parfait;  le  nonr 
entipie  {biaUUum  mannorf  de  Pline).  —  Noir  moins  foncé  ; 
le  marht  noir  de  Namur  f  de  Theux,  àtSpa,etCs 

Marbre»  à  cwkun  disposées  par  bandes^  (  marmor  pofyzonos  V 
linn.)*  Us  sont  ordinairement  de  deux  couleurs  :  exemple  ^ 
ardoisé  et  blanc  «  le  bieu  anO^pie;  blanc  et  verl,  le  dpolm, 

3.  Marbres  à  couUurs eidrtlacie^;  peri-^mar ^verld'Égypte  ^ 
poizetwTOm 

4*  Marbres  à  eoukttrs  bariolées  et  irrégulièrement  disposées 
M  panachées. 

'  a.  Marbre  bieohr  ;  le  marbre  dit  Sainte*Anne* 
h:  Marbre  trieobr  ;  le  porior ,  le  saramMt^  la  brkhe  de  peyreUem 

c.  Marbre  versicolor  ou  panaché  ,  la  brèche  violetie. 

d.  Marbres  figurés.  Kxemples  :  le  marbre  figuré  de  liesse  y 
sur  lequel  on  voit  des  dendriles  qui  imitent  les  arbres ,  les 
buissons ,  etc. ,  et  la  pierre  de  Florence  qui  représcnle  des 
ruines  de  villes ,  dea  tonrs  ,  des  paysages,  etc* 

§  IflL  MéAode  géologique, 

,  Les  marbres  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  contrées 
qui  possèdent  des  pierres  calcaires  en  masses  considérables 
on  stratifiées  en  couches  nombreuses.  Dans  ces  contrées  » 
les  marbres  des  couches  inférieures  smtout  sont  bêancoup 
plus  beaux  qu'ailleurs.  La  nature  n*a  pas  formé  tous  les 
maiiires  à  la  même  époque  ;  les  uns  sont  primit^  ,  et  les 
autres  secondaires.  Ces  derniers  appartiennent  à  d^ers  âges« 
Il  y  en  a  de  très-anciens  ;  ils  appartiennent  aux  terrains  que 
les  naturalistes  désignent  par  le  mot  de  transition,  lis  sont 
très-rarement  coquilliers.  On  peut  citer  pour  exemples,  la 
brèche  dite  tarantaise  et  le  marbre  campan  dans  lequel  M.  Lu- 
cas a  observé  des  lérébratules.  Ces  marbres  secondaires 
anciens  sont  les  plus  beaux,  et  ils  offrent  des  couleurs  plus 
vives  et  plus  agréables.  Les  autres  marbres  secondaires  sont 
le  plus  souvent  coquilliers.  On  aura  une  idée  plus  exacte  des 
marbres  primitifs  et  des  marbres  secondaires  par  ce  qu  en  dit 
Palrin  (i.***  édit.),  que  voici: 

[Marbres  primitifs,    Boffbn'ayant  pensé  que  la  formation 
de  la  matière  calcaire  étoift  uniquement  due  aux  animaux 
.  marins  t  la  plupart  des  observateur  embrassèrent  son  opi- 
nion 9  et  confondirent ,  comme  lui ,  le  calcaire  fuimàif  et  le 
calcaire  secondaire,  Palassau ,  entrafené  par  son  zèle  pour  Ik 
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.  connoîssancc  de  la  nature,  parcourut  dans  tous  les  sens  et 
dans  toutes  les  directions  la  chaîne  immense  de.s  Pyrénéen; 
partout  il  vît  les  cooclies  de  marbre  tellement  entrelacées^ 
avec  les  couches  des  autres  roches  indubitablement  primi- 
tives ,  qaUl  lui  parut  évident  que  leur  formation  avoit  été 
timnltanée.  •  t 

Lorsque  Fouvrage  de  Palassau  paml^  en  lySn ,  sous  le  titre 
modeste  à^Essai  sur  la  mmirakgh  dei  Pyfénéeg ,  on  regarda 
l'auteur  comme  ihi  extravagant ,  '  d^avoir  osé  avancer  des 
faits  qdi  mettoient  la  nature  en  contradiction  avec  Buffon  ; 
et  Touvrage  tomba  dans  Toubli  :  mais,  tontes  les  observations 
qui  ont  été  faites  depuis  celles  de  Palassau  9  notamment  celles 
de  Saussure,  dans  la  seconde  partie  de  ses  Voyages^  ont  plei- 
nement confirmé  l'existence  des  marbres  primitifs.  J'en  ai 
observé  moi-même  fréquemment  dans  les  immenses  chaînes 
de  montagnes  de  TAsie  boréale  ,  depuis  les  monts  Ot/ro/jus- 
qu'au  fleuve  Amour ,  dans  une  étendue  de  plus  de  mille 
lieues,  et  partout  j'ai  reconnu  qu'il  étoit  impossible  de  sup- 
poser que  ces  couches  de  marbre  fussent  d'un  seul  inslant 
postérieures  aux  autres  couches  de  roches  primitives  à^ns 
lesquelles  on  les  voit  enclavées.  ^ 

Le  dépôt  de  cette  matière  calcaire  ne  s'étoit  point  fait  d'une 
manière  égale  :  des  circonstances  particulières ,  des  attrac* 
fions  plus  on  moins  fortes  déterminèrent  la  formation  de  quel- 
ques couches  plus  épaisses  que  les  autres ,  et  moins  mêlées  de 
feuillets  sdiisteuz. 

Lorsque  le  granité  vint  à  soulever  toutes  ces  couches,  celles 
qui  se  trouvoient  les  plus  épaisses  et  dont  la  matière  étoit  en- 
core à  demi-fluide ,  retombèrent  entièrement  sur  elles-mêmes, 
et  formèrent  au  pied  des  grandes  chaînes  ces  cordons  de 
collines  calcaires  mêlées  de  schistes  et  de  serpentines,  qu^oa 
observe  à  la  base  méridionale  des  Alpes,  le  long  de  la  cote 

,  de  Gènes,  et  dans  plusieurs  vallées  des  Pyrénées. 

Les  couches  calcaires  les  plus  minces  qui  se  trouvoient  in- 
terposées entre  les  feuillets  schisteux  ,  purent  se  soutenir  à  un 
certain  point ,  à  Taide  de  ces  schistes  où  elles  se  trouvoient 
comme  emboîtées.  Elles  ne  furent  donc  pas  totalement  dé- 
formées et  entassées  en  grandes  masses  ;  mais,  cédant  peu  à 

Feu  à  leur  mollesse  et  à  leur  pesanteur,  |llcs  formèrent  dans 
intérieur  même  de  ces  bancs  schisteux  ,  ces  couches  con- 
tournées de  mille  manières,  où,  malgré  les  zigzags  et  les 
fréquentes  anfractuosités ,  on  n'aperçoit  aucune  solution  de 
continuité  9  et  où  toutes  les  couches,  sont  parallèles  entre 
elles.  Ce  phénomène  a  mis  à  la  torture  les  géologues,  qvi 
tantôt  Font  attribué  k  un  jeu  de  cristallisation  ,  et  tantôt  4 
d'autreà  causes  qui  n'étoient  pas  plus  satisfuaanttSy  tandis 
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qoUL  derient  an  accideiil  tout  simple ,  (juand  one  Ibîs  Ton  ^ 
reconna  qae  les  montagnes  primîlÎTes  ont  été  formées  par 
rintamescence  da  granité  qui  les  a  soulevées. 

Là  oii  les  coaches  les  plus  épaisses  de  matières  calcaires 
ât  sontentièrement  affaissées  sor eUesp-mémes,  elies  ont  formé 
.  des  masses  homogènes ,  sans  aucune  division  ,  ou  du  moins 
ce  ne  sont  que  des  fissures  accidentelles.  Ces  marbres  sont 
renus  et  sensiblement  cristallisés  dans  toutes  leurs  parties. 
Is  sont  communément  d'une  seule  couleur  ,  blancs  ,  gris , 
rouges  ou  noirs  ,  et  sans  mélange  de  matières  étrangères , 
excepté  d'un  peu  de  silice  ,  qui  s'y  trouve  intimement  com- 
binée, et  dont  on  ne  connottla  présence  qu'en  les  faisant  dis- 
soudre dans  un  acide.  J'ai  essayé  de  cette  manière  les  échan- 
tillons les  plus  purs  ;  j'ai  toujours  obtenu  un  sédiment  quar- 
zeux  ;  le  quarz  est  parfois  si  abondant  y  que  ces  marbres 
donnent  &  feu  contre  l'acief' 

Ce  sont  ces  grandes  masses  à^WÊtaéni homogènes qal  fooiv 
Hissent  les  mtvèm  bimes  daùiaint\  teb  qoe  cens  de  Paroa 
et  de  Carrare  ;  ils  ne  «ont  jamais  dans  nae  fitoation  fer| 

Ceu^qoi  se  sont  trouvés  interposés  entre  les  feuillets  sdiis* 
teux ,  ou  même  avec  les  couches  de  serpentine ,  donnent  \e% 
marbres  qu'on  a  nommés  cipaU^  Wkthipoims^  qui 'offrent  de 
longues  veines  parallèles  les  unes  aux  autres  «  et  ondulées  ei^ 
divers  sens  ;  ceux-ci  peuvent  se  trouver  dans  le  roisinage  di| 
sommet  des  montagnes. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ces  marbres  ne  con-s 
tiennent  jamais  de  coquilles  ni  d'autres  productions  mannes  y 
puisque  leur  formation  est  de  beaucoup  antérieure  à  l'exis- 
tence de  toute  espèce  de  çorps  organisés.  On  en  voit  qnel- 
qucs-uns  qui  renferment  des  grenats ,  du  fer  octaèdre  ,  et 
m<^me  des  pyrites  ,  tout  comme  les  schistes  primitifs.  Romé- 
de  i  Isle  du  <|u*il  a  vu,  dans  le  plus  beau  marbre  hiancâe  Car- 
rare ,  des  taches  et  des  veines  noirâtres  produites  par  une 
multitude  de  très-petits  crii^taux  de  fer  octaèdres  ,  attirables 
à  l'aimant^  absolument  semblables  k  ceux  qiii  se  rencontrent 
dans  les  pierres  ollaires  de  Tile  de  Corse.  Knfin  ,  Ramonda 
trouvé  sur  le  sommet  du  pic  d^£res--Lids,  près  Barège ,  des. 
bancs  calcaires  qqi  cpnstilnent  un  marbre  prùnU^  blanc  ver^ 
ddirty  tout  parsemé  de  petits  grenats  dodécaètes,  rouges  i 
opaques  «  dé  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle.  Une  autre.vanét^ 
présente  le  grenat  en  gros  cristaux  irréguliers.  Ces  bancs  de 
marbre  altemenl  avec  des  bançs  4^  TOchea  indabitablement 
primitives. 

On  a  vu  â  r article  Beèchb  ,  que  les  brèches  calcaires  ne 
sont  aut^e  cbose  que  les  marfyrp  j^nmittfs  enx-|nêineS) 
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le»  eoaolies  oui  M  Kodermées  lorWelles  ^tolaat  encore 
dans  on  éut  de  mollesse.  A  raitide  IlOLomE  ,  f  ai  dk  que 
cette  substance  pouFoit  être  considérée  coninie  un  inorftrs 
^nmi/i/ différant  des  autres  par  «a  texture' plos  fine  et  par  sa 
propriété  d'être  phosphorescente  par  la  collision  et  le  froi-. 
tement. 

Ferber ,  dans  ses  Lettres  sur  Vlialie ,  dit  qu'on  voit  au  palais 
Borghèse  ,  à  Rome  ,  des  tables  de  maràm  blancs  antiques  qui 
ont  quatre  empans  de  hauteur  sur  un  empan  de  largeur,  et 
deux  travers  de  doigt  d'épaisseur ,  qui  ont  la  singulière  pro- 
priété d'être  élastiques  :  «  Quand  on  place  ,  dit- il ,  une  de 
ces  tables  dans  une  situation  verticale  sur  un  de  ses  petits 
côtés ,  et  qu'on  imprime  à  Texlrémilé  opposée  un  mouve-r 
ment  de  pendule  ,  elle  faUdes  vibralhns  qui  décrivent  alterna- 
tivement de  chaque  côté  une  courbe ,  et  la  pierre  se  redresse 
d  elle-même  par  son  élasticité  .>»  Des  écrivains  non  moins  res- 
pectables que  Ferber,  ne  sont  point  de  son  avis  là-dessus,  et 
ils  disent  formellement  que  cette  pierre  n'est  point e/o^/îi^, 
maiœnlement  ûexxihh. 

Il  y  a  nne  beue  variété  àstMumktMlÊuae ,  dans  laqtidlo 
^lenrian  de  Bellevoe  a  décomrert  la  propriété  d'être  flekihle 
eomme  les  ùmenses  ubles  da  palais  Boif^èse.  Elle  sa 
troaye  à  Gampo-I^oogo,  dans  la  ▼allée  Levantine ,  an  nord 
dn  lac  Majenr. 

parères  sÉcmitdm,  Les  mvhm  ÊBCot^iaim  sont  asses 
^oavent  disposés  par  couches  régulières ,  qui  approchent  plus. 
.OU  moins  de  la  situation  horiaontale  ;  leor  tissa  est  ordinai- 
ll'ement  compacte ,  et  leur  cassure  lisse ,  terne  et  presque . 
conchoïde.  il  arrive  cependant  quelquefois  que  le  marbre 
tecottdaire  a  un  tissu  cristallisé  ;  mais  on  y  observe  toujours 
quelques  parlie^compactes  qui  décèlent  son  origiue. 

Les  pierres  calcaires  secondaires  n'ont  pas  été  toutes  for-* 
mées  à  la  même  époque  ;  elles  l'ont  été  successivement.  Les 
unes  y  qui  ne  contiennent  point  ou  très-peu  de  corps  ma- 
rins ,  paroissent  avoir  été  déposées  lorsqu'il  n'existoit  encore 
dans  l'Océan  aucun  être  organisé  :  tels  sont  les  marbres  se- 
condaires proprement  dits  ;  d'autres  ,  d'une  formation  posté- 
rieure ,  ne  contiennent  que  quelques  débris  de  corps  marins  ; 
pe  sont  les  marbres  secondaires  coquilliers,  etc.  ;  enfin,  d^autrea 
encore  ,  qui  sont  de  dernière  formation  ,  se  trouvant  presque 
totalement  composés  de  coquilles ,  de  madrépores  et  d*ai|irea 
.puoduçtions  marines  ;  telles  sont  les  hmachefln.  ^ 
^Tarmi  ces  pierres  calcaires»  fl^ît  âficombâti  f  soit  oncMOnaa  % 
aoit  coauiUiènîst  il  y  en  a  beançmqpi  qoi  ont  mérité  le  nom 
de  iiiar6r»par  leur  tissu ,  qui  les  rend  susceptibles  de  rece-f 
Y4llir  on  ^li  {proportionné  k  lei|^,  dureté   et  qiid  olbrenj^  défi 
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couleurs  plus  ou  moins  vives ,  plus  ou  moins  vnricfes  ;  car 
c^est  la  beauté  des  couleurs  qui  fait  le  principal  mcrile  des 
marbres.  , 

Ces  couleurs  sont  presque  toujours  dues  à  des  oxydes  mé- 
talliques ,  et  surtout  à  des  oxydes  de  fer  différemmeDl  mo- 
difiés ,  et  qui  ant  en  même  temps  considérablement  aug- 
menté la  dareté  de  ces  pierres.  Sans  la  présence  de  ces  ma- 
tières métalliques  ^  la  plupart  des  marbres  ne  seroient  que 
des  pierres  calcaires  commnnes  rcar  il  y  a  de  ces  pierres  qni 
sont  presque  aussi  dures  «  aussi  denses ,  et  d^on  grain  aussi 
fin  que  les  marbres  ,  et  auxquelles  néanmoins  on  ne  donne 
pas  ce  nom  9  parce  qu^elles  sont  sans  couleurs  décidées  ,  on 
plutôt  sans  diversité  de  couleurs  bien  tranchées.  On  peut 
considérer  ces  pierres  il  grain  fin  clique  l'on  peut  polir  ^  mais 
qui  pèchent  par  les  couleurs ,  comme  une  nuance  entre  les 
pierres  communes  et  les  marbres  proprement  dîU.  (pat.) 

§  IV,  —  Méthode  historique  et  géogn^ihiçue. 

Par  cette  méthode  ,  les  marbres  sont  divisés  en  marbres 
eÊHiifues  et  en  marèfes  modernes.  Les  premiers  sont  ceux  que 
les  anciens  ont  employés ,  et  dont  les  carrières  sont  demeu- 
rées inconnues  on  bien  sont  épuisées.  Les  marbres  medbiMt 
sont  ceux  que  Ton  emploie  de  nos  jours.  '  " 

MARBRES  AN  TIQUES.  —  Sous  le  nom  de  marbres, 
les  Grecs  et  les  Romains  comprenoient  toutes  les  matières 
susceptibles  de  recevoir  un  poli  brillant  ;  mais  il  paroh  que 
ce*  nom  fiit  donné  en  premier  lieu  par  les  Grecs  au  marbre 
blanc,  ainsi  que  Fétymologie  db  mot  marbre  l'indique. 
Marbre  dérive  du  mot  latin  marmor  qui  vient  du  grec  marma* 
ras  ou  mamiarigité,  qui  signifient  blanc  et  édaiant.  Le  marbre 
blanc  se  distingue  en  effet  par  sa  blanchelplr  et  par  son  poli 
brillant 

'  Long-temps  avant  les  Romains ^  les  Grecs  et  les  Orientaux 
employoient  avec  profusion  les  marbres  de  leurs  contrées  ;  les 

Romains  portèrent  ensuite  ce  genre  de  luxe  à  un  degré  qu'au- 
cune naiion  sans  doute  ne  pourra  imiter.  Les  édifict-s  d'Athè- 
nes éloienl  tous  en  marbres  exploités  dans  les  carrières  qui 
entouroicnt  cette  célèbre  et  ancienne  cité  ;  mais  Rome,  ca- 
pitale du  monde  connu  ,  vit  construire  et  orner  ses  moindres 
constructicms  ,  en  marbres  apportés  à  grands  frais  du  sein 
de  l'Arabie  ,  de  la  Haute  -  Egypte,  du  fond  de  l'Asie  ,  de 
la  Grèce  et  des  contrées  les  plus  lointaines.  Cet  amour 
pour' les  marbres  étrangers  ne  s'introduisit  à  Rome  qu'après 
la  conquête  de  la  Grèce.  Ce  fat  lors  de  la  décadence  de 
ta  république,  qu'il  devint  plus  qu'une  passion;  sons  les 
empereurs  romains ,  il  firt  on  excès.  Du  temps  d'Adrien  | 
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époque  où  le  bon  goi\t  commençoit  à  décimer ,  les  marbres 
lurent  prodigués  partout ,  et  les  ruines  de  la  ViUa  Adriani  , 
celles  iOrta  près  de  Rome  et  le  Gfaâtean-Saint-Ange ,  at-> 
testeroient  ce  fait,  sHl  n^ëtoit  consigné  dans  pres4|ue  tons  les 
auteurs  anciens.  «  Nous  abattons  des  montagnes,  dit  Pline  ; 
nous  les  arrachons  de  leur  place  pour  avoir  des  matières  pro- 
pres il  contenter  notre  faste  ;  nous  enlevons  ces  barrières  . 
posées  par  la  nature  sans  douie  pour  séparer  les  nations 
entre  elles,  et  Ton  construit  des  vaisseaux  uniquement  pour 
transporter  des  marbres.  »  La  mer  de  Marmara  doit  son  nom 
à  une  de  ses  tles  appelée  Marmara  anciennement'P/oconii^, 
parce  qu'elle  fournissoit  beaucoup  de  marbres, 

Pétrone  ,  à  propos  de  la  passion  de  Néron  pour  construire 
des  palais  et  y  prodiguer  des  marbres,  fait  observer  malicieu- 
sement ,  qu'après  avoir  détruit  les  monlr^gncs,  on  pénètre  à 
dételles  profondeurs  pour  avoir  des  mori^r<î5 ,  (|iie  les  Mânes 
peuvent  espérer  de  revoir  le  jour.  Pline  reproche  aux  cen- 
seurs d'avoir  réprimé  la  somptuosité  des  repas  ,  et  de  n'a- 
voir porté  aucun  règlement  afin  d'arrêter  le  goût  pour  les 
marbres  étrangers.  Il  nous  apprend  que  Mamurra  de  For- 
mie  qui  avoit  suivi  César  dans  les  Gaules,  fut  le  premier  qui 
revêtit  de  feiulles  de  marbre  les  murs  de  sa  maison  du 
mont  Gœlius  ii  Rome ,  et  qui  l'orna  de  colonnes.  Il  parle 
encore,  et  à  plusieurs  reprises,  de  Marcus  Scaums  et  de  sa 
prodigalité.  Ce  Romain ,  d*une  richesse  inconcevable ,  étant 
édile  y  fit  apporter  à  Rome  trois  cent  soixante  colonnes  de 
marbre  pour  décorer  un  théâtre  qui  ne  devoit  servir  qu^un 
mois,  et  dans  l'ornement  duquel  les  t  entures  d'or  et  aar- 
gent  n^avoient  pas  été  épaignées.  Pline  fulmine  contre  ce 
goût  désordonné  de  ses  co^itoyens.  Lucius  CrassusTorateur 
fut  blâmé  et  tourné  en  ridicule  par  Marcus  Brutus,  pour  avoir  t 
placé  à  sa  maison  du  Mont  Palatin ,  six  colonnes  de  douze 
pieds,  en  marbre  du  mont  Hymelte  près  d'Alhènes  ;  cepen- 
dant ,  cela  n'étoit  rien  en  comparaison  des  <le[)(înses  que  Lu- 
'  cullus  faisoit  en  marbres ^  et  entre  auh  es  pour  un  certain  mar- 
bre noir  ^  dit  marmor  liuuUeum^  qu'il  affeclionnoit.  C'éloit  le 
môme  qu  on  avoi  l  vu  au  théâtre  de  Scaurus,  et  qu'on  tiroit  de 
l'Egypte,  (le  la  Phrygie  ou  de  l'Asie,  à  ce  que  Ton  croit.  Les 
provinces  romaines  imitèrent  la  capitale  de  l'empire  ,  et  le 
marbre  brilloit  partout.  Constantin,  en  transportant  le  siège 
de  Pempire  romain  de  Rome  à  Byzance ,  voulut  faire  oublier 
Rome.  11  éleva  à  Gonstantinople  de  beaux  édifices  où  les  mar^ 
hres^  les  granités  et  les  porphyres  se  montroient  de  tous  côtés. 
Lés  Grands,  en  quittant  Rome^  contribuèrent  aussi  à  détruire 
la  splendeur  de  cettecité,  que  desguerres  désastreuses,  desen- 
vahissemenil  abaissèrent  toui-à-Duit  Le  sac  de  RomC}  plusieurs 
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fois  répété  par  les  barbares  venus  du Norc!,  renversa  tous  Teg 
temples  et  tous  les  monumcDs  publics  ;  et  les  statues  el  les 
colonnes  de  marbre  déterrées  du  milieu  des  ruines  de  ces  édi- 
fices naguères  si  superbes  ,  servirent  pendant  long  temps  à 
faire  de  la  chaux.  La  durée  de  ce  vandalisme  donne  une  idée 
de  l'immense  quantité  de  TTîorirw  entassés  dans  Rome.  L'O- 
Tient ,  soumis  k  la  loi  de  Mahomel ,  perdit  le  goût  des  beau» 
prtsque  les  Arabes  avoient  cherché,  sous  les  califes,  àprotéger, 
et  dont  la  superbe  mosquée  de  Cordoue  ,  ornée  de  douze 
cents  colonnes  en  marbres  de  toutes  espèces,  d Espagne, 
est  un  exe^nple  manifeste  ;  mais  ce  zèle  des  Arabes  fat  de 
courte  durée.  Les  mouvemens  pol}ti<taes  t^opposèrent  ani 
progrès  des  sciences,  et  firent  oublier  oa  ne  permirent  pomt 
de  continuer  un  genre  de  faste  qui  ne  se  trouve  que  dans  le» 
jgrands  empires,  ou  qui  ne  prospère  que  dans  les  temps  de 
calme.  Les  nations  n  ayant  plus  alors  les  mêmes  relations 
ni  les  mêmes  intérêts,  suivirent  d^aotres  directions.  L^Orient 
devenu  iconoclaste  par  religion ,  refusa  à  T Occident  les  mar* 
hm  qu*il.y  apportoit  autrefois  en  quantité.  Encore  aujour* 
d'bui ,  ses  haoitans  mutilent  les  statues  que  la  faux  du  temps 
;i  respectées.  Les  restes  des  monumens  les  plus  célèbres  de 
Tantiquité  disparoissent  sous  leurs  yeux  ,  sans  cicîter  en  eux 
aucun  sentiment  de  regret.  Toutes  ces  causes  firent  cesser 
d'abord  l'exploitation  des  marbres^  puis  en  firent  oublier  les 
carrières  ,  et  nous  ne  connoîssons  plus  \ts  marbres  employés 
par  les  anciens  ,  c'est-à  dire,  les  marbres  antiques ,  que  par  les 
statues,  les  colonnes  et  les  débris  des  monumens  que  le  ha- 
sard ou  des  fouilles  heureuses  nous  font  découvrir  au  milieu 
des  ruines  des  villes  anciennes  les  plus  opulentes.  ' 

C'est  vers  les  quinzième  et  seizième  sièctes  que  le  goût  pour 
les  marbres  reprit  de  la  vigueur.  Les  règnes  gloriew(  des 
Védicis  souverains  de  la  Toseane,  le  relevèrent  entièrement. 
Alors  4es  mains  sacrilèges  n^allèrent  plus  déterrer  les  sta- 
tues de  marbre  pour  les  livrer  au  feu.  Micbel-Ange  avoit 
reconnu  et  prouvé  que  l'étude  de  Tantiquë  étoit  le  vrai  guide 
du  bon  goût  dans  1  ait  de  la  sculpture.  L'érection  de  Féglise 
'  d<e  Saint-Pierre  à  Rome.»  montra  llieureus  parti  qu^on  poo-^ 
voit  tirer  des  m/zr&resunl^icef.  Pise,Florence,et  Rome  devin^ 
rent  bientôt  célèbres  par  leurs  propres  ruines.  Les  obélisques 
brisés  furent  relevés  avec  elFort  ;  les  colonnes  de  marbre 
redressées  décorèrent  les  temples  et  les  palais  ;  de  riches  par- 
ticuliers réunirent,  à  rimitation  des  Médicis  et  des  souverains 

Î pontifes,  les  sculptures  en  marbre,  ensevelies  jusque-U  dans 
es  ruines  :  Kome  renaquit  de  ses  cendres.  Les  efforts  des 
Médicis  couronnés  d'un  plein  succès  répandirent  le  goût  des 

|ieaiu(  4rts  nou-sevlement  dans  toute  i  Italie  |  wais.  ii  gagna 
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petit  à  petit  les  nations  environnanies.  L*italie ,  pour  satis- 
uire  à  son  loze,  chercha  dans  son  sein  des  marbres,  et  bien- 
tôt die  en  eut  de  nondbreuses  carrières;  et  c'est  ici  que  com- 
mence Thlstoire  des  marbres  modernes  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Il  nous  reste  à  dire  conaohre  les  espèces  les  pitib 
remarquables  des  marbres  antiques  ;  mais  avant ,  nous  devon» 
rappeler  en  pea  de  mots  queb  sont  ceux  dont  les  ancien» 
nous  ont  parlé  comme  les  plus  célèbres. 

Pline  dit  expressément  que  les  premiers  marbres  qu*on  ait 
employés  ,  sont  les  marbres  blancs  de  TArchipel;  on  s'en 
servoit  pour  représenter  les  dieux.  Les  marbres  panachés  de 
diverses  couleurs  n^eurent  d'abord  point  d'emploi  ;  mais  par 
la  suite  on  s'en  servit  comme  d'une  pierre  plus  dure ,  pour 
la  construction  des  édifices  qui  demandoient  de  la  solidité, 
et  qui  dévoient  avoir  une  longue  durée.  Quand  on  eut  décou- 
Terl  les  moyens  de  polir  les  marbres ,  on  en  fit  des  colonnes 
et d'aulresoojets  d'ornement.  La  Grèce  et  l'Asie  n'épargnoient 
point  les  marbres,  et  les  ruines  encore  existantes  de  Palmire 
en  sont  la  preuve.  Le  plus  célèbre  de  t§us  les  marbres  blancs 
antiques,  est  celui  qu'on  tiroit  de  l'île  de  Paros  (  ma/mor  pa- 
rium^  Pline  )  ;  on  le  nommoit  ^c^nii^,  parce  que  les  ouvriers 
Texploitoient  à  la  lueur  des  lampes.  Leaébit  eu  étoii  si  con^l  - 
dérable,  qu'on  enleroit  jusqu'aux  plus  petites  couches.  Des  ou- 
▼rierAionchéi àplat  ventre  Textrayaient  avec  effort.  L'Ûle  de 
Paros  ne  fournit  plus  de  ce  marbre;  ses  carrières  sont  épuisées. 

Pline  cite  encore  :  t.*  le  marbre  Uane  de  Luni  (mormor  l»^ 
nense),  près  de  Carrare,  remarquable  par  sa  blancheur 
a.*  te  marbre  ihasien  de  Ttle  de  Thase  f  dans  la  mer  Egée, 
et  le  marbre bianc  de  Lesbos^  qui  avoient  servi  pour  faire  près-' 
que  toutes  les  statues  antiques  ;  3.«  le  fygatmm  qui  étoit 
transparent  comme  l'albâtre ,  et  qui  nous  est  demeuré  in- 
connu; 4-**  le  marbre  de  l'île  de  Proconnèse  dans  la  mer  de 
Marmara ,  qui  a  tiré  son  nom  des  marbres  que  cette  île  four* 
nlssoit  en  abondance;  il  étoit  blanc  veiné  <1<!  noir  :  c'est  peut- 
être  notre  bleu  antique  ?  5.*  le  mai-bre  de  Chîo  qui  se  tiroit 
du  mont  Pelléno,  en  blocs  d'une  grandeur  énorme  ;  6."  le 
marbre  blanc  cappadocien  qui  étoit  si  transparent  que  Néron  eo 
fit  construire  un  petit  temple  sans  feni^lres ,  ou  le  jour  pas- 
soit  à  travers  le  marbre  même  qui  formoit  les  murs,  il  est  a 
croire  que  cette  pierre  étoit  un  sulfate  de  chaux,  analogue 
à  celui  que  nous  nommons  albâtre  blanc  de  Volterra,  car 
aucun  marbre  proprement  dit  ne  jouit  d'un  pareil  degré  de 
translucidité  ;  7.°  le  perUélique  (  marmor  peotelicum  )  qui  se 
tiroit  du  mont  Pentelès  ;  8.*  le  marbre  blanc  du  mont  HymeUe , 
etc.  ;  9.(>  les  marbres  arabiques  qui  l'emportoicat  pour  U 
beauté  sur  le  marbre  de  Paros» 
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Parmi  les  marbres  diantre  couleur,  ify  ayoït  i  le  marbre  no^ 
(  marmor  hicuUeum  )  dont  nous  avons  déjà  parle  ;  2.<'  le  mar- 
bre rouge  d^Egypié  (  nuamor  œgyptum  )  ^  il  répond  à  celai  que 
nous  appelons  rouge  antique  ;  le  voyageur  Bruce  en  a  retrouvé 

les  carrières  en  Egypte,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Ilpa- 
roit  même  que  la  mer  Rouge  doit  son  nom  à  la  couleur  de  ce 
marbre,  qui  avoit  servi  à  la  construction  de  l'ancienne  ville 
d'Edom  (  maintenant  Qosseyr),  mot  phénicien  quT  signi- 
fie rouge  t  que  les  Grecs  ont  traduit  en  celui  à'' Erythrée  ^  qui 
signifie  la  mt^me  chose  dans  leur  langue  ;  les  Latins  l'ont 
rendu  par  nihrum  ,  et  les  modernes  par  la  traduction  littérale 
de  ce  mot  ;  ainsi,  on  disoit  primitivement  la  mer  à'Eàom  ,  et 
c  est  mal  à  propos  que  Ton  a  traduit  mer  Rouge  ,  au  lieu  de 
mer  de  la  vUle  rouge  ;  3.°  le  marmor  lacœdemonum  ou  spartum^ 
qui  parott  être  notre  vert  antique ,  V,  Brèche  ;  4***  le  nwr- 
iRor  cafysieum  qui  est ,  ^it-on  ,  notre  c^Hdin,ll  y  a  encore  «  5.* 
le  marbre  numidique  qu'on  croit  être  notre  bleu  turquinou  le 
jaune  antique;  6.**  le  marmor  condUicum  ;  on  le  trouvoit  sous 
la  forme  de  petites  masses  d^un  blanc  d'Ivoire*  sur  les  bords  do 
fleuve  Goralus  en  PAygie:  c'est  peut-être  le  pahmbino;  j.^  le 
marmor  alabandîcum^àelSL  ville  d^Alabanda  :  il  étoît  fort  noir  ; 
8.<*  \e  marbre  de  Milet^  il  éloit  noir-brunâtre  et  tacheté  de 

i 'aune  d'or,  sans  doute  comme  le portor  ;  ^.^  le  phengkes(\n\  étoit 
dancy  tacheté  de  rouge  et  de  j  aune ,  qu'on  croit  être  un  a^j^âtre; 
10°  le  marmor  augustum  y  et  ii.°  le  imzrmor  <^^mï/m  avoient 
été  apporlés  d'Elgypte  sous  les  empereurs  Auguste  et  Tibère. 
C'étoient  des  marbres  verts ,  le  premier  à  nuances  blanches  , 
ondées,  et  le  second  à  nuances  blanches,  floconneuses  et 
imitant  des  paquets  de  cheveux.  Ils  répondent  sans  doute  aux 
marbres  appelés,  de  nos  jours,  verts  d'Egypte  ,  etc. 

Pline  réunit  aux  marbres  le  porphyre  vert,  dit  serpentin  y 
le  porphyre  rouge  antique ,  le  granité  rose  antique  et  le  ba- 
salte d'Lthiopic  ,  et  leur  applique  l'épithète  générique  de 
marbres  ,  quoiqu'ils  soient  de  matières  beaucoup  plus  dures 
«t  de  nature  très-différente. 

Il  n'y  a  point  de  traité  complet  sur  les  marbres  employés 
autrefois ,  et  que  l'on  retrouve  dans  les  ruines  et  les  fouilles 
des  anciennes  villes. 

On  doit  à  Ferber  l'indication  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  demaii>res  antiques^  qui  sont  connus  à  Rome;  mais 
il  en  existe  beaucoup  plus  qu'il  n'en  a  décrit  (i).  Les  mar* 
briers  romains  profitent  des  moindres  accidens  dans.un  marbre 
antique ,  pour  en  faire  une  sorte  distincte!  ^  ^^^^ 


(i)  DolomieuM  iroponit  dé  publier  un  travail  spécial  sur  cet 
objet ,  el4on  ouvrage  n'aurait  pas  manqué  d'étra  fort  inatractiC 
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menter  leurs  bénéfices. Voici  iUodication  des  marbres  wUi^uei 
les  plus  intcrcssans  : 

I  ."  Le  Paras.  C'est  un  marbre  blanc-grisâtre,  à  gros  grains, 
confusément  disposés.  L'on  en  distingue  trois  variétés:  un 
très-blanc,  et  à  grains  fort  petits;  un  autre  blanc,  a  gros 
grains,  (jui  est  appelé  moderne  Paras;  et  un  troisième  jaunâtre. 
Làes  sculpteurs  grecs  firent  un  grand  usage  de  ce  ma  r  6  re;  aussi 
nous  rcsle-l-il  un  grand  nombre  de  statues  en  marbre  (le  Paras, 
.  Ltcs  principales  sont  la  Vénus  de  Médicis  9  la  Diane  chas- 
seresse,  la  Vënos  sortant  du  bain,  laMinenre  colossale  dite 
la  Pallas  de  Vellétri,  Ariane  dite  Glëopâtre  »  la  Jonon  du 
Capitole,  etc.  Les  fameuses  tables  d'Arundel  sont  aussi  en 
marbre  de  Par^.  Elles  furent  découverte's  dans  Ttle  de  Paros. 

a.*  Le  Pentélique,  U  est  blanc,  k  grains  fins ,  et  zoné  de 
vcrdâtre  ;  c'e^^^poiin  statuaire  des  marbriers  italiens.  On 
Texploitoit  aiiH[^]Pentelès ,  près  d'Athènes.  Les  principaux 
monumens  de  cette  ville  antique  en  sont  presque  tous  cons-^ 
traits.  Les  statues  dont  les  noms  suivent,  et  qui  omoient  au- 
trefois notre  Muséum,  sont  en  marbré penièMque ;  le  Torse  du 
Belvédère;  Bacchus  en  repos;  Jason  dit  Cincinnatus  ;  le 
Discobole  en  repos;  le  trône  de  Saturne  ;  le  trépied  d'A- 
pollon, et  les  inscriptions  athéniennes,  dites  marbres  de  Noinlel, 

3.°  \uC  grechetlo.  11  est  d'un  blanc  do  iH'ige  ,  et  beaucoup 
plus  dur  que  les  précédens.  11  y  en  a  de  deux  variétés  :  Tune 
à  grains  très  tins,  l'autre  à  gros  grains.  Le  Faune  à  l'attache 
et  le  philosophe  Zenon,  sont  deux  statues  en  marbre  grec. 
Au  reste  ,  il  y  a  un  très-grand  nombre  de  statues  en  divers 
marbres  grecs;  car  les  Grecs  tiroient  des  marbres  blancs  de 
beauMup  d'endroits  de  leur  pays  et  des  îlçs  derArchipei.' 

4-*  Le  mmine  de  Luni ,  en  Toscane,  blanc  vif  et  pur,  à  . 
contextnre  serrée ,  à  grains  très-fins  ;  il  prend  un  très-beaa 
polif  et  se  prête  £icilement  aux  ouvrages  les  plus  délicats.  Les 
carrières  die  ce  marbre  sont  épuisées.  Les  anciens  s'en  sont 
beaucoup  servis.  L'Autinofis  du  Gapitole  ,  TAntinoOs  bas- 
relief,  le  bas-relief  représentant  là  cérémonie  de  la  concla- 
mation  ,  sont  en  marbre  de  Luni,  ainsi  que  TApollon  du 
Belvédère,  selon  l'opinion  deDolomieo. 

5.C  Marbre  de  Canure.  Ce  maibre,  très^-employé  par  les 
Romains ,  Pest  encore  parles  modernes.  Ses  carrières  *  ex- 
ploitées depuis  deux  mille  ans,  furent  ouvertes  du  temps  de 
Jules-César,  et  sont  loin  d'î^lre  épuisées,  quoique  les  mar- 
bres de  cette  contrée  soient  transportés  en  grande  quantité 
dans  toute  TKurope,  et  même  en  Amérique.  Toutes  les  sta- 
tues et  les  ouvrages  en  marbre  blanc  ,  qu'on  fait  en  Europe, 
sont  en  marbre  de  Qtrrare.  Chacun  connoîl  ce  marbre  à  con- 
ieiture granulaire ,  à  grain  ûn,  très^serré.  Il  est  blanc,  veiué 
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de  gris.  Dans  le  centre  de  ces  blocs,  on  trouve  assez  souvent 
des  cristaux  de  roche,  d'une  limpidité  peu  commune  :  on  les 
nomme  diamans  de  Carrare  II  y  a  une  variété  de  ce  marbre  y 
qui  est  rayée  de  verdâtre  par  du  talc,  c'est  \q cipoUna cet  âî Gar- 
nira des  Italiens.  Le  prix  du  marbre  de  Carrare  est  à  Paris 
de  73  francs  le  pied  cube.  Carrare  est  une  petite  ville  ,  dont 
les  nabitans  tirent  leur  richesse  de  Texploitalion  des  marbres 
et  de  la  vente  des  nombreuses  sculptures^  statues,  vases,  co- 
lonnes, cheminées,  carreaux,  tombes ,  etc.,  qu'on  y  exécute, 
pour  être  exportées  dans  les  diverses  contrées  de  TEurope. 

6.  '*  Le  marbre  blanc  du  mont  Hymette.  Il  est  d  un  blanc- 
grisâtre,  et  prend  un  poli  un  peu  luisant.  La  statue  de  Mé- 
léagre  est  en  marbre  Ai  numtlfyBÊate* 

7.  *  Le  Bigio  rniiico,  on  gris  sntiqae.  Ce  làariire  est  dNm 
gris-blanchâtre^  à  fort  gros  grains  spathîqu|gÉi prend  un  beau 
poli ,  et  jonit  d'une  certaine  translucidité.  HHroove  dans  les 
anciens  monumens  des  tronçons  et  des  colonnes  de  ce  mar- 
bre ,  que  les  Romains  tiroient  probablement  de  Gambo ,  près 
de  Bayonne  ,  oh  il  en  existe  un  absolument  semblable  ,  et 
où  Ton  roit  des  traces  non  équivoques  d'anciennes  exploi* 
tations.  Ce  marbre  est  très-fétide  «  lorsqu'on  le  frappe.  F> 
Tarticle  Chaux  carboi«atée  fétide. 

8.  «  Le  iurquîn  ou  bleu  twnpdn  antique.  Le  marbre  numidiquê 
dont  parlent  les  anciens  auteurs,  est  d*un  gris-bleuâtre  ;  son 
nom  de  turquin  dérive  probablement  de  celui  de  Turquie , 
contrée  riche  en  marbres,  et  non  pas  du  mot  italien  turchino, 
qui  signifie  bleu  céleste.  Le  turquin  est  un  marbre  à  grains  fins 
brillans.  Les  modernes  doiment  ce  même  nom  à  un  marbre 
semblable,  qui  s'exploite  auprès  de  Carrare.  Le  bardiglh 
di  Slarernma  est  une  variété  de  couleur  plus  claire.  Les  an- 
ciens tiroient  ce  marbre  d'Afrique  ,  de  la  Mauritanie,  sui- 
vant M.  Tondi.  11  y  en  a  de  pareil  dans  le  département  de 
rArriège. 

9.  *  Le  5/e»  mtàquie,  G*est  un  marbre  ^  gros  grains  de  coo- 
leur^blancbâtre  avec  des  ondes  et  des  bande  d*un  bien  d'ar- 
doise 9  en  zig-zags  interrompus.  11  est  rare,  et  jouit  d'une  lé- 
gère lucidité,  lorsqu'il  est  en  plaque  mince. 

10.  *  Le  Ue»  anime  ^  ou  le  pelà  antique.  Ces  noms  lui 
sont  donnés  à  cause  de  la  finesse  de  son  grain ,  et  d*nne  cer* 
laine  ressemblance  que  ses  couleurs  ont  arec  celles  du  bleu 
arUique.  Sur  un  fond  blanc  ,  se  trouvent  de  nondbreuses  ban- 
des longitudinales ,  gris  d'ardoise  ,  plus  intenses  que  dans  ' 
tes  marbres  précédens  ;  des  bandes ,  formées  de  plusieurs 
lignes  on  rubans  parallèles ,  serpentent  et  forment  des  nœuds 
qui  donnent  à  ce  marbre  un  a^ect  agréable.  Il  prend  un  très- 
beau  poli.  Les  êacioM  l'ont  sam  doute  tiré  des  mêmes  ear- 
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riérM  où  on  Textraît  encore  «ctaeliement,  celles  de  Sia- 
reaiina  en  Toscane. 

Le  ripoUn.  Le  beau  cîpoîin  atitt^ue  est  un  marbre  à  con- 
tcxture  beaucoup  plus  dure  que  les  autres.  La  couleur  de  SOB 
fond  est  le  gris-verdâtre ,  et  il  offre  de  larges  bandes  ou  ru- 
baus  verts ,  lesquels  sont  dus  à  du  talc  vert.  Le  cipUin  est 
tine  véritable  doloinie  ,  car  c  est  de  là  chaux  carbonatée 
inagnésifère  granulaire.  Les  anciens  Ont  beaucoup  employé 
ce  beau  marbre ,  qu'ils  liroient,  k  ce  que  Ton  croit,  de  Ca- 
Jystos ,  dans  l'île  d  £ubée.  Son  genre  d'emploi  le  plus  con- 
venable est  en  colonnes.  On  en  voit  de  très-belles  dans  le 
Masétim ,  an  Lodvret  Les  colonnes  du  fameux  temple  de 
Sérapis,  4  iPoQfeSEblles,  prësNaptes,  sont  en  d^ofin.  Les  mô- 
•dmes  ont  tecrcmré  des  dpoUns ,  aussi  beaok  que  Vantiqae 
an  Saint-Bematrd,  en  Danpbîné  et  en  Corse. 

Le  çeri  antiaue.  C*est  lûi  marbre  serpendneux ,  au*oii 
tpeut  dasser  dans  les  brèches.  Sa  pâte  est  un  caiéaire  Manc^ 
à  petites  lames,  covmuè.  le  màrhre  liane ^  et  les  nombreux 
firagmens  qu'elle  contient  sont  verts-d^erbe  et  verts-noirâ- 
tres ;  mais  le  ton  dominant  est  le  vert  taChé  de  blanc.  Il  y  eil 
a  de  dent  tariétés  principales  :  daas  l'une ,  les  parties  sièr* 
penfmeuses  et  les  parties  c&lcaires  sont  tellement  foodueSy 
nue  Ton  hësiteroît  à  classer  ce  marbre  au  rang  des  brèches  ; 
1  autre,  par  un  caractère  contraire,  reçoit  le  nom  àtçeii 


tique  hrèrhè  ;  dans  une  troisième,  on  observe  des  fragmens 
bruns  et  des  fragmens  gris  ;  toutes  les  parties  n'ont  que  de 
petites  dimensions.  Ce  marbre  est  sans  contredit  un  des  plus 
magnifiques  et  l'un  des  plus  propre^â  la  décoration  intérieure 
des  édifices  somptueux.  Ses  couleurs,  agréablement  nuancées  ^ 
et  son  ton  sévère  ,  le  rendent  très-propre  à  cet  usage.  L'on 
en  voit  quatre  colonnes  au  Louvre  ,  dans  la  salle  ou  etoit 
placé  le  Laocoon.  Ce  marbre,  qui  se  trouve  fréquemment 
dans  l^s  fouilles  des  anciens  monumens,  est  néanmoins  fort 
cher  :  il  est  trés-pfobàbletnent le  monnor  sparium  oaiacedemo- 
nàan  des  Romains ,  qui,  si  l'on  s'en  rapporte  an  nom,  devoit 
«zisler  aux  environs  de  Lacédénione^  en  Morée  ^  et  non  pas 
auprès  de  Tbessalonîqne ,  en  Macédoine. 

i5..<*  Le  marbre  ^eH^omreau  antique.  Il  est  Vert  foncée 
iBuantcé  de  vert  clair  et  de  rert  Hoir,  par  petites  Veines  oil 
tacbes.  C'est  un  mélange  de  serpentine,  d'une  substance  ta^ 
quense  tt  4Vitt  peu  de  calcaire  ;  sa  nonssière  est  blaiiche  ^ 
sa  texture  âirense,  èt  son  poli  très-vit. 

x6.«  Le  marlre  veri^ngutn  aniùpie,  U  est  d^un  vert  grîsâtreà 
arec  des  taches  éparses  blanchâtres,  rouges  ou  noires  ,  qui 
ne  sont  point  dues  h  des  entroques  ,  commé  on  l'a  dit.  Ce 
marbre  a'esi  pas  une  lumachelle  «  mais  plutôt  une  brècbey  oa 
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pourroit  môme  soupçonner  qu'il  provenoit  des  carrières  qui* 
fournissoiciil  la  brèche,  dilc  d'Afrique:  cardans  celle-ci,  on 
trouve  qiieUjuefois  des  parties  qui  re^seinbleiil  complètement 
au  vcrl-sanguiii  antique^  qui,  du  resie,  est  aussi  rarC}  et,  par 
cela  seul ,  fort  cher  ;  il  n'a  rien  qui  flalle  la  vue. 

I  Le  marbre  cervelas  antique.  Ce  marbre  a  le  faux  aspect  de 
certaines  variétés  dii  rampan;  maU  il  est  d^un  ton  plus  obscur. 
II  est  composé  oombrenses  veioes  grises  et  blanches  ,  qui 
enlaceiit  un  très-grand  nombre  de  petites  parties  ronges  on 
rongeâtreï ,  blanchâtres ,  et  même  gris-rerdâtres  s  disposi- 
tions qni  rappellent  le  nom  trivial  de  ce  marbre.  Ce  marbre 
est  rarement  en  blocs,  même  un  peu  voliunlnenz.  On  suppose 

£ie  les  anciens  letiroient  d'Afrique.  Le  imtr&rsife^^fiMut  9  en 
angdedoc ,  le  remplace  dans  le  commerce  i  él  y  porte  le 
même  nom.  » 

18. ®  Le  palomlino.  C'est  un  marbre  blanc-grisâtre  et  très- 
compacte.  Il  est  rarement  en  grosses  pièces.  Il  y  en  a  une 
▼ariéié parfaitement  pure,  d'un  grain  et  d'un  ton  égaux,  qui  le 
rapprochent  de  livoire  ou  de  la  porcelaine.  Une  autre  variété 
est  granuleuse.  Le  palomlino  tient  le  milieu  entre  les  marbres 
proprement  dits  et  les  autres  calcaires  compactes.  Son  poli  n'est 
pas  très-éclatant.  Son  nom  lui  vient  de  sa  couleur ,  qui«res- 
Semble  quelquefois  à  celle  du  pigeon  blanc. 

19.  ®  Le  marbre  noir  antique.  Celui-ci  est  d'un  noir  par/ait, 
et  très-rarement  en  grand  volume.  Il  y  en  a  de  trés-dur, 
comme  l'a  dit  IFerber,  et  que  les  Italiens  ont  nommé  pa- 
ragon^  parce  qu'il  ressemble  en  cela  ^  et  par  sa  couleur ,  à  la 
Téritable  pierre  de  touche ,  qu^ils  appellent  spécialement  pa-* 
ntgon,  •  ^ 

ao.®  Le  marbre  rouge  wtflçue.  Il  est  d^un  rouge-foncé,  et 
là  tacheté  de  blanc,  et  veiné  de  noir.  Le  rouge  antique  est 
■ablé  de  petits  points  blancs  ;  c'est  ce  qni  le  dislingue  de  tous 
les  autres  marbres  rouges.  Sa  pâte,  paifaitement  com|»actef 
le  rend  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  Les  anciens  le 
tiroient  de  TËgypte.  C'est  un  de  leurs  plus  beaux  marbres, 
et  c'est  maintenant  l'un  des  plus  cliers.  L'Antinous  égyptien 
et  la  statue  colossale  de  Marcus  Agrippa^  qu'on  voit  à  Ve- 
nise, sont  en  rouge  antique 

21.**  Le  marbre  jaune  antique.  Tl  est  d'un  jaune-rosâtre,  ou 
bien  d'im  jaune-paille,  rarement  d'un  jaune-doré.  On  as- 
sure qu'il  se  tiroil  de  Macédoine;  d'autres  disent  de  Laré- 
démone.  Il  n  est  pas  moins  estimé  que  le  précédent ,  et  aussi 
cher,  surtou  lorsqu  il  est  d'un  jaune-rosé,  égafde  ton.  On 
prétend  îu'on  peut  contrefaire  le  beau  jaune  antique  en  chauf- 
fant du  marbre  jaune  de  Si<:naei  sa  couleur  devient  alors  d'un 
rosâtre-jaune. 
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2  2.°  Le  porior  antique.  Marbre  à  fond  noir,  marqué  de 
grandes  taches  ou  bariolurcs  irégulicres  d^un  jaune  doré  et 
déveines  blanches,  rares,  lise  tiroitde  l.iini ,  auprès  de  Car^ 
rare,  d'où  on  le  tire  encore.  On  adécouvtM  t  un  marbre  abso- 
lument pareil  en  France  ,  à  Saint-iMaxiinln ,  dans  le  dépar- 
tement du  Var.  11  servit,  du  temps  de  Louis  XI Y,  à  la  dé-, 
coration  du  château  de  Versailles. 

Les  marbres  antiques  que  nous  allons  indiquer  sont  tous 
des  brèches.  Nous  les  rapportons  ici  parce  qu'il  n'en.a  point 
été  parlé  à  Tarticle  brèche. 

a'à.^Semesanto  ou  brèthe  vierge.  Cette  brèche,  la  plnsrare  dé 
tontes ,  est  ainsi  appelée  par  les  marbriers  de  Rome ,  parcé 
qu'o^  n^en  a  trouvé  qu'un  seul  bloc  dans  les  ruines  du  tom- 
beau de  Caïus  Cestius,  et  qu'il  servit  long-temps  d'autel  con- 
sacré à  la  Viorgc.  Seme  satilos,\ç^\\\Çn^  A  origine  nu  de  race  sainte^ 
et  n'a  pas  du  tout  de  rapport  avec  le  mot  de  semence, 
comme  on  Ta  imprimé.  Celte  brèche  est  formée  de  trè.s-pe- 
tites  parties  anguleuses  !)lanclH's  ,  brunes  ,  rouges,  fauves  et 
jaunâtres,  qui  tranchent  Voricmeul  les  unes  à  côté  des  autres,' 
et  lui  donnent  de  la  r(îsseinl)lance  avec  rhabillenient  d'arle- 
quin. On  en  voit  des  échantillons  très-petits  dans  les  cabinets. 
11  y  a  néanmoins  une  variété  à  taches  plus  grandes  et  à  cou- 
leur plus  obscure ,  qui  est  beaucoup  moins  rare  ;  on  Tappelle^ 

eUchino  et  ameadola;  mais  on  ne  doit  pas  la  confondre  avec 
brèche  arlequme  ou  iraccagmna  des  Italiens. 

a^-"  Le  grand  antique.  Magnifique  brèche  composée  de  frag- 
mens  et  de  Itnéamens  d'un  noir  foncé  et  d  un  blanc  de  neig» 
bien  mélangés;  et  il  y  en  a  des  variétés  dont  les  taches  sont 
très-petites  ,  et  d'autres  où  elles  sont  grises.  Ce  mnrbre  re- 
marquable par  ses  couleurs,  e  t  d'une  grande  beauté.  On  pré- 
tend qu'il  contient  des  coquilles  :  nous  n'eu  avons  point  vu 
dans  les  colonnes  que  nousavons  été  àmémed^examiner;  mais 
au  reste  «  la  présence  des  coquilles  dans  ce  marbre  n'auroit 
rien  d'eWaordinaire.  0% ignore  absolument  d'oî^  les  anciens 
le  tiroient. 

^S.^  Brèche  arlequine  ou  traccagnina  des  Italiens.  C'est  unmé-' 
lange  d'une  multitude  de  moyens  et  petits  fragmens  rouges, 
lH>irs,brunsy  gris,  jaunes  ou  d'un  bianc-salei  liés  par  une  pâte 
fauTC.  Tontes  ces  couleurs  ont  un  ton  rembruni  particulier. 
On  trouFC  des  marbres  presque  analogues  à  celui-ci  dans  le 
Siennob,  ii  Aix  en  Provence ,  et  à  Aste  dans  les  Pyréàées. 

26.°  Brèche.,  fleur  de pcrlier  Marbre  antique ,  formé  de  grands 
fragmens  de  couleur  de  tleur  de  pécher  ou  de  violette,  liés  par 
imepâle  grise  ou  blancbe.  On  connoît  de  grandes  colonnes  et 
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de  grandes  ta^es  de  ce  marbre  extrêmement  raf^i  qui  se  ti<^ 
roît  probablemeot  de  la  c  ôte  de  Gènes. 

27. Le  porta-sania,  Brécbe  antique  qui  a  servi  à  la  décorât— 
tîon  de  la  porte  de  Saint>Pierre  à  Home ,  d'où  lui  vient  son 
nom*  £lle  estméiai^ée  de  lacbes  inégales  bleues  ,  blanches  p 
ronges  et  grises ,  ce  qui  la  rapproche  de  la  précédente. 

a8.<>  La  brèche  jaune  antique  ,  gioUo  brecciato  et  brecda  àomia 
des  Italiens.  Jaune  clair,  taché  de  jaune  foncé  on  bien  mélangé 
et  veiiré  de  rouge  et  de  jaune  fondus  ensemble,  arec  quelques 
veines  blanches.  Les  grandes  colonnes  de  Tintérieur  du  Pan- 
théon, à  Rome,  paroissent  être  de  ce  marbre;  elles  ont  vingt- 
seplpiedsde  haut  sur  environ  trois  pieds  et  demi  de  dimension. 

39.0  La  brèche  africaine  an&fiie  est  une  des  plus  bizarres  qu^oa» 
puisse  citer.  Elle  est  fond  noir  relevé  par  des  fragmens  très- 
petits  et  très-grands  d'un  rouge  de  chair,  ou  gris,  ou  d'un  rouge 
sanguin  avec  des  veines  obscures.  Cette  brèche  vient-elle  d'A- 
frique, nubien  sa  couleiu*  noire  lui  a>t-elle  fait  donner  son 
i|ioça  ?^  JËlle  n'est  pas  très-commune.  On  en  voit  une  colonne 
de  huit  pieds  de  hant  dans  la  saUe  dfes  Mases  au  Louvre. 

3o°ljocchio  dipcufone  {cûUêpanm),  Il  est  roux  avec  des  yeux 
blancs,  ou  plutôt  des  Cj^rdes  hlancs  d*im  pouce  de  diamètre. 
Ce  marbre  extrémenient  élégant  se  tîrott  très-probablement 
<4*£spagne,  où  Ton  en  ifomre  eneore  à  présent  on  qui  lui  res- 
aemiHe  beancoup.  Ses  yeoz  semblent  dos  à  des  segmens  de 
coquilles. 

3i.*»  Brh^  iMdU  antique ,  imp^roprement  dite  broche  d'A/ep 
fVL  ^AÙL  Cette  brèche^  renpâninable  par  le  grand  nombre  de 
variétés  qu'elle  présente,  est  .décrite  irarticle  J^fttcnB.  Les  an- 
ciens la  tiroient  probablement  des  environs  de  Carrare^  où 
Ton  exploite  de  nos  jours  des  brèches  pareilles. 

Nous  terminonsici  nosezemples  desmarftm  antîgues.  Ils  sont 
dmisis  dans  les  marbre^  antiques  qu'on  roit  babitneliement 
dans  nos  musées.  On  peut  prendre  connoissance,  à  Tarticle 
IjUM  AGHEUiEy  des  lomacheilesantiqiies  lesplasremarqii^ables. 
"Nom  allons  passer  ans  marbres  modernes. 

MARBRES  MODERNES.  —  Ils  se  divisent  en  mar- 
bres d'Europe  et  en  marbres  étrangers.  Notre  intention  n  est 
pas  défaire  connoître  tous  ceux  qu  on  a  décrits  :  des  volumes 
•  ne  snffiroient  pas  pour  remplir  cette  tâche  fastidieuse  ;  mais 
sons  in^qnerons  seulement  les  plus  célèbres  et  les  plus  em- 
ployés. 

MARBRES  D'EUROPE  — Nousawnsdéjà fait  remar- 
quer  que  ce  fui  en  Italie  queleçïoût  des  marbres  reprit  naissance 
k  Tépoque  où  les  beaux  arts  reprirent  aussi  leur  éclat*  11  est 
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îlonc  naforel  ét  eomnieiicer  NniiniératiiMi  il«t  mailires  euro- 
péens par  ceux  dltalie. 

1.  Italie.  L'Italie  est  extrêmement  ridie  es  tontes  espèces 
de  marbres,  dont  plusieurs  sont  transportés  dans  tonte  VÉn- 
rope* 

La  Sicile  compte  pins  de  cent  sortes  de  marbres  «  la 

plupart  très-beaux  ;  et  dans  cette  quantité  ne  sont  pas  coin-* 
pris  les  lumacbelles  deTrepani  ni  les  albâtres.  Le  plus  recher- 
ché et  le  plus  élégaai  des  marbres  siciliens,  est  le  sicâie,  dit 
dcUe  antique  à  cause  de  sa  beauté.  Ses  couleurs  rouges  ,  blan-* 
cbes ,  vertes  ou  grises ,  sont  très-vives,  imitent  celles  des  jas- 
pes et  forment  des  taches ,  des  rubans  rayés ,  des  veines.  Il 
est  susceptible "d' un  lustre  éclatant.  On  en  distingue  deux  va- 
riétés principales  ;  l'une  ressemble  à  une  brèche  ,  l'autre  est 
remplie  de  coquilles  bivalves.  Ce  marbre  est  un  des  marbres 
modemesles  plus  chers  à  Paris.  Il  est  rarement  en  morceaux 
volumineux.  On  en  fait  des  tai>les ,  des  cippes^  des  socles  et 
des  placages. 

2.  *)  Les  marbres  de  Sienne ,  en  Toscane  ,  sont  de  plusieurs 
aortes  ;  il  faut  distinguer  :  le  jaune  de  Sienne  \  il  est  d  un  jaune 
doré  avec  des  flaques  et  des  veînes  gris-nmâtres  on  rouge 
très  ;  il  est  fort  employé  en  Italie  t  n*est  pas.  rare  à  Paris  « 
et  s'eiploite  à  Montarenti ,  à  deux  lienes  de  Sienne  ;  la  hro- 
nOdU  de  SUnnà  s'ezjploite  à  la  Mantagnola,  Elle  est  co|n-' 

S osée  de  petites  parties  jaunâtres  formant,  par  leur  réunion, 
e  grandes  taches  entourées  de  veines  gris-bleuâtres  tendant 
)ia  rouge.  Il  y  a  aussi  près  de  Sienne  une  brèche  analogie» 
^u  très-Toisine  de  la  brèche  arleqnine  antique^  on  tracuignùia 
des  Italiens. 

S,^  Les  nunères  vénùiens,  et  en  particulier  ceux  du  Yéro- 
nais ,  sont  extrêmement  variés.  On  compte ,  seulement  aux 
environs  de  la  ville  que  nous  nommons ,  trente  carrières  qui 
fournissent  chacune  plusieurs  espèces  de  marbre.  Le  mande- 
l(}io  est  un  marbre  véronais  mélangé  ou  taché  de  jaunâtre  et 
de  blanchâtre. 

Le  marbre  rouge  'àcN érone  est  d'un  rouge  vif  tirant  sur  l'hya- 
cinthe. Il  contient  des  cornes  d'ammon.  On  voit  assez  rare- 
ment ce  marbre  àParis.  On  y  emploie,  sous  le  nom  de  Lrèche 
de  Vérone^  une  espèce  de  poudingue  jaunâtre  à  noyaux  ronds 
ou  oblongs,  jaunes ,  bruns,  rouges  et  gris,  cimentés  par  une 
pâte  sablonneuse  composée  de  grains  des  mêmes  comem:».  Il 
«st  rare  à  Paris.  Le  sodé  de  la  statue  dn  Mil,  an  Mnséumi^e^ft 
en  ce  beau  marbre.* 

^J*  Le  mor^  9ert  de  lUrenet,  C'est  un  maibre  serpenti- 
nenx.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  me  la  /m^tts  de  Fhnnce,  y.* 
ce  mot 


Digitized  by  Google 


,78    '  M  A  II 

5°  Le  verele  diPrato  ést  un  marbre  serpentlneaz  dor*  vertf 
lâcheté  de  vert-noîr  et  de  blanc.  Ses  carrières  sont  ans  envier 
rons  de  la  ville  de  Prato  au  Prado  ,  en  Toscane. 

6."  Le  mnrhre  de  Rooigo.  11  est  blanc  ,  niais  inférieur  en  qu9«« 
lit é  au  marbre  hianr  de  Carrare.  On  le  trouve  auprès  de  Pa— 
doue.  XTn  marbre  blanc  analogue  i  st  exploité  près  de  Pise. 

y."  Marbres  de  Bergame.  11  y  eu  a  de  vert  tacheté  de  gris  et 
de  noir,  et  d'un  noir  intense. 

S.^  Le  marbre  de  Mergnzzu  ,  au  bord  du  lac  Majeur.  11  est 
blanc,  veiné  de  noirâtre.  La  plupart  des  églises  de  Milan  sont 
prnees  de  ce  marbre ,  et  la  cathédrale  en  est  bâtie.  Dans  le 
Milanais ,  on  remarque  encore  le  marbre  noir  de  Cômo ,  et  le 
|ileâ  yein^  de  bmii  de  Margorrée. 

9.  <»  ijesmarbre^de  Carrareeidelaeâtede&èna,  Nous  avons  déjà 
parlé  des  marbres  blancs  de  Carrare  >  et  de  Luni,  YiUage  voir 
sin  de  Carrera.  Nous  avons  dit  aussi  qile  nous  tirons  de  çette 
c6te  de  Fltalie  «  le  marbre  dit  vert  de  mer^  qui  est  un  marbri; 
serpentinenz  vert ,  veiné  de  blanc ,  et  flaqué  de  rôuge sombre. 
]>ans  une  variété  appelée  iwrt  d'Égypie ,  on  ne  voit  point  di; 
flaques  rouges,  eL^ans  une  autre  qiii  est  le  pohe^erra  ou  poichâ» 
perra  ^  les  parties' blanches  abondent  et  les  filets  verts  sont  CI- 
cbenient  embrouillés.  11  y  a  encore  les  hîcus  turquins  unis  et 
veinés  ,  dits  hardi^îio ,  qu'on  exploite  près  de  Starcmma  ;  les 
marbres  panachés  de  rose  et  de  blanc,  dits fiordipersico^  paoon- 
nazoa  fricano^  et  breccia  de  Seravezza;  le  beau porfornoir  taché 
de  jaune  et  veiné  deblanc  qu'on  trouve  à  Porie  Ventre^  d'où  dé- 
rive son  ijoui ,  qui  ne  sif^nific  pas  du  ioul  porte-or  ;  la  brèche  vio- 
lette de  Carrara  qui  offre  beaucoup  de  variétés,  etc.  ;  il  y  a 
aussi  des  marbres  noirs  sur  la  cote  de  Gènes,  mais  elle  abonde 
en  marbres  bleus  et  en  marbres  serpenlineux.  Ces  derniers 
portent  le  nom  de  verl  de  Gènes,  On  tire  du  mont  Alcino  près 
de  Gène^  «  un  marbre  noir  veiné  de  blanc  9  et  de  Tiie 
d'£lbe  un  beau  marbre  blanc 

10.  ^  Les  marùresdu  PUmonL  Ils  ont  beaucoup  de  rapports 
a|Vec  ceux  de  Gènes.  Il  y  a  le  marbre  blanc  statuaire  de  Fonte, 
ài  cinq  lieues  de  Turin.  Le  meri  de  Sute  est  vert  et  blanc  imi- 
tant le  veriL antique ,  mais  infiniment  moins  beau.  On  le  trouve 
àBussolino  près  de  Suze. 

11.  *  Les  marbres  de  VAhruzze  les  uns  blancs  et  les  autres 
çoquillIers.Piusieurs  portent  dans  le  commerce  les  noms  de  A»- 
machel/e  gn'se  d'Italie  et  de  lumacheUe  calchaos^  etc. 

II.  Marbre  de  France. 'Il  y  a  en  France  un  nombre 
infini  de  marbres  ;  les  plus  beaux,  et  ceux  qu'on  emploie  ha- 
bituellement à  Paris  se  tirent  du  nord  de  la  Belgique  etdes  Py- 
rénées. Le  goût  passionné  pour  les  marbres  date,  enFrance  , 
du  règne  glorieux  de  Louis     Y.  Le  faste  de  çe  roi  çon^uérai^l 
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le  conduisit  dans  des  dépenses  incalculables ,  en  constniction 
de  somptueux  palais  où  les  marbres  antitfuts  les  plus  rares  ,  et 
eeox  que  rîndnstrie  française  découvrit  sur  notre  sol,  vinrent 
•^accamoler.  Ce  goût  du  prince  devînt  celai  de  ses  courtisans , 
et  bientôt  les  marbres  Ibrent  ii  la  mode  «  non-seulement 
€n  France ,  mais  dans  tonte  TEarope.  G^est  là  la  cause  et  To- 
rigîne  de  la  découverte  et  de  Texploitation  de  ces  beaux  mar- 
bres que  nous  fournissent  les  Pyrénées ,  le  Languedoc,  la 
Provence  et  surtout  la  ci-devant  Flandre.  Examinons  ceqx  de 
ces  marbres  qtii  méritent  d'être  cités  :  nous  ferons  cette  émi- 
méralion  dans  Tordre  alphabétiqii^  des  dépnrtemens  oà  ils  sn 
trouvent ,  en  y  comprenant  l»*s  marbres  de  la  Belgique. 

Arj.iER.  —  Le  marftre  du  Bourbonnais.  Il  est  tricolor  ,  ba- 
riolé fie  roiiî>e  ,  de  jaun<*  et  de  bleu;  on  le  tire  d'auprès  de 
Moulins.  On  en  voii  à  Paris. 

La  hroraielle  de  Moulins  (>e  innrhre  est  coquillier,  gris-bleuâ- 
tre ,  veiné  de  brun  et  <le  jaiiiif  dore.  Les  marbres  blancs  et  co- 
lorés dont  on  a  rcfail  le  pave  <ie  Noire-Dame,  à  Paris,  sont 
tirés  du  Boiirbounais;  la  carrière  en  fui  découverte  par  Cay- 
lus,  en  1760. 

Hautes  Alpes.  —  Marbre  noir  de  Saint- Firmin.  Il  est  très- 
compacte  et  d'un  noir  foncé.  Ce  département  offre  beaucoup 
d'espèces  de  marbres  qu'on  emploie  A  Grenoble.  Il  se  trouvent 
principalement  aux  Eyj;liers  et  à  Saint-Maurice»  dans  lé  Val- 
godmar.  Dans  ce  dernier  lieu  on  trouve  du  dpoUn, 

ArdÈCHB.  —  Marbre  du  Pausin*  Il  est  gris  cendré  «  faspé  et 
soné  de  eris  noirâtre  avec  quelques  veines  blanches.  11  con« 
tient  quelques  çoquilles  de  coulenr  presque  noire.  On  rex"- 
j^oite  au  village  du  Pousin^et  à  Chaumerac.  Son  exploitation 
est  en  pleine  activité  ;  il  se  transporte  dans  les  villes  environ- 
nantes et  jusqu'à  Marseille.  Le  beau  pont  qui  existe  sur  la 
Drome,  entre  Lauriole  et  Liveron,  est  de  ce  marbre. 

A  RDENNES.  —  Marbre  rou^e  de  Gii^ei.  Il  est  rouge,  nuancé  de 
taches  et  de  veines  plus  claires.  Il  contient  des  débris  d'en- 
troques ,  qui  sont  changés  en  calcaire  blanc  spathique.  La 
brèche  de  Gioet ,  marbre  noir  veiné  de  blanc.  Ces  deux  mar- 
bres ne  sont  pas  rares  à  Paris,  il  y  a  aussi  le  marbre  ivuge  de 
Charlemonl,  qui  est  veiné  de  blanc  etrougej  et  qui  contient 
égiilement  des  entroquei. 

Arriége.  Ce  département  est  fort  riche  en  marbres  de 
plusieurs  sortes.  Il  en  existe  des  carrières  immenses  dans  la 
montagne  de  Cos  et  dans  la  Tallée  de  Salât  Les  plus  ))eanz 
ressemblent  k  la  beUe  brèche  violette  antique ,  au  bien  tnr- 
quin  Y  etc.  On  en  compte  vingt-sept  variétés  en  toqt  «  qui  ont 
servi  et  qui  sont  encore  en  usage  dans  les  villes  de  ce  dépax^ 
tegient  et  dans  celles  des  départemens  environnans. 
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AuBF.  —  Marbre  lumaçh^Ue§ps      ommon^.  Il,  prend  ua 

beau  poli. 

AvpE  (ci  devaptXang^edoc).  —  A/an{>re  rouge  de  LauffieAtc^. 
▼qlgairemeot  le  La^âoc.  Il  est  d'im  romge  de  ieu.iiiâH  on 
^né  deblaiic  et  de^i$  îrréguliéremeDtOQBloiirQë,  Imbs  boîl: 
çoioones  de  Tare  de  tnoniKne  du  Carrowel.soBt  de-oe  mt^ 
bre,  qp'cmjie  doit  point.  çoiifoii4reairec  Le  madbre  Sie.* 
Qeatune  «  près  .Saint-Ma»iini»  dant .le  département  da  Yar,. 
C*estràr-4|re ,  en.  Provence  t  non  loin  de  Xoalon,.  et  qui  e^e 
plus  tenie  et  à  aones  moins  cjontonniées»  -<*f  liforAiv  4ê  Nar^. 
donne»  Il  est  blai|C  et  mélaqgé  de  grisk  •r*'  X*t  campa» Il  est 
d'uo  vert  hiTun  taché  de  rouge,  de  rose  et  degrîf  t  avec  des  fi- 
lets verts.  On  lui  domie  aussi)  à  Paris,  le  nom  de  marhre  san- 
pdn  et  de  marbre  cervelas.  — *  Le  marbre  griotte  ou  la  gnoUe.  Cba^ 
cun  connoît  ce  beau  marbre  du  Languedoc.  Il  est  d'un  rouge 
foncé  et  semé  de  nombreuses  \ignes  spirales  noires  qui  for- 
meilt  des  ovales,  dont  le  centre  est  le  plus  souvent  blaiic  et 
spalhiquc.  Ces  ovales  sont  dus  à  des  coquilles  dont  latrancliie 
se  dessine  en  ligne  spirale.  La  griotte  doit  son  nom  à  la  res- 
semblance de  sa  couleur  avec  celle  des  cerises  ,  dites  griottes. 
Il  y  en  a  plusieu^rs  variétés  :  Tune  est  traversée  de  veines  ou 
de  bandes  blanches;  c'est  la^r/o//tfd!pFranc«desmarbriers;  une 
aut^e  est  veinée  4e  vert  ;  mais  la  plus  belle  griotte  est  d'un, 
ronge  de  sang ,  sans  bandes  de  couleurs  dilTéfentes.  On  la. 
nomme  griotte  eTUfilie ,  quoiqu'on  n^entrouTeniekit  en  Italie^ 
Ce  n^arbre  a  é%é  extrêmeilbenl  rech^erc)ié  en  Ixaaee ,  tft  Ita-!  \ 
lie  et  en  £spagpç.  M^^ntenant  il  a  moins  de  yogne.  On  le 
yend  très-cber.  il  se.  trouve  k  Cannes  près  de  Narboane ,  e^ 
non  pas  dans  le  département  de  PHéraiill  dana  celui  de. 
la  !Niè.vré«  diont  les  marbres  sont  difTcrens. 

Touches  du  Rhône.  —  La  brèche  d'Aix  qni  s'exploite  aui^ 
villages  d'Alet  et  du  Tolonet.  £lle  est  jaunâtre,  laçbëe  deg^^ 
de  brun  et  de  rouge.  On  lui  donne  il  Paris  le  nom  impropre 
de  brècïie  et  Alep.  —  La  brèche  de  MempHs  est  d'un  rouge-violet 
rempli  de  petits  points  ou  fragmens  gris  ou  blancs,  qui  sont 
dus  à  des  entroques.  Elle  nous  vient  par  la  voie  de  Marseille» 
et  1  on  suppose  qu'elle  s'exploite  en  Provence^  cari  enfigypte» 
il  n'existe  aucun  marbre  de  cette  espèce. 

Calvados.  —  Marbre  de  Caen  (F.  à  1  article  LuMACnELLE). 
Nous  avons  dit  à  cet  article,  et  d'après  tous  les  auteurs, 
qu'on  explohoit  ce  marbre  dans  les  environs  de  Caen;  mais 
M.  Lamouroux  nous  a  cerJifié  qu'il  n  y  avoit  jamais  existé  , 
et  nous  trouvons  ailleurs  que  ses  carrières  sont  à  Cauues  en 
Lan^edoç ,  nom  aiie  Ton  aura  très-mai  ii  propos  cliangé  en 
c^lui.  dj&  C^en.'  V.  ^oJbuicBS» 

CHABS»T£-nuriMi^iiB£.--<*Dans]c  paysdt'AnnisoQ.déeoB' 
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vrîl,  en  1775 ,  près  de  Sâint-Jean-<l'Angely  ,  un  marbre  co^ 
quilHer^  composé,  comme  les  lumachelles,  d'une  infinité  de 
petîte& coquilles  :  ce  marbra  offre  deux  vaiiélés ,  Tune  à  fond 

fris  et  l*aiitre-4  fond  jftaiillre  ;  toutes  les  deux  preimem  ua 
eaupolL 

CÔTB  d'or  (F.  aussi  à  Taràde  Lukagheiu)»— Dans  cm 
département,  on  exploite  à  Saint-Romainiime  brèclie  coo* 
leur  de  brique  foncée,  et  qai.contientdesfraginena  àqgoleiis 

couleur  jaune d^œuf;  c'eii&brècheSain^Romainâucomratircem 
—  Le  marbre  delà  Ltmèrt^iprèsiiLonthsirt^  est  à  fondgris  semé 
de  tacbea  braoes.  ht  marire-^  DnmofU  est  une  brècbe 
jaune  qui  approcbe  du  jaune  antique.  —  La  brèche  deBœhê-* 
.  pot,  près  de  Aeannei  egH  roi^  et  blancbe.  £lie  fut  déeovrerte 
en  1756. 

Jëhuapes.  —  Le  peUi  grmmie  {V.  an.  mot  Luv achelle); 
Ce  département ,  ainii  ^fm  cens  qui  TaToiainent,  sont  trè^ 
ricbes  en  marbres. 

MAaœ-BV-Luu.-^  jUMiu  dAagen,  11  est  gris ,  Teîné  de 
blaoc 

Matyche.  —  Les  communes  de  Grimonvilie ,  Règnevillef' 
Mont-Martin  et  Hante-Ville ,  sont  situées  sur  un  plateau  en-» 
lièrement  composé  de  marbre  gris.  On  trouve  encore  le  mar- 
bre à  Camprand  près  de  Coulances,  aux  environs  d^Aiglande 
sur  laVire,  et  près  de  Lestre,  entre  Moniebourg  et  Saint-Vast. 

Haute^BIabne.  —  Maures  de  Langres,  Us  sont  gris  etco-r 

quilliers. 

Mont-Blanc.  —  CipoUn  de  la  tuile.  C'est  un  très-bean  cî-u 
polin,  La  colonne  antique  de  Joux  ou  de  Jupiter,  qui  s'élève 
sur  le  col  du  petit  Saint-Bernard,  est  faite  avec  ce  marbre» 
suivant  de  Cambry. —  Brèche  iarentaise  ou  brèche  de  Viîle.tle. 
Cette  belle  brèche,  dans  laquelle  on  trouve  accidentellement 
des  nautilites,  est  décrite  au  mot  Brèche.  £lle  est  très-cbèro 
à  Paris.  Son  exploitation  est  interrompue. 

Nord.  —  Marbre  de  Ranné.  Il  est  mélangé  de  blanc  et  de 
rouge-brun ,  avec  des  veines  blanches  cendrées  et  bleues.  — 
Le  marbre  de  Barbançon.  Il  est  noir  ,  veiné  de  blanc  ;  on 
l'emploie  beaucoup  en  Flandre  cl  en  Belgi^e.  Ce  départe- 
ment offre  un  grand  nombre  de  marbres  q^t  se  distinguent 
par  le  nom  des  villes  ou  villages  auprès  desqUeb  sont  sir^ 
tuées  leurs  carrières. 

OuRTHE.  —  Le  marbre  noir  de  Tbeuz,  et  de  Spa ,  et  la. 
marbre  ék  Hon ,  qui  test  d*uttg|ris-blanct  taché  drun  rouge, 
sanguin  9  sont  les  plus  estimés.  On  en  lait  des  tables  »  des: 
chambranles  de  eheiminées ,  etc.  F.  &àifBaE-£T;M«ysE ,  ^( 
Nord, 
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•  Pas-de-Calais.  —  he'marbn  de  Marqwsê  ,  valgâirenient 
appelé  brocaieliede  Boulogne  ou  de  Picardie.  C*e$t  une  es- 
pèce de  brocatelle  à  grandes  taches  jaunâtres  ,  mêlées  de 
nlets  rouges.  —  Marbre  Napoléon.  Il  est  gris  et  brérhi- 
formc  ,  Il  offre  beaucoup  de  veines.  «  Ce  qui  a  donné  Tocca- 
sion  de  découvrir  ce  marbre,  c'est  la  colonne  qu(»l<'s  troupes 
du  camp  de  Saint-Omer,  après  une  grande  victoire  ,  votè- 
rentàla  gloire  de  Bonaparte,  ponreire  élevée  à  BoulogoCi 
sur  les  bords  de  la  mer.  «  (F.  Brar<l,  Trait,  page  384 ). 

On  apporte  à  Paris  desblocs  de  ce  marbre  moinsbeauque 
célèbre  ;  on  en  fait  des  tables  y-  des  dessus  de  commodes  ^ 
de  cheminées,  etc.  • 

PyRÉTŒES  ,  BasSES-PtRÉNÉES  et  HàUTES-PTRéNÉES.  — 

Les  collines  et  les  rallées  qui  sont  an  pied  de  cette  chaîne 
àt  montagnes  abondent  en  .Marbre.  —  Le  mmhrt  blanc  de 
Bayonne  et  celai  de  Lonbie  «  remplacent  dans  le  pays  le 
marbre  de  Carrare^  dont  ils  n*ont  pas  la  6nesse  dn  grain.  Il  y 
a  aussi  un  marbre  blanc-grisâtre  ^  à  gros  grains ,  etc.  «  a 
Cambo  :  il  est  fétide  et  pyriteux.  Il  fut  exploité  par  les  an- 
ciens. —  Le  marbre  Campan  «  Pun  des  plus  connus  des  mar- 
bres de  France.  Il  en  existe  des  carrières  fort  étendues  au 
bourg  de  Campan  ,  k  une  lieue  de  Bagnères;  son  fond  est 
blanc ,  et  rouge  foncé  ou  isabelle  ;  mais  il  est  rempli  de 
filets,  de  veines  vertes  extrêmement  embrouillées,  et  qui 
forment  une  espèce  de  réseau  à  mailles  déchirées,  entre  les- 
quelles ressortent  les  couleurs  du  fond,  à  la  manière  des 
brèches  ;  à  travers  tous  ces  mélanges  filent  des  veines  blan- 
ches spathiques  très-lrrégulières.  Le  Campan  est  un  marbre 
serpentineux  ou  talqueux ,  qu'on  ne  peut  employer  que  dans 
l'intérieur  des  bâtiinens  ,  parce  qu'il  se  détruit  à  Fair.  On 
nomme  dans  le  commerce  :  i.°  Campan  vert  ,  celui  qui  est 
vert  d'eau,  avec  des  filets  d'un  vert  foncé,  disposés  en  forme 
de  réseau.,  à  mailles  allongées  ;  a.*  Camamn  isabette  ,  celai 
dont  le  fond  est  d*an  rose  tendre  ;  3.^  Campan  rouge ,  celui 
qui  est  d*an  ronge  sombre ,  ^einé  d*un  rouge  encore  plus 
foncé.  On  a  tiré  de  ce  marbre  des  colonnes  de  i  a  et  1 8  pieds 
-  deliautear.-^ilfafire  deSarencoltm  on  Serencolin^  à  l'est  de  Cam- 
pan, an  lieu  dit  Valdor.  Ce  marbre  ressemble  à  une  brècbe  à 
grands  traits;  il  offre  des  bandes  droites,  et  des  taches  grises, 
jaunes  ,  et  d'un  rouge  de  sang.  —  Marbre  de  f^^reUe  o« 
^Antin  ;  il  est  blanc  et  rouge  de  feu,  comme  1  exprime  le 
nom  d'Antin  ,  qui  dérive  des  mots  celtiques  An  tan  ,  qui  si- 
gnific'nt  de  feu,  d'où  vient  marhtt  (TAntîny  marftre  de  feu.  — *» 
Lu  hrèche  d'Asie  ;  elle  est  composé»^  de  petites  parties  ou 
fragmcns  jaunâtres   et   noirs  ,  entremêlés  de  veines  et  de 
taches  blanches  p  peu  nombreuses.  — -  Les  autres  marbres  de&  , 
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Pyrénées  se  trowveTit,  ^ans  l'ordre  suivant ,  en  prenant  la 
chaîne  du  côle  de  Bayonne.  —  Près  d'Arrèfps,  vallée  de 
Barrenons  ,  marbre  gr's.  —  A  Sarrancc  ,  v.tllée  d'Aspe  , 
marbre  gris  veiné  de  blanc.  —  A  Scvignac  ,  valIce^'Ossau  , 
marbre  gris  coquiltier  ^diTsemé  de  numismales,  qui  formeni  des 
taches  de  couleur  blanche.  —  A  Loubie  mtïme  vallée 
d'Ossau  ,  marbre  blanc  primitif;  il  est  quelquefois  mêlé  de  gris. 
Toote  la  vallée  de  Barège  offre,  de  distaoce  en  distaocc  ,  des 
rochers  de  mauhre  gris  ;  on  en  eiploite  quelquet^nns  ,  et 
notamment  à  Saint>Saovenr.  —  Dans  la  Tallée  de  Basian  , 
près  les  bains  de  Barège,  est  an  marbre  blanc ,  reiné  de  vert. 
—  A  Saint-Bertrand^  sur  ta  Garmme,  est  nn  marbre  péri  y 
mêlé  de  taches  ronges  et  blanches.  —  A  Saint-Béat ,  vallée 
d^Arran  ,  marbre  gris  et  Uanc^ÈL  Seiz,  sur  le  Salât,  plosieors 
variétés  de  beaux  mor&Ki  |p»  d'une  seule  couleur,  vert  et 
blanc  ,  violetr  et  blanc,  etc. ,  tous  mêlés  de  feuillets  schislenx 
▼crdâlres,  comme  le  marbre  de  Campan.  On  les  appelle 
marbres  delà  iaule.  Les  carrières  sont  maintenant  presque' 
épuisées.  (  Voyez  département  de  TArriége  ).  —  A  Ville»- 
Cranche  en  Koussillon ,  marbre  blanc ^  vert  et  rouge. 

Sambre-ET-Meuse.  —  Les  marbres  noirs  de  Dinan  ,  de 
Namur,  de  Thée  et  de  Sainl-Remi ,  et  celui  gris  et  blanc  , 
dît  Sainte-Anne  ,  s'exploitent  dans  ce  département.  Ils  sont 
très  en  usage  à  Paris.  Les  premiers  servent  à  faire  des  car- 
rpaux  et  des  monumens  funèbres,  lis  perdent  leur  poli  à  l'air. 
Ils  sont  fétides  quand  on  les  frotte.  Les  tables  de  nos  cafés 
sont  en  marbre  de  Sainte-Anne  ;  on  eu  fait  des  dessus  de 
eommodes  et  d^aulres  meubles  ;  des  chambranles  de  chemi- 
nées «  etc.  ;  ces  couleurs  et  leur  disposition  les  rendent  très- 
propres  k  Fusage  habituel ,  car  les  raies  et  les  taches  sV 
perçoivent  moins  que  sur  tout  autre  marbre.  Il  est  madrépori- 
que. La  brèche  de  Baurlais'  ou  de  Vaiffort  est  noire^  prise, 
et  blanche  sur  un  fond  rouge.  Les  grandes  plaques  qui  re- 
vêtent les  pil  lie  rs  de  Tëglise  Saint-Roch,  à  Paris,  sont  de 
ce  marbre.  —  Marbre  de  ùjf,  11  est  d'un  rouge  pâle ,  veiné  de 
blanc  ,  bordé  de  gris.  Les  marbres  de  cette  sorte  sont  très- 
multipUés ,  et  portent  à  f  aris  le  nom  spécial  de  marbres  de 
Flandre.  11  y  en  a  un  qui  est  d'un  rovg^brun ,  relevé  par  des 
fragmens  de  madrépores,  changés  en  calcaire  apathique  d'un 
beau  blanc  opaque. 

Saône-et- Loire.  —  Marbre  de  Toumus  ,  à  sept  lieues  de 
Mâcon.  11  est  rouge  et  jaune  ,  el  fort  employé  à  Lyon  ,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  susceptible  d'un  beau  poli.  —  Marbre  de^ 
Châlons.  11  est  coquillicr  ,  blanc  el  rouge  foncé.  Les  obélis- 
ques élevés  sur  le  pont  de  Châlons,  sont  en  ce  marbre. — Le 
Wrbre  de  Bour{)Ou-Lapcy  esl  gris ,  veiné  de  blapc  et  de 


Digitized  by  Google 


'  M  A  R 

jaune  doré  ;  ce  marhrf  étoit  connu  des  Romains  ,  quî  en  oot 
fait  un  pavé  qui  subsisle  encore  dans  la  salle  des  bains. 

Seine-et-Marne.  —  Marbre  ,  ou  pierre  de  Château- Landoru 
Il  est  d'un  gris-jaunâtre  ,  et  susceptible  d'un  assez  beau  poli  , 
comme  en  peut  juger  sur  les  piédestaux  de  marbre  qai 
sont  aux  extrémités  do  pont  d'ieoa  à  Paria.  On  Ftoploie 
pour  faire  des  dalles  d'égUse.  lia  servi  à  la  constra^oD  de 
rare  dé  triomphe,  non  achevé,  qui  est  k  TexlDémiU  des 
Champs-Elysées. 

Vab.  —Le  bean  jMorfvr ,  dont  &a  voiJtdia  colotoncs  dans  le 
«Mteaa  de  Versailles ,  a  été  tiré  des  oarrières  d«  Sainft*- 
Maiîmin  ,  près  de  Toulon  ;  il  est  noir-  »  lâché  de  {aime  et  de 
blanc ,  comme  celni  de  Porto-Venere^aerlacète  de  Gèoes, 
nais  moins  éclatant.  La  famense'montagne  de  la  Sainte- 
Beanme  est  toute  composée  de  jjmrbres  remarquables  par 
leon  couleurs.  Ils  ont  été  exploités  autrefois.  L'on  d'eux  est 
ronge  ,  veiné  de  blanc  ;  c  est  san^  doute  ce  qui  a  fait  dire 
que  \k  marbré  de  Languedoc  {V.  Auae)  étoit  le  même;  et  ce  qui 
a  (ait  placer  ensuite  la  Sainte-Beaume  en  Languedoc.  —  La 
Provence  offre,  dans  la  chaîne  calcaire  qui  borde  ou  forme 
sa  partie  haute  ,  un  grand  nombre  de  beaux  marbres^ 

Yi£?7NE.  —  On  découvrit  en  1776  ,  dans  le  Poitou  ,  prèai 
de  la  Bonardelière  ,  «le  carrière  de  fort  beaàx  inarbres  t. 
Tun  est  dHin  rouge  foncé  ,  mêlé  de  taches  jaunes  ;  l'autre. 
est  en  grands  blocs  ,  d'une  çondeur  uQÎfo^niei  on  grise,  oD^ 
jaune  y  sans  aucun  mélange, 

III.  EsPAGTïE.  — .  En  Espagne,  comme  en  Italie  et  eOr 
Grèce  ,  il  y  a  des  collines  entières  de  marbre  blanc.  On  voi^ 
près  d*Aiméria  9  ville  maritime  du  royaume  de  Grenade  , 
nne  montagne  que  Bowles  décrit  ainsi  :  »  Pour  se  former 
#r  une  juste  idée  de  cette  montagne ,  il  faut  se  figurer  un 
«  bloc  de  marbre  blanc  ,  d'une  lieue  de  circuit ,  et  de  2000» 
«  pieds  de  hauteur,  sans  aucun  mélange  étranger.  Le  som- 
«  met  est  presque  plat  :  on  y  découvre  le  marbre  en  plusieurs, 
«  enfïroits  ,  et  l'on  voit  qu'il  n'éprouve  aucune  aUératioa. 
«  des  injures  de  Tair...  11  y  a  un  côlé  de  cette  montagne. 
«  coupé  presque  à  pic,  qui  paroit  comme  une  énorme  mur 
V  raille  de  mille  pieds  d  élévation  ,  toute  d'une  seule  pièce  , 
«  où  la  plus  grande  fissure  n'a  pas  six  pieds  de  longueur  ,  eti 
%  à  peine  deux  lignes  de  largeur.  » 

Aux  environs  de  Molina  ,  on  trouve  un  marbre  couleur 
de  chair  et  blanc;  un  autre  qui  est  rougeâtre ,  blanc  et  jaune, 
4ont  le  grain  est  aussi  beau  que  celui  du  marine  de  Carrare. 
Le  mcwbreàt  Naquera  ,  près  de  Valence ,  se  trouve  à  fleur 
terre,  en  couches  qui  ont  peu  d'épaisseur ,  mais  beaucoojL 
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solîdhé  V    «ftt  dVn  rouge  obscar ,  orné  de  reînes  capîl^ 
laîres  noires  ,  qui  lui  donnent  line  grande  beauté. 

Dans  le  Guipascoa  et  dans  la  province  de  Barcelone  en 
Catalogne,  on  voit  des  marbres  semblables  an  serancQlin, 

Les  ^marbres  les  plus  distingués  de  rEspa^e  sont  :  lea 
marbres  blancs  primitifs  de  Cordoue  en  Andalousie  ^.de 
Fiiabre  ,  à  trois  lieues  d'Alméria  ,  de  Molina  en  Aragon  ^ 
de  Grenade  ,  de  Badajor.  ;  les  marbres  blancs  tigrés  de  gris  , 
de  la  Mancbe  ;  les  marbres  ^rh  de  Tolède  ,  et  ceux  d'Elvire  , 
royaume  de  Grenade  ;  les  marbres  noirs  de  Moron  ,  de 
Biscaye  et  de  la  Mancbe  ;  le  noir  veiné  de  jaune  ,  dit  purior 
^Espagne  ,  qui  se  trouve  en  Biscaye  ;  le  noir  veiné  de  blanc  ^ 
de  Morviédro  ;  les  marbres  violets  ou  d'un  rouge  sombre  , 
flambé  de  jaune  ,  qu'on  tire  de  Tortose  en  Catalogne  ;  le 
même  de  Valence  ,  tadié  de  jaune  aurore  ;  le  rouge  de 
Sdyilte  ;  le  rose  tcM  de  lilainc  9  de  3aptiago ,  qui  cens- 
tilae  ane  montagne  près  d'Anteifiierra  ;  Je  inarbre  rouge.de 
Molipa  ;  le  beau  maHivt  rert  de  Grenade  ;  la  hrocat^e , 
(  f^.  ce  mot)  dite  d^Ëspagne;  les  maiiiireslumaâidle$  rouges  , 
de  Grénade  et  de  -Cordone ,  et  noirs  de  Biscaye  ;  les  belles 
brèches  fàaaes  et  noines ,  de  Riela  en  Aragon ,  rouge  , 
janne  et  noire ,  delà  Yieiile-Castille  ,  et  violette  et  jaune  da  • 
mène  pays  et  qu^on  emj^loîe  ^ème  à  Paris ,  etc.  L'Ëspagne 
abonde  en  marbres  de  toutes  les  couleurs  ,  et  qui ,  comme 
ceiut  de  rbalie ,  mérîltDtl'élre  placés  an^pumier  rang.  Les 
•lacieQS  se  plurent  à  orner  de  marbres  les  mminmens  quMIs 
élevèrent  en  Espagne.  La  yoûte  du  théâtre  romain  de  Tolède 
est  soutenue  par  trois  cent  cinquante  colonnes  ;  les  églises  de 
Madrid,  et  r£scttfial,  aoat  enrichis  des  pins  beaux  marbrea 
4'£spagne.«  • 

IV.  Portugal.  —  La  ville  de  Lisbonne  tire  le  marbre 
qu'elle  consomme  de  la  montagne  de  Cintra  ,  qui  en  est  à  y. 
lieues;  il  est  rougeâtre,  et  contient  des  débris  de  coraux^ 
et  d'autres  fossiles  de  couleur  blanchâtre.  Celui  de  Villavi- 
ciosa  ,  dans  TAlenlejo  ,  est  moucbeté  de  gri$  i  ejL  cjelui  de 
Troncao,  d'un  jauoe  pâle  ,  veiné  de  gris. 

y.  Ahgletbeeb.  —Ce  royaume  possède  un  grand  nojoibre 
de  marbres  c^ui  ne  le  cèdent  point,  pour  la  beaiiU  ^  aux  mar^ 
bres  dn  continent  ;  mais  ils  sont  pe»  copiios  hors  die  cette  ile« 
Yoici  les  plus  remarquables. 

jùideterre.  —  On  y  trouve  qnel<)ues  marbres  k  contexturi 

E'anmaii'e  ;  mais  presque  tous  sont  des  marbres  compactes* 
e  marbre  d'Angfesey,  appelé  marbre  de  Mona ,  est  d^un  Fcrl 
noir ,  irrégpilièrement  maculé  de  ronge  et  de  blanc  ;  il  rçs« 
semble  an  veri  anUque.  C*est  un  marbre  serpentineux.  U  y  a 
aussi  des  maiiics  noirs  en  Angleterre.  • 
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Écoase.  ^Jj»  marbre  àc  Tirée.  Il  y  en  a  deux  variétés  i 
Vnne  d'un  rose  de  chair ,  qui  Gontieni  de  petits  cristaux 
épars  de  pyroxène  vert ,  de  mica  bnm ,  d*amphiboie  verl 
et  de  chlorite  verdâlre;  i^autre  variété  ,  d'un  blanc  verdâtrc 
ou  bleuâtre,  renferme  du  mica  et  de  l'amphibole.  Ce  beau 
marbre  primitif  est  fort  rare  à  Paris,  où  on  ne  le  voit  que 
dans  les  cabinets  de  minéralogie.  Il  mériteroit  de  devenir  l'objet 
d'une  spéculation  commerciale.  — -  Marbre  Jona  ,  ou  d^ïn- 
colmfdll-Pebbles.  Il  est  d  un  blanc  de  neige  ou  d'un  blanc  ver- 
dâlre ,  et  à  contexture  spathique  à  grain  fin.  H  contient  de  la 
grammatite  ,  et  quelquefois  de  la  stéatite  qui  le  colore  en 
jaunâtre.  C'est  un  marbre  magnésien  fort  dur.  —  Marbres  de 
Sky ,  ilc  qui  appartient  à  la  famille  de  lord  Macdonald. 
Ces  marbres  sont  blancs  de  neige  ,  de  diverses  nuances  de 
gris ,  de  rert  et  de  jannâtire.  —  Ltét  marbres  slataaires  d'As- 
synt ,  dans  le  Sutherland  9  les  ans  gris  ou  blancs  9  et  les 
autres  panachés  de  blanCf  de  jaunâtre  «  de  gris  ,  etc.  Les 
marbres  de  Gien-Tilt,  qui  sont  blancs  ou  gris ,  veinés  de  jaune 
et  de  vert.  ^  Le  marbre  de  BalUschuHsch ,  qui  est  gns  ou 
blanc,  très-compacte  t  etengros  blocs.  — Le  marbre  de  Boyn; 
il  est  gris  ou  blanc  »  taché  de  rouge  f  etc.  Les  marbres  d'& 
cosse  sont  transportés  en  Angleterre.  On  travaille  à  Paris  on 
marbre  serpentineux  vert.,  qui  y  porte  le  nom  de  marbre 
d*£co8set  et  qui  parott  venir  de  ce  pnjs. 

Irlande.  —  Les  marbriers  anglais  tirent  leurs  marbres  noin 
d'Irlande.  Dans  le  comté  de  Waterford ,  on  trouve  dès 
marbres  panachés  de  tontes  sortes  ;  de  châtains ,  de  blancs  , 
de  jaunes,  de  bleus.  Dans  la  paroisse  de  Whitechurch,  près 
de  Kilcrump,  il  y  a  un  marbre  gris.,  agréablement  nuagé  de 
blanc.  A  Louqhlougher,  dans  le  comté  de  Tif^erary  ,  on 
trouve  un  marbre  de  couleur  pourpre.  D'autres  parties  de 
l'Irlande  offrent  des  marbres  qui  prennent  un  beau  poli ,  etc. 

TI.  ALLEMAGtœ.  —  Cette  vaste  contrée  est  loin  d'être 

£ rivée  de  marbres  ;  les  variétés  en  sont  très-nombreuses, 
le  marbre  de  Baiùbomie  est  blanc,  Pon  en  fait  de  grandes  tables. 
Celte  ville  en  a  un  aussi  qui  est  rouge.  Le  marbre  bUmc  de 
HUdesheim  est  d'un  blanc  d'ivoire  ou  gris  de  cendre  ;  le 
marbre  de  fVolfenbutld ,  dans  le  duché  de  Brunswrîck ,  est 
d'un  blanc  grisâtre;  le  marbre  ^ Osnabruk  en  Westphalie,  est 
noir;  à  Goslar,  il  y  a  un  marbre  gris  cendré  ,  orné  de  den- 
drites  noires  ;  à  Querfurt  en  Saxe  ,  il  y  en  a  un  gris  ;  et  à 
Rocblitz  ,  un  qui  est  vert  et  serpentineux.  Le  Tyrol  fournit 
divers  beaux  marbres;  la  plupart  verts  et  serpentineux  ,  ou 
talqueux  1  et  veinés  de  jaune  ou  de  blanc;  on  les' exploite 
dans  le  iVeutin.  11  y  a  des  marbres  rouges  en  Bohême.  Le 
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marbre  de  Hesse  est  d*an  jaune  paille,  et  orné  d^àrLorisations 
noires  très-délicates,  etc.  Il  y  a  de  trèsbeaux  marbres  au  liatrz^ 
un  entre  autres  qui  ressemble  au  Cainpan. 

VII.  Suisse.  —  Presque  tous  les  marbres  suisses  se  res- 
semblent ;  ils  sont  gris ,  ou  bruns  ,  ou  violets  ,  tacbés  ou 
veinés  de  blanc. 

Vilï.  Suède,  Danemarck,  Norwége.  — Ces  royaumes 
sont  pauvres  en  marbres.  A  Gillebeck  ,  à  sept  lieues  de 
Christiania  en  Norwcge,  est  une  carrière  qui  fournit  un  mar- 
bre dans  leqtfbl  se  trouvent  de  la  pyrite  ,  des  grenats ,  de 
l'actinote,  eto.  y  et  qa^ou  emploie  à  Copenhague.  La  Suède 
coDsoiniiie  te  nwrftne  de  la  carrière  de  Fragernich  ,  située  à 
tr^telieaes  de  StockholHi,  entre  Norkioping  etNikioping.  Ce 
marbre  primitif  est  blanc ,  veiné  de  talc  Tert.  On  en  fait  des 
tombes  ,  des  tables ,  déi  mortiers»  des  b<^es  à  beorre ,  etc» 

K.  Kussu  et  SlBiKis.  ^  En  Sibérie  ,  les.monto  Otirai 
fournissent  les  marbres  les  plus  beaox  et  les  plus  yariés.  La 
plupart  se  tirent  des  environs  d'Ëkathérinbooiig ,  où  ils  sont 
travaillés ,  et  delà  transportés  en  Russie»  et  surtout  à  Saint* 
Pétersboura;.  La  dernière  impératrice  y  a  fait  bâtir,  pour 
Oriof  son  nvori  »  un  vaste  palais  qm  est  entièrement  revêtu 
de  ces  beaux  maarhres  en  dehors  et  en  dedans.  Catherine  fit 
aussi  construire  -  avec  ces  marbres  Tégiise  d'Isaac ,  qui  est 
décorée  de  colonnes  en  marbre  blanc ,  veiné  de  gris  bleuâtre* 
Je  n^ai  point  vu,  dit  Patrin,  de  maxhre  blanc  statuaire  dans 
les  monts  Ourals;  nais  j'ai  vu,  dans  la  partie  des  monts 
Altaï  traversée  par  Tlrliche  ,  d'énormes  rochers  de  marbré 
parfaitement  blanc  et  pur,  dont  on  pourroit  tirer  de  grands 
blocs  ;  mais  on  se  contente  d'en  faire  de  la  chaux  pour  le 
service  d'une  forteresse  voisine. 

MARBRES  ÉTRANGERS  -^Marbres  dAsie.  Il  y  a  sûre- 
ment en  Asie  encore  plus  marbres  qu'en  Europe  ;  mais  ils 
sont  peu  connus.  • 

Le  docteur  Shaw  parle  d'un  marbre  arborisé  du  mont 
Sinaï  ,  et  d'un  autre  qu'où  tire  près  des  bords  de  la  mer 
Kouge. 

Russel,  dans  son  Histoire  naturelle  dAlep  ,  parle  aossi  y  et 
d*ane  manière  imparfaite,  des  marôrej  de  Syrie.  * 

Chardin  dit  qu'il  y  a  plusieurs  sorie's  de  marbres  en  Perse  , 
du  blanc,  du  noir,  du  rouge  |  et  d'autres  qui  sont  mêlés  de 
blanc  et  de  rouge. 

Morier  ,  dans  son  Voyage  en  Perse  ,  fait  mention  d'un 
très-beau  marbre  ^  dont  est  construit  le  tombeau  du  poëte 
persan  Hafiiz.  Ce  marbre^  qu'il  nomme  marbre  de  Tubriz^  est 
verdâtre,  avec  des  veines  tantôt  rouges,  tantôt  bleuâtres. 
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Il  y  A ,  suivant  Laloobère  »  ane  belle  cirrîère  de  marire 
blanc  auprès  de  Siam. 

L  Intiostan  offre  aussi  de  beaux  marbres. 

A  la  Chine  ,  dans  quelques  provinces  ,  le  marbre  «st  si 
commun  ,  que  plusieurs  ponts  en  sont  construits.  A  douze  ou 
quinze  lieaes  de  Pékin ,  il  y  a  des  carrières  de  marbre  blanc. 

Marim  ^Afrique.  On  Mit  que,  dans  les  monts  Adasy  il 
diste  4es.  nuaibweB  anakgnes  i  cens  -de  TEspagne.  <la  «ii- 
aenre  en  Egypte,  entre  la  mer  Aooge  et  lie  Nil,  «t  an^Aeisns 
de  Tancieiuie  Thèbes,  des  carrières  de  moriiér  ajoi  obU  été 
«Kplmtéee  duis  faatiquké.  ActeeUemeni^  on  n'en  «airait 
jpltts  de  mmbres;  elles  sont  abandonnées,  -connc  tcwslts  les 
carrières  de  TAsie-Mineure  «t  de  Jka  ^atrèoe^  ^  fiiiniiiaii 
luArefois  de  si  beaux  marbres. 

Mmbruê Amérique.  On  a  découvert  aui  .Étals-Unis  4ifié» 
rens «RorBfvs f  d'un  effet  agréable,  et  de  diverses  couleurs.  Il 
y  en  a  de  gris-bleuâtres.  Les  principaux  endroits  où  on  ^ 
trouve ,  sont  Stockbridge  et  Lanesboroug,  dans  la  province 
de  Massachussets  ;  \  ermont ,  en  Pensylvanie  ,  dans  les 
montagnes  Vertes  ;  Middleburg,  en  Virginie,  situé  à  onze 
milles  de  Vergennes,  etc.  L'Amérique  méridionale  abonde 
enmarbresàe  toutes  sortes .Molina  dit qu'ilssont très-communs 
au  Chili ,  et  de  diverses  variétés.  Ou  y  trouve  le  marbrt  blam 
statuaire. 

Marbres  de  tyiustralasie.  Si  Ton  en  juge  par  les  divers  échan- 
tillons de  minéraux  et  de  rocbes  rapportés  de  ce  nouvead 
continent,  par  les  naturalistes  de  Texpédition  du  capitaine 
Baudin ,  on  ne  peut  pas  dire  qn^il  soit  riche  en  mtÊràns.  Ce- 
pendant ib  ont  capporté,  de  Vue  de  Tknor»  van  matin  fmmUf 
avec  des  entromies  d'un  beau  blanc.  11  ae  troov«  dadS  lu  baie 
de  Coopaa^.  Nous  en  avons  ^rlé  à  l'article  4m  Imma* 

Emploi  des  marbres  et  mamière  de  les  paUr, 

m 

liCS  beaux  marbres  blancs ,  à  grains  fins ,  servent  4  là 
iculpluré ,  de  préférence  k  tous  autres.  On  les  emploie 
àussi  au  même  usage  que  tons  les  antres  marbres ^  c'est-à-dire 
^'on  en  fait  des  colonnes ,  des  vases,  des  tables  ^  des  revê- 
iemens,  des  chambranles  de  cheminées,  etc.  Ils  jaunissent 
àTair,  et  se  tachent  facilement.  On  leur  rend  leur  blan- 
theur  en  les  lavant  avec  une  eau  légèrement  acidulée ,  ou 
aVec  de  Tncide  muriatique  oxygéné.  Tous  les /wor^rM  qui  sont 
entièrement  composés  de  parties  calcaires,  craignent  peu  les 
injures  du  temps,  et  souvent  leur  résistent.  11  n'en  estpa;  de 
même  des  marbres  mélangés  de  calcaire  et  de  substance  d'au- 
tre nature.  Ils  se  décomposent  à  Tair;  c'est  pourquoi  ces 
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fttarhrês  sVmiploiaBt  de  préfërenc<î  pour  les  onMMiiâ  inté- 
rieurs des  bàtimens.  Tels  sont  tous  les  marbres  serpentîneist 
et  talqucuT  :  par  exemple»  le  veri  de  mer^  le  t»eii  émiêçue^  !• 

çampan^  etc. . 

Un  marbrier  Intelligent  doit  dresser  les  marbres  bario~ 
lés  ou  veinés  dnns  le  sens  qui  peut  plaire  daranlage.  S'il 
tranche  à  conlre-fil  un  marbre  rayé  comme  le  vipolin ,  il  iuî 
ôte  toute  sa  beauté.  Ces  marbres  sont  dans  le  mi^mc  cas  que 
les  arbres,  dont  les  coupes  obliques  ou  par.dlèles  aux  cou-» 
ches  ,  produUeot  autaol  de  dessins  diffcrenS|  plas  ou  moinj 
agréables. 

On  travaille  les  marbres  au  tour  et  à  la  scie.  Ce  tour  et 
ces  scies  soul  mus  par  des  hommes  ou  par  des  machines  faites 
exprès.  Dans  le  premier  cas,  la  main-d'œuvre  est  plus  chère, 
et  Ton  est  presque  sûr  d^aroir  un  objet  moins  bien  fait.  A 
Paris  y  Ton  ne  travaille  le  marbre  qa^k  main  d^homme.  L'on 
peut  dire  que  la  plupart  des  mârbrîers  de  cette  éâpitale  ne 
Teoleot  pas  se  donner  la  peine  de  perfectionner  lear  ouvrage. 
Le  poli  qu^ils  donnent  est  imparfait ,  et  laisse  toujours  qael- 
ipie  chose  à  désirer.  Il  n*en  est  pas  de  même  des  marbriers 
d*Italie9  d* Allemagne  et d* Angleterre;  le  poli  outils  donnent 
an  marbre  est  pins  vif  et  éclatant  comme  une  glace. 

Lorsque  le  marbre  a  été  toui^é  on  scié ,  à  Taide  du  grès 
tinmide  «  on  l*ase  arec  de  la  brîque ,  pour  donner  k  sa  sur- 
face plus  d'égalité  ;  ensuite  ^  on  Vàptanit  avec  de  ta  pierre 
ponce  f  si  le  marftrvest  de  couleur  pâle,  ou  bien,  s*il  est  cOr 
foré  ,  avec  une  masse  de  plomb  piquée  en-dessons,  et  de 
Téméril  buniecté.  Lorsque  le  marbre  a  acquis  par  ce  moyen 
un  certain  luisant,  on  prend  un  mélange,  composé  de  deux 
parties  de  limaille  de  plomb  et  d'une  d'alun,  et  on  frotte 
le  marbre  ^vec  un  linge,  jusqu'il  ce  qu'il  soit  presque  poli; 
alors,  on  ajoute  de  la  potée  d'étain,  et  ou  continue  à  frotter 
avec  le  même  linge,  sans  mouiller,  jusqu'à  ce  que  le  marbre 
soit  tout-à-fait  poli.  Pour  le  marbre  blanc,  on  emploie,  au 
lieu  de  potée  d'élain  ,  de  la  polée  d'os  calcinés  ,^  qui  contient 
de  l'alun,  et  pour  le  marbre  rouge,  du  tripoli  fin.  (LN.) 

MARBRE  {Polychrus).  Genre  de  reptiles  sauriens  établi 
par  Cuvier  pour  placer  I'Iguane  marbke  qui  n'a  pas  de  crête 
dorsale  ,  dont  les  doigts  ne  sont  pas  dilatés,  dont  la  gorge  est 
extensible ,  et  qui  change  de  cotiieur  à  son  gré  comme  le  Ca- 
méléon, (b.) 

MARBRÉ  BISTRE.  Paulet  a  figuré  sous  ce  nom  un 
Bolet  de  petite  taille,  de  couleur  brune  marbrée  de  blanc 
qu^on  trouve  en  automne  dans  les  bois  d&s  environs  de  Paris  ^ 
«I  qu'on  mange,  (b.) 
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MARBRÉ-COULEUVRE.  Pelît  Bolet  qnî  croît  aatis 
les  bois  des  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulet  a  figuré  pl.  171 
de  son  Traité  des  champignons.  Sa  disposition  à  s  altérer  fait 
croire  qu'il  est  dangereux.  On  le  reconnoît  à  son  chapeaa 
marbré  de  jaune,  de  rouge,  de  brun  en  des.sus  et  verdâlreca 
dessous,  et  à  sa  chair  dont  la  couleur  change  quand  on  l'en- 
Ume.  (b.)  , 

MARBRE  FEUILLE  MORTE.  Espèce  de  Bolet  fi- 
guré par  Paulet  pl.  17a  de  son  Traîlë  des  champignons.  Soa 
chapeau,  en  dessus,  est  de  couleur  blanchâtre,  découpé  end^ 
vers  sens  et  fortement  sillonné  ;  en  dessons  il  est.  gris.  Son 

Sédicole  est  blanc.  On  la  troove  en  automne  (j^  kslNHi* 
ans  être  excellente  ,  elle  se  mange,  (b.) 
MARBRE  OLIVATRE.  Champignon  da  genre  desBo- 
iBTS,  qu'on  roit  figuré  pl.  173  du  Traité  des  champignons  par 
iPaulet.  Il  se  reconnoît  à  sa  petitesse  et  à  la  conienr  olirm 
marbrée  de  son  chapeau.  On  le  trouve  en  automne  dans  Us 
bois  des  environs  de  Paris.  Rien  ne  fait  croire  qu'il  ne  pdiso 
être  bon  à  manger,  (b.) 
MARBREE.  Nom  vulgaire  de  la  Lamproie  marine,  (b.) 
MARGANTHE,  Marcauthus.  Plante  volublc ,  à  feuilles 
ternées ,  accompagnées  de  stipules  ;  à  folioles  ovales  ,  rhom- 
boïdes ,  velues  ;  à  Heurs  blanches  ,  portées  sur  des  pédoncules 
communs  axillaires,  qui,  selon  Loureiro  ,  forme  un  genre 
dans  la  diadelphie  décandne  et  dans  la  famille  des  iégimû- 
neuses. 

Ce  genre  offre  po^r  caractères  :  un  calice  à  quatre  divi- 
sions tubuleuses ,  colorées ,  velues ,  persistantes  ,  les  deux  la- 
térales plus  courtes  ;  une  corolle  papilionacée ,  longue  ^  à  éten« 
dard  ovale ,  émarginé ,  à  ailes  très-longues  9  à  carène  aiguë  et 
ascendante  ;  dix  étamines  ,  dont  neuf  réunies  à  lenr  base  t  et 
quatre  plus  grosses  ;  un  ovaire  supérieur^  oblong  9  à  style  velu 
et  à  stigmate  obtus  ;  un  légume  droit ,  presque  cylindrique  » 
épais  9  aigu  et  poly sperme. 

Le  marcanthe  croît  à  la  Cochinchine ,  où  on  le  cultive  à 
raison  de  ses  fruits ,  qu'on  mange  «  quoiqu'ils  ne  soient  ni  sa- 
Toureux  ni  salubres.  (B.) 

MARCASSIN.  Nom  du  jeune  sanglier^  avant  que  ses  dé- 
fenses aient  poussé.  V,  l'histoire  du  Saiiglieu  à  Tart.  Co^ 

■    CHON.  (DESM.) 

MARCASSITE.  On  désigne  sous  ce  nom  la  pyrite  {fer 
sulfuré')  qui  est  susceptible  de  poli  ,  et  donl  on  fait  quelques 
bijouteries  communes  ,  en  la  taillant  à  facclles.  La  pyrite  ar- 
senicale et  les  minerais  de  cohall  cristallisé  ont  encore  reçu 
le  nom  de  man:assUe.  On  a  donné  aussi  à  la  pyrite  arsenicale 
celui  de  pierre  <k  sarUé^  parce  qu'où  â'imagiuoit  quêtant 
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portée  en  Lague  ,  elle  i^diquolt,  par  son  éclat  plus  ou  moins 
Tif ,  l'état  de  la  santé  de  celui  qui  Favoii  au  doigt.  J'ai  encore 
va  des  vieillards*  en  Allemagne ,  qui  ajoutoient  foi  à  cette 
prétendue  propriété  de  la  marcassite. 

Ce  qu'on  appelle  mîrwrdesincas^  est  également  une  pyrite , 
tantôt  blanche ,  tantôt  jaunâtre  ^  dont  on  a  trouvé ,  dans  les 
tombeaux  des  Péruviens,  divers  échaotillons  qui  avoient  élé 
polis  de  manière  à  pouvoir  sorvir^e  miroir,  (pat.) 

Mabcassite  argeïvtée.  r.  Bismuth  hatip.  (un.) 

Marcassite  cuivreuse.  V.  Cuivre  pykiteox.  (ln.) 

Marcassite  d'or  ou  dorée.  V.  Zi>c  sulfure,  (tu.) 

MAKCK/VU.  Espèce  du  genre  Saule,  (b.) 

MAKCESCEN  r.  On  appelle  {]euv  marrescente  ^  celle  qui 
se  dessèche  sur  la  lige  ,  cl  y  reste  quelijue  temps  dans  cet  état 
avant  de  tomber.  V.  Fleur  à  l'article  Plante,  (d.) 

MAKCUAiS.  Yai  iclé  du  Maquereau  t^ui  n'a  pas  de  t^ 
ches. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  le  IIaheing  qui  a  frayé  ,  j||est- 
.à-dire,vide  de  laite  cl  d'oeufs.  (B.) 

MARCHAND.  Les  planches  enluminées  de  VHisi.  mi.  dt 
Buffbn  représentent  sous  ce  nom  de  nuardmdf  la  Macreuse 

. Jk  LARGE  BEC.  V.  CaHARD  MARCHAm 

Bans  les  Antilles  »  on  donne  le  nom  àe.nuuvhaadk  Wbv» 
Bol  V>  Gallinaze  urubu,  (s.)  ^  . 

MÂRCHEI  et  MORGU£L  Noms  semens  de  la  Ca» 

.HOTTE,  (ln.) 

.  .  MARGU£TT£  (fihasse).  On  comprend  sous  celte  déno- 
mination toutes  sortes  de  machines,  de  quelque  forme  .et 
matière  qu^elles  soient ,  qui  tiennent  un  piégc  tendu ,  et  sur  lesi> 
quelles  il  faut  que  l'oiseau  se  pose  pour  le  détendre,  (v.) 

MARCHEW.  Nom  de  la  Carotte  ,  en  Pologne,  (ln.) 

MARCHITA.  L'un  des  noms  arabes  du  Cresson,  (ln.) 

MARCK.  Nom  allemanvl  de  T  AciiE ,  Apium  grm^eolens.  (ln.)  k  \ 

MARCOTTE.  Branche  quelconque  tenant  au  Ironc,  at  

que  l'on  couche  en  terre  aiin  qu'elle  y  prenne  racine.  La  mar- 
cotte diffère  de  la  bouture,  en  ce  que  celie-ci  est  séparée  dtl 
tronc ,  lorsqu'on  la  met  en  terre,  (u.) 

MARDAGOUCfl  ou  BAHDAGOUCH.  Noms  arab^ 
.de  TOrigan  d'Egypte  ,  Origanum  (xgjpltacum  j  L.  (ln.) 

MARDAKUSI.  Nom  arabe  de  la  Marjolaine,  (ln.)  . 

MARDËR.  Nom  aliemand  de  \a  fouine,  espècé  dugenn 
JHhKtE,  On  rappelle  aussi  kaus  marder^stein  mardtr,  pour  la 
distingper  de  la  marfe  vroprement  dite,  «juî  porte  les  noms  de 
feid  marder^  wUd  maratr  ,  baum  marder,  (DESM.) 

MAHË.  Petit  amas  d'eau  dormante  et  pour  l'ordinaire  un 
peu  croupissante,  qui  se  forme  natureUement  dans  les  terraîw 
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basson  que  I^on  se  procure  artificiellement  dans  une  fermey 
pour  des  usages  domestiques  et  d^agriculture.  (pat.) 

MAREB.  Nom  donné ,  en  Nubie ,  au  Soacuo  ^  HalcusMor^ 
ghum ,  L.  (ln.) 

MAREC.  r.  Cavard  Maric.  (v.) 

MARECA*  Nom  générique  sous'  lequel  les  naturels  du 
Brésil  comprennent  tons  les  camnés;  cependant  Marcsrave 
a  appliqué  ce  nom  à  deiin  espèces  da  même  pays^  le  jEHa** 
uc  et  le  Maréca.  r.  le  mot  Canard,  (s.) 

BiARË€AG£S.  Lieux  bas ,  hnmîdes  et  (angens,  qni  se 
couvrent  de  roseanx,  de  joncs  et  d^autres  plantes  aquatM^oes^ 
et  qui  senrent  de  retraite  à  dirers  reptiles  et  aux  oiseaux  d'eau* 
C^est  dans  les  lieux  marécageux  que  se  forment  principale- 
ment les  tourbières,  (pat.) 

MAHÉCH  ALE.  Un  des  noms  Tulgaires  du  Aossiqrol HE 

MURAILLE.  (V.) 

MARÉCHAL  ou  RESSORT  {Entom.).  V.  Taupin.  (l.) 

MARÉES.  Ce  mot  désigne  un  mouvement  périodique  et 
réglé,  en  vertu  duquel  les  eaux  des  grandes  mers  s'élèvent  et 
•^abaissent  deux  fols  en  viugi-quatre  heures.Newton  a  prouvé 
que  ce  phcnoiiieiie  éloit  une  conséquence  nécessaire  des 
attractions  exercées  par  le  soleil  et  la  lune  sur  les  eaux  des 
mers  ;  aussi  reconnolt-on  manifestement  dans  leur  variation 
^empreinte  du  mouvement  de  ces  deux  astres.  L*analyse  mo- 
derne a  été  lieàucoup  plus  loin ,  et  elle  a  Hé  les  phénomènes 


«anf  toutefois  Taction  des  causes  subites  et  irrégnlières 
comme  les  vents  et  les  tempêtes  que  Ton  ne  peut  assujettir  à 

aucune  loi.  (biot.) 

MARÉE  MONTANTE.  V.  Flux  (pat.) 

MAREKANITE,  ou  plutôt  MARlkANlTE.  «  On  a 
■donné  ce  nom ,  dit  Rrocliant ,  à  «n  minéral  trouvé  par 
M.  Palias  ,  près  d'Okhotsk  en  Sibérie  y  sur  les  bords  de  la 
rivière  Marechanka.  H  est  en  morceaux  arrondis.  (  11  paroît 
avoir  eu  originairement  cette  forme.)  —  Sa  surface  est  lisse  y 
^clatanie.  —  A  Tintérieur  il  est  très  -  édatarU  ^  d'un  éclat  vi- 
treux. —  Sa  cassure  est  parlailenieiil  conchôide.  —  11  est  demi- 
diaphane  ^  ou  seulement  translucide  ^  dur,  iUfJicilt  à  casser, 
très-aigre,  '•^  médiocrement  pesant. 

Celte  substance ,  ajoute-^-U  ,  a  degrands  rapports  avec  le 
peri^stdn  ou  VMdienne;  mab  M.  iâtrsten  a  pensé  qu'elle 
devoit  en  être  séparée  (iMm.  Taèell. ,  p.  7.  ).  Elle  contient  r 
4uû«mtranal]rfe  de  AL  Lowitz,  74  de  silice ,  la  d'alumine, 
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3  de  magnésie,  7  de  ehâux,  et  1  d^osgrde  de  Ux.  »  {Nim, 

Voyàg.  de  FaUas).  {1). 

,  ^^  oUà  ce  que  dit  Brochant ,  ^.  553  du  second  Tolmiitf  de  sa. 
Minéralogie^  qui  a  paru  dans  Tannée  i8<>3.  Mais  comme  j'a^ 
▼ois  moi-même  rapporté  de  Sibérie  cette  substance  «  j'étois 
entré  à  son  occasion  dans  quelques  détails  de  plus ,  dans  mon 
Hist.  nai.  des  Minéraux  ^  qui  a  paru  en  janvier  1801.  Je  la  re- 
gardois comme  un  verre  de  volcan,  ainsi  que  Brochant  pa- 
roît  laconsidérer  lui  mi^me  ,  et  je  donnois  en  même  temps  la 
description  des  mallères  qui  1  accompagnent.  Voici  ce  qup 
j'en  dîsois  dans  Tarlicle  des  Verres  VOLCANIQUES. 

«  Les  aucieiis  volcans  de  TAsie  septentrionale  ont  aussi 
<«  produit  des  matières  vitreuses  :  il  y  a  près  du  port  à' Okhotsk^ 
it  sur  le  golfe  duKamtschatka,  une  colhne  volcanique,  appelée 
«  Marikan  ,  formée  d  un  sable  blanc  entièrement  vitreux  ,  et 
«  dans  lequel  on  trouve  épars  des  globules  de  verre  ^  dt émail 
.     pàhaiSm^  Ce  sable,  très^remarquable,  paroU  au  premier 
<r  coup  d  oeil  un  sable  coqniUier^  ilest  tout  composé  de£rag- 
«  mens  d'un  blanc  nacré ,  convexes  d'un  c6té  et  concaves  oe 
«  Tautre.  Ces  fragmcns  proviennent  des  débris  d'une  singu- 
«  lière  variété  de  globules  vitreux  :  ils  sont  tout  au  plus  de  lit 
*«  gro$$ear  jl*un  pois,  d'un  blanc  nacré ,  parfaitement sphé-^ 
«  rîqueSf  et  tout-à-fait  semblables  à  des  perles.  Us  sont  entièr 
«  rement  composés  de  coucbes  concentriques ,  aussi,  minces 
«  que  des  pelures  d'oignons  «  et  qui  se  détacbent  les  unes  des 
«  autres  :  ils  sont  en  mmiature  ce  que  sont  en  grand  les  boules 
«  de  basalte.  Ces  petits  globules  sont  opaques  ,  mais  les  feaiii* 
«  lets  qui  les  composent  sont  parfaitement  transparens. 

^  <c  II  y  a  dans  le  même  sable  deux  autres- variétés  de  globules 
«  difféf  ens  de  ceOK-ci.  {Ce  sont  ceux  auxquels  on  donne  aujour- 
u  d^hui  le  nom  de  marékanitc.)  Ils  sont  moins  régulièrement 
u  sphériques  ,  et  ils  ont  quelques  faces  planes  :  leur  tissu  est 
«  parfaitement  plein  et  compacte ,  et  leur  cassure  vitreuse 
^       uns  sont  d'un  verr£  blanc  et  transparent ,  qui  paroît 


(1)  Klaproth  a  Ironviies  principes  sarnuia,  dsiu  une  variété  com- 
patate  et  dans  une  vMété  tendre  : 

Mmre\.  émre*  Mmrék,  igftdre. 

Silice  •   81,00   •  97»70 

Alumine  ,          •      9>5o  si»tS 

Chaux  ••«••«.  .    0,33    .•.•••.«..  o,5o 

fer  oxydé  •                0,60    •   ;.  i.aS 

Notasse  •   2,70  :  

Souée«                           4,So^.   i7i<^ 

 "  4,5mg  '-.      >  . 

Eatt..«««   OylQt^n^.   0)90 
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.«  exempt  de  bulles  ;  leor  robnne  n*excède  pas  celai  d*a»e 
m  noisette. 

«  Les  antres  sont  opaque^t  formés  d*an  ëmaQbîgârré  de 
«r  veines  rouges  et  noires:  ceat-ci  ont  jusqu^à  la  grosseur  d^nn 
«  Délit  œuf.  Me  trouvant  k  Irkoulsk  /en  1785^  je  reçus  dé 
%  M.Bénsingf  ancien  commandant d^Okhotsk, un assezgrand 
«  nombre  de  ces  globules ,  avec  un  échantillon  du  sable  qui 
ir  les  contient. 

n  Si  Ton  vouloit  juger  par  analogie ,  on  pourroît  dire  que 
«  les  boules  de  basalte  ont  été  ,  dès  le  principe,  formées  par 
«1^  couches ,  telles  qu^on  les  voit  aujourd'hui  ;  car  le  tissu  la- 

melleux  des  gîo!)nlcs  d'Okholsk  ne  paroît  nullement  dA  à 
m  aucun  genre  d  altération  :  leurs  minces  tuniques  sont ,  jus- 
«  qu'au  centre  ,  d'un  verre  parfaitement  intact.  »  (JlisL  nat, 
des  Minéraux  f  l.  5, p. 294) 

J'ajouterai ,  relativement  à  rrs  petits  globules  nacrés  et 
feuilletés ,  qu'il  n'y  auroit  sans  doute  aucune  substance  à  la- 
quelle pût  mieux  convenir  la  dénomination  de  perl-stein  ,  car 
rien  ne  ressemble  mieux  à  une  perle  que  cç  minéral  ;  mais 
puisque  ce  nom  a  déjà  été  donné,  comme  le  dit  Brochant, 
tom.  I  ,  p.  352  ,  à  une  espèce  de  porphyre  (volcanique)  des- 
environs de  Tokai ,  qui  contient  des  globules  d'obsidienne  , 
|c  pense  quMl  conviendroit  de  donner  exclusivement  le  nom 
de  marikanùe  h  ces  globules  lamelieux ,  qui  paroissent  absolu- 
ment propres  à  la  colline  de  Jlfan%aii;  tandis  que  les  globules 
vitreux  compactes  semblent  n*avoir  rien  qui  les  distingue  des 
luch-saphirs  on  globules  wireux  qui  se  rencontrent  dans  d*aa- 
ires  produits  volcaniques.  F.  OBSiDiBinic.  (pat.)  / 

MARELLA ,  MA ÏRONAIiIA  et  MATRONELLiV 
Koms  italiens  de  la  IAatricaihe.  (pu.) 

  >    * 

M  ARENE.  Poissons  du  genre  Salmone  :  la  grande  est  le 
^almo  marœna  ,  et  la  petite  le  salmo  marœnuia,  (D.) 

MARENGE.  Nom  vulgaire  de  la  MÉSAK^aE  charbon- 

MlèRE.  (V.) 

MARENGE  BLEUE.  V.  Mésange  bleue,  (v.) 

MARENTACKEN.  L'un  des  noms  du  GvY,  en  AUe- 
mange.  (u<0 

BiARENTERIE,  Mmtniena.  Arbrisséan  dé  Hadagascar  * 
^i ,  selon  Dupetîl-Thouars ,  donne  lieu  k  l'établissement 
d'un  genre  dans  la  pqjj^apteîe  peptandrle ,  et  dans  la  lanôlie 
des  A»ONS5.         fHdr  ^ 

Ce  genre  offre  pM^^jf^tères  :  on  calice  à  trois  lobes  ; 
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viecoroM«  ^nxpéulMt  dont tfois.  eilériem  allift  grands 
el  étalés  ;  quatre  à  cinq  baies  légèrement  pédicellées ,  rtit^ 
tmes,  rudes f  inégales,  contenant  plnsienrs  semences  dfis-^ 
posées  sur  un  seul  rang. 

Decandolle  réunit  cet  arbrissean  ans  XInoues  dàas  son 
Regni  vege/abitis  systemanaturale.  (b.) 

MARETON.  C'est,  en  Brie  ,  le  Cahard  millouiv.  iy.) 

MAA£TORN.  Le  Uoox  porte  ce  nom  en  Danemarck» 

(MU) 

MARGA.  Nom  picard  du  Fou  de  Bassan.  (v.) 

MARGACZ.  Les  R  usses  appellent  ainsi  TAhtilope  « 
Saïga  mâle,  et  la  femelle  Saïga.  V.  ce  mot.  (s.) 

MARGAI.  No  m  américain  de  Tagave  (rAmcriquc  ,  du- 
quel on  lire  une  liqueur  qui  ,  par  sa  fermentation,  devient 
un  vin  appelé  Poulcré  ,  ensuite  eau-de-vie  ou  vinaigre,  (b.) 

MARGAI.  y.  Cuat  hargay.  (s.) 

MARGAIGNON.  C'est  TAnguille  mâle  ou  une  de  ses 
variétés,  (b.)  . 

MARUÂL  on  MARGAU.  L'Ithaib  titacb  porte  ca 
nom  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Espagne,  (ln.) 
*  MARGAUIOMESA  Nom  dn  Dattier  nain  ,  en  Ë»*- 

pagne. 

MARGARIDETS.  Nom  langoedocien  de  la  Paqdk- 
ILETTE  9  plante  qui  porte  ce  dernier  nom ,  parce  qu*elle  fleurit 
à  Pâques  ,  ou  bien  parce  qu^elle  crott  dans  les  pâturages  y 

^Pasrua).  (l-N.) 

MARGARU>1£R.  C'est  la  CAMqMiLU  m  chamcs». 

'  (LN.) 

MARGARIT  A.  Nom  latin  de  la  Perle,  (desm.) 
MARGARlTAlRE^Maiycin^ami.  Plante  de  Surinam,dont 

Lînnreus  a  fait  im  genre  ,  et  qui  tsl  encore  incomplètement 
connue.  Elle  est  dioïque,  et  les  individus  mâles  sont  si  diffé- 
rens  des  individus  femelles,  qu'on  peut  difficilement  croire 
quUls  appartiennent  à  une  seule  et  même  espèce.  Les  pre- 
miers ont  les  feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,  lisses, 
entières  ,  et  les  Heurs  disposées  en  panicules  composées.  Les 
secondes  ont  les  feuilles  alternes  ,  el  les  fleurs  axillaires  et 
solitaires. 

Chaque  fleur  mâle  offire:  un  calice  persistant,  petit,  mono- 
phylle ,  tnbolenx ,  à  quatre  dents  ;  quatre  pétales  arrondis  , 
attachés  an  calice  ;  huit  étanûnes  ;  un  oraire  supérieur ,  sur- 
monté d'un  style  sétaeé ,  à  stigmate  ohtos.  Chaque  fleur  fe- 
melle présente  un  calice  plane ,  qnadrillde  ;  une  corolle 
comme  dans  la  fleur  mâle  ;  un  ovaire  supérieur ,  globuleux  ^ 
^ormonté  de  quatre  à  cinq  stjrles  filiformes  |  penistanSf  à 
stigmatesainples. 
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.  Le  fruit  comUte  en  quatre  à  cinq  coques  arrondies ,  bt- 
yalves ,  réunief  ensemble ,  cwtilagiMuses  ,  très-lîssei  ,  ^ 
reofermaot  èt»  semenees  arillées ,  comprimées  i'on  edté.  {^.) 

MARGARITE.  Synonyme  d'AvicOLE.  (B.)  " 
.  MARGARZAHOC.  F.  Mangarsahoe.  (s.) 

MARGAU.  V.  Margal.  (ln.) 

IMARCtAUX.  Nom  usité  parmi  les  marinsi  popr  désigner 

les  fous  ou  les  cormorans,  (v.) 

MARGAY  ,  Feli's  ù'grina  f  Linn.  C'est  le  nom  d'une  espèce 
de  quadrupède  du  genre  Chat  ,  qui  habile  l'Amérique  méri- 
dionale. (nESM.) 

MARGE  E.  Oie  d  Islande  ,  un  peu  plus  grosse  qu^un  ca^ 
nard  ,  et  exlraordinairement  commune  en  Islande.  C'est  tout 
ce  qu'Anderson  nous  apprend  sur  cette  espèce,  qui  est  pro- 
bablement connue,  mais  que  le  laconisme  du  voyageur  ne 
permet  pas  de  reconnoître.  (s.) 

MAR(iERlT£LLE.  Synonyme  de  petite  Margue- 
aiTE.  (b.) 

MARGINELLË  ,  Margmaa.  Coquille  nniralTe ,  ovûû 
on  obiongue  ^  lisse  ,  à  spire  courte  «  à  bord  droit  margîsé  en 
dehors  f  à  base  de  ronverlore  k  peine  écbancrée ,  avec  des  plis^ 
à  la  coliimeUe.  « 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck ,  au  dépens  des  itoluieê 

de  Linn  a  us.  Il  a  pour  type  la  VoLUTE  CHAUVE»  (B.) 

MARCi  OT.  Nom  vulgaire  qui  désigne  la  Pie  en  pinsiaors 

cantons  de  la  France,  (v.) 

MARGOTS  DES  NAVIGATEURS.  K. Margaux. (s.) 

MARGOUSIER.  C'est  TAzébarach  ailé,  (ln.) 

MARGRAVE  ,  Mar^ravia.  Arbrisseau  parasite  qui  s'atta- 
che aux  arbres  comme  le. lierre,  et  qui,  après  s'être  élevé  jus- 
qu'à leur  cime  ,  donne  naissance  à  des  rameaux  qui  retom- 
bent vers  la  terre.  Ses  feuilles  varient  tellement  relativement 
à  l'âge,  à  la  position,  etc.,  qu'on  les  croiroit  apparteûir  4 
des  arbres  (Jilférens.  Il  en  est  dWales,  d'elliptiques,  d'o- 
blongueSfde  presque orbiculaires,  d'échancrées  en  cœur,  à 
la  base  et  au  sommet ,  de  falciformes  ,  de  lancéolées  ,  etc. 
Ces  feuilles  sont  alternes ,  distiques ,  très- entières ,  ordinai- 
rement pointnes  ,  elabres  ,  les  jeunes  munies  de  glandes  dans 
leur  contour.  Les  fleurs  yiemient  ans  sommités  des  rameanSf 
en  ombelles  simples ,  pédpB^nléeSqi  pins  ou  moins  régulières 
et  pendanle^.  £|les  ont  des  pédoncnles  propres  assez  longs» 
Cg\\%  de  ces  pédoncnles  les  plos  voisins  dn  centre  des  om- 
belles ,  sont  accompagnés  de  quatre  à  cinq  corps  utrico- 
laires,  arqués»  obfongs ,  obtus  «  cylindriques^  creiiz  en 
dedans  »*  ouverts  près  de  leur  base  ,  assez  reisembUns  an'pé- 

/ 
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iale  supérieur  des  aconits,  qui  quelquefois  portent  des 
6earoii8  et  d'autres  fois  sont  stériles.  Brown  observe  que  ces 
corps  t  doot  Tosagd  eiftentiel  est  dilBeile'à  détennilier ,  sont 
disposés  favorablement  pour  recerob*  Feaii  de  la  plote  qui 
tonbe  le  long  des  branches. 

Cet  arbrisseau  forme  dans  la  polyandrie  monbgynie  et 
dans  la  famille  des  gottiftres ,  on  genre  qui  a  pour  caractères  : 
on  calice  persistant  de  six  folioles ,  concaves,  imbriquées , 
dont  les  deux  extérieures  sont  plus  grandes  ;  une  corolle  mo- 
nopéiale ,  coriace  «  épaisse  ,  caduque ,  fermée  par  le  haut , 
et  s'élevant  en  manière  de  coiffe  ;  des  étamines  nombreuses  ^ 
dont  les  filamens  sont  courts  et  les  anthères  grosses  ;  un 
ovaire  supérieur  ovale  ,  surmonté  d'un  stigmate  sessile,  ca- 
pité  et  persistant;  une  baie  coriace,  globuleuse,  mullivalve, 
multiloculaire,  et  renfermant,  dans  chaque  loge,  des  semences 
petites ,  nomb|-^i|ses ,  rouges  ,  iuisAnies ,  plongées  dans  une 
pulpe  molle. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  Antilles  ;  les 
hahitans  le  nomment  Buis  de  Comlles  y  à  cause  de  la  forme  de 
ses  utricules.  Vahl  en  a  fait  connoître  une  seconde  espèce 
originaire  de  Cayeone.  (b.)  .  l 

Ce  genre  a  été  consacré  par  Plumier  à  la  mémoire  de 
Georges  Marcgrave,  voyageur  allemand  qui  publia  une  rela- 
tion de  son  voyage  au  Brésil ,  dans  laquelle  il  décrit  vne 
foule  de  plantes  nouvelles,  (ln.)  .  , 

MARGRAVIAGËËS.  FamUle  de  plantes  proposée  par 
Jnssieu.  ËUe  a  pour  type  le  genre  Makgrate.  (js.)  . 

MARGUE-GUAPARlBAdesBrasiliens.  C'est  m 
pèce  de  Ma!I6LI|b  y  JR^i2o/9^iv  iiMtii^ ,  L.  (ln.) 

MAR(tIJ£RITE.  Nom  commun  à  plusieurs  plantes  de  la 
famille  des  Composées,  (b.) 

MARGUivRlTË  BLËU£.  V.  Globulaue  commune. 

(LN.) 

MARGUERITE  (Gra»]»},  bom  vulgaire  de  U  CmT- 

SAKTHÈM £  DES  PRÉS.  (B.)  • 

MARGUERITE  JAUNE.  Cest  la  CBRTSAimiiHB  go? 

ROKAIBB.  (B.)  * 

MARGUERITE  (Petite).  C'est  la  Pâquerette,  (b.) 

MARGUERITE  (  la  reine  ),  L'Astère  de  la  Chioc 
s'appelle  généralement  ainsi,  (b.) 

M  ARGUERl  lËBË  SAINT-MICHEL.  Cest  IAst^e 

AKSIUEIXE.  (b.) 
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MARGYROCARPE  ,  Margywcarpus.  Plante  fratesceotc 
du  Chili,  à  feuilles  pinnées,  à  folioles  alternes,  sesslies,  sor* 
bolées,  et  à  fleurs  aiiiUires  et  sessiles ,  qui  forme  on  gemre 
dans  la  diandrie  monogynie,  fort  voisin  desLAvciSTEES,  et  qui 
offre  poor  caractères  :  un  calice  4  quatre  00  cinq  divisions  $ 
point  de  corolle  ;  deos  élamioes  ;  on  ovaire  interieor  sor- 
monté  d'un  style  à  stigmate  pelté,;  un  drope  arrondi,  tenfer-. 
mant  one  noix  k  une  seule  loge. 

Lamarck  a  décrit  cette  plante  sons  le  nom  de  Gamabibb 

WNNEE.  (B.) 

MARIA-CAPBA.  Espèce  de  Traquet  de  i'ile  de  Luçon. 

(s.) 

MARÏALVA,  Marialoa.  Genre  de  Vandeli  qai  ne  diffère 

Sas  du  ToMOviTE  et  du  Beauharmésie.  11  est  de  la  famille 
es  GUTTIFÈRES.  (B.) 

MARIANA  et  UORJANA.  Nom  dn  Gaillbt  boréal. 

(LN.) 

MARIBLE.  ^om  desMA&aufiEs,  en  Languedoc (ln.) 

MARIBOUSES.  Nom  que  les  habitans  de  Surinam  don- 
nent ,  suivant  mademoiselle  Mérian  ,  à  une  espèce  de  guêpe 
très-incommode  par  ses  piqûres  aux  hommes  et  aux  animaux. 
Elle  construit,  pour  ses  petits,  des  nids  où  il  y  a  beaucoup 
d'industrie.  On  voit  par  la  figure  qu'çUe  en  donne  ^  pi.  60, 
gue  c^est  une  espèce  de  sphex.  (l.) 

MARIC  A ,  Mûrira.  Genre  de  plantes  qui  est  le  même  que 
le  Cipurî:  d'Aublet  K.  Marique.  (b.) 

MARICA  des  Romains.  V.  Iris,  (ln.) 

MARIGOUPY.  Plante  dont  on  se  sert  à  Cayenne  pour 
coorrir  les  cases  des  nègres.  On  ignore  à  qtiel  genre  elle  ap- 
partient, (b.)  «  * 

MARIË  GALANTE.  Nom  vulgaire,  à  la  Goadeloi^e, 
du  Quinquina  corymbifèke.  (b.) 

MARIËTA.  C'est  la  Larmille  ,  en  Espagne,  (lu.)  " 
MAHIGNAN.  Nom  de  rHoLOCEnTEE  sogo  (b.). 
.  MARIGNAN.  Synonyme  d'AuBERGiNE ,  dans  le  Midi. 

«  '  (LW.) 

MARIGNIE ,  Mar^ttia.  Cvenre  de  plantes  qui  ne  diffère 
pas  du  GoMARTy  et  par  snit^da  Dammaee  de  Gœrtner. 

(B.) 

MARIGOLD.  Nom  anglais  des  Soucis,  (ui.) 
MARIGONIA  Espèce  de  Grenadille  ,  qui  croh  au 

Antilles,  (b.)  • 

.  MARIGOT.Cest  ainsi  que  Tonnoaime  les Mabbeb, âani 
nos  colonies  de  TAmérique*  (s.) 
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MARI-IBA  des  Brasilicns.  V.  Manic.  (lîî.) 

MARIKANIÏE.  V.  Marekanite.  (pat.) 

MARIKINA.  {Slmîa  nsJia)  Petit  Singe  d'Amérique,  qui 
apparéeDt  au  genre  Ouistiti.  Vcyez  ce  mot  (desh,) 

MARILEf  Mania.  Genre  de  plantes  établi  par  Swartz, 
dans  la  polyandrie  roonogynieyCt  dans  la  famille  des  gulli- 
fières.  Il  a  pour  cara^^tères  ;  un  calice  de  cinq  folioles  -,  une 
corolle  de  cinq  pélales  ;  un  grand  nombre  d'étamines ,  dont 
les  filamens  sont  insérés  «m  réceptacle  ;  an  ovaire  supérieur , 
surmonté  d^un  style  simple  ;  ie  fruit  est  une  capsule  à  ^atre 
loges,  contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  ,  se  trouve  dans 
les  Antilles  9  où  elle  est  connue  sous  ie  nom  de  bois  d'amande, 

(B.) 

MARIMONDA  (la).  Les  Indiens  de  TOrénoque  don- 
nent ce  nom  à  PAtèle  Belzebuth  «  espèce  de  singe  dont  ils 

mangent  la  chair,  (desm.) 

MAKINGOU  INS.Nom  spécialement  donné,  dans  les  îles 
de  l'Amérique  ,  à  des  insectes  qiiî  paroissent  appartenir  au 
genre  des  cousins  ,  et  qui  ,  par  leur  multiplication  excessive  | 
les  piqûres  cruelles  qu  ils  font  aux  habitans  de  ces  contrées  y 
les  suites  dangereuses  qui  en  résultent  quelquefois  ,  sont  un 
fléau  redoutable.  Ils  paroissent  après  le  coucher  du  soleil  et 
avant  son  lever  ;  volent  en  légions  ,  dont  lè  nombre  est  infmi^ 
annoncent  leur  présence  par  un  bourdonnement  ,  se  posent 
sur  la  peau  comme  les  cousins ,  se  gorgent  de  sang ,  ci  laissent 
quelquefois  dans  la  piqûre  qu  ils  ont  faite  ,  une  partie  de  leur 
aiguillon ,  ce  qui  occasione  des  symptômes  iâcbeuz.  On 
se  garantit  de  'ces  insectes  en  se  frottant  le  corps  arec  de 
rbmle ,  du  vsemis  de  roncou,  en  idlumant  du  feu ,  ou  se  ren- 
fermant exacteinent  dans  des  tentes  tissues  de  lin  ou  d*écor- 
ces  d'arbres ,  i^i  en  suspendant  son  hamac  le  plus  haut  qu'il 
est  possible  ;  ces  animaui  ne  s'élèvent  que  peu  en  Tair. 

Tons  les  pays  marécageux  ont.leurs  manngouins,  ces  in- 
sectes ,  nommés  eottsuu  en  France  «  y  pullulent  beaucoup* 
F,  Mo.u3Quit£s  ,  Moustiques  et  Cousins,  (l.) 

MARI P A.  Ëspèce  de  palmier  qui  croit  k  Cayenne ,  et  qui 
est  figuré  dans  Piaon  «  sous  le  nom  de  iucu.  Il  semble  devoir 
faire  partie  du  genre  AvoiRA  ;  mais /il  a  les  feuilles  en  éven^ 
tail.  On  mange  ses  fruits,  et  on  emploie  ses  feuilles  à  cou* 
trir  les  maisons.  (B.) 

MARIPË  f  Mari/M.  Arbrisseau  sarmenteux ,  \  feuilles 
alternes  «  pétiolées ,  ovales ,  entières  ,  et  à  fleurs  blanches^ 
disposées  en  grandes  paoicules  lâches  à  Textrémité  dea  ra* 
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meaux ,  accompagùées  de  bractées  écaiUeiiscs  ^  qui  tbrme  un 

genre  (lans  la  pentandrie  monog^^nie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divise  profondément 
en  cinq  parties,  et  velu;  une  corolle  monopétalc ,  régu- 
lière ,  composée  d'un  tube  renOé  à  sa  partie  inférieure  ,  en- 
suite rétréci ,  puis  évasé  et  divisé  en  cinq  lobes  arrondis  , 
obscurément  crénelés;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale  ,  surmonté  d'un  style  simple  ,  plus  long  que  les  étami- 
nes, et  qui  se  termine  en  un  stigmate  en  plateau  convexe  ;  son 
fruit  est  à  deux  loges  ,  dans  chacune  desquelles  sont  renfer- 
mées denr  semeAces  angnléoses. 

^  Cet  arbrisseau  a  été  découvert  par  Aublett  sur  le  bord  des 
ririères  de  la  Guyane.  11  a  été  depuis  réuni  aux  Cabrillets. 

BiARlPOSA,  Le  maripota  des  oiseleurs  est  un  Bengali. 
F.  ce  mot  à  Farticle  Fringille,  (orne  xii ,  pag.  ii^.  On 
dotone  aussi  ce  nom  au  Pape  D£  la  Louisiane.  K,  Passe- 
BINET  et  À  divers  bouoremh  étrangers,  (v.) 

MARÏPOU.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  à  une  espèce  de  Jambosier  ^  eugema  sinemarieiuisf 

Aubl.)-  (ln.) 

MARIQUE,  Marica.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer les  Rermudie^nes  striées  ,  Northiane  et  deux  ou  trois 
autres.  Sescaraclères  sont  :  spathe  d  une  valve  ;  corolle  di- 
visée en  six  parties,  dont  Tune  inférieure,  est  un  peu  plus 
petite  ;  capsule  allongée,  obtusément  uigone  ,  polysperme. 
Il  ne  diffère  pas  du  CiPURE.  (b.) 

MARISCON  ,  Mariscus.  Nom  de  Tune  des  cinq  espèces 
de  juncus^  citées  par  Pline  ,  et  que  Ton  croil  êlre  le  JoNC 
d'Étang  {^srirpus  /m  ustris)  ,  dont  la  lige  foible  et  longue  s'in- 
cline au  moindre  vent,  et  nou  pas  le  choin  marisque  qui 
est  roide.  Haller  a  Sait  de  c^  cboia  etduacirpe  aciculainrott 
genre  peu  naturel;  .adssi  Linnaeus  ne  le  reconnut  poioT:  maiè 
GsNtner,  en  le  rétablissant,  modifia  les  caractères  et  y  rapr 
porta  le'cboin  marisque.  V,  Mabisqos.  (Lif.) 

BIARISLE.  La'  LiififéB  boréale  porte  ce  nom.  en  Ba-^ 
'nemavck-et  en-Kofwége.  (ln.) 

MARISMA  Nom  des  Pourpiers  de  mer,  en  Espagne 
{^atriplex  porlulacoides  ei  halimus).  (ln.) 

MARISQUE  ,  Mariscus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Haller,  et  rappelé  par  Gaertner  pour  placer  quelques  espè- 
ces de  Choims,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  qu'elles  som 

nionoïques. 

J'ai  eu  occaaion  d'observer  en  Amérique  quelques  plantes. 
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qui  appartienncnl  k  ce  nonreafi  genre,  plantes  qne  Je  dois 
publier  dans  mon  Agroslographie  carolinienne ,  cl  j'ai  modifié 
de  la  manière  suivanle  le  caractère  indiquë  par  Ga»riner 
et  figuré  pl.  2,  n."  2  ,  de  son  ouvrage  sur  les  fruits  :  balle  oa- 
licÎQale  de  deux  valves  ,  l  une  mâle  el  sessile,  Taiure  herma- 
pWoîJît^it  pédtçellée  ;  balle  «orale  cTune  se.ile  valve  ,  con- 
teQa)Dit tr^i»^ ^^mioes  daos  Us  mâles,  et  un  ov,iire  supé- 
rîear,  Ovàléy^sormoiitéa'im  siyie  filiforme,  à  stigmate  tri  (.de, 
et  accompagné  souvent  de  six  aigrettes  très-courtes  à  leur 
baae  V  MIS  les  Jierniaphroditesl  ' 

Ce  genre  contient  trois  espèces  dans  Gaertner;  savoir  ; 
le  Choin  MâKiSQUE ,  le  KiLLiNGE  PANicÉ  et  le  Scim  ^ 
COURBÉ  11  sera  augmenté  du  double '^ar  mol 

Willdenow  ,  R.  Brown  et  KmitL  ,  qui  l'ont  i^opté 
y  font  entrer  vingt-huit  espèces,  quelques-unes  appartenant 
aux  Kii.LiNGEs  ,  et  les  autres  tout-à-fait  nouvelles,  (b.) 

MAIUTACA.  C  est,  (lit  on,  un  quadrupède  du  Brésil 
qui  ressemble  au  furet ,  el  se  nourrit  d  oiseaux  et  d'ambre 
gris.  On  <Hl  aussi  que  l  odenr  infecte  qu'il  répand  est  mor- 
telle pour  les  autres  aiiiuiaux.  11  faut  prohahleuienl  rappor- 
ter cet  animal  au  i^enre  des  Mot  fe  itf.s.  F.  ce  mol.  (dksm.) 

M/VRlTAMliOtK.  C\si  la  Gu^nadille  ou  Fl£u&  de 
LA  VAssiam,  (un.) 

MARJOLAINE,  Maj  oraiia.  Plantes  ligneuses  du  genre 
OriqaN  (  r.  ce  mol),  dont  on  distingue  deux  espèces  prin- 
cipales ,  la  vul^airè  at  celle  kcotjuUU.  La  première  est  indi- 
gène de  l'Europe  ,  Tautre  exotique. 

La  Marjolaine  VULGAIRE ,  Ongomim  majorana  ,  Linn. 
onginaire  de  la  Palestine  et  du  midi  de  l'Europe  ,  et 
même  de  la  France  «  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  son 
odeur  agréable  et  pour  ses  usages,  comme  plante  aromati- 
que. Elle  a  des  tiges  hautes  de  douze  4  quinze  pouces  « 
grêles ,  ligneuses  el  rameuses.  Ses  feuilles  sont  opposées  , 
petites,  ovales,  obtuses ,  très-entières  ,  presque  sessiles  et 
douces  au  toucher.  Les  fleurs,  blanches  ou  rougeàtres,  nais* 
sent  sur  des  épis  courts,  serrés,  et  disposés  en  coîynibe 
à  rexlrémiié  des  rameaux  ;  eUcs  paroissent  an  milieu  de 
1  été. 

Quoique  cette  marjolaine  soit  réputée  annuelle,  ses  ra- 
cines subsistent  souvent  dans  les  hivers  doux  ,  ou  quand  elles 
sont  placées  dans  une  serre  ;  mais  elles  périssent  toujours  la 
seconde  année  ,  même  dans  les  pays  chauds.  On  la  multi- 
plie par  ses  graines  ,  qu'on  sème  à  la  fin  de  mars  sur  une 
pUte4»ande  chaude. 

^  Toutes  les  parties  de  la  marjolaine  ont  une  odeur  aroma- 
tique agréable  ,  et  une  saveur  Acre  et  amère.  On  emploie 
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dans  la  cuisine  ses  feuilles  sèches  pour  assaisonner  différons 
mets.  On  retire  de  la  marjolaine  un  64  *  d'huile  essentielle. 
Cette  huile,  en  vieillissant,  développe  un  sel  volatil,  haileai| 
solide  f  blanc  ,  retenant  Todeur  de  la  plante. 

La  marjolaine  à  petites  feulllef;  ,  cultivée  dans  les  jardins 
sous  le  nom  de  marjoiaine gentille  ^  est  une  variété  de  l'espèce 
que  nous  venons  de  décrire.  Kllc  n'en  diffère  que  par  ses 
feuilles,  qui  sont  plus  pelives  et  plus  odorantes. 

La  Marjolaine  a  coquille  ,  Origanum  agyptiaeum^  Umu^ 

est  une  plante  vivace  ,  originaire  Afrique,  quia  une  tige 
d'environ  un  pied  et  demi  de  haatear ,  garnie  de  feiiiitet 

rondes  ,  épaisses ,  cotonneuses  ,  creusées  en  forme  de 
ciiilier  i  semblables  d'ailleurs  à  celles  de  la  maiy'olaine 

tommwie^  et  ayant  presque  la  môme  odeur.  Les  fleurs 
d'une  couleur  de  chair  pâle  ,  sont  disposées  en  épis  ronds  , 
et  sortant  de  Taisselle  des  feuilles  portées  sur  un  long  pédon- 
cule commun  ,  ordinairement  divisé  en  trois  autres  à  son 
extrémité.  Les  bractées  sont  arrondies,  épaises  et  blan<* 
châtres. 

Elles  paroîssent  en  juillet  et  aoAt.  Il  faut  élever  cette  plante 
dans  des  pots  pour  la  serrer  dans  les  gelées  seulement.  Elle 
aîme  une  bonne  terre  légère.  On  la  multiplie  par  boutures 
qu'on  peut  planter  dans  tous  les  mois  de  l'été,  (d.) 

Marjolaine  BÂTARDE.  On  nommie  ainsi,  dans  quelques 
parties  des  Alpes  ;  le  Sabot  sb  Vénus  {^eyprifmdimn  calce^ 
lus ,  Linn.  (d.) 

MARRÉE ,  Mmkta.  XF.  Tart.  Lamaekée.  .  (dbsm.) 

MARK  MUS.  Nom  danois  du  Campagnol,  (besm.) 

MARK  HOU.  C'est  la  Viorne-obier,  en  Allemagne,  (lu.) 

MARRWELZIDE.  Nom  du  faux  ébenier,  Çyiisus  iabun-. 

num^  en  Allemagne,  (lis.) 

MARL.  C'est  rAciROSTiDE  des  ViÂs  ,  Agrosiis  spica  ^etùi  « 

L.  (LN.) 

MARLE.  Nom  vulgaire  du  Mbrle  coHBTOlf  ,'aiizeiiTiroiiS 
de  Niort  et  dans  la  Haute-Normandie,  (v.) 

MARLËN.  L'un  des  noms  allemands  des  Lénticulbs  , 
(£eiiiiia>(LNO 

'  MARMARITES.  L'un  des  noms  de  la  Fumeteebe  dies 
les  ineîens.  (lk) 

MARMARITIS  et  AGLAOPHOTIS.  Noms  d'nno 
heibe  demeurée  inconnue  ^  et  qui  9  suivant  Démocrite  et 
Plûie  qui  le  copie  ^  croissoit  en  Arabie  «  dans  les  çamèMB 
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de  marbre,  d'où  elle  a  pris  son  nom  de  marmariiis.  Les  mages 
ou  philosophes  de  la  Perse  se  servoieni  de  cetie  herbe  quand 
ils  vouloienl  conjurer  les  esprits,  (ln.) 

MARME  ou  MORjME.  Poisson  du  genre  Spàre.  (b.) 

MARMEER.  V.  Umbats.  (ln.) 

MARMELDIER.  Nom  hoiiand^  de  la  Marmotte. 

(desm.) 

MARMELEIRO.  Nom  du  Cognassiee  ,  en  Portugal. 

(LN.) 

MARMELOS.  Nom  que  les  Portugais  et  les  £$pa* 
gnols  donnent  aux  fruits  du  Cognassier  ,  et  qu^ils  ont  ap- 
pliqué dans  les  Deux-Indes  à  des  fruits  qui  ressemblent  aux 
coins  y.  par  exemple  ,  à  ceux  du  CAatjbta  marhelos,  L., 
le  cydonîa  exotica  de  G.  Bauhin.  Mennelacta  et  membriiot 
ont  la  même  signification,  (ln.) 

MARMENTA.  Noft  arabe  de  TEpiAïaB  OKRMAïaQUB  ^ 

Siachys  gamanica  f  L.  (LN.) 

MARMITE  DE  SINGE.  Nom  yulgaire  du  Quatelé.  (b.) 

MARMOLIER ,  Dunia.  Arbre  à  rameaux  relus  au  som« 
met,  à  feuilles  terminales,  opposées,  rapprochées,  ovoïdes  ^ 
très-entières ,  pubescentes  en  dessus ,  réticulées  en  dessous, 
et  à  fleurs sessiies ,  ramassées  plusieurs  ensemble  à  l'extrémité 
des  rameaux ,  qui  forme  un  genre  dans  phexandrie  mono- 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  im  calice  supérieur,  mono-' 
phylle,  cylipdrique,  étroit,  ti^nqué  et  persistant;  une  cb^ 
roile  monopétale  ,  à  limbe  à  six  divisions  ;  six  étamines  à  an- 
thères presque  sessiies  sur  le  tuhc  ;  un  ovaire  inférieur  ,  sur- 
monté d'un  style  terminé  par  deux  stigmates  ;  une  pomme 

?lobuleuse  ,  ombiliquée  ,  brune  ,  couverte  de  poils  ,  et  ren- 
ermanl  beaucoup  de  semences  ovales,  planes  ,  entièrement 
glabres,  disposées  sur  un  double  rang,  et  nichées  dans  une 
pulpe. 

Le  marmoUer  ériopile  croît  à  Surinam  ;  on  mange  ses  fruits 
dont  la  saveur  est  fort  agréable.  11  n'est  pas  rare  de  voir 
avorter  ses  fleurs. 

Ce  genre  qai  avait  été  dédié  par  Linnœus  ,  fils ,  à  un  mé- 
decin de  Brunswick,  nommé  Duroi,  a  été  depuis  réuni  aux 
Garoenes.  (b.) 

MARMONTAIN,  MARMOTAINE,  MARMOTAM. 
En  Weux  français ,  c*est  la  Marmotte,  (desm.) 

MARMONTANA ,  MARMOTA ,  VAR02A.  Noms 
italien»  de  la  Marmotte,  (desm.) 

M  ARMOR.Nom  latin  du  Marbre.F.  ce  mot.  Ij:  d^riveds 
grec  marmaem  qnisîgiùfie  Mam  et  marin ,  et  dérÎTé  lui*mâint» 
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d  un  verbe  grec  qui  signifie  briller;  en  effet  ,  le  marbre  blanc 
est  susceptible  de  recevoir  un  poli  brillant.  Linuc-eiis  a  dé- 
signé la  dolomic  par  le  nom  de  mannur  lardurn  ,  marbre 
leiil,  parce  qu  elle  oe  fait  efTerrescence  avec  les  acides  qu^avec 
lenteur  ;  el  même  il  fant  la  chauffer  pour  que  ce  caractère  se 
manifeste.  Les  anciens ,  sous  le  nom  générique  de  marmor , 
ont  classé  tes  marbre^;,  les  albâtres  ^  les  porphyres  et  les 
granités ,  c'est-à-dire  t  tontes  les  substances  minérales  sas- 
ceptîbles  d^être  employées  en  grandes  masses  et  de  recevoir 
le  poli.  V.  Marbre,  (lu.) 

,  MARMOSA.  V,  Marmosb  ^  ci-après,  (desm.) 

MARMOSK  {Di/Jc/phe).  Espèce  de  quadrupèdes  marsu- 
piaux et  du  genre  des  Didllvues,  propre  à  l'Amérique  mé- 
ridionale. Au  Brésil ,  on  la  nomme  marmosa-  (D£SM.) 

MARMOT.  V.  Marmotte,  (des^.) 
MARMOT.  Poisson  du  genre  Spar£.  (b.) 

MARMOTTE,  Anâmts,  GmeKn,  Scbreb.  ^  GeolTr. , 
Cwr.,  Lacép.,  Domér.,  Tiedman.  «  111^.;  Muâ^  Linn.  ; 
Pallas,  Glis;  Brisson,  Érxleb.  Genre  de  mammifères  ronr 
geurs  ciaviculés,  très -voisin  de  celai  des  rats,  avec  le* 
quel  il  a  été  rénni  pendant  long-temps. 

Le  genre ardomys  ou  marmoUe  renferme  lesjplus  grandes  eS' 
pècesdugenremusde  Linn. lia  été  fondé  parGmelin«  surrob* 
servatton  du  nombre  des  dents  molaires,  qui  n'est  que  de  trois 
de  chaque  côté  aux  deux  mâolioires  chez  les  rats^  tandis  qne 
cbez  les  marmottes  îi  est  de  cinq  à  la  mâchoire  supérienre  , 
et  de  quatre  seulement  à  Tinférieure.  Ces  molaires  sont 
simples  ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  ont  des  racines  propres,  et  que 
leur  couronne  n'offre  point  de  replis  ou  de  rubans  intérieurs 
d'émail  :  elle  présente  au  contraire  des  saillies  ou  des  tu- 
bercules mousses ,  dont  un  antérieur  interne  est  le  plus 
saillant.  Les  deux  incisives  inférieures  sont  comprimées 
et  en  coin ,  comme  celles  de  la  plupart  des  rougeurs  du  genre 
rat  de  Linnseus. 

Les  marmottes  ont  le  corps  épais  et  bas  sur  jambes  ;  la 
tête  forte  et  aplatie;  la  bouche  sans  abajoues  ;  les  yeux  sont 
assez  grands;  les  oreilles  courtes  et  arrondies;  les  pattes 
robustes  ,  celles  de  devant  étant  terminées  par  quatre  doigts 
distincts ,  et  nn  rudiment  de  ponce  ;  et  les  postérieures  par 
cinq  doigts ,  tons  armés  d^ongles  robn^les ,  comprimés  et 
crochns.  Xia  qneoe  est  médiocre  on  .eonrte  et  veine.  Le 
corps  est  couvert  de  poils. 

Les  rongeurs  les  pins  voisins  des  marmottes  sont  les  hmtts- 
Un  el  les  campQ^nok>  Mais  les  premîeni.qai  oui  leurs  mo» 
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laîres  h  pen  pràt  de  la  même  Ibrce  ,  D^en  est  qne  trob  de 
chaque  côté  dea  mâchoires ,  et  leur  bouche  est  pounrue 
d'abapaes  ;.eilei  derniers  chez  lesquels  il  a  pas  d'abar 
l^pes^  ont  leurs  molaires  formées  de  rubans  émailieu^ 
et  dépourvues  de  racines  proprement  ditea  :  de  plos ,  ils  ont 
les  pieds  plus  longs  et  pUs  f^veles. 

La  queue  longue  et  éeailieose  des  rats  proprement  dits  ;  les 

piquans  des  ëchimys  ;  les  pieds  palmés  des  hydromys  ;  les 
grandesjambes  de  derrière 4et gerboises  et  des  gerbllles;  le 
fongue  queue  et  les  trois  dents  molairea  des  loirs;  la  petitesse 
des  yeox  ,  et  la  brièveté  ou  le  manque  absolu  de  ^nene  été 
balhyergus  et  dfs  rali>-laupes  ,  empêcheront  aussi  de  tOÊk^ 
fondre  les  marmottes  avec  aucun  de  ces  rongeurs. 

Quelques  marmottes  se  tiennent  constamment  sur  te» 
chaînes  de  montagnes  9  immédiatement  an-dessus  de  la 
région  boisée  ^  .et  y  creusent  des  terriers  en  commun.  D'au- 
très  f  plus  septentrionales  «  habitent  k  de  moindres  hauteurs. 
Lès  premières,  en  hiver,  se  renferment  dans  leurs  tanières, 
en  bouchent  très  -  solidement  rorifice  avec  des  pierres 
et  de  la  terre  gâchée  ,  et  s'endorment  ensuite  d'un  sommeil 
léthargique  ,  au  milieu  du  foin  qu'elles  ont  amassé  pendant 
rété.  Elles  vivent  de  substances  végétales  «  et  notamment 
d'herbes.  -  - 

'  Une  senle  espèce  fait  des  provisions  de  blé  et  d'autresgraînsi 
Les  mâles  et  les  femelles  se  recherchent  au  printemps , 
en  sortant  de  leur  engourdissement  ;  et  les  dernières  met- 
tent bas  plusieurs  fois  chacpie  aniiée^  trois»  quatre,  cinq, 
six  ou  huit  petits  selon  les  espèces. 

En  domesticité,  ces  animaux  s^accommodent  de  toute  sorte 
de  nourriture  ,  el  môme  peuvent  manger  de  la  viande  crue 
ou  cuite.  Une  petite  espèce  (  le  souslik)  ,  paroît  même  faire 
la  guerre  aux  souris  et  aux  petits  oiseaux. 

Les  marmottes  s'apj^rivoisent  facilement. 

L'Europe  et  l'Asie  renferment  trois  espèces  bien  di^ 
tinctes  :  i.''  la  marmotte  des  Alpes  ou  celle  de  notre  pays; 
a.**  le  bobak  ou  marmotte  de  Pologne  ;  3.®  le  souslik. 
Ces  deux  dernières  paroissent  répandues  depuis  les  monts, 
Crapack  jusqu'à  la  mer  Orientale,  c.'est-4-dire.»  iu^qtt'Vlj^ 
Chine  et  au  Kamtschatka.  ' 

L^ Amérique  septentrionale  a  aussi  plusieurs  espèces  de  Cf 
genre  ;  mais  elles  ont  été  moins  observées  que  celles  que 
nous  venons  de  citer  ;  il  n'existe  mt^me  de  figures  que  de 

deux  de  ces  espèces.*. le et  la  mamoUAcU.  Qucbec^  de 
Pennant» 
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Quant  au  «ipècea  dont  nous  ii^airoiia  pàâ  âe  figures  ,  et 
•ar  leiqaelies  noos  ne  potsédons  qae  des  renseignemens  piiia 
ou  moins  vagues  «  nons  noos  abstiendront  de  les  classer  avec 
ceUes  dont  nous  Tenons  de  jparier ,  et  nous  noos  contenta 
rons  dten  donner  nne  iimpie  indication. 

Ces  espèces  douteuses  sont  :  i.«  La  MAEMorts  voudrée 
(  ArMnyt  pruinosa  ,  GnieL  };  b^ary  marmot ,  Pennanty  Hi$U 
nat.  f  page  SgS  ,  u.°  6i  ,  qui  est. indiquée  par  ce  dernier 
auteur  comme  particulière  à  Î  Amérique  septcnirionale.  Klle 
ressemble  au  monax.  Son  dos  ,  ses  flancs  et  son  ventre  sout 
couverts  de  poils  durs ,  longs  ,  cendrés  à  la  base  ,  noirs  au 
milieu,  blancs  à  la  poiule  ,  ce  qui  fait  que  le  pelage  semble 
comme  poudré  ,  ou  légéromcnt  couvert  de  neige  ;  le  bout  de 
son  nez  est  noir  ;  ses  oreilles  sont  ovales  ;  ses  joues  blanches; 
le  derrière  de  sa  tôle  et  ses  ongles  sont  bruns. 

2.  ®  L'espèce  de  la  M  \R>]orrE  gundi  (  Arctomys  gumli)^ 
Gmel. ,  qui  est  établie  d  après  ce  que  dit  le  voyageur  l\olh- 
mann,  d'un  animal  voisin  de  la  marmotte  par  ses  formes, 
mais  qui  n'a  que  quatre  doigts  à  chaque  pied.  Cet  animal  , 
observé  en  Afrique  ,  dans  le  mont  Atlas  ,  est  de  la  taille  du 
iapin  \  sa  couleur  est  roussâtre  ;  ses  oreilles  sont  trèi- 
courtes ,  maïs  très-largement  ouvertes. 

3.  <»  Le  Maulin  (  Mus  maidinus  )  ,  de  Molina  ,  est  aussi 
une  espèce  rapportée  au  genre  des  mannotles  ,  mais  qu'on  ne 
sauroit  y  maintenir  ,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  des  notions  plus 
précfses  À  son  sujet  ;  car  l'on  sait  que  l'auleur  de  VHiatuire. 
nalui'elle  du  Chili,  ayant  éi§rïl  sou  livre  de  mémoire,  aj^rès 
son  retour  en  Italie  ^  ne  mérite  pas  toujours  une  entière 
confiance.  Son  maulin  seroit  double  en  taille  de  la  maruiotle 
d*Ënrope ,  à  laquelle  il  ressembleroit  beaucoup ,  mais  dont  il 
diffëreroit  essentiellement  cependant ,  en  ce  que  tous  sea 
pieds  seroient  pentadactyles;  ses  oreilles  plus  pointues  « 
ses  dents  semblabici  pour  le  nombre  et  pour  la  disposition 
à  celles  des  souris  ;  son  museau  seroit  plus  effilé  ,  sa  queue 
pins  longue,  ce  qui ,  s*il  en  étoît  véritablement  ainsi ,  rap- 
procheroit  plutôt  cet  animal  des  ratsj  proprement  ditSf  que 
des  marmottes.  ' 

.4«*  Enfiil,  la  MAftHOm  BB  GieCassib^  ou  loir  ischer- 
keisUn  (  gUs  UMrhesdats  )  ,  d^Enleben,)  ou  rat  des  champs  , 
de  Slabber  ,  se  creuse  des  terriers  $nr  les  rives  du  fleuve  Te- 
rek,  à  Tocoident  de  la  mer  Caspienne.  Elle  est  de  la  taille 
du  hamster  y  sa  queue  est  assez  longue  ;  ses  jambes  de  devant 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  derrière  ;  son 

Ï»elage  est  châtain  ;  ses  poils  sont  longs  ,  principalement  sur 
e  dos  f  etc.  y  mais  ces  caractères  sont  insutTisans  pour  iaire 
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rapporter  ^e  rongeur  au  genre  des  gerboises  ;  et  il  se  pour- 
roitméme  qa*il  appartînt  plutôt  à  cehii  de9  loirs ,  dont  il 
a  le^  pieds  disproportionnés ,  et  la  queue  allongée.  S*il  aroit 
des  abajoues  9  il  pourroît  aussi  être  placé  avec  fes  hamsters  ; 
mais  c^est  ce  qu^il  est  impossible  de  décider  »  m  le  peu  de 
détails  que  nous  possédons  sur  les  caractères  qui  loi  sont 
propres. 

jPrMriv  E$pèee.  HàMOTTE  Bobak,  (  Ardomys  Bohac  , 
Gmel.) — MAaMom  db  Pologne,  Paflas,  GUm,  lab.  5;  ^ 
'BomkKifVdStYrMzKuMczMski^  Pétog»  — Scbreber.  SoeJ^thUr^^ 
tab.  a  19.  —  Le  Bobak  ,  Buffon  ,  tonl.  8  pl.  i3.'  —  MarmoUa 
pologmca  ,  Briss.,  Rsg,  amm,^  pag.  16&.  —  JMîif  Aidomys^ 
Boddaert.  Elmth.  anim. —  Mus  marmotta,  1^ ov%%»t.  Aok  tmghr,  ^ 
tome  57.  »  Vojez  pl.  G.  i3  de  ce  Dictionnaire. 

Le  bobak  diffère  de  la  marmotte  des  Alpes  par  une  taille 
pins  considérable  «  et  par  les  couleurs  du  poil.  Il  est  d'un 

Sris  moina  bmn  p  ou  d*nn  jaune  plus  pâle.  Uo  bel  individu 
e  cette  espèce ,  qui  iait  partie  de  la  coUectiod  du  Muséum 
d*Histoire  naturelle  de  Paris  ,  peut  avoir  un  pied  neuf  pou- 
ces de  lofttuenr  ;  tout  son  pelage  est  d'un  gns  fautf  ,  avec 
la  pointe  des  polis  du  dos  et  des  flancs  brune.  Le  dessus  dé 
sa  tête  est  aussi  plus  foncé  que  le  dos  ;  ses  dents  sont  jau- 
nes ,  et  ses  Oligies  très-longs  et  noirs.  Du  reste ,  le  bobak 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  marmotte,  par  ses 
formes  générales  et  par  son  port.  Cependant  ,'cet  animal  ne 
vit  pas  comme  elle  sur  la  cime  âpre  des  hautes  montagnes  ; 
il  lui  faut  des  expositions  moins  froides  ,  des  habitations 
qu  une  douce  chaleur  puisse  pénétrer.  Il  aime  les  lieux  secs, 
et  on  le  trouve  communément  dans  les  régions  de  la  Pologne 
qu'arrose  le  Boristhène.  De  là  son  espèce  se  répand  jusqu'au 
Kamtschalka  ;  mais  il  paroîl  qu'elle  peut  .1  peine  exister  au- 
delà  du  SS.*'  degré  de  latitude  septentrionale  ,  tandis  qu'au 
contraire  elle  se  porte  très-loin  vers  le  midi. 

Les  terriers  que  les  bobaks  creusent  sont  \rès  -  profonds  ; 
ces  aniourax  vivent  en  société  de  vingt ,  et  même  de  qua- 
rante; en  automne  9  iU  upissiùit  leur  babitatiôn  d'uiae  telle 
quantité  de  foin ,  qu'un  seul  terrier  pourroit  servir  k  la 
nourriture  d'un  cheval  pendant  une  nuit  Pallas  rapporte  lui 
lait ,  d'ailleurs  attribué  à  la  ilarmotte  des  Alpes  (  V,  ci- 
après)  ,  mais  auquel  nous  ne  pouvons  ajouter  foi  ;  c'est  que, 
pour  conduire  cette  provision  de  foin ,  un  bobak  ,  couché 
•nr  le  dos  «  en  est  cnarsé  par  ses  qMipagnons ,  qui  le  trat- 
nent  par  la  queue  jns^u  au  terrier. 

Le  bobak  est  un  animal  timide  qui  s^apprivoise  aisément  ; 
Une  se  nourrit  que  de  végétaux  |  iiu'ii  porte  à  sa  boucbe  avec 
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ses  pieds  de  devant  ,  dont  II  se  sert  comme  de  mains.  Sa 
cbair,  qui  est  un  aliment  des  Cos.kiucs  cl  dos  Caluioucks , 
n'eslpas  forlbonnc  ,  surloiit  lorsqirdle  est  chargée  de  ^isse. 
Les  Tartaros  mahométans  n'en  mangent  jamais  ;  ils  ÔBt 
iw(^me,  pour  les  bobaks  ,  beaucoup  de  inénagemens;  les 
tuer,  ainsi  que  les  hirondelles  elles  pigeûtos ,  tSinHï  crtme  à 
leurs  yeux.  ^ 

Aux  approches  de  rautomne  ,  UtfhckiÛM  «'c^gowwttcnt 
rommg  les  marmottes  des  Alp€».  Bany  cette  espèce,  left 
iemelles  sont  en  bien  plus  grart^  nombre  que  les  mâlel». 

Seeonée  Espècê.  Marmotte  proprement  dite  ,  ou  Mar- 
MOm HBS  ALtBS  ( Mtfs  montanus,  Mathiolle  ;  —  Mu^  atpinus  » 
Gesaer,  3oMWk\^ Marmotta  alpina  ,  Bnss.,  Règn.  anim.— 
Ardomys  marmoUa,  Gmel.— La  M.vRMOTTt,  Buft.,  tom.8,  pl. 
a8.— Schreber,  Saeugthière,  pl.  207.  V.  pl.  G  i3.  de  ce  Dicl. 
La  marmotte  est  an  quadrupède  dont  le  corps  trapu  et  garni  de 
longs  poils  semble  le  rapprocherdu///mrefltt,  mais  dont  les  detois^ 
la  forme  des  différentes  parties  de  la  bouche  et  Torganirtliom 
inlernôlic  font  placer ,  sans  aucun  dottte,  dsmsU^Afiyi^  de» 
rais.  La  marmotte ,  à  TAge  aduhe ,  a  lie  loogiiettr;  imèMét 
depuis  le  bout  du  museau  jusqû'à-râiltiîi,  envîton  uti  pied  et 
demi  ;  son  train  de  devint  après  dc?  tinq  ponces  de  hMetir  ; 
celui  de  derrière  n*eil  â  qûe  quatre  é<  demi  ;  la  tête  de  cet 
animal  ressemblé  asséz ,  fâr  la  fbi'mc ,  à  cette  dv  mul W« 
ou  du  campagnol^  son  AUseau  est  gros  et  court  comaafe  celui 
du  lapin  ou  du  Uhrt  \  ses  yeux,  mt»  grands,  ressembieDi 
beaucoup  à  ceux  du  foîr;  ses  oreilles ,  comme  trottqfiées^  sont 
un  peu  plus  courttes  qUé  celles  des  rais  ;  sa  lèvre  supérieure, 
qui  est  fendue  en  avaUl,  jporte  de  chaque  côté  une  longue 
moustache  bien  fourme  de  soies,  et  qu'on  peut  comparer  à 
celle  des  chais;  les  membres  antérieurs  de  la  marmotte  sont 
très-robustes,  soutenus  par  de  fortes  clavicules,  et  terminés 
par  quatre  doigts  armés  d'ongles  longs  et  pointus  ;  la  queue 
est  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tôte  ou  du  tiers  environ 
de  cefie  du  corps,  et  cependant  formée  de  vingt-deux  vertè- 
bres ,  très-courtes  à  la  vérité  ;  l'animal  lient  cette  queue  le 
plu$  souvent  dans  une  direction  horizontale  en  arrière. 

Le  pelage  de  la  mannoUe  quelque  analogie  avec  celui  du 
blaireau;  sa  couleur  est  d'un  gris- noirâtre,  plus  ou  moins 
foncé  sur  le  corps,  la  tête  et  les  flancs  ;  les  poils  sont  assez 
rudes- sur  le  dos;  mais  ceux  du  veulre  sont  doux,^  rous- 
sâtres  et  touffus;  ils  solfl  assez  courts  sur  la  tête,  à  l'excep- 
tion de  la  place  des  joues,  où  ils  sont  beaucoup  plus  longs , 
^ris  à  leur  base ,  et  terminés  de  blanchâtre  ;  la  queue  est  gar- 
nie de  longs  poils  très-louffusi  on*  remarque  sous  le  corps 
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ime  il|[De  nue,  qui  s'étend  Ac  la  gorge  à  Fanus,  et  qui  est 
produite  ipar  i^écâirfemeiil  à  droite  et  à  gauche  des  poils  de 
cette  oariie. 

A  1  intérieur,  la  marmoUe  diffère  peu  des  aulres  rongeurs. 
Cet  aiiîmal  ne  se  trouve  que  dans  les  plus  îiauics  monta- 
gnes de  FEurope  et  de  FAsic  méridionale  ;  il  préfère  la 
région  des  glaces  et  des  nqigcs  à  celle  des  pins  et  des  sapins  ; 
c'est  là  qu'il  se  relire  vers  le  comniepcemenl  de  Fauioinne, 
pour  n'en  sortir  qu'au  printemps  de  Faiiiiée  suivante,  A  Faide 
des  ongles  robustes  dont  ses  doigts  sont  armés,  vers  la  fin 
du  mois  de  septembre  ,  il  creuse  son  terrier  du  côté  du  sud, 
du  sud-est  et  du  sud-ouest ,  et  dans  les  expositions  les  plus 
chaudes,  mais  toujours  au-dessous  de  la  région  des  neiges 
perpéloelles ,  et  au-dessus  de  la  limite  des  toréts  de  sauins 
et  4e.  mélèzes  t  onUoaireoient  plus  élevés  qne  les  bois 
de  hêtres ,  c'est-à-dire,  li  «ne  haoteur  de  i56o  à  ig5o  mè* 
très  {fioo  toises  jusqn^à  looo  et  aa-delà),  sur  le  pénchant 
de  U  montj^e  ;  ce  t^rier  sVavre  par  une  espèce  de  gale- 
^  rie,t  /^,  à  cinq  ou  six  pieds  de  soii  entrée  ,  se  partage  'en 
deux  branches,  dont  l'une  conduit  à  une  espèce  de  chambre 
ou  caverne,  ressemblant  â  un  four  de  trois  à  six  ou  sept  pieds 
4e  4i«uDètre ,  suivant  qqe  la  famille  est  de  cin^  à  six  ■  ou  de 
quinze  À  seize  individus  ;  car  il  est  reconnu  que  les  marmùUe» 
se  réunissent  pour  travailler  en  commun  à  la  fouille  nécessaire 
pour  Fétablissement  de  Fhabilation  ,  ainsi  que  le  font  les 
castors  pour  la  construction  de  leurs  bulles  et  de  leurs  dU 
gues  ,  ainsi  que  le  font  les  lapins  pour  creuser  les  ter- 
riers qui  doivent  leur  servir  de  retraite.  L'autre  branche  de 
la  galerie,  creusée  par  les  marmottes^  n'est  (ju'im  simple  rul- 
de-sac,  qui  renferme  probablement  les  dllTcrens  matériaux 
qui  servent  à  boucherie  terrier  à  F.ipproche  de  Fhiver,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas.  Le  lieu  du  séjour  des  matmoUes 
est  noo-seulemeut  joncbé,  mais  tapissé  fort  épais  de  mousse 
et  de  foin  ;  elles  en  font  ample  provision  pendant  Tété.  On 
a  raconté  des  marmottes  et  des  animaux  du  'même  genre 
(vo^ss  Tespèce  du  Bobak) ,  n  que  les  unes  coupent  l'heibe 
frakhe ,  que  d'autres  la  ramassent,  et  que  tour  i  tour  elles 
servent  de  voiture  pour  la  transporter  au  gîte;  l'une ,  ,d>t-on , 
se  .couche  sur  le  dos,  se  laisse  charger  de  foin  ^  étend  ses 
pattes  èn  haut  pour  servir  de  ridelles,  et  ensuite  se  laisse 
tcatner  par  les  autres,  qui  la  tirent  ^ar  la  queue,  et  prennent 
garde  en  même  temps  que  la  voiture  ne  verse.  C^est ,  à  ce 
qu'on  prétend,  .par  ce  frottement  trop  réitéré,  qu^elles  ont 
presque  toutes  le  poil  rongé  sur  le  dos.  »  BufTon,  d'après  qui 
nous  rapportons  ce  prétendu  fait,  ne  semble  pas  persuade  de 
HOU  auliienlicité  :  <c  Aussi ^  dit-il,  on  peut  expliquer  d'auc 
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9ulre  façon  la  canse  de  la  perte  èn  poîl  de  la  panrtie  sopirierre 
du  corps  des  marmottes  ;  c^st  qu'habitant  sous  la  terre*  et  8^o<> 
cupant  saos  cesse  k  la  creuser  9  cela  seul  suffit  pour>leur  peler 
le  dos.  » 

.  «  Les  marmottés^  continue  le  même  auteur ,  passent  les 
trois  qparts  de  leur  vie  dans  leur  habitation  ;  elles  s^y  retirent 
pendant  l'orage  ,  pendant  la  plui^  ou  dès  qu'il  y  a  quelque 
danger  ;  elles  n'en  sortent  même  que  pendant  les  plus  beaux 
jours ,  et  ne  s'en  éloignent  guère  ;  l'une  fait  le  guet ,  assise  sur 
une  roche  élevée,  tandis  que  les  aulres  s'amusent  à  jouer  sur  le 
gazon,  ou  s'occupent  à  le  couper,  pour  en  taire  du  foîn  ;  et, 
lorsque  celle  qui  fait  sentinelle,  aperçoit  un  homme,  un  aigle, 
\m  chien,  un  loup,  un  renard,  etc.,  elle  avertit  les  autres 
par  un  coup  de  sifflet,  et  ne  rentre  elle-même  que  la  tler- 
nière  ;  mais  elles  ne  paroissent  point  redouter  l'approche  des 
chèms  et  des  chamois  ou  ysards.  » 

Les  màrmoUes  ont  la  voii  et  la  murmure  des  petits  chiens, 
lorsqu'elles  jouent  ou  quand  on  les  cAresse  ;  mais,  lorsqo^on 
.les  irrite  ou  qu'on  les  élfiraye  »  elles  font  emendre  un  son  aigu  « 
et  perçant,  semblable  à  un  coup  de  sifflet. 

(c  Elles  ne  font  pas  de  provisions  pour  PhiTer  (1)  ;  il  semble 
qu'elles  deyinent  qu'elles  serolent  inutiles  -,  mais  lorsqu'ellea 
aeqtentles  premières  approches  de  la  saison  qui  doit  les  en- 
gourdir, elles  travaillent  à  fermer  les  portes  de  leur  domi- 
cile ,  et  elles  le  font  avec  tant  de  soin  et  de  solidité ,  qu'il  est 
plus  aisé  d'ouvrir  la  terre  partout  ailleurs  que  dans  les  en- 
droits qu'elles  ont  murés.  Elles  sont  alors  très-grasses  ;  il  y 
en  a  qui  pèsent  jusqu'à  vingt  livres  ;  elles  le  sont  encore  trois 
mois  après  ;  mais  peu  à  peu  leur  embonpoint  diminue,  et  elles 
sont  nraigres  sur  la  fin  de  Tliiver.  Lorqu'on  découvre  leur 
retraite  ,  on  les  trouve  resserrées  en  boules  ,  et  fourrées  âc>ns 
le  foin  ;  on  les  emporte  tout  engourdies;  on  peut  même  les 
tuer  sans  qu'elles  paroissenl  le  sentir  :  on  choisit  les  plus  gras- 
ses pour  les  manger,  et  les  plus  jeunes  pour  les  apprivoiser. 
Une  chaleur  §[raauëe  les  ranime ,  comme  les  loirs;  et  celles 
qu'on  nourrit  isaas  la  maison,  en  l^a^ tenant  dans  des  lieu^ 
chauds ,  ne  s'engourdissent  pas ,  et  sont  même  aussi  vires  que 
dans  les  autres  temps.  »  BuiTon  pensoit  que  le  refiroidisse- 
.  ment  dti  sanp  ëloit  la  seule  cause  de  la  létbargve  des  -mar- 
mottes ;  mais  Pallas  4proit  obsenrë  que  les  habaks ,  qui  ne 
..  diffèrent  point  de  ces  animaux  sous  ce  rapport ,  conservoient 
une  température  k  peu  près  égale  ,  quel  que  fût  le  froid  au- 
quel il  les  exposât.  M.  Mangili  a  porté  ses  recherches  sur 
.  les  marmçUes ,  ainsi  que  sur  les  loirs  ^  et  il  attribue  lé  sommeil 


(^)  Si  ce  ii*cst  te  foin  dont  «lies  maogCiit  quand  ellçs  se  réveiHeet. 


Digitized  by  Gopgle 


M  A  R'  3f^ 

deetmâininill^es  âo  èëfiut^^afflneiice  iù  Mngartéfiëlaucer*^ 
▼eauy  prodinipar  le  oetit  diamètre  des  artères^  et  le  grand  dia- 
mètre des  veines  céphaKmics  :  disposition  qai ,  dit-il ,  les  porto* 
au  sommeil,  pendant  la  belle  saison»  et  à  la  léthai^e,  lora- 
eettei^cause  se  joî^enl.lj^  dîmm  cjrf o^^t^nçes  ,de  la 
tènlpérnhit^  èt  de  i'abstinence ,  qm  tendent  ^  diminuer  e%;» 
core  l'afHoence  de  ce  même  sang  au  cGrveatt.j  et  CfùisëqnenH 
mei^t  l'jBpiiïltation  et  Tëner^e  des  fibres  de  cet  organe  (i).  ' 

Jjts  mflntott^  ne  produisent  qu'une  feule  Cbis^par  an«>e|- 
les  portées  sont  de  trois,  ou  quatre,  et  qi|elqae(ois de  ùk. 

Setits  ^  aussi  l*espèce  n'en  est  ni  nombreuse ,  ni  très^abon--^ 
ante  ;  leur  accroissement  est  prompt  9  et  la  durée  de  leur 
vied^nyiron  dix  ans.  Les  ieunes  munnotfef  s'éloignent  peu  diL 
terrier  nvnnt  le  mois  de  juillet  ;  mais  elles  acquièrent  promp- 
tement  des  forces,  et  suivent  leurs  j»«^re  et  mère  dans  les 
cinpisses  et  nioramrs  voisines  du  lcrri<T.  Apprivoisées,  elles 
mangent  presque  tout  ce  tjirnii  Irurnifr  o,  même  de  la  viande 
crue  ou  cuite,  et  IVl.  Moulon-1' onlcnillc  qui  a  fait  celte  reniar- 
fjue,  a  observé  égaleuicnt  qu'il  y  a  des  fruits  auxquels  elles  UC. 
touchent  point,  comme  les  raisins,  les  noix,  etc. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  nous  avons 
<1it,  sur  la  foi  de  quelques  naturalistes,  qu'en  buvant  ,  les  niar- 
rnoties  levoient  la  tOte  à  cbnque  gorgée,  à  peu  près  con)nie 
ft)nt  les  poules  ,  cl  nous  avons  njonté  qu'elles  ne  buvoienl  que 
fort  rarement,  ce  qui  paroi>soil  ctrc  une  des  causes  qui  les 
f.  isoienl  engraisser.  IM.  Mouton  l'onfenille  a  eu  Poccasion  de 
rcuiarquersur  une  luannoUe^  qu'il  a  conservée  qut  hjue  temps  , 
qu  elle  étoit  très -avide  du  lait,  qu'elle  buvoit  en  lapant 
comme  les  chiens,  c'est-à-dire,  en  courbant  sa  langue  en 
deisns,  et  qu'elle  ne  levoit  jamais  la  tète  tf»  buvant.  Celte 
l^âiMIKr  buToit  fiiavcoup  et  turinoit  abondamment. 

On  mange  la  chair  des  mormoiies;  elle  a  une  saveur  fade  et 
désagréable;  on  sale  la  viande  de  ces  animaux,  et  on  Tapprete 
commd  le  porc  frais  ;  mais  elle  conserve  toujours  son  goût 
aauTâ^e.  Lear  peau  sert  de  fourrure  ;  son  prix  varie  selon 
^pMfeést  plus  ou  moins  belle  ;  on  remploie  communément 

*(i)  Les  rédact^nrs  à^t  Annales  du  Muséwm^  ihtm^tu>e^  note 
loAnte  au  méiDoîre  de  Bl.  Mangili,  L  X,  pog  4é4,tffjB|lipfueDt  que 

le  moindre  diamètre  des  artères  dcvr(<it  accélérer  et  non  ralentir  la 
cir*  ulatlon  dans  ces  vaisseaux  ;  ils  observent  que  c'est  lorsque  le  sang 
auroil  passé  daM*  les  veines,  qu'il  y  cirruU  roil  plus  lentement,  et  ils 
rappellent  c|[u*on  a  vu  souvent ,  dans  les  préparations  aualomique» , 
qtie  lèlS^é^  $*iDjectôît  parfaitement,  soit  par  les  seules  artères  Ter- 
tébrales ,  soit  par  les  carotides  internes  :  ce  qui  explique  très» bien  \%%, 
limctioot  des- arlères  cOBunaBicantei. 
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pomr  les  bonnets  des  thasseurs  aaxcbMoitf  et  pour  faire  des 
coUîers  à  sonneltes  aux  chevavx  de  poste.  Les  àabiians  des 
montagnes  se  servent  de  leur  graisse  Smàam,  conine  d!ini  re- 
mède contre  plusieurs  maladies. 

Thdsième  Espèce,  MAaMOTTB  SOUSUK  ou  sousLic  — 
*Arclon^s  diSlus ,  Gmel.  ;  —  Mus  noricus  agricola  subterr. ,  — 
Schreb. ,  Saeu^h, ,  tab.  an  ;  —  le  Souslic,  BafT  ,  SuppL , 
toiii.3,  pl.  9  ;  —  tàitWL ,  Buff,^  tom.  ,  pag.  ;  le  Jevras- 
*  cHfUL  des  CoMMiaes  9  ov  mAEMom  »e  SirtniBi  Boft , 
tom.  ,  pag.  ;  » 'LaMII  ]>' ALLEMAGNE  {  cunîcubtt  germo' 
mis ,  Briss. ,  Règne  anîm, ,  pag.  1^7  9  n.*  6  ;  —  Mus  tusUca^ 
Guldenstaedt ,  Ncq.  Comàt,  acàdi  p^np.  ,  toiii.  i4  >  p^rs  x  » 
p.  389-402. 

Le  sobs/m;  est  à  pea  près  de  la  talUe  de  VéeureuU  ;  son 
corps  est  plos^  allongé  ,  et  ses  jand>es  postérieures  moins 
longues  proportîomnellenientf  disposées-ponr  la  marche  et  non 
ponr  grimper  ;  aon  poil  est  plup  long ,  proportions  gardées  » 
<pie  celui  de  la  mêmrnoiU ,  i  laquelk  cet  animal  ressemble  * 
beaucoup ,  par  la  forme  aplatie  de  sn  téte  $  par  ses  molaires 
à  tubercules  aigus ,  par  la  brièveté  de  sa  queue ,  et  par  l'ab- 
sence des  abajoues. 

Le  caractère  le  plus  saOlant  du  .souslik  consiste  dans 
les  couleurs  de  son  pelage ,  qui  est  d'un  brun  clair  tirant  sur 
le  &uTe  9  parsemé  de  nombreuses  petites  taches  biancbes,  ar- 
rondies sur  le  dos  et  les  flancs ,  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, et  disposées  avec  beaucoup  d'uniformité,  et  d'un  gris 
f^e. uni,  sous  le  ventre.  ^ 

Quelquefois  cependant  le  souslik  est  d'un  faune  brunâtre 

uniforme  ,  à  Texception  de  la  nuque ,  <]ui  est  cendrée  ;  et  la 
collection  du  Muséum  d'Histoire  nalurel|e  de  Paris  renîferme 
un  individu,  indiqué  comme  venant  d* Autriche ,  dont  le  poil 
est  ondé  de  jgris  et  de  fauve  en  dessus ,  sans  taches  rondes  ; 
d'un  gris-fauve  sous  le  ventre  et  sur  les  pattes  ,  et  blaqphâtre 
sous  la  gorge.  Ses  dents  sont  blanches. 

Il  se  trtMnre  en  Russie,  et  aussi  en  Autriche  etenBohème* 

Il  a  un  goÀi  particulier  pour  la  chair,  et  n'épargné  paSHnéme 
les  individos  de  son  espèce.  U  aime ,  dit^^on ,  beaucoup  le 
sel,  ce  qui  loi  a  fait  donner  par  les  Russes  le  nom  de  sods^ 
lik,  qui  revient,  dans  leur  langue  ,  au  mot  àe  friand;  et  à  ce 
sujet,  BufTon  transcrit  une  notice  qui  lui  a  été  fournie  par 
R.  Sanchez ,  médecin  à  la  cour  de  Russie  ,  selon  laquelle 
les  sousliks  se  prennent  en  grand  nombre  sur  les  barques 
chargées  de  sel,  dans  la  rivière  de  Rama,  qui  descend  de  So- 
likamskie  où  sont  les  salines,  et  vient  tomber  dans  .le  Volga, 
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an  dessus  de  la  ville  de  Casan ,  au  conflaeni  de  Teluschiiik 
Le  Volga ,  depuis  Sinibuski-  Somlof,  est  converi  de  cet  biH* 
teaux  de  sel  »  et  c'est  dans  les  terres  ^îsines  de  ces  riTÎèrta  f 
aussi  bien  que  sur  les  bateaux ,  qu^on  prend  ces  animaux. 

JLes  sousiiks  se  creusent  des  terrierssur  les  pentes  des  mon- 
tagnes ;  ces  terriers  ont  sept  ou  huit  pieds  de  longueur  ;  ils 
sont  tortueux  ,  et  ont  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  sorties,  ils 
y  rasseinblenl  différentes  provisions  :  dans  les  terres  labou- 
rées ,  ce  sont  des  épis  de  froment,  de  la  graine  de  lin  ,  des 
pois,  du  chènevis,  qu'ils  mettent  isolément  l'un  de  Tautre 
dans  des  endroits  préparés  exprès  ,  et  séparés  du  lieu  où  ils 
font  leur  séjour  habiHkel.  Dans  les  campagnes  incultes  , 
ib  se  aoiirriii^eiil  d'herbes ,  de  racines  et  de  jeunes  sou- 
ris.  ht$  iMKttesfoal  à  chaîne  portée  trois  à  liait  petits ,  les*  * 
quel»  misseot  «ans  poils  et  ies  yens  fiemés  ;  la  durée  de  U 
gesttfioii  est  de  vingt-cinq  k  trente  joars. 

Bnfion  a  distingué  le  sooslik  dn  ûaeL  C'est  an  sonslik  k 
rol»e  siooelwtée  de  taches  blanches  ,  qu'il  rapporte  ce  que 
napsw—s  \e  dire.  Ponr  le  zizel ,  il  suit  Agncola  qû  dé- 
signe cet  animai  sons  le  nom  de  ckeUm  êm  mmnoncus^ 
et  qui  lui  attribue  un  pelage  gris  ,  pins  on  moins  cendré  ,  et 
d^nne  teinte  uniforme.  Le  jeQraschka  oamarmoUc  de  Sibérie  est 
encore,  selon  lui',  une  espèce  distincte ,  caractérisée  par  son 
poil  fauve ,  mêlé  de  gris  sur  le  corps ,  et  presque  noir  a  l'ex- 
trémité de  la  qiK'ue;  mais  Pallas  assure  que  ces  trois  animaux 
ne  forment  ({irune  i^:iî**  et  même  espèce.  Cette  espèce  se 
répand  non-seulement  dans  les  contrées  d  Europe  que  nous 
avons  nommées  ,  mais  encore  en  Sibérie  ,  au  Kamisthatka  , 
dans  les  îles  Aléoutianes ,  etc.  ;  et  on  la  retrouve  encore 
fort  loin  de  l'empire  de  Russie  ,  dans  les  parties  méridio- 
nales de  r Asie ,  dans  la  (irande-Tartarie  ,  en  Perse ,  et  jus- 
que dans  rinde  ;  aussi  n^est-il  pas  surprenant  qu'étant  com- 
mune à  tant  de  cÛmato,  elle  otire  des  différences  nombrenses. 

Xes  sonsliks  qui  habiteni  dans  les  contrées  situées  entre  le 
Volera  et  le  lac  Baikal ,  surtout  près  de  la  ville  de  Samara  « 
ont  le  dessus  dn  corps  gris-fauve  ^  avec  des  ondes  de  blanc 
et  de  brun ,  et  le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec  les  cô- 
tés de  la  téte  et  les  quatre  pieds  fowes»  et  parmi  ceux-ci,  sur* 
tout  dans  les  climats  froids  ,  on  en  tronve  de  biancbâtres  on 
ée  movcbetés  de  blanc.  A  Casan ,  ces  animaux  ont  le  pelage 
bron-fauve  et  marqué  très-régulièrement  de  taches  blanches 
(  souslik  de  Baflon  ).  Ceux  des  pays  plus  chauds  ,  sont  plus 
jaunâtres ,  et  les  ondes  ou  les  taches  blanches  de  leur  dos 
et  de  leurs  flancs  sont  moins  distinctes.  * 

En  général,  ces  animaux  habilent  dans  toutes  sortes  de  ter- 
rains ^  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  meubler.  Ils  vivent 
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seuls  dans  leurs  terriers,  et  les  sdcesm/^mesoDldesdemenref 
séparées ,  hor^  le  temps  des  amours.  Les  mâles  se  battent 
entre  eux.  Pendant  Thiver,  ils  s'engourdissent conme  lés  mor- 

moUeSf  etc. 

La  clialr  du  sou^lik  passe  pour  être  un  bon  hiets  parmi  les 
peuples  de  la  Sibérie,  et  pour  un  romède  efficace  contre  la 
pousse  des  chevaux.  Sa  peau  fournil  une  assez  jolie  fourrure. 

Qttatt  'lème  Espère.  IVIarmottemonax  ^  jitctomysinonux^  Om» 

Le  lUloNAxIou  Marmotte  du  Canada,  BufToOf  suppL, 
tom.  3,  pl.  28.  — >Schreber ,  Saeugih^  tab.  âo8.  —  GH&mo- 
nax^  Ënleb.  H  '  . 

Le  monax  a  été  décrit  par>fiafibn ,  sur  un  dessin  que  hit 
avoît  envoyé.  ColUason,  et  auquel  aucune  note  n'étoit  jointe. 
Il  est  de  la  grosseur  du  l&tm ,  mais  il  est  phis  trapu  3  son  mu- 
seau est  plus  allongé^que  .celui  de  la  mamaUe;  sa  tête  en  gé» 
né  rai  est  moins  couverte  de  poils;  ses  oreilles  sont  arrondies; 
ses  ongles  longs  et  aigus;  son  pelage  est  brunàtré,  -moins 
foncé  sur  lès  flancs  que  sur  le  dos;  sa  qneué  e|^  longue  ,  peu 
fournie  de  poils  grossiers  et  d'un  noir  assez  foncé. 

Le  monax  se  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
1  A.niériquc  septentrionale,  telles  que  la  Virginie,  la  Caro- 
line ,  les  îles  Jialiam,  et  aussi  dans  les  pays  septentrionaux  du 
Canada,  si,  comme  le  présume  Buffon,  on  doit  rapporter  à 
son  espèce  Tanimal  dont  parle  Lahonlan  ,  et  qu'il  nomme 
àffUur  d'après  les  Canadiens,  part Aqu'ii  siffle  en  effet  à 
.l'entrée,  de  sa  tauicre,  lorsque  le  temps  est  beau;  niais 
.cette  note  peut  tout  aussi  bien  convenir  à  l'espèce  suivante 
qu^à  celle-cL  Le  monax  se  creuse  des  retraites  tres-profondea 
dans  les  rocbes ,  et  il  passe  Thiver  sous  des  arbres  creux  ; 
Ton  ne  sait  pas  s'il  s'engourdit  dans  cette  saîsonr 

• 

Cinquième  Espèce.  Marmotte  de  Québec,  Arctomys  empêtra^ 
Crmel.  ;  Marmotta  quebekana  ,  Penn. ,  Syn.  ,  p.  270  ,  tab.  24., 

fig.  2  Mus  empêtra^  Pallas,  Glir.  ,  p.  7$.  —  Arctomys  em^ 

petra^  Sçhreb.  ,  Saeugthière,   tab.  ajo.  —  Giis  caiiadctiàs  ^ 
Erxicb. 

Cette  espèce,  décrite  par  Pennant ,  sur.  un  individu  •COU" 

■serve  dans  la  collection  de  Lcyde ,  se  trouve,  dit-on,  dans 
•le  Canada  et  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique 
septentrionale.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  marmoilt  ^  par 
ses  formes.  Sa  longueur  est  d'un  pied  environ  ,  et  sa  queue 
n'a  que  deux  pouces.  Tout  le  dessus  du  corps  est  brun  ,  avec 
l'extrémité  des  poils  d'un  gris-blanchâtre.  Le  dessous,  ainsi 
qudes membres,  sont  d'un  roux-ferrugineux.  La  tête  est  d'un 
brun-noirâtre  en  dessus ,  avec  les  côiéi»  biaocbâlres.  La  queu^   ^ . 


Digitized  by  Google 


M  A  R  atS 

est ,  jasqu^à  la  moitié,  àt  la  coaleor  àa  èos  »  et  son  eitrëmité 
est  noirâtre,  (hbsm.) 
MARMOTTE  D'ALLEMAGNE  r  àe  Pennant  Cest  lo 

H  AMSTFR  fie  P,ufTon.C%*sl  .inssilaMARMOTTBSOUSUX.  (DKSM.) 

MARMOTTE  DES  ALPES.  F.  MABMom  proprement 

dite,  (desm.) 

MARMOTTE  BATARDE  D'AFRIQUE.  Vosmaër 
donne  ce  nom  au  Daman.  F,  ce  mot.  (desm.) 

MARMOTTE  DU  CANADA,  MARMOTTE  DU 
MARYLAND  ou  MARMOTTE  D'AMERIQUE.  K 

Marmotte  Monax.  (desm.) 

MARMOTTE  DU  CAP.  C'est  le  Daman,  (desm.) 
MARMOTTE  DE  CIRCASSIEou  LOIR  TSCHERS- 
SIEN  {G/ls  tsrherkessicus^  Erxieb.  ).  V.  rardcle  des  JVUa- 

MOTTES  ,  pag.  3 06. 

MARMOTTE  DE  POLOGNE.  T.  Marmotte  Bobak. 

(desm.) 

MARMOTTE  DE  STRASBOURG.  Dénomination 
faussement  appliquée  par  quelques  naturalistes  au  Hamster. 

(s) 

MARMOTTE  VOLANTE,  Daubcnton.  Cestunchci- 
roDtère  du  genre  Vespertilion.  V.  ce  mot.  (desm.) 

MARMOUTON.  Dans  quelques  parties  du  midi  de  la 
France ,  c'est  le  nom  du  bélier  on  monton  entier,  (désm.) 

HAI^NAT.  Çspèce  du  genre  Sabot,  Twrèo  punctatust  L. 

(B.) 

MARNE  (Brochant,  Brong.;  ilfarftf,  Wem.;  Jlferf,  Ja- 
mes.). Matières  pierreases  on  terreuses,  qui  s^ofiirentànos 

Î''eux  sons  Tapparence  homog^e ,  mais  qui  sont  des  mé- 
anges  de  terres  calcaires ,  argOeoses  et  sablonneuses ,  en 
•tontes  proportions.  «  Les  marnes,  dit  M.  Brongniart ,  sont 
donc  pour  nous  des  minéraax  komogènés ,  qui  ont  Taspect 
terne  de  Targile  ou  de  la  craie  ,  très-peu  de  dureté  ,  qui  sont 
même  souvent  tendres  ou  friables,  qui  font  une  violente  ef- 
fervescence avec  l'acide  nitnque,  se  délayent  difficilement 
dans  Tcau  ,  ne  font  qu'une  pâte  courte  ,  n'acquièrent  que  peu 
de  dureté  au  feu,  et  se  fondent  Irès-farilemcnt.  Elles  se  dis- 
tinguent des  argiles  par  ces  caractères  ;  elles  diffèrent  des 
pierres  calcaires  pures,  parce  qu'elles  laissent  un  résidu 
assez  considérable  lorsqu  on  les  dissput  dans  l'acide  i^i- 
trique. 

Wemer  et  presque  tons  les  minéralogistes  allemands 
et  anglais  divisent  les  marnes  en  marne  éa£me  on  compacte 
et  en  marne  terreuse.  Cette  dlrision  a  été  adoptée  par  Patrin  ; 
mais  ce  naturaliste  a  placé  parmi -les  miimes  endnrcies ,  des 
matières  qui  leur  sont  étrangères  :  par  exemple  f  les  argiles 
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ou  vackes  qui  accompéCMitt  las  bMaltes ,  TéléogéiMAè  on 
calcaire  d*ea«  doace»  *aii  Ymraîs,  d'Œnioeen ,  etc.  IL 
lAace  dans  les  marnes  terreuses  la  terre  à  foaion  d'Angle- 
terre ,  qui  est  une  véritable  argile  ;  néanmoins ,  comme  ce 
qa^ïi  dit  des  marnes  est  présenté  d'une  manière  très-inslruc- 
tivc  et  fort  intéressante  ,  nous  conservons  son  article  sans 
rien  y  changer  ;  mais  nous  le  ferons  suivre  de  quelques  ob-* 
servations  qui  le  compléteront,  (ln.) 

Marne  durcie  ou  pierreuse.  —  Elle  est  ordinairement  disposée 
par  couches  minces,  à  peu  près  horizontales,  superposées 
les  unes  aux  autres  ;  quelquefois  elle  forme  de  longues  suites 
de  collines  y  mais  jamais  de  grandes  montagnes. 

Sa  couleur  la  pluà  ordinaire  est  un  blanc-roussâtre ,  ou  ti- 
mlAantdt  «nr  le  bleu»  tantôt  mt  le  rouge.  Sa  atuface  est 
mate;  sa  cassure  est  terreuse,  quelquefois  conchoYde  et  un 
peu  kisiote^  mabie^los  aoovenifc'aidbisteiise. 

Ses  ffii^imens  sont  indétermiaés  et  en  forme  de  plaque* 
Elle  offire^elqoefois  des  fonncs<nlus  t>n  moins  réculières  et 
qui  sont  on  des  cubes,  ondesparaliélipipèdes,  ou  des  prismes 
polyèdres ,  comme  ceux  qu'on  observe  dans  les  ludus  hehnon- 
liït  qoi  sont  des  concrétions' marnensei.  F.  CoHcnénoiis 
Ludus. 

Debom  et  quelques  autres  savans  minéralogistes  disent 
mOme  qu'on  en  trouve  qui  affecte  une  forme  octaèdre. 

Les  couches  de  marne  pierreuse,  au  moins  pour  la  plupart, 
paroissent  cire  le  dépôt  marin  le  plus  récent  :  c'est  dans  des 
couches  de  cette  nature  que  se  trouvent  des  restes  ou  des  em- 
preintes d'animaux  et  de  végétaux,  dont  les  formes  sont  les 
mêmes  que  celles  de  leurs  analogues  vivans,  ce  qui  est  une 
preuve  certaine  de  leur  peu  d'antiquité  ;  car  ,  d'après  l'obser- 
vation d  une  multitudii  de  faits,  il  paroît ,  ainsi  que  l'a  très- 
Lien  remarqué  le  savant  Cuvier,  que  plus  les  couches  pier« 
reuses  sont  d*nne  formation  .ancienne.,  et  plus  les  fossiles 
qtt*elles  renfoonent  sont  diffiérens  des  eiapÂces  actnellement 
vivames.  # 

C'est  ,dans  ces  concbes  récentes,  de  fuerm  monteuses  me  se 
trouvent  les  iofi^alUbes  ou  poissons  fossiles  du  mont  Boloa ,  4 
Yeslena-Nova^  près  Vérone  ,  où  Ton  a  reconnu  pbidenrn  * 
espèces  de  pçissons  dont  les  analogues  existent  encore  «  outre 
un  grand  nombre  de  poissons  inconnus. 
*  Cest  dans  de  semblables  couches  marneuses  que  sont  les 
poissons f  les  végétaux  et  les  insectes  fossiles  .des  envtrons 
d'Œningcn  ,  sur  le  bord  du  lac  de  Constance  ,  où  Saussure 
a  reconnu  parmi  les  végétaux  ,  des  feuilles  de  pommier,  de 
poirier,  de  frêne,  de  noyer,  etc.  ,  plusieurs  insectes  lt*rrcs— . 
ires ,  et  entre  autres  la  maïUe  religieuse;  et  il  rapporte  une  ioa—,. 
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gué  séfM  4»  poicsotts  d«  iiiar  cl  de  poissons  à'èaa  donceipié 
renfei*Miil  ces  mêmes  pierres,  el  éoni  la  plupart  sont  bien 
connus.  Sausscre  9  des  observations  semblables  daiif 
les  couches  de  marne  des  plâtrières  d'Aix  en  Provence.  On 
voit  dans  tons  lea  cabinets  •  les  em|preinlet  de  rtplîles  et  de 
poissons  qm  se  trouvent  dans  les  couches  mameusês  de  Pap* 
penheim,  en  FranciMÛe  «.  et  de  pltticorf  antres  cnatrées 
d'Aileinagne. 

C'est  aussi. dans  des  couches  d^une  marne pûmeUie  du  Vi- 
varais,  que  Faujas  de  Sainl-Fond  découvrît,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  des  empreintes  de  feuilles  de  châtaignier, 
d'érable,  de  tremble  ,  etc.,  et  même  celle  d'un  hydrophile , 
insecte  d  eau  douce  ^  actuellement  vivant  dans  nos  fontaines  : 
ce  qui  proiive ,  qu  a  Tépoque  où  la  mer  formoit  ce  dépôt 
marneux,  elle  avoit  son  rivage  près  du  local  où  se  trouvent 
ces  corps  organisés,  queleanrièrtsetles  raitseau  transport 
toiedt  jusqu'à  leur  einbondinre  dansFOcéan. 

Et  ce  qu'il  Y.  a  dt  fort  remarquable.»  c*est  que  ces  couches 
de  marne  du  Vîvarais  sont  recppvertes.  par  une  masse  de 
lave  basaltique  de  plusieurs  centaines  ^e  pieds  d'épaisseur  ; 
et  partout  où  ae  trouvent  des  cooches  de  pierres  marneuses, 
l'on  est  assuré  de  trouver  d^ns  le  voisinage  des  traces  d'an- 
ciens volcans,  ce  qui  annonce  la  liaison  U  plus  intime  entre 
les  phénomènes  volcaniques  et  l'existence  de  ces  couches , 
4|ne  je  regarde  elles-mômes  comme  des  éjections  de  volcaas 
50us-marîns,  qui  ont  été  délayées  et  déposées  par  les  eaux* 

Il  y  a  peu  de  contrées  qui  aient  été  aussi  tourmentées  que 
ritaiie,  par  les  volcans;  et  c'est  par  la  môme  raison  sans 
doute  ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  présentent  une  aussi  grande 
abondance  de  couches.de  pierre  marneuse^  que  cette  belle 
partie  de  l'Europe. 

Depuis  le  Véronais  jusqu'à  Naples,  les  produits  volcani- 
ques sont  entremêlés  ou  recouverts  de  couches  de  m^rné*  pins 
'  ou  moins  durcie;  la  Toscane  surtout  en  est  couverte ,  et  elles 
s'étendent  par-dessus  l'Apennin,  jusque  dans  le  Bolonais; 
elles  environnent  les  bases  de  la  hante  montasne  volcanique 
appelée  MùÊOê^TrùHoto'j  qui  s^élève  aundttêU  décette  chattee, 
entre  Florence  et  Bologne.  La  montagne  de  lave  de  Radico- 
Duii,  sur  la  route  de  Rome  à  Sienne,  est  pareillenmt  entourée  ' 
àt  collines  de  maam^  au  Bat  âe  cenirea  poicanùpies ,  suirant  la 
remarque  expresse  de  Ferber. 

C'est  dans  ces  sortes  de  collines  marneuses  que  sont  les 
carrières  des  différentes  pierres»  connues  sons  le  nom  de  ma- 
cigno,  èt  pietra  forte ,  de  pûira  sereaa  et  de  hardeUoney  dont 
Florence  et  plusieurs  autres  villes  sont  bâties ,  et  qui  sont 
toutes  des  pierres  qpiameoses  fins  ou  moins  dures  »  et  dans 
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lesquelles  la  terre  t^alcaîre  et  Targile  6e  trouvent  dans  toutes 
sortes  de  proportions ,  depuis  le  ùardellone ,  qui  est  presque 
purement  argileux,  jusqu'à  la  jfneirafoiUj  fuiett  toute  remjplie 

de  matière  calcaire  crrstallisée. 

Micheli  a  observé  ,  dans  des  couches  de  bardçlhne.  de» 
empreintes  de  vé^éla«ix  ,  comme  Saussure  ,  Faujas  et  Séguier 
en  ont  trouvé  dans  les  couches  marneuses  de  Vérone, 
d'Œuingea  Cl  du  Vivarais  ,  et  toujours  par  la  même  raison. 

L'on  observe  aussi  dans  le  bardellnne  de  fort  jolies  den* 
driUSf  formées  par  des  ialiitrations  d'oxyde  de  fer  et  de  man- 
ganèse. 

C'est  le  long  des  rives  3e  TArno  que  sont  les  collines  com- 
posées de  macigno  et  autres  pierres  marneuses  ,  où  l'on  trouve 
ces  deux  jolies  variétés,  connues  sous  le  nom  de  pierres  de 
Florence^  dont  les  unes  représeulont  des  villes  ruinées,  et 
les  autres  des  arbres  et  des  buissons.  V,  Pierre  de  Flo- 
rence. ....... 

Les  collines  de  manie  des  environs  de  Pisc  offrent  une  par- 
ticularité remarquable  :  les  couches  on  la  marne  est  plus  argi- 
leuse et  moins  durcie,  renferment  des  concrétions  pierreuses 
qui  sont  d*ane  grandeur  et  d'une  forme  peu  communes.  Ce 
sont  des  jpîares  figurées  mameusés  ^  ddut  la  hauteur  surpasse 
celle  dVn.homuief  elles  iressemblent  au  corail  on  à  un  arbre» 
par  leurs  brancbes  qui  soot  terminées  par  des  nœuds  arrou'» 
dis  comme  '  des  pommes.  Ces  pierres  ne  sont  cependant  ni 
des  arbres  pétrifiés ,  ni  des  coraux,  mab' simplement  des  jeux 
de  la  nature.  F.  ConcaÉtions. 

Toutes  les  coticbes  r^jfgUèns  de  pierres  marneuses  plus  ou 
moins  dures  ou  tendres,  ont  été  formées  par  des  dépots  ma- 
rins ,  ainsi  que  Ta  très-bien  reconnu  Ferber  (Xe^.  f  ag.  372  )• 
£Ues  sont  donc  au  nombre  des  couches  secondaires  da  globe  f 
tout  comme  les  couches  purement  calcaires  qu'elles  recou- 
vrent assez  souvent,  et  avec  lesquelles  ort  les  voit  même  alter- 
ner quelquefois.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'espèce 
suivante. 

Marne  terreuse.  —  Cette  espèce  ,  qui  est  Isi  niarne pnprtmeni 

dite^  ce  trésor  précieux  pour  l'aqriculture ,  et  qu'on  emploie 
à  divers  usages  économiques  ,  n  est  point  un  dép^t  immé- 
diatement formé  par  la  mer  ;  c'est ,  pour  l'ordinaire  ,  un 
d'pât  tertiaire  y  formé  parles  eaux  continentales,  des  débris 
d'aocienues  couches  calcaires  et  argileuses  ;  c'est  quelque- 
fois au'3si  le  produit  de  la  décoiuposillon  des  lave^  .et  des 
•basaltes.  .    '     '  ' 

Celte  marne  terreuse  n'est  point  disposée  par  couches  régu- 
lières ,  comme  U  précédente  \  elle  est  en  amas  pLu$  o)i  moins 
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eenndéroblét,  dont  rënaÎMenr  est  fort  sujette  à  viriery  et  qui 
s'étendent  qudqvefois  Wanconp  en  loagmir ,  dans  la  direc-» 
tion  des  courans  qai  les  ont  formés;  mais  iU  ont  rarement 
beaucoup  d^étendue  en  laraenr. 

Les  couches  de  marne  durcie  et  jdmvltÊt  ne  condennent 
que  de  la  terre  calcaire  et  de  l'argile,  arec  on  peu  d'oxyde  de 
fer;  mais  les  marnes  tertiaires  sont  un  mélange  de  diverses 
.sortes  de  terres,  et  peuvent  varier  à  1  infini  ilans  la  pr<^or« 
lion  des  matières  dont  elles  sont  composées.  Dans  les  unes, 
c'est  la  craie  qui  domine  ;  dans  d'aulrcs ,  c'est  l'argile  ou 
le  limon  qui  est  le  résidu  de  la  terre  végétale  entraînée  par 
les  lorrens;  ailleurs^  elles  sont  sablonneuses  ^,<îl  mêlées  de 
graviers. 

La  couleur  de  la  marne  varie  comme  le  mélange  de  ses  élé- 
meos  :  celle  où  domine  la  terre  calcaire  esl  communément 
lilanehâtre  ;  d'aotrea  sont  d'âne  couleur  grise  ou  bkuâtre  , 
on  janne^n  brone ,  suivant  les  oiydes  métalliques  et  autres 
matières  qu'elles  eontîeimciit. 

La  marne  9.  en  général*  est  très -avide  d'bumidité^  et 
quand  on  la  plonge  dups  l'eau,  elle  produit  un  sifflement 
qui  dure  quelques  minutes;  elle  fait  efGecvesceoce  avec  Us 
acides,  eif  proportion  de  la  quantité,  de  nMtière  calcaire 
^  s'y  trouve*. 

£iposée  au  feu,  elle  se  durcit  comme  toutes  les  terres  qui 
contiennent  de  l'argile,  et  Ton  trourc  des  mmmes  qui  font 
d'excellenles  poteries.  A^la  flamme  du  chalumeau,  elle  se  cori-^ 
vertit  en  une  scorie  noirâtre»  ieUement  boursouflée t  qu'eJle 
peut  surnager  à  l'eau. 

La  marne  se  délite  facilement  à  l'air,  et  se  divise  d'abord 
en  fragmens  cubiques  ou  rhomboïdaux.  et  enfin  ,  en  parcelles 
très-menues,  déformes  irrégulières.  On  a  remarqué  qu'une 
marne  est  d'^tanl  plus  propre  à  ferliliscr  les  champs,  qu'elle 
cst^lus  prompte  à  se  déliter  par  Taciion  de  Tatmosphère.-  .• 

C'est  cette  propriété  de  fertiliser  la  terre ,  que  la  marne  pos- 
sède éminemmejat,  qui  doit  la  rendre  précieuse  à  nos  yeux. 
MaiSf  pour  qu'elle  prdduise  tous  les  bons  effets  dont  elle  est 
susceptible,  il  faut  que  ragritulleur'éclMré  cboisisse  avec  soin 
la  qualité  de  morne  qui  convient  à  la  nature  des  terres  qu'il 
▼eut  bonifier.  Si  ces  terres  sont  argîleuses>  et  fortes^  il  n'y  pro- 
dnirpit  presque  aucune  amélioration,  s'il  employoit  une 
marne  qui  fût  elle-môme  très-abondante  en  argile;  sestravauz 
et  ses  frais  tomberoient  en  pure  perte.  11  faut  donc  qu'il  em* 
pbiie  une  marne  où  domine  la  terre  calcaire  ;  et  fût-elle  un 
peu  sablonneuse  ,  elle  n'en  vaudroit  que  mieux,  en  alléf 
géant  et  diminuant  par  le  sable  qu'elle  contient^  la  terre  ar-. 
pileuse  et  tenace  où  on  (a  m^leroit* .  ,    .  1 
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Si  lei  terres  qu'on  vent  hiomersonl  ea  contriire  maigres  V 
lëgèreSt  oade  natnre  créucëe,  il  conneal  de  choisir  une 
moTM  grasse  et  la  pk»  abondante  qu'il  est  possible  ea  parties 
aigtleoses.  Mais  comme,  poarl'orduiaipe,'cessorlesdeiMnies 
ne  se  déftîlent  pa^à  i'air  aussi  proMplement  que  les  atomes 
pfais  calcaires ,  il  convient  de,  les  laisser  pendaiit  une  année 
exposées  à  l'air,  en  petits  monceaux,  pour  qu'elles  en  reçoi- 
vent les  niodiûcatioos  qui  peuvent  contribuer  au  but  qu^on 
se  propose. 

C'est  dans  les  ouvrages  des  plus  habiles  agronomes  ,  qu'il 
faut  apprendre  la  manière  de  marner  les  terres  avantageuse- 
ment, et  surtout  dans  Jes  écrits  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  contentés  de  donner  de  belles  théories  de  cabinet ,  mais 
qui,  par  de  longues  expériences  faites  en  grand,  ont  pu  se 
convaincre  de  Tutilité  réelle  des  méthodes  qu'ils  ont  employées. 
L'un  des  meilleors  livres  «ne  L'on  puisse  consvdter  à  cet  égard  , 
c'est  l'teceUent  Ctmnd^JsriciilUàm  de  Rosier ,  oà  j)on  trouve 

SéDëralemeni  les  instructions  Icrylos  miles  sur  la  manière 
'enqployer  tontes  sortes  d?engrais,  et  notamment  la  marne  ^ 
snivant  U  différente  natnre  ois  terrains  et  le  genre  de  cul- 
ture auquel  on  les  destine. 

L^nsage  de  marner  les  terres  remonte  il  Fantiq^të  1»  plos 
reculée.  Fanjas  de  Saint-Fond,  dans  ses sarantes notes- snr 
Us  ouvrages  de  Bernard  de  PaUsty^  nous  apprend  que  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois  nos  aïenii  et  les ' babitano 
de  la  Grande-Bretagne ,  cmployotent  la  mmm  aiee  le  plan 
grand  succès  ,  pour  fertiliser  leurs  terres. 

Parmi  les  modernes,  Bernard  de  Palissyest  le  premier  qui 
ait  donné  un  traité  particulier  de  la  marne;  et  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  qu'il  avoit  très-bien  reconnu  le  véritable 
principe  de  sa  propriété  fécondante  ;  ce  principe  n'est  ni  l'eau  , 
ni  la  matière  terreuse;  mais  l'eau  lui  sert  de  véhicule  ,  et  la 
terre  d'excipient.  U  ajoute,  que  quand  on  jette  la  semence 
dans  une  terre  marnée^  cette  semence  s'approprie,  non  la 
substance  grossière  et  terreuse  de  la  marne ,  mais  le  principe 
fécondant  qu'elle  renferme.  £t  l*on  ne  Toil  pas  sans  étonne* 
ment  qn*il  ait  déterminé  d'une  manière  précise  les  propriétés 
de  ce  principe  fècmiiml ,  qui  sont  enctement  celles  qni  ca- 
ractérisent roaç^fèfis. 

Or,  Ton  sait  anjoard*bm,  parles  observations  et  les  expé* 
riences  de  Hnn^oldt  el  de  plusieurs  autres  savans»  que  les 
terrtfsaigilenses,  surtout  quand  elles  sont  mêlées  aTecd*antres 
terres,  comme  dans  la  manie,  et  qu'elles  sont  bumectées, 
attirent  puissamment  Xfyxygéne  de  ratmosphère  ;  et  Ton  sait  en 
même  temps  que  c'est  Toxygène  qui  est  le  grand  principe  de 
la  vie  et  de  U  fécondité  des  végélaui* 
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Ssirant  Palissy*  le  firîneipe  contenu  dans  la  marne  est  nn 

cinquième  élément  ^  auquel  il  donne  le  nom  d'eau  esaenmey  con- 
§éUtU»e    géméaOtffe»  C'est  nne.eau  subtile  ^  qui  est  renfermée 
dans  Teau  commune ,  mais  qui  n'est  poini  évaporabie  comme 
elle  ,  et  qui  se  fixe  dans  les  corps  qa'eUe  pénètre*. 
Quand  une  fois  elle  y  est  lisée  y  ces  corps,  ne  sont  plus 

combustibles. 

Quand  elle  est  séparée  de  l'eau  commune ,  elle  forme  des 
corps  pierreux,  et  notamment  le  cristal  de  roche.  (  On  sait 
que  Lavoisier  soupçonnoit  lui-même  que  les  lerres,  et  con- 
^  séquemment  les  pierres,  n'ëloient  autre  chose  (jue  Toxygène 
fixé  dans  une  base  qui  nous  étoit  inconnue.)  V.  MtTAUX. 

C'est,  suivant  Palissy ,  ce  cinquième  élément  qui  est  .la 
cause  de  la  cohésion  des  corps. 

11  est  le  principe  et  la  cause  de  la  vitrification.  (  On  sait  bien 
que  pour  vitrifi^  les  métaoz,  il  faut  d'abord  les  combiner 
a\|pc  Vosiygène.  ) 

Palissy  insiste  surtout  beaucoup  sur  le  principe  vUHfitml^ 
qui  réside  essentieUemeAt  dans  ce  cinquième  élément;  en  un 
root ,  il  ne  lai  manquoit  plus  que  de  loi  donner  le  nom  d'n»* 
mtid. 

Quand  il  le  désigne  sous  le  nom  d'eo»  siMte,  #Dntenne 
dsnsTeaa  commune,  on  ne  peut  pas  qualifier  d^one  manière 
plus  précise  Voaejrgène ,  puisqu'il  entre  pour  ^  dans  la  com- 
position de  Tean. 

Buffon  soutenoit  qnc  la  marne  n'aroit  d^autre  effet  que  de 
rendre  9  par  son  mélange ,  les  terres  trop  fortes  y  plàs  meubles 
'et  plus  l&ères,  et  de  donner  du  corps  aux  terres  naturelle 
ment  sècnes  et  maigres;  il  nioit  durement  quV'Ue  eût  en  effet 
les  propriétés  que  loi  attribuoit  Bernard  de  PaUasy;  cepen- 
dant les  observations  et  les  expériences  les  plus  exactes  des 
naturalistes  modernes  ont  prouvé  que  c'étoit  le  boù  Palissy 
qui  avoit  dévoilé  le  vrai  secret  de  la  nature. 

Il  est  donc  important  de  laisser  la  marne  pendant  un  cer- 
tain temps  exposée  au  grand  air,  afin  qu'elfe  se  pénètre  le 
plus  cqmplétement  possible  du  grand  principe  de  la  fé-. 
condité. 

IMais  ce  qui  doit  surtout  rendre  à  jamais  le  non[i  de  Palissy 
fhcr  aux  amis  de  Tagriculturc,  c'est  que,  non-seulement  il  a 
reconnu  lu  véritable  cause  des  propriétés  de  la  marrie^  mais 
c'est  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  découvrir  à  peu  de  frais  ce 
trésor  que  la  nature  cache  à  nos  yeux. 

C'est  raren^ent  près  de  la  surface  du  sol  que  se  trouvent  les 
bancs  de  marne  :  presque  toujours  ils  sont  enfouis  sous  des 
couches  et  des  anus  de  matières  étrangères  .d'une  épaisseur 
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considérable  y  oè  iU  pMNrsoieiit  demtiirer  éterneUenieiit 

ignorés. 

Pour  les  découvrir,  Bernard  de  Palissy  inventa  la  tarière. 
U  Ta  décrite  telle  qu'on  l  emploie  encore  aujourd'hui,  et  il 
a  indiqué  la  meilleure  manière  d'en  faire  usage.  L'anliquité 
reconnoissante  eut  érigé  des  autels  à  1  aulieur  d'une  inveaiiou 
si  précieuse  pour  l'agriculture. 

Avec  le  secours  de  cette  machine ,  d'autant  plus  admirable 
qu'elle  est  plus  simple,  on  peut,  presque  sans  frais  et  en  peu 
de  temps  ,  connoître  quelles  sont  les  matières  qui  existent  à 
plus  de  cent  pieds  sous  terre  ;  et  Ton  découvre  ainsi  fort  sou- 
vent la  marne  sous  les  okamp»  «lèaiea  ^tt^onveullefCiliier. 

La  mâm  etlobtt-aeulcBieBt  un  trésor  pour  les  cvllivateurSy 
elle  est  aussi  de  la  plus  grande  milité  dans  certaines  mami- 
lactnrea.  La  morne  à  jwkm  sarlont  est  d'oae  importance 
mafenre  pour  les  apprêts  des  dr^rles  ;  et  |^s  Anglais  sont  ni 
jalons  de  celles  quîls  possèdent  en  abondance  ,  qa*Usea,^t 
délendu-l'exportatioiit  sons  les  peines  les  plus  rigoureuses. 

Il  pent  parottre  extraordipaire  qoe  la  marne  à  fauàm  qiai 
est  SI  san onnei^  »  si  facilement  soluble  dans  l'eany  soit  ea 
majeure  partie  composée  de  silice,  qui  s'y  trouve  sans  doute 
dans  ni^état  fort  différent  de  ce  qu'elle  est  dans  le  qiiarz  ; 
mais  je  dois  faire  observer  que  c^iie  miirne  à  foulon  n'est 
point,  comme  la  marne  commune  ^  un  dépôt  fluvialile  :  elle  a 
pu  être  formée  de  deux  manières  ;  l'une  est  un  produit  im- 
médiat des  précipitations  chimiques  (^ui  ont  formé  les  grandes 
couches  de  glaise  ,  dont  elle  n'est  qu  une  variété;  l'autre  est 
le  résultat  de  la  décomposition  des  laves ,  qui  s'opère  tantôt 
par  des  vapeurs  d'acide  sulfuriaue ,  qui  en  forment  des  terres 
alumine  uses ,  comme  à  la  Solfatare  de  Po^zoles  ;  tantôt  par 
des  vapeurs  aqueuses,  comme  dans  celles  qui  ont  été  obser- 
vées par  M.  Stanley,  près  des  volcans  dislande;  tant^  enfin 
par  une  désagrégation  spontanée  de  leurs  parties  intégrantes 
que  la  x\atare  opère  par  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus  , 
comme  on  le  voit  dans  les  masses  de  marne  qui  se  trouvent 
par  rognons  et  par  nids  ^  dans  les  anciennes  laves  ou  basaltes 
ue  Bohême^  d^Aimrgne^  dn  Vivarais ,  d'Italie  et  de  plusieurs 
autres  contrées  anpiennemei|t  volcanisées.  La  terre  cimoiée  et 
la  terre  de  lemnos  qn^on  trouve  dans  les  îles  volcaniques  de 
l'Archipel,  sont  aussi  de  la  même  nature. 
"  D'après  les  analyses  de  Bergmano,  ces  sortes  *dc  marnes 
îont  composées  de  silice,  d'alumine,  de  chaux  et  de  magnésie, 
de  même  que  le  basalte ,  les  glaises  et  les  ardoises  secondaires  : 
•ces  diverses  substances  ont  en  effet  une  origine; commune  ,  et 
lie  diffèrent  n ut^  pu*  leur  mode  d'agrégation.  F.  A&DOiâ£, 
AjiGiL^  el  Basaxt£.  (pat.) 
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On  pent diviser  \ts marnes  en  marnes  argileuses^  en  marnes 
ealcahts^  en  marnes  sUtceuses  et  en  marnes  bitammeuses.  Cha- 
cune de  ces  sprtes  de  momeipf ésente  des  variété^  eompac- 
tes,  feuilletées  oà  terreoses.  Mats  ces  divisions  sont  anssi  ar- 
bitraires qne  celles  de  marnes  endurcies  et  de  monter  Umûses^ 

Xes  marnes 'ar:;ikitses  sont  celles  qof  se  délayent  dans  Peaa 

Îklus  ou  moins  facilement  La  marne  atgftètae  compacte  est  so- 
lde ;  mais  on  peut  aisément  rentamer  avec  Fonglc,  on  la 
couper  avec  le  couteau.  On  en  trouve  de  grise  tachetée  entre 
les  bancs  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris.  I!  y  en  a  ' 
de  vert-pâle  dans  les  carrières  de  pierres  calcaires  à  Passy. 
l^A  marne  argileuse  feuilletée  est  celle  qui  se  divise  en  feuillets  * 
très-minces.  Lorsqu'elle  sort  de  la  carrière  elle  est  très- 
friable  ,  mais  elle  durcit  et  devient  solide  en  se  desséchant; 
elle  est  très- fusible  et  fait  effervescence  :  on  e;i  trouve  de 
grise  ,  de  brune  ,  de  jaunâtre  ,  etc.  ,  dans  les  mêmes  lieux 
que  la  précédente.  La  marne  argileuse  friable  a  une  certaine 
avidité  ponr  Teaa  ;  elle  se  gonfie  et  se  délaye  dans  ce  ii- 

Smde  :  en  se  desséchant  elle  tombe  en  miettes.  L'on  place 
ans  cette  division  la  plupart  des  marnes  qui  servent  à  &ire 
delà  poterie.  La nuime verte,  qn'on  voit  en  bancs  très-^air 
au-dessus  delà  formation gypseose  à  Montmartre,  Menil* 
Montant  et  aiHenrs ,  est  une  marne  de  cette  espèce  :  on  en 
fait  de  la  faYence  à  Paris  ;  elle  y  sert  aussi  ,  itms  le  nomde 
glaise  p  pour  le  glaisagedes  bassins  ;elle  donne  à  la  fiiston 
un  verre  noir,  et  est  composée  de  silice ,  66  ;  alumine ,  19  ; 
chaos  ,7. 

la^s  marnes  calcaires  ne  se  délayent  point  dans  Teau  et  ne 
font  pâle  avec  elle  qu'après  avoir  été  finement  broyées,  ou 
qu'après  avoir  clé  long-temps  humectées.  Elles  ont  quelque- 
lois  assez  de  solidité  pour  pouvoir  servir  à  bâtir.  L'action  plus 
ou  moins  prolongée  de  l'air  les  délite  ou  les  réduit  en  pous- 
sière fine  ;  c'est  ce  qui  fait  que  ces  marnes  sont  préférées  en 
agriculture.  On  les  dislingue  en  marnes  compactes  et  en  marnes 
Jriables  L)es  premières  sont  compacles  ;  elles  forment  quel- 
quefois des  bancs  puissans  qui  présentent  des  retraits  qui  les 
divisent  en  prismes  et  en  polyèdres  d*unçrand  v<^me  comme 
les  basaltes.  Quelquefois  elles  ne  sontpoint  divisées  et  présen- 
tent dans  leur  sein  des  cristallisations  de  gypse ,  ^des  rognons 
de  la  même  snbstance ,  de  nombreuses  empreintes  de  tontes 
sortes  d'animaux  marins.  On  en  voit  k  Mommartre  desexem* 
pies  parfaitement  caractérisés.  Les  miovief  qoireconvrem  im- 
médiatement le  système gypseux,  on  qui  en  séparent  les'bancSy 
sont  très-variées.  La  marne  blanche  s^y  présente  en  bancs  très- 
épais.  Les  marnes  friables  se  dbtinguent  des  précédentes  par 
leur  fraf^té  même  dans  lacarrière.  £lles  se  rencontrent  dans 
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les  mêmes  circonstances  que  les  mrnnes  compactes  qu'elles 
accompagnent  asseft  souvent  ainsi  que  les  couches  calcaires, 
et ,  cominc  toutes  les  marnes  en  général^  elles  ne  se  trouvent 

que  dans  les  terrains  secondaires. 

Nous  plaçons  dans  les  marnes  calcaires^  la  marne  jaunâtre 
observée  à  Montmartre  par  MM.  JDesmarest  et  Prévost, 
cl  qui  leur  a  présenté  un  singulier  genre  de  retrait  qu'oa 
n\ivoit  pas  encore  remarqué  dans  la  marne  ni  dans  aucun 
.  autre  minéral.  Cette  marne  forme  une  couche  d'un  mètre 
«le  puissance  qui  fait  partie  de  la  masse  inférieure  de  la  forma- 
tion cypsense  :  elle  est  pétrie  de  coquilles  qui  n'y  ont  laissé 
que  leurs  empreintes  ,  et  qu^on  reconnolt  aisément  pour  les 
analogues  des  coquilles  qu^on  trouve  dans  notre  pierre  cal- 
caire. Cette  marne  ofire  assez  abondamment  des  retraits  qui 
produisent  des  pyramides  carrées,  striées  sur  leurs  faces 
parallèlement  à  leur  base,  laquelle  adhère  ou  plutôt  se 
continue  dans  la  masse.  Six  pyramides  semblables  réunies 
par  leurs  sommets,  forment  un  système  complet ,  qu'on  ne 
saurait  regarder  comme  une  sorte  de  cristallisation  ré^ 
gulière  ,  parce  que  ces  pyramides  ont  une  structure  qui 
prouve  le  contraire.  Ces  sytémes ,  complets  ou  incom- 
plets ,  sont  indifféremment  situés  dans  la  couche  ;  ils  se 
sont  opérés  à  travers  les  groupes  de  cristaux  de  gypse  qui 
sont  très-abondans  en  cette  même  couche.  Nous  y  avons  vu 
des  empreintes  se  partager  entre  deux  pyramides  contiguës  ; 
en  sorte  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute  la  certitude  d'un 
retrait.  Mais  quelle  cause  a  pu  déterminer  la  formation  de 
ces  systèmes?  £st-ce  le  dessèchement  de  la  matière  dans  les 
points  où  ils  sont ,  ou  bien  sont-ils  le  résultat  d'une  pression 
exercée  par  les  couches  supérieures  qui  pèsent  sur  la  munie  ? 
Le  premier  casn^est  pas  admissible;  car,  outre  que  Ton  ignore 
s^il  se  forme  dans  l'intérieur  de  cette  iiuiiii«  de  nouveaux  sys- 
tèmes pareils  ,  cVst  que  les  morceaux  qui  restent  exposés  à 
Tair  tombent  en  miettes  ou  se  durcissent  sans  présenter  de 
nouvelles  pyramides.  Le  second  cas  a  plus  de  vraisemblance 
depuis  que  l'architecte  Rondelet  a  fait  voir  que  la  pression 
opérée  sur  les  pierres  y  déterminoit  une  rupture  qui,  dia- 
prés M.  Girard,  suivroit  des  lois  particulières.  Rondelet  a 
môme  ohlenu  avec  la  pierre  calcaire  des  systèmes  de  pyra- 
mides analogues  à  ceux  qui  nous  occupent.  L'on  sait  que 
c  es*  par  la  lorte  pression  ,  occasionée  par  un  violent  coup 
de  marteau  sur  le  grès  de  Montmorency  ,  qu'on  obtient  des 
cônes  remarquables  par  leur  régularité.  La  cassure  con- 
cboïde  est  encore  le  résultat  d'une  pression  qui  s'exerce 
suivant  une  loi  semblable. 
Cen^est  passculciuculla  monj^  jaunâtrej  observée  par  MM. 
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Desmaresl  et  Prévost  à  Monlniarlrc  et  à  la  barrière  de  la 
Chopinette  ,  au  fond  de  la  formation  gypseuse,  qui  oltVe  ces 
systèmes  de  six  pyramides.  Nous  les  avons  reconnus  aussi 
avec  ces  Messieurs  dans  les  b^incs  de  jnArrus  homogènes 
Mn's  cristaux  de  gypse  ,  ni  empreintes  de  fossiles,  qui  sur- 
%idntent  la  formation  gypseuse  à  la  butte  Cbaumont ,  près 
-de  Belfeville  ;  mais  ces  systèmes  y  sont  rares  et  incom- 
plets. La  seule  pyramide  entière  que  nous  ayons  obsenréè 
'étoit  tvmar^able  par  sa  grandeur ,  car  elle  aroit  k  sa  base 
diiq  pouces  en  carré.  Cette  pyramide  étoit  en  outre  beau- 
coup plus  surbaissée.  Les  pyramides  du  banc  inférieur 
Ont  au  plus  deux  pouces  et  demi  de  hasCf  et  leur  hauteur  est 
au  cAté  de  leur  base  comme  un  est  à  deux  :  ici  on  détermine  la 
hnse  au  point  où  la  pyramide  se  confond  avec  le  reste  delà 
marne.  Nous  avons  déronvert  de  semblables  systèmes  à 
Saint- Prix;  ils  a[)parlenoieiit  aussi  à  des  couches  snnérieures, 
mais  ils  étoicrit  en  munie  eKlrémement  dure  e\  (orl  pesante  , 
ce  qui  nous  lit  ju^er  (prelles  ( onlenoij  nt  ti  es-prohablcnuMit 
de  la  strontiane  sultatée.  Nous  avons  donné  à  M.  Gillet  Lau- 
mont  réchanlillon  que  nous  avons  recueilli.  Rappelons  encore 
que  de  Born  dit  avoir  observé  dans  les  marnes  des  retraits  en 
octaèdres  :  auroit-îl  voulu  parler  d'e  retraits  analogues  à  ceux 
qui  tfOUs  occupent?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

Les  marnes  sUkeusès  sont  celles  qui  contiennent  beaucoup 
'dé  in^fce  et  k  peike  de  i'dnniine  ;  cependant  elles  se  ra- 
'm[oHîM^bt  dans  feau  qui  les  délite  d'abord,  puis  les  délayé* 
Elles  deviennent  dures  et  solides  par  la  dessiccation. 
.  lankttmefeuii/etéeàe  Montmartre  ,  datis  laquelle  on  trouve 
éîëtte  variété  de  silex  ^  qu'on  a  appelée  ménUUe^  en  est  UQ 
exemple.  Les  Al^emands  en  font ,  avec  \Vcmcr,  nue  espèce 
particulière  sous  le  nom  de  klebscliiefer\  les  Anglais  adoptent 
celle  espèce,  et  les  minéralogistes  français  t*n  ont  fait  une  va- 
riété d'argile;  cependant  elle  ne  contient  presque  point  «l'a- 
lumine ,  connue  le  prouvent  les  deux  analyses  suivantes,  dues 
la  première  à  Klaprpth,  et  la  seconde  à  JUucbolz. 

Silice  ...•..«..  6a,5o  58,oo 

A^umiae  •  •  .  .  •  .  .  00,7$  •  .  .  •   5,oo 

'  'Magnésie.  ......   8,00   6^10 

Gbte..  ........  oo,aS   .  i,5o 

Carbone*  •  c  00,7$   o 

Fer  ..........  et  manganèse  .  .  .  9,00 

li^au   0,00  

Cette  marne  est  brune  lorsqu'elle  sort  de  la  carrière  ,  trcs- 
liriable,  et  se  délite  très-aisémeiit  en  feuillets  minces,  eli^. 
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derlent  blanc-grûiâtrç  ou  jaanâlre  k  Vsàf.^et  fort,  dare  'JMt 
est  alors  extrêmement  lia|i^aote  k  la  langue ,  absorbe  Veau 
avec  silQemeBt y  et  3a  pesaptear  spécifique  e^t  de  2,080.  On 
ne  Ta  trouvée  qu^aux  enrirons  de  Paris ,  dlins  la  ji^i^ijà/lie 
masse  de  la  formation  gypseose  ;  et  elle  y  porte  le  nom  de 
yôiV,  sans  douie  à  cause  de  la  mémîiU  qu'elle  contient  et  dont  la 
couleur  csl  le  brnn  hépatique.  On  ne  (\o\i  point  la  confond||^ 
ayec  le po/terschie/er  des  Allemands  ,  ou  schiste  à  polir. 

Les  marnes  bitumineuses  sont  celles  qui  répandent  une 
odeur  de  bitume  ,  soit  lorsqu'on  les  frotte  ,  soit  lorsqu^on  k$ 
expose  au  feu.  Dissoutes  dans  les  acides  ,  elles  laissent  sur- 
nager la  matière  bitumineuse  et  déposer  un  résidu  siliceux. 
11  y  en  a  de  compactes  ,  àit  feuilletées  et  de  friables.  Les  varié- 
tés compactes  sont  ordinairement  gris- jaunâtre,  très-dureset 
k  cassare  çonchoVde  ;  elles  passent  à  la  pierre  c^jlejfîrç  qig|ir 
pacte.  Elles  sept  spnyent  finsiles  en  grand  ,  et  dai^  j^i^r  ^ejn 
m  tropre  des  reste»  de  corps  organisés ,  et  notaWnqnlrdi^ 
empreintes  de  poisipns  :  par  exemple ,  k  Vérone  f  k  A>f 
Provence,  k  Cadi](t  k  ÀUcht^ed  on  SoUbo^en.  MT^tf 
aussi  qui  forment  des  bancs  sans  strqctqi^  fisaile  ,<|l 
Taspect  est  terreux.  Ces  marnes  terreu3es  accompagnent  gé- 
néralement les  marnes  bùuffUnwsev  fimlkUf^'  CeUes-4;î,«j^ii|(r 
Visent  en  feuillets  aussi  minces  que  du  papierf  l^Ues  contien- 
nent ,  maïs  moins  abondamment ,  des  empreintes  de  Vé- 
gétaux et  de  poissons  :  telle  est  la  marne  papyracée  nommée 
</j'so<///cpar  M.  Cordier,  regardée  comme  une  houille  ,  nous 
ne  savons  trop  pourquoi,  par  des  minéralnglsles  du  premier 
mérite ,  et  qui  se  trouve  à  Méliili ,  auprès  de  Syracuse  en 
Sicile  ,  011  elle  porte  le  nom  de  sfercus  diaboU ,  à  cause  de 
Fexlreme  puanteur  de  bitume  qu'elle  exhale  en  brûlant.  La 
marne  biluniineuse  friable  n'est  pas  rare  dans  ces  mômes  gise- 
mens  :  nous  citerons  celle  de  Pont-du- Château  prés  de  Cler- 
mont  qui  e^t  extrêmement  ffiableft  qui  conserre  sa  stnic;^rp 
feuilletée  f[rossière«  Entre  ses  CeniUets  ébauf;hé;$|  on  ;fflb 
des  Itts  minces  ou  plutôt  des  enduit»  de  bîtnifie  nrf^, 
trouve  de  semblables  marnes  auprès  de  Moulins,  ^dans  le  lé- 
partementde  PAlliêr  elles  appartiranent  k  cetle  lorraa- 
tion  récente  que  l'on  appelle  formaUan  d'eau  âùace.  li'^^- 
rolt  oue  tontes  les  marner  bitumineuses,  doivçnt  leur  fiéMté 
à  un  oitume  animal ,  provenant  des  restes  des  aniimfixii|ni 
babitoient  les  lacs  et  les  mers  au  fond  desquels  ces  ^iiafiitf 
se  sont  déposées.  La  noix  d'Auvergne  ne  paroît  c^tre  que  ce 
bitume  qui  s^cst  écoulé  de  la  marne  et  de  la  pierre  calcaire 
qui  le  contpnoienl. 

Les  marnes  passent  à  diverses  espèces  de  calcaires  ,  aux 
pierres  argileuses  ^  au  scbi&ic  bituu^ineu^ ,  etç.)  en  3orte 
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Wl^WJeM^^g^^'Mli^Mffg^  souvenUodyiqpéKpiNlIts  ces 
noms  sansi^cigyoir  les  r<yotif»M|rg>  ,Iii^ittillg  encore  an- grand 
nombre  de  variéUi9  de  marnes  iÎHeKiBédiaîres  entre  les  quateé' 
sortes  que  nous  venons  d^indlquer^  et  qui  compliquent  leur 
étude  :  c'est  ce  qui  arrive  pour  toutes  les  mallères  miné- 
raies  en  masse  ,  qui  ne  sont  que  d^s  inyiiMlfcj'»  dff  jlfrv^rsfgi 
substances  sans  proj)0!lions  lix.es.  '  ' 

La  terre  de  Leulra  ,  |>res  de  Jéna,  à  lacjuelle  on  a  donné 
le  nom  de /e///r//<' ,  et  qui  sert  dans  le  |)a\s  pour  ameudec 
les  terres,  paroitetre  une  inurne.  V.  Lll  ruiu  .  (  i.n.)  » 

MARJf  AGE.  Marner  les  terres  remonte  à  la  plus  haute  ariU^i 
quité.  Les  écrivains  ^recset  romains  eu  parien4>€Ott^e  d'ooe' 

fratique  générale  et  d'aa  résplUH  eirtriiiieiiieiitiêy^otageiiii; 
*ariui  les  moderoes.,  Bmmià  4b  PaUwy»  œl^iniÉeéloii- 
m^i  pour  soii  j|îikle«i:.a  piibUé  im.  owaraee  spécial  Mr4«:  ' 
wif^f^lbi^  Ûliyiec  de  Sierrea^  le  palnanmi4e4'wicuitore 
fi^njgànA»     vante  les  effets  eieii  conteille  rewfloL  ToÎmc 
lea  agronomes^dii  dernier  siècle  se  sooè'jriévBÎaà  eux  pflMiP^ 
étendre  Tusagc  en  Frm^>  en  Angleterre  y  en  Allemagne 
mais  il  f'i^i^,ti|iii4eJ^eill|Ç<Hlip  qu'on  le  fasse  aiiUntqu  il  seroil 
<i  désirer  pour  r.u  nntage  des  cultÎTateurs;  ce  qu^oô  doit  at- 
tribuer à  la  grande  dépense  à  laquelle  le  marnage  entraîna 
et  dans  quelques  cantons  ,  à  la  lenteur  de  son  action  ,  len- 
teur telle  que  c'est  !<•  détenteur  du  b.ni  suivant  (pil  en  tire 
le  plus  de  piofil.  Aussi  dans  plusieurs  de  t  es  canlons  ,  les- 
fermiers  exit;*-iii  11^,  par  leui'baii^  que.  ce  soit  le  proprléf; 
taire  qui  le  lasse. 

Ce  n'est  pas  seuleiueut  sur  les  terres  destinées  aux  céréales 
qa'on  peut  uiilemeul  r(  |*andre  la  marne  ,  car  ses  effets  &ont 
aossî  et  même  plus  avantageux  sur  les  prakîes  ftflthprelkiÉ 
ci  artificielles  9  sur  les  pâturages ,  danè  (ts  iMievièerefl,  iesi 
jardins, elç.  t      3  ...  ^  :-*:ï\u 

.  ÛQtm  4e  la  mnie  presque  partout,  puisque  la  pfi» 
gran4e  partie  des  argiles  contient  du  calcaire  et  de  lai 
ailic<; ,  que  la  ni  us  gr{in4e partie  du  eakaire  contient  de  l'ar^t. 
gifcl,#|  d<e  lat  silice  ;  m^s»  comme  il  à.iSlé  dit  plualMÉii,'(mi 
ilÀpettt  en^ilojer,  avec  économie  ,  que  celles  de  ces  deux: 
sortes  4e  manies  qui  sont  susceptibles  de  se  déliter  à  Pair,  et 
de  plus  qui  ne  sont  pas  tellement  au-dessous  de  la  surface^ 
ou  tellement  éloignées,  qu'il  taille  faire  de  trop  grands  frais 
d'extraction  ou  de  cbarrois  pour  pouvoir  se  les  procurer  :  car 
dans  la  véritablement  bonne  agriruiiure  ^  I.i  dépense  ûpit 
être  toujours  proporlioiuiee  à  la  recette  pre>uméc. 

L'expérience  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  jours  pi  onve 
que  la  marne  est  con»plétement  infertile  par  elle-mt^iTie  ; 
que  ce  u^est  que  lorsqu'elle  a  été  long-temps  exposée  a  1  air , 
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et  mêlée  avec  de  la  terre  végétale,  qu^elle  devient  propre  à 
augmenter  les  prodaits  des  récoltes.  11  est  une  infinité  de 
lieux,  surtout  dans  les  pays  h  couches  calcaires,  tertiaires 
où  la  marne  se  trouve  seulement  à  quelques  pouces  au-des- 
sous de  la  surface  du  sol  et  où  la  charrue  en  mêle  avec  la 
terre  végétale.  Là  on  évite,  autant  que  possible,  de  faire  des 
labours  profonds,  parce  qu'on  a  remarqué  que  plus  on  in- 
troduisoit  de  cette  marne  dans  la  terre  végétale,  et  plus  cette 
dernière  perdoit  de  sa  fertilité.  Ce  fait  sera  expliqué  plus  bas. 

11  est ,  sans  doute  ,  des  marnes  qui ,  comme  certaines 
pierres  calcaires,  même  de  très-ancienne  formation,  la 
Craie,  par  exemple,  coofenrent  eotme  quelques  parties 
animales et  qui ,  dans  ce  cas ,  agissent  comme  engrais.  ' 

L'acide' carbonique  et  probablement  les  autiresgazrde  fat- 
nospbèfe»  se.fixeot  dans  lamamejpendantqn'elle  se  délité;  et 
concourent  probablement  à  son'  action  sur  la  yégétàlîènvmab 
sous  n^avons  anéone  observation  j^tfsitive  à  cet  égard.  11 
résulte  de  cette  action  de  la  mame  snr  les  gaz ,  que  pios  on 
lalaisse  long-temps  erposée  àTair,  et  mieux  elle  doitremplir 
aon  objet  ;  cependant  un  seul  hiver  suffit  le  plus  soorent. 

La  marne  variant  sans  fin  dans  ses  proportions,  doit  va- 
rier également  sans  fin  dans  ses  effets;  et  comme  les  terres 
labourables  varient  encore  de  même,  il  est  absolument  impgs- 
sible  de  donner  des  règles  générales  sur  son  emploi.  Je  dois 
donc  me  contenter  de  répéter  qu  i)  faul  choisir  la  marne  qui 
se  délite  le  plus  faciiemeut  a  Tair,  dont  la  composition  est  la 
plus  opposée  à  la  nature  de  la  terre  qu'on  veut  marner.  Ainsi 
celle  qui  contient  à  peu  près  une  égale  quantité  d'argile,  de 
calcaire  et  de  silice ,  est  celle  qui  se  délite  le  mieus.  Ainsi  lit 
finit  préférer  celle  mii  est  pins  calcaire  et  plus  siUcènse^  lors^ 
^e  le  sol  qu'on  cmtive  est  ai|;ilemc;  celle  qniest  plas  ar' 
gileuse ,  lorsc|u*on  vent  la  répandre  sur  des  sols  cattaires  oi> 
sablonneux  î  l'expérience  locale  peut  seule  fixer  k  cet  égard 
In  conduite  des  agriculteurs  prodens;  cependant  il  est  dés 
moyens  dé  se  guider  par  la  théorie.  Par  exemple ,  les  prin* 
cipcs  ci-dessus  étant  admis,  on  peut  ftieilement  fàire' l'ana- 
lyse des  terres  et  des  marnes  pour  s'assurer  des  proportions 
de  leurs  mélanges ,  dans  le  but  de  juger  de  Teffet  de  ces  der- 
niers. A  cet  effet  ,  on  en  fait  sécher  dans  un  four  dont  on  a 
retiré  le  pain ,  on  en  prend  un  poids  donné ,  deux  onces  par 
exemple,  qu'on  réduit  en  poudre,  qu'on  met  dans  un  verre 
et  sur  laquelle  on  verse  une  quantité  de  bon  vinaigre  ou 
d'eau-forle,  qui  dissout  la  partie  calcaire;  Tacide  décanté  et 
le  résidu  séché  ,  donne  ,  par  la  perte  qu'il  a  éprouvée  ,  la 
quantité  de  calcaire  qu'elle  contenoit.  On  reniet  le  résidu 
dans  le  verre  avec  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau, 
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'el  on  Tagite  qaelq^tte  temps  avec  mi  bâton.  La  partie  argî- 
ieti8e*se  Bosjpend  aans  l*éau ,  et  se  transvase  aveceUc<lans 
un  antre  verre.  On  répète  l'opération  jnsqn^à  ce  qoe  Peait 
tae  se; trouble  plus.  Le  sable  reste  au  fond  du  premier 
Verf^V  0>>lc  fait  sécher  et  on  le  pose.  On  fait  sécher,  et  on 
jpese  de  même  Targile.  Des  opérations  semblables  sont  faites 
aor  la  terre  des  champs  à  marner,  et  on  juge  par  les  résulf- 
tatS  y  et  de  la  nature  de  la' marne  à  employer,  et  de  la  qoan-- 
iiié  qu'il  faut  en  répandre. 

Dans  les  canions  on  fait  un  grand  emploi  de  la  marne', 
des  hommes  se  consarrcnl  exclusivement  h  son  extraction  , 
et  on  vn  trouve  toute  l'année  à  acheter  sur  le  hord  des  fosses. 
Dans  la  plupart  des  aiih  cs,  chaque  propriétaire  ou  ferniu|^ 
fait  tirer,  pour  son  compte  ,  sur  sa  propriété  ou  sa  ferme 
la  quantité  qui  lui  est  nécessaire.  C'est ,  en  général ,  en 
automne  et  en  hiver  que  cette  opération  a  lieu ,  soit  qu'on 
veuille  employ  er  de  suite  ses  résultats ,  soit  qa^on  veuille 
attendf^è  qn*elle  se  soit  délitée  avant  de  la  répandre ,  et  ce 
d'abord  ,  parce  que  ladélitation  s'opère  bien  miens  pendant 
rhivèr,  i  raison  de  l'humidité  constante  et  de  la  gelée,  en^ 
suite ,  parce  qu'alors  la  main-d'œuvre  et  les  charrois  sont  à 
meHteur  compte.  T.  MaAnière. 

Je  crob  préférable  de  transporter  U  marnè'snr  tes  champs 
immédiatement  après  son  eitractîon ,  parce  qu'on  l'y  dissé- 
mibe  en  petits  tas  sur  lesquels  l'air  agit  plus  facilement  que 
sur  le  gros  qu'on  est  obligé  d'établir  au  bord  de  la  marhière, 
et  qu'il  est  de  fait  que  les  marnes  qui  ont  écliappé  aux  pre- 
mières intluenccs  de  l'air  ,  se  délitent  ensuite  heaucpup  pluS 
difficilement  ,  et  menie  ne  se  délitent  pas  du  tout. 

Le  même  motif  doit  engager  les  cultivateurs  à  laisser ,  h» 
moins  lot|^-tenjps  possible,  les  pellls  las  de  marne  en  place, 
et  à  les  répandre  égalejnent  sur  toute  la  surface  des  chan»])s. 
A  la  fin  de  l'hiver  ,  les  morceaux  qui  auront  échappé  a  l;t 
délilafion ,  seront  brisés  avec  une  casse-m^tte  (maillet  à 
ioiig  màtfche),  et  leurs  fragmens  dispersés.  On  enterrefa 
ensuite  la  marne  par  un  labour ,  et  on  sèmera  de  favoine  ou 
Hei'oi^e;'  • 

Il  ést  des  marnes  qui,  mises  dans  l'eau ,  se  réduisent  eii 
peu  d'instans  en  bouillie.  Il  m'a  piiru  que  ce  n'étoient  pas  les 
meilleures.  En  effet,  ce  sont  celles  qui  contiennent  le  moins 
de  calcaire  et  le  plus  de  sable.  Or,  le  sable  li'agit  quemécanir 
qnciTÎent. 

Lorsque  les  marnes ,  en  général ,  ne  se  délitent  pas ,  oii 
peut  les  réduire  en  poudre  sous  des  pilons  ou  des  meules; 
mais  cotte  opération  a  rarement  lieu,  à  raison  de  la  dépense. 
Kcduire  en  chaux ,  parla  caicinationi  ceiles  qui  sont  très-cal- 
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caîres  ,  est  ëcoTinmîque  et  avantageux.  On  durcit ,  en  les 
transformant  en  briques»  celles  qui  sont  très-ai^euses  en  les 
exposant  au  feu. 

Les  effets  de  la  marne  ne  se  font  guère  sentir  qu'à  la  se- 
conde année  ,  et  quelquefois  qu'à  la  troisième  ou  à  la  qua- 
trième. Ils  durent  souvent  pendant  dix,  douze,  quinze  ans  et 
plus.  On  ne  peut  établir  de  calculs  généraux  à  cet  égard,  par 
la  raison  citée  plus  haut.  On  ne  peut  pas  môme  en  établir 
pour  telle  localité,  ou  telle  variété  de  marne,  parce  que  Tétat 
de  Tatmospbére* change  tous  les  ans,  et  que  c'est  de  lui  que 
dépend  le  plus  on  moins  d*actiop  de  la  marne. 

Non-seulement  la  tbéorie  »  mais  encore  la  pratique  indi^ 
qnent  qn^lne  faut  pas  marner  avec  excès  ou  trop  souvent;  car  on 
Pli  dans  les  ouvrages  d'Arthur-Toung,  que  les  cultivateurs  de 
Norfolk ,  qui  ont  jadis  marné  avec  fureur 9  ne  peuvent  plus  le 
Caire  avec  avantage. 

Mais  quelle  est  la  manière  d*agir  de  la  marne  P 

Depuis  Bernard  de  Palissy  qui  a  chercbé  k  Te^iquer, 
Jusqu'à  nos  jours  «  on  a  beaucoup  varié  d'opinion  sur  cette 
question. . 

J 'ai  établi  dans  le  Nouveau  Cours  Agriculture  en  treize  vol., 
imprimé  cliez  Deterville  ,  qu'on  devoit  distinguer  deux  séries 
d'effets  dans  Taction  de  la  marne,  savoir  :  les  effets  physi- 
ques et  les  efi'els  chimiques,  et  qu'il  falloit  les  classer  parmi 
les  Amendemens  ,  et  non  parmi  les  ËKGEAiS,  comme  tant  d'a- 
griculteurs peu  instruits  Tout  fait. 

La  marne  argileuse  agit  physiquement ,  en  rendant  plus 
compactes  et  plus  susceptibles  de  retenir  Peau  des  pliues  et 
les  gaz  provenant  de  La  décomposition  des  substances  orga- 
niques ,  les  terres  calcaires  ou  sablonneuses  qui  sont  trop  per* 
méables  9  celles  qu'on  aj^elle  terres  légères.  ^ 

La  marne  calcaire  agit  physiquement  sur  les  terres  argi- 
leuses ,  c'est-à-dire,  trop  compactes,  en  les  rendant  plus  per- 
méables aux  e^x  des  pluies  et  aux  racines  des  plantes. 

Toutes  deux  agissent  chimiquement  sur  les  terres  agraires, 
en  rendant  soluble  ,  au  moyen  du  calcaire  qu'elles  contien- 
nent, une  plus  grande  quantité  de  l'humus  qui  s'y  trouve,  et 
par- là  en  fournissant  un  aliment  pins  abondant  aux  plantes 
qu'on  y  cultive. 

^Pour bien  comprendre  ce  dernier  effet,  il  faut  se  reporter 
aux  expériences  de  Th.  de  Saussure  et  de  Braconnol  ;  expé- 
riences qui  constatent  :  i.°  que  les  alkalis  dissolvent  l'humus 
en  totalité  ,  et  que  la  chaux ,  le  calcaire ,  en  dissolvent  une  par- 
tie; 2.°  que  les  plantes  végètent  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
qu'elles  trouvent  dans  la  terre  ^lus  d'humus  en  dissolution. 

Ces  derniers  résultats  s'appuient  d'ailleurs  sur  une  grande 
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qnMitUé  «le  faits  quî  sont  restés  îoezplîqaës  josqa^à  ces  der* 
niers  temps.  Ces  faîis  font  voir  pourquoi  mauroer  trop  abon«* 
«damment  rend  quelquefois  anterrain  infertile  pendant  on  ccr- 
iain  nombre  d'années,  et  pourquoi  les  terrains  crayeux  de  la 
Champagne  sont  voués  à  une  stérilité  éternelle.  Ils  appren- 
nent qu'ilfâutplutôt  marner  souvent  qu'abondamment,  moins 
dans  les  sols  pauvres  que  dans  les  sols  riches;  qu'il  est  toujours 
avantageux  de  fumer  fortement  les  terres  maigres  avant  de 
les  marner  ;  enfin  que  l'emploi  de  la  chaux  ,  qui  agit  chimi- 
quement de  la  même  manière  que  la  marne ,  dont  il  ne  faut 
pas  la  centième  partie ,  dont  l'action  est  plus  prompte  %t 

{>lus  forte ,  et  dont  on  peut  plus  facilement  calculer  les  effets 
ui  est  toujours  préférable  ,  surtout  dans  les  terres  ni  trop 
fortes  ni  trop  légères ,  c'est-à-dire ,  qui  n'ont  liesoîn  ni  de 
8abli>^ni  d'aiigile. 

Les  .niârnM  très-"ierrugin(e|ises,  de  même  que  les  mamtt 
magnésiennes,  doivent  être  repoossées  par  les  imltivateorl 
comme  plus  infertiles  que  les  antres.  Cette  qualité,  elles  la 
doivent  à  Foxyde  de  fer  et  ii  la  magnésie  qu'elles  coatiennentw 
.  Une  manière  d'en^loyer  la  marne,  qniestpen  connue> 
mais  dont  rexpérience  a  constaté  les  avantages  >  c'est  de -la 
atratifier  avec  de  la  terre  végétale  et  des  engrais,  pour  ne 
l'employer  que  deux  ou  trois  ans  après ,  parce  qu^alors  la 
presque  totalité  de  Thumus  contenu  dans  le  mélanp;e  est  dis"* 
soute  et  agit  de  suite.  La  dépens^di:  l'opération  et  du  trans- 
port est  le  seul  motif  qili  puisse  empêcher  de  l'employer  par- 
tout ;  mais  cela  suffit  pour  qu'on  ne  le  fasse  presque  nulle  part. 

Si  la  marne  donne  de  la  fertilité  aux  terres  ,  elle  nuit  à  la 
qualité  des  produits  de  ces  terres.  J'ai  observé  que  les  bes- 
tiaux repoussoient  Thcrbe  des  prairies  sur  lesquelles  on  l'a^ 
voit  répandue  l'hiver  précédent;  et  Arthur- Y oung  a.  reconnu 
que  les  pommes  de  terre  ceUivées  dans  une  terre  qui  en 
afoi^reçu ,  étoieut  d*nne  tavenr  désagréable. . 
.  0^  peiit4^clnrede  oe  que  )*a^dil  relativamcnt  ans  marr 
. .  nés  superficielles ,  qu'il  arrive  sewent  qne  des  terres  sesil  na» 
turelieinent  marneq^s  et  que  ces  terres  sont  pen  fertiles.  On 
lee  appelle  Teeaes  blanches  ,  Tbebes  habneusks.  Ce  n'est 
qa'êu  y  exagérant  les  engrais  qii*on  peut  les  rendre  produc- 
tives, jÉ^Ue^  of£rent  trois  graves  inconvéniens  :  leur  hhn^ 
cheur  repousse  les  rayons  dtt  soleil ,  ce  qui  les  rend  plus  froi^ 
des,  et  par  suite  plus  tardives  que  les  autres;  s.*'  les  pluies 
rendent  leur  surface  dure  comme  une  croûte ,  ce  qui  nuit  au 
développement  des  céréales,  en  comprimant  le  collet  de  leurs 
racines  ei  en  s'opposanl  à  1  introduction  subséquente  des  eaux 
pluviales  ,  à  l'action  des  gaz  atmosphériques,  etc.;  3."  le  plus 
souvent  elles  sont  déchauimnUs  ^  ç'eât-à-dirci  ^ue  les  gelées 
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deThlrerflOiitèTeiitlesinolëeàles  dte  tenr  surface  et  mettent 
èna  les  racines  des  céréales ,  ce  qui  les  fait  périr.  Des  bois* 
des  prairies  artificielles ,  des  cultiirès  d'été,  sont  ce  qu'il  con- 
ment  le  mieux  dUntroduire  dans  ces  sortes  de  terres,  (b.) 

MARNIÈRE.  Lieu  d'où  se  tire  la  Marne  pour  l'usage  de  . 
Fagriculture.  La  plupart  des  mnrnièrcs  sont  formées  par  les 
dépôts  des  anciennes  mers  ;  mais  il  pai  oît  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  sont  de  formation  très-moderne.  Voyez  Al> 

LUVIOTÏ. 

Lesmamicresdes  pays  granitiques,  schisteux  et  calcaires  de 
transition  ,  se  distinguent  des  autres  en  ce  qu'elles  sont  tou- 
jours en  amas ,  et  que  i\irgile  ainsi  que  le  sable  quarzeuxy  do- 
minent. F,  Terre  a  foulon. 

C'est  dans  les  pays  à  couches  calcaires  que  se  renconf renf 
les  véritables  mamiéres;  elles  j  sont  beaocoup  plus  fréquentes 
qa'on  ne  le  mit  fjénéraleniettl ,  mais' souvent  elles  sont  ii  mie 
^andc  profendear. 

Les  marnes  de  ces  derniers  pays  forment  ordinairement 
des  lits  ]pcQ  épais,  superposés  les  uns  aux  antres ,  de  couleur 
jet  de  composition  différence.  £lles  offrent  sontent  des débria 
de  quadrupèdes ,  de  poissons,  de  coquilles  «  etc. 

L'aspect  général  do  pays  peut  guider,  dans  la  rediercbe  de 
la  marne ,  un  cultivateur  instruit  en  géol^e  ;  maïs,  le  plus 
souvent,  c'est  par  l'inspection  des  ravins^  des  déblais  des 
carrières  ,  des  puits,  etc.,  qu'on  s'assure  de  son  existence.  A 
défaut  de  ces  moyens  ,  on  peut  eni{)loyer  la  tarière  inven- 
tée par  Bernard  de  Palissy  ,  instrument  qui  va  la  chercher 
à  plus  de  cent  pieds  de  profondeur,  et  qui  devroit  se  trouv  er 
dans  chaque  chef -lieu  de  canton ,  pour  le  service  des  culti' 
rateurs.  Foy.  Marne. 

On  n'exploite  à  ciel  ouvert  que  les  marnîères  les  plus  su- 
perficielles ,  et  rarement.  Dans  ce  cas,  on  approfondit  peu  tes 
fouilles^  à  raison  de  la  dépense ,  ce  qui  occasione*  des  pertes 
assez  impiMiantes  de  terrain ,  pertes  qu'on  poorroit  éviter 
dans  beaucoup  de  lieux 9  en  remplissant  les  trous,  de  pierres 
letîrées  des  cbamps ,  et  en  recoarrant  ces  pierres  de  bonne 
terre. 

Qoelquefins  on  exploite  les  màhttères  par  galeries  «  per- 
cées dans  un  coteau.  Cette  manière  est  la  plus  économique  « 
mais  eUe  n'est  pas  praticable  partout. 

La  manière  la  plus  commune  d'extraire  la  mamCt  est  celle 
par  puits  plus,  ou  moins  profonds  ,  plus  ou  moins  larges  , 
terminés  par  des  galeries  ;  puits  qu'onéreuse  dans  les  champs 
mêmes  ,  pour  diminuer  les  frais  >  et  qu'on  comble  lorsqu  on 
n'en  fait  plus  usage. 

Les  galecips. des  marnières  sont  sujettes  à  s'effondrer  par 
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suite  da  délitemoit  ét  leur  toit  et  de  lem  patois  ;  ainsi, 

il  faut  ne  s'y  aretiturer  qu^après  avoir  reconnu  l'état  de  ce 
toit  et  de  ces  parois.  On  doit  les  étayer  de  distance  en  dis- 
tance ,  pour  plus  de  sûreté  ,  ne  lùl-ce  qn'avec  des  perche» 

d'aune  ou  de  saule. 

Les  eaux  gênent  quelquefois  dans  l'extraction  des  marnes. 
Lia  nccessilé  de  diminuer  les  frais  permet  rarement  de  les 
détourner  ou  de  les  extraire.  Ces  eaux  sont  généralement 
mauvaises  à  boire ,  mais  très-bonnes  pour  arroser. 

Il  est  des  lieux  où  se  trouvent  des  marnières  communes  ^ 
c'esl-à-dire  ,  d  ou  tous  les  cultivateurs  peuvent  faire  extraire 
de  la  marne  gratuitement.  U  seroit  k  désirer  que  ces  lieux 
Xnssent  plus  multipliés,  (b.) 

MARO  C  HOS.  Albert-le- Grand  désigne  ainsi  le  Guêpi£r. 
V,  ce  mot.  (s.) 

MAROCOAN.  Nom  brasilien  de  TOcypode  appelant. 

(B.) 

MAROJQ.  C^est  un  ChÊtte  ^  Quercus  asgylops,  en  Espagne. 

(ln.) 

MAROLY.  C'est,  saivant  La  Chenaye-des-Bois(J)«:<âMi- 
nitùt  det  Animaux  ) ,  nn  oiseaa  fort  extraordinaire  «  one  les 
Persans  appellent  pac ,  et  les  habitans  da  cap  de  Colocke  ^  de 
Frie,  dansl  fie  de  Zuatan,  et  les  antres  insulaires,  marofy.  Il  est 
passager,  yient  d'Afrique  ,  et  son  passage  a  lieu  dans  les  mots 
de  septembre  et  d'octobre.  C'est  nn  grand  oiseau  de  proie  de 
la  taille  de  Vaigle;  il  a  le  bec  crocbu  ,  deux  espèces  d'oreilles 
^  d^une  énorme  grandeur  qui  lui  tombent  sur  la  gorçe  ,  !e  som- 
met de  la  tête  élevé  en  pointe  de  diamant,  et  enrichi  de  plu- 
mes de  différentes  couleurs,  enfin  les  plumes  de  la  tête  et  des 
oreilles  d^une  couleur  tirant  sur  le  noir.  Sa  nourriture  con- 
siste en  poissons  qu'il  trouve  morts  sur  le  rivage  de  la  mery 
en  serpens  et  en  vipères. 

La  description  de  cet  oiseau  vraiment  extraordinaire  a 
sans  doute  été  tirée  de  quelque  conte  persan  ,  et  je  ne  com- 
prends pas  trop  comment  M.  Valmont  deBomarey  a  reconnu 
V orfraie,  (s.) 

MARON  ,  Dioscoride.  F.  Mahum.  (ln.) 

MARONC.  C'est  le  Mimlsope  a  feuilles  pointues,  (b.) 

MARO  NE  de  Dioscoride.  C'est  la  môme  plante  que  son 
ehimm'a  ou  cenlaurium  majus  ,  qu  ou  croit  être  une  espèce  de 
Centaurée,  C.  rhaponiica.  (ln.) 

MAROSCHKAS.  Nom  que  porte  la  Roîîce  des  marais 
(Rubiis  chamizmorus  ^  Linn.)  ,  en  Sibérie,  (ln.) 

MAROTOU.  J^^om  vulgaire  du  Milan  ,  aux  environs  d^ 
I^iorUCv.)  , 
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MAROTOU  (Gravd>  Nom  ndgaire  do  Souchst  i  aux 
environs  de  Niort  (t.) 

•  MAROTTI.  Ail>re  de  Tlnde,  qoi  a  les  feuilles  alternes  » 
•▼aies ,  dentées ,  fermes  et  taisantes ,  les  fleurs  portées  snr 

de  courts  pétioles,  et  rassemblées  plusieurs  ensemnle  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Il  parott  que  ces  fleurs  ont  un  calice  de 
cinq  folioles  ;  dix  pétales  ,  sur  deux  rangs ,  dont  les  inférieurs 
•ont  petits  y  rouges  et  reloutés ,  les  extérieurs  grands ,  conca- 
ves ,  roossâtres ,  vetns  ;  cinq  étamines  à  fiiamens  velus  ;  un 
pvaire  supérieur. 

Le  fruit  consiste  en  un  drupe  presque  sphérique  ,  qui ,  sous 
une  écorce  roussâtre  et  scabre  à  l'extérieur ,  renferme  un 
noyau  épais,  uniloculaire ,  revêtu  intérieurement  d'une  pulpe 
blanche  ,  et  couinant  une  douzaine  de  semences  anguleuses 
et  irrégulières. 

Le  marotti  est  en  fleur  toute  Tannée.  Ses  semences  four- 
nissent une  huile  douce  et  employée  à  divers  usages,  (b.) 

MAKOUCHIN.^.Vouède  de  la  plus  mauvaise  qualité.  F* 
àParticle  Pastel,  (b.) 

IVIAROUËTTË.  Voyez ,  pour  les  oiseaux  décrits  sous  ce 
nom  ,  l'article  Porz\n.  (v.) 

MAROUTE.  Nom  de  la  Camomille  puante,  (b.) 

MARQUETTE.  On  appelle  ainsi  les  Sècb£S  employées 

h  faire  des  amorces.  (B.) 

MARQUIAAS.  Nom  d'une  espèce  de  GbEHADILLE  (Pus< 

fijlora  laurifoUa)  ,  à  Surinam,  (ln.) 

MARQUIS  D'ANCRE,  LIVRÉE  D'ANCRE.  Nom 
donné  par  quelques  auteurs  au  Tnicais  a.  banoj&s  de  M.  Fa- 

hricius.  (l.) 

MARQUISE.  Grosse  Poire  d'automne,  pyramidale, 

bien  faite  et  jaunâtre,  (lïs.) 

MARR  AC  H  ÉMIN.  Nom  vidgaire  duMABAUBECOMMUN, 

aux  environs  d'Angers.  (B.) 

M  ARR  AK.  Nom  de  la  craie  ou  d'une  terre  crayeuse ,  au 

Groenland.  (LN.) 

MARREIK  ,  MARRETSCH  et  MARREDDIK.  Troî« 
noms  allemands  du  Raifort,  Cochlearia  armoriacOf  L.  (ln.) 

MARROCH£MlN.  C'est  le  Mabbdbe  blamg,  dans  le 

Midi.  (LN.) 

MARRON  ou  CIMARON  ,  de  l'espagnol  Cîmarrones» 
Mot  qui  s^  applique  pareillement  à  tous  les  animaux  échappés 
au  joug  de  l'homme.  Le  marron  est  surtout  le  nègre  qui  s'est 
enfui  de  l'habitation  de  son  maître  ,  et  qui  se  cache  dans  les 
bois,  les  cavernes,  les  montagnes ,  pour  échapper  aux  rigou« 


Digitized  by  Google 


M  A  R  335 

rem  chltimens  qa*on  lai  rent  infliger.  Le  mbërable  ré* 
gète  tristement  dans  les  lieux  déserts ckerchant  quelques 
rsetnes  agrestes,  quelques  mauvais  fruits  ,  rebut  des  ani- 

mAux  sauvages  ,  pour  soutenir  sa  vie  ;  loin  de  son  pays,  de 
sa  famille,  de  ses  amis,  il  demeure  toujours  en  crainte 
d  être  découvert  et  tué  par  les  blancs.  Dans  les  colonies, 
les  blancs  vont ,  en  effet ,  à  la  chasse  des  nègres  marrons  ou 
fuyards,  et  les  tuent  à  coups  de  fusil  comme  des  bôtes.  Si 
ceux-ci  reviennent  à  l'habitation  demander  leur  grâce  ,  on 
leur  fait  subir  une  punition,  et  on  les  attache  à  une  chaîne 
qui  les  empêche  de  fuir  désormais;  les  voilà  ,  pour  le  reste 
de  leurs  jours,  ât  la  merci  d'un  homme,  qui,  ayant  tout  pou-* 
Toîr  snr  em  t  est  intéressé  à  nnltipUer  leors  travaux ,  sans 
^'ii  leur  ^n  re?ienne  le  moindre  profit  :  ils  setromat  encore 
heôrenz  lorsqu^on  ne  les  aceable  pas  de  coups. 

sort  bien  k  plaindre  que  celai  dn  nègre  !  On 
va  le  prendre  dans  son  pays  :  ses  propres  compatriotes 
le  vendent  pour  quelques  bouteilles  d^eau-de-We»  pour  une 
barre  de  fer  ou  de  la  toile  bleue  et  des  verroteries  :  il  est 
acheté  ,  marchandé  comme  du  bétail  ;  on  Temmène  sans  se 
soucier  de  ses  cris  ;  on  Tarrache  des  bras  de  ses  enfans,  de 
sa  femme  ,  de  sa  mère  ;  on  Fenchaîne  ,  on  le  jette  dans  un 
vaisseau  à  fond  de  cale.  On  prend  aussi  des  femmes ,  de  pau- 
vres innocens  qui  ne  viennent  au  monde  que  pour  souffrir 
l'esclavage  et  la  misère.  On  les  force  à  de  pénibles  travaux 
sur  une  terre  brûlante;  on  les  frappe,  et  s'ils  fuient,  on 
les  poursuit  pour  les  tuer.  Quel  mal  ont-ils  commis  pour 
être  traités  ainsi?  Avant  que  nous  allions  leur  porter  des 
fers,  nous  avoient-ils  fait  quelque  insulte?  Nous  les  mal' 
traitons,  ils  sont  sans  défense  contre  nous,  comme  des  or- 
phelins; nous  lenr  Atons  tout;  ils  trarakllent  sans  salaire; 
lit  nous  abandonnent  tous  les  fraits  i|a%  ont  faitnattre  ;  ils 
souffrent  et  s'excèdent  chaque  jour  pour  nous ,  sans  esp^ 
rance  de  bonheur  et  de  repos;  et  cependant  nous  les  baw 
tons ,  nous  les  chargeons  de  travail  comme  des  bétes ,  nous 
les  forçons  de  s^enfuir  ;  nous  leur  faisons  délester  la  vie.  Ce 
sont  pourtant  des  hommes;  le  hasard  pouroitnous  faire  nai" 
tre  semblables  à  eux.  Ne  pouvons  -noos  pas  tomber  anssî 
dans  le  malheur? 

Pourquoi  la  vie  a-t-elle  été  donnée  à  ces  misérables  ? 
Pourquoi  tant  de  misères  et  d'amertumes  aux  uns,  tandis  que 
d'autres  regorgent  de  biens  et  de  plaisirs  ?  Le  hasard  dis- 
tribue aveuglément  la  richesse  et  les  rangs  ;  il  laisse  souvent 
la  vertu  et  le  mérite  dans  l'infortune  pour  élever  d'indignes 
favoris. 

Heureusement  la  traite  des  nègres  est  aujourd'hui  prest^ue 
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g«?ncralcment  abolie.  On  s%\sl  perfi^ctioniié  h  cél  tfgarclç 
on  n'en  veut  plus  qu'à  la  libcrié  dos  blancs  eux-nn-mes. 
Etrange  destinée!  les  hommes  les  plus  puissans  ne  croient 
pas  pouvoir  se  passer  d'esclaves.  Foy,  j^^£oa£  et  Homme. 

(VIREY.) 

MARRON.  Epilhèle  dont  on  accompagne,  dans  les  co- 
lonies de  TAniérique,  le  nom  des  animaux  sauvages ,  qui 
sont  ou  que  l'on  croit  de  la  même  espèce  que  ceux  que 
l'on  nourrit  dans  les  habitations.  Ainsi  Ton  dit  Chien-Mar- 
BON,  Cochon-marron,  c'est-à-dire,  fugitifs,  (s.) 

MAllKOiS  .  Poisson  du  genre  Spaaë  (s^jaruschromisj  Lînn.) 

MARRON  ÉPINEUX.  Coquille  du  genre  des  Cames.(b.) 

MARRON  NOIR.  Agaric  de  grosseur  moyenne  dont  le 
chapeau  est  roux  et  les  lames  noires ,  et  qu'on  peut  manger 
sans  risque.  Il  erolt  dans  les  bois  en  aatomne.  Paalet  Ta 
figuré  pl.  9a  de  son  Tntùddes  Champions,  (b.) 

MARRON  ROTI.  Coqoille  do  genre  des  Sabots,  (b.) 

MARRON.  Variété  de  CHÂTAiCisiER.  (B.) 

MARRONIER  D  INDE,  .liscu/us,  Linn.  Ce  bel  arbre 
que  Tournefort  a  désigné  sous  le  nom  à'hipporastanum  vul- 
gare ,  originaire  de  l'Asie  septentrionale et  parfaitement 
naturalisé  en  Europe,  a, été  apporté  en  Autriche  en  i55o, 
en  France  en  i6i5  ,  en  Angleterre  en  i633.  L*époque  de 
3on  introduction  parmi  nous  est  transmise  par  une  espèce 
d^épitaphe  inscrite  dans  le  Muséum  dtUistaire  naUireUe  ,  sur 
une  coupe  transversale  du  second  des  marronicrs  éthide  cul- 
tivés à  Paris.  U  fui  pkmié  l/u  Jardin  du  Roi  en  i656,  U  est  mort 
€UJjSji3apécùiiiaas<.  . 

'  Intéressant  par  sa  fonpe  pyramidale,  par  la  richesse  et 
Tarrangement  symétrique  de  ses  (leurs ,  dout  les  bouquets 
font  autant  de  girandoles  ,  le  marronier  d'Inde  ne  l  est  pas 
Aoins  par  Tépaîsseur  et  l'agrément  de  son  ombrage  :  il  est 

le  premier  arbre  qui  nous  annonce  le  retour  du  printemps. 
Ce  qui  doit  surtout  parler  en  sa  faveur,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  il  croît  promptement  dans  les  fonds  les  plus  arides  , 
résiste  aux  froids  de  nos  hivers ,  et  donne  dans  le  cercle  de 
quinze  ans,  au  terrain  qui  en  est  planté,  l'aspect  d'une  fo- 
rêt touffue  ;  mais  en  même  temps  que  le  marronier  d  Inde 
frappe  les  yeux  par  la  bauteur  de  sa  tige,  par  la  beauté  de 
son  feuillage,  on  voit  avec  peine  que  son  fruit,  toujours  abon- 
dant, n'a  été,  jusqu'à  présent,  d'auci^ne  uiilité  ,  à  cause  de 
son  excessive  amertnme.  Que  de  tentatîviss  essayées  pour 
l'appliquer  aux  arts  et  k  1  économie!  Chacun  s  est  natté 
d'être  parvenu  k  son  but*  Donnons  ici  le  précis  de  ces  tenta- 
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ih^pifito  qa*à  t*afeiSir''dâ^nei^prbÂiiise'plus  comme  une 
nouveauté  ce  qui  a  été  dit  et  proposé  infractaeusemeui  tant 
fois  depuis  à  peu  près  un  demi-siècle.  :  ^ 

iLeinarronîerd'rnde  fait  partie  d*ap  genre  de. llieptanjbS^ 
monogynie,  et  de  la  iamillé  des  malpîghîacées ,  dont  les  ca- 
Yactèresconsîslent  à  avoir  :  un  calice  monophylie  à  cinq  dentss 
une  corolle  de  cinq; pétales  insérés  au  calicè ,  inégauxT* 
limbe  arrondi  etôùvert;  sept  étàmines  à  filameos  déclinés 
el  inégaux;  un  ovaire  supérieur,  siinÉlonté  d'un  style  à  stig- 
mare  simple  ;Tinc  capsule  arrondie,  coriace, h é rissi^e  dç.pni^ 
tes  piquantes  ,  à  trois  loges  el  à  trois  valves,  (d.) 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  marronier  d  inde  n^ait  ea;, 
comme  les  autres  végétaux,  ses  partisans  et  ses  détracteurs. 
D'abord,  on  a  cru  reconnoître  ,  dans  l'écorce  de  cet  arbre 
une  vertu  fébrifuge.  Zanicbelli ,  pharmacien  à  Venise,  a 
publié  une  dissertation  concernant  les  cures  qu'il  a  opérées 
au  moyen  de  cette  écorce.  11  la  compare  ,  d'après  ses 
propres  observations  et  l'analyse  chimique  qu  il  en  a  faite, 
àa  qoipquiiia.  Costié  et  Witiiemet,  dont  la  réputation  est  si 
Justemetit  méritée  f  ont  confirmé'  r<|fpipion  àe  ce  pharma- 
cien \  ihais  Zulafti  assure  <]^ue  l'usage  de  ce  reniède  a  été 
suivi  d'inconyénîens  gràVes  ,  p«ut-étre  ,parcé  qu'il  aura  été 
mal  administré  et  dans 'des  circonstances  différentes;  cal^ 
c'est  toujours  rà-pr6{kis  l|ui  coiistitlié  Feificacité  de  la  pla^ 
pari  des  médîcamens; 

Tous  les  prodpiis  du  lÀàrrônier  dinde  étant  éairactérisés 
paf  tine  forte  aihértunie,  oh  avoit  prétendu  qu'aucun  insecte 
u'osoit  vivre  h  ses  dépens  ;  cependant ,  on  remarque  qiié 
les  hannetons  tie  respectent  pas  ses  feuilles,  et  que  plu- 
sieurs autres  insectes  lui  font  aussi  la  guerre.  Dorthès  nouS 
a  fait  connoître  les  trois  espèces  de  chenilles  nuisibles  à  cet 
arbre ,  ainsi  que  les  moyens  qu'il  étoit  possible  d'em- 
ployer pour  les  détruire.  Il  s'agit  d'attaquer  leurs  chrysali- 
des. Les  lieux  où  on  les  trouve  le  plus  abondamment  sont  les 
joints  des  banquettes  et  les  murs  qui  entourent  les  prome- 
nades plantées  de  inarroniers  d'Inde.  11  faut ,  en  hiver,  les 
retirer,  écraser  les  larvés,  et  enduire  les  joints  avec  d^e  bon 
mortier. 

C'est  spécialement  sur  Je  fruit  du  marronier  d'Inde  qUé 
l'attention  s'est  arrêtée.  Les  fleurs  de  cet  sahre  ayant  un 
tissu  ezirémenient  serré  ,  résident  dairantage  aux  trùii 
fléaux  des  fleurs, lageléé,  le  Veikt  et  la  pluie.  Ilfrdctifie  donc 
assez  constamment;  comme  certains  poiriers,  qui  ont,. ainsi 
que  le  marronier  d'Inde  ,  l'avantage  de  ne  fleurir  qu'àprèa 
les  gelées  :  de  là  l'origine  de  la  récnlte  constamment  sûre  et 
abondantCi  et  la  source  des  efFor ts  qui  out  dirigé  htàutoup 
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auteurs  vers  les  moyens  de  donner  k  ce  fruit  une  appUca- 
tien  utile. 

Les  uus  en  faisant  macérer  les  marrons  d'Inde  après  les 
avoir  fait  broyer  dans  des  lessives  alcalines,  et  les  exposant 
ensuite  à  la  cuisson  pour  en  former  une  pâte  susceptible 
à'èire  donnée  à  manger  ans  oiseaux  de  basse-conr ,  se  sont 
flattés  d'avoir  troaré  de  fuoi  sn^léer  les  grains  pour  Fent- 
tre  tien  de  la  TolaîUe  ;  mais  il  parolt  que  si,'  dans  cet  état,  Icf 
marironsd^ndc  ne  sont  pas  une  nourriture  malsaine,  il  s*en 
'fiùif  bien  qu'ils  aient  présenté  trop  peu  de  ressources  dans  leur 
êm^oi ,  puisque  *  cette  proposition  est  demeurée  sans  effet  ;  k 
peine  le  souvenir  s'en  est-il  conservé  dans  les  Aanaki  de 
rEcanomie  domedique.  Et,  en  effet ,  les  lotions  et  les  macéra* 
tî6n;ï  entraînant  toujours  de  rembarras  et  des  frais,  ne  san- 
Toient  enlever  en  totalité  le  suc  et  le  parenchyme  dans 
lesquels  réside  l'amertume  ;  l'unique  changement  que  peu- 
vent apporter  ces  opérations ,  c*est  d'en  diminuer  Fin- 
'tcnslfé. 

*  On  avoit  bien  remarqué ,  depuis  long-temps,  que  les  bêtes 
iauves  ,  telles  que  le  ceif^  le  che^reuity  \z.blche^  le  liès^re ,  le  lapin^ 
venoient  manger  les  marrons  d'Inde  sous  les  arbres  :  aussi, 
dans  quelques  cantons  où  il  régnoit  une  disette  de  fourrage ,  a- 
t-on  essayé  d'accoutumer  les  chevaux  et  les  moutons  às'en  nour- 
rir pendant  Thiver.  Ce  fruit,  coupé  et  cuit,  a  donc  été  donné 
à  des  bœufs  dont  Tengt  als  a  réussi  au  point  qu'on  les  a  ven- 
dus ensuite  plus  cher  que  ceux  <pii  avoient  été  nourris  à  la 
manière  ordinaire';  leur  suif  étoit  solide  et  abondant,  et  le 
lait  des  Taches  qui  en  avoient  fait  nsage  étoit  ^as  et  sans 
amertuime.  Cependant,  il  font  convenir  que  »  si  jusqu'à  prer 
sent  nous  ne  savons  pas  positivement  si  les  animaux  qui 
confinueroient  de  manger  de  ce  fruit,  ne  finiroient  pas  à  la 
longue  par  s*en  dégoûter,  nous  sommes  bien  persuadés  que, 
milé  en  certaine  proportion  avec  les  fourrages  ordinaires, 
iï  deviendroit,  à  Tinstar  des  amers,  un  puissant  tonique  ca- 
pable de  préserver  les  bestiaux  des  maladies  ^ui  résultent  du 
relâchement  et  de  Tinertie  des  solides,  ainsi  que  Ta  si  bien 
observé  M.  Puymaurin ,  qui  en  a  nourri  ses  moutons  pen- 
dant un  mois,  sans  que  les  mères  brebis  cessassent  de  donner 
un  lait  de  bonne  qualité.  M.Boos,  envoyé  à  l'Ile-de-France  par 
Joseph  îi  ,  en  1784.5  pour  y  faire  une  colkctlon  de  végétaux, 
a  assuré  à  M.  Cossigny,  ^e  son  père  avoit ,  au  moyen  j^des 
marrons  d'Inde  ,  garanti  ses  bestiaux  d'une  épizootie  qui 
faisoit  beaucoup  de  ravages  dans  la  principauté  de  Bade  ;  et 
Cretté  de  Palluel  a  prévenu,  par  Tusage  de  la  chicorée  sau- 
vage ,  la  maladie  rouge  dont  les  montons  sont  si  souvent  at- 
taqués au  renouvellement  de  la  saison.  N'oublions  pas  de  It 
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dire  ici  enpaisant:  c^est  dans  les  moyens  pro^ylactlques  que 
la  médecine  vétérinaire  doii  pnUer  ses  secoprs;  one  fois  le 
troupeau  affecté,  il  est  rare  soarent  de  poatoir  le  sanTer 
sans  de  grands  sacrifices. 

D'autres,  croyant  qu'il  étoit  possible  k  Fart  d'enlever  au 
marron  d'Inde  son  amertume,  se  sont  efforcés  de  l'appli- 
quer à  divers  usages  économiques.  On  Ta  fait  sécher  et  r<*- 
duire  en  poudre  ,  et  avec  cette  poudre  on  en  a  préparé  une 
colle  très-vantée  parles  lableliers  cl  les  relieurs.  Cette  pro- 
position estpeqt-être  la  moins  déraisonnable  de  celles  qu'on 
ail  faites  pour  donner  à  ce  fruit  uu  degré  d'uliiité  réelle. 
JNous  y  reviendrons  bientôt. 

I/enveloppe  ou  péricarpe  dumarMB  d'Inde  a  été  indiquée 
comme  ponvaalternr  àiateintnre  en  noir,  et  même  dans 
les  Monerief.  Elle  eemienf ,  à  la  Térité,  one  eertame  foanUté 
4e  laamn;  maiace  principe ,  si  abondammeat  r^andordana 
lea  vdgdtans  i  eat  mû  à  tant  de  matière  extractire ,  qu'il  ne 
fournit  qn'nn  noir  sale.  Si  on  mêle  sa  décoction  avec  uno 
4îssoiAtioa  de  snllate  de  fer,  il  est  tellement  empâté  par  cette 
naatière,  qu'il  ne  peut  précipiter  la  dissolution  de  colle-forte 
mgéUtine.  £ncela,  il  diffère  beaucoup  de  l'écorce  de  cbéne» 
ett  sons  ce  rapport,  iinesanroit  lui  être  substitué  avec  avan- 
tage. Or,  si,  pour  se  procurer  le  tannin  des  deux  enveloppes 
du  marron  dînde,  il  est  nécessaire  d'avoir  recours  àTalcoo), 
qui  précipite  très-bien  la  colle -forte,  on  conçoit  qu^un  pareil 
moyen  eat  trop  dispendieux  «  et,  par  conséquent,  imprati* 
cable. 

Mais  une  préparation  très-vantée  dans  le  temps  où  elle  fut 
proposée,  c'est  surlout  celle  des  hougi^  démarrons  dinde  y 
dont  je  crois  avoir  apprécié  le  mérite,  en  prouvant  qu'elles 
n^étoient  autre  chose  que  du  suif  de  mouton  bien  dépuré  , 
et  rendu  solide  par  l'action  de  la  substance  amère  et  astriciive 
de  ce  frnit,  qui,  loin  d*en  au^enter  la  masse ,  opéroit  sur 
ellenn  déchet  de  plus  de  moitié  ;  la  matière  huileuse  et  rési- 
nense  s/eiflé  povvoit  y  entrer,  car  la  substance  amilacée  n'est 
pas  de  naturo  è  se  corporifier  jamais  avec  les  matières  grasses: 
aussi  le  prix  auquel  ces  prétendues  bougies  de  marrons 
d*Ifide  reve^lient,  a  fait  bientôt  évanouir  toutes  les  espéran^ 
ces  de  lortone  qu'on  croyoït  déjà  réalisées. 

Le  marron  d'Inde  a  été  ^core  l'objet  d'antres  ^ëcnla- 
tions.  On  a  pensé  que,  soumis  à  la  fermentation,  et  ensuite  à 
la  distillation  ,  il  donnereit  de  l'alcool ,  qu'on  poorroit  em- 
ployer ensuite  dans  la  composition  dés  vernis;  mais  s'il  existe 
dans  ce  fruit  une  matière  sucrée  ,  elle  n'y  est  pas  très-abon- 
dante, puisqu'au  lieu  d'obtenir  dans  ces  deux  cas  de  l'alcool, 
Autoiue ,  pharmacien  distingué  4e  l'hôpital  militaire  du  Val* 
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de-(rdlce,  ii*â  en  9  dans  Texamen  qa^il  en  a  fait ,  qu'un 
acide  acétenx  ,  qui  paroit  exister  dans  ce  fruit  ayant  sa  fer* 
mentation  ,  et  ànnt  ia  seule  infusion  dans  IVau  suffit  pour  en 
démontrer  la  prcscnce  dès  qu'on  se  sert  des  réactifs  néces- 
saires pour  s'en  assurer. 

Dans  un  ouvrage  allemand  qui  a  pour  titre  :  VArt  de  s'en- 
richir par  V Agriculture  ,  T auteur  propose  de  râper  les  marrons 
d'Inde  dans  l'eau ,  de  les  y  laisser  macérer  pendant  quelque 
temps  f  et  délaver  ensuite  avec  celte  eau  les  étoffes  de  laine 
sur  lesquelles  elle  produit  reffct  d'un  savon.  On  l'a  môme 
indiquée  comme  très-bonne  pour  rouir  le  chanvre  ;  mais 
soutenues  par  quelquekeffiBtsaj^parens,  ces  vues  d'ntilité  n'ont 
donné  lieu  à  aneon  traraii  soivi ,  à  moem  résultat  henreoz.* 
Il  est  Traisemblable  que  si  la  potasse  qu'on  retire  du  finiit 
après  son  incinérationt  y  eiistoit  tonte  Cormée ,  on  ponrroit, 
en  la  mettant  en  contact  avec  la  matière  hoileuse,  au  moyen 
de  Tébuliition  dans  Teau ,  obtenir  ,  par  ia  voie  humide  9  un- 
Téritable  savon  ;  mais  les  expériences  d'Antoine  proufent 
que  cette  combinaison  ne  sauroit  avoir  Heu ,  par  la  raison  que 
dansTextraitde  marron  d'Inde  ilexiste  en  même  temps  bean^ 
coop  d'acide  acéteux ,  qui  s'empare  de  l'alcali,  et  forme  one 
espèce  de  tartritc  de  potasse. 

Enfin,  beaucoup  d'auteurs,  persuadés  que  les  marrons 
d'Inde  étoient  moins  propres  à  servir  d'aliment  ou  dans  les 
arts ,  que  de  médicament ,  les  ont  envisagés  sous  ce  dernier 
point  de  vue.  Le  docteur  Antoine  Jurra ,  médecin  de  Vienne, 
a  fait  beaucoup  de  recherches  et  d'expériences  sur  ce  fruit, 
considéré  relativement  à  l'art  de  guérir;  il  l'a  employé  tantôt 
en  fumigation  ou  ^mme  stemutatoire  ,  tantôt  en  qualité 
d'astringent  ou  d'antiépileptique  ;  les  vétérinaires  l'ont  ad- 
ministré ans  cberauz  poossife  :  mais  on  sait  tout  le  cas  qu'il 
faut  faire  de  ces  essais  passagers  ,  dont  les  résultats  préconi- 
sés n'obtiennent  jamab  qu'une  renommée  épbémère. 

La  substance  charnue  et  serrée  des  marrons  d'Inde  ayant 
^  pour  moi  un  indke  de  la  présence  de  l'amidon ,  et  per- 
suadé, dans  cette  supposition ,  qu'il  serait  possible  d'extraire 
ce  principe  immédiat  des  végétaux  des  réseaux  fibreux  dans 
lesquels  il  étoit  renfermé,  |e  lui  appliquai  le  puicédé  qu'em- 
ploient les  Américains  pour  retirer  du  manioc  une  nourriture 
salubre  ,  appelée  rossop^^  avec  l'intention  ensuite  d'en  pré- 
parer du  pain.  Voici  ce  procédé. 

Vain  de  marrons  d  Inde ,  sans  mélange  de  farine  de  grains, 
—Après  avoir  dépouillé  les  marrons  d'Inde  récens  de  leur 
écorce  et  de  leurs  membranes  intérieures,  je  les  ai  divises 
au  moyen  d'une  râpe  de  fer  blanc  ,  et  j'en  ai  formé  une  pâte 
d'une  consistance  molle ,  que  j  ai  enfermée  dans  un  sac  de 
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toile  et  soumise  à  la  presse  ;  il  en  est  sorti  un  suc  visqueux , 
épais  ,  d'un  blanc  jaunâlre  et  d'une  amertiune  insupportable  : 
le  marc  restant  éloit  blanc  et  tcès-sec  ;  je  l'ai  délayé  dans  une 
quantité  d'eau  en  le  frottant  entre  les  mains  ;  la  liqueur  lai- 
teuse passée  à  travers  un  tamis  de  crin  très  serré,  a  été  rc- 

Î;ue  dans  un  vase  où  il  y  avoit  de  l'eau.  J'ai  obteou  enfin  par 
e  repos ,  par  les  lotions  et  par  la  décaDlation ,  une  fécule 
douce  au  toacher ,  et  qui ,  desséchée  à  une  chaleur  modérée^ 
étoît  blanche  y  sans  odeur,  ians  sayenr ,  ayant  tons  les  carac- 
tères d'an  véritable  amidon  9  tandis  qoe  la  partie  iibreose 
restée  sur  le  tamis  consenroit  opiniâtrément  de  Tamertume. 
Cette  amertume  est  teMement  intense  dans  le  fruit  dont  il 
s'agit^  que  douze  k  quinze  grains  de  sa  poudre  sulfisent  pour 
la  communiquer  à  une  livre  de  farine  de  froment 

Pour  panifier  cet  amidon ,  j'en  ai  pris  quatre  onces  et  pa- 
reille quantité  de  pommes  de  terre  cuites  et  réduites  par  un 
rouleau  k  l'état  de  pulpe  ;  j'en  ai  formé  une  pâte  avec  suffis 
santé  quantité  d'eau  chaude ,  dans  laquelle  se  trouvoit  dé- 
layée la  dose  ordinaire  de  levain  de  lfom.ent  ;  la  pâte  expo- 
sée dans  un  lieu  tempéré ,  mise  ensuite  pendant  une  heure 
an  four ,  m'a  donné  un  pain  blanc  ^  bien  levé  et  de  bonne 
odeur.  Différentes  personnes  à  qui  je  l'ai  fait  goÀter  l'ont 
trouvé  bon  ,  et  n'y  ont  remarqué  d'autre  défaut  que  <  olni 
d'être  un  peu  fade  1  défaut  que  quelques  grains  de  sel  ont 
bientôt  corrigé. 

Je  ne  cite  ici  que  cette  proportion  9  comme  étant  celle  qui 
m'a  le  mieux  réussi;  on  devine  bien  que  pour  l'atteindre  j'ai 
dû  en  essayer  beaucoup  d'autres,  dont  le  plus  grand  nombre 
a  été  infructueux;  les  différentes  fécules  retirées  des  plantes 
vénéneuses,  dans  lesquelles  l'aliment  est,  comme  on  dit,  à  côté 
du  poison,  traitées  successivement  de  cette  manière  ,  m'ont 
donné  des  pains  également  bons,  et  dans  lesquels  il  n'a  pas 
été  possible  de  distinguer  le  végétal  d'où  elles  provenoient; 
si  elles  avoient  quelques  nuances  dans  leur  saveur  ou  dans 
leur  couleur,  elles  étoient  dues  plutôt  au  plus  ou  au  moins  de 
lavages  que  ces  fécules  avoient  éprouvés,  qu'à  des  différences 
essentielles  dans  leurs  parties  constituantes. 

Ce  pain  de  marrons  d'Inde,  obtenu  sans  le  concours  d'au- 
cune farine  ,  À  une  époque  critique  où  se  trouvoient  la  plu- 
part des  états  de  r£urope  pour  les  subsistances ,  a  fait  assez 
de  sensation  pour  inspirer  un  certain  intérêt.  S.  A.  R.  le 

Ï grince  Fer^nandde  Prusse  n^adressa ,  peu  de  temps  après 
a  publication  que  j[e  fis  de  mon  procédé  9  la  recette  d'an 
gâteau  de  marrons  d*Ipde  exécuté. â  Berlin  sous  ses  yeux,  et 
qu'on  avoit  trouvé  fort  délicat*  Cette  recette  consiste  à  niâlei; 
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l'amidon  de  ce  fruit  avec  des  œufs,  du  beurre,  dei'étorce 
de  cilron ,  et  de  la  levure  de  bière  pour  ferment. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  totH  ce  que  j*aî  écrit  pour  apprér 
cier  à  sa  juste  valeur  la  ressource  alimentaire  que  je  propo- 
,  sois  alors,  et  que  j'ctois  bien  éloigné  de  faire  entrer  en  con- 
currence arec  nos  grains  ;  mais  après  avoir  démontré  qu'on 
pourroit,  à  la  rigueur  et  sans  auc  un  inconvénient,  manger  la 
fécule  (le  marrons  d'Inde  sans  le  concours  d'aucun  mélange, 
en  la  délayant  simplement  dans  de  l'eau  ,  dans  du  bouillon 
ou  dans  du  lait ,  pour  en  faire  une  gelée ,  une  bouillie ,  j'ajou- 
tois  que  s'il  étoit  absolument  impossible  ,  à  cause  de  son  ca- 
ractère graSi  d'en  faire  de  la  poudre  à  poudrer,  oo  pourroit 
du  moins  la  consacrer  à  la  préparation  4e  l'empois  et  4e  la 
coUe  Yëgëtale ,  comme  celle  contenne  dans  lespemmes  de 
terre. 

Tel  étoit  le  taklcaa  de  nos  connoissances  snr  le  parti  qn^il 
ëtoit  possible  de  tirer  des  marrons  ^Inde^  lorsque  JBaamé  a 
repris  Tezamen  d'an  objet  que  je  n^avois  traité  qi&  d'une 
manière  générale ,  et  comme  faisant  partie  d*un  travail  sor 
vn  grand  nombre  de  végétanxnonrrissansy  qal  dans  nn  temps 
de  disette  peuvent  remplacer  les  alimcns  ordinaires.  L'ana- 
lyse que  ce  Savant  cbimisie  a  faite  de  cè  fimit«  est  la  matière 
d'un  mémoire  particulier  qu'il  a  publié  ;  nous  nous  bornerons 
à  en  présenter  un  léger  extrait. 

Jfain  de  Marrons  d'Inde  avec  mélange  de  farine. 

Le  travail  de  Baumé  n'a  eu  pour  but  que  de  conAoilre  la 
nature  des  parties  constituantes  du  marron  d^Inde  ;  et  son 
motif,  assui^Sment  bien  louable  »  étoit  de  retirer  de  ce  firuit 
une  plus  grande  quantité  d'aliment  qu'on  n'avoit  pu  encore  en 
obtenir ,  en  conservant  ensemble  la  fécule  et  le  parenchyme 
débarrassé  de  toute  amertume  :  voici  comme  il  a  procédé. 

Fondé  sur  ce  que  le  foyer  de  l'amertume  àfkmanon  dinde 
résidoit  privitivement  dans  la  matière  extractive  ,  pour  l'en 
séparer,  et  ne  rien  perdre  de  la  substance  susceptible  de  nour- 
rir, Baumé  s'est  servi  de  trois  moyens  :  le  premier  consiste 
à  prendre  le  fruit  récent ,  à  l'écorccr,  à  le  râper,  à  le  broyer, 
et  à  le  réduire  en  pAte  sur  une  pierre  ,  comme  pour  faire  le 
vliocolal  ,  avec  celte  différence  que  le  broiement  se  fait  à 
froid  ;  le  résultat  est  mis  à  infuser  dans  un  bot  al  ,  avec  de 
Tcspril-dc-vin  ,  à  une  douce  cbaleur  pendant  vingt  -  quatre 
heures  ,  re  qu'on  répète  jusqu'il  six  fois ,  en  changeant  chaque 
fois  d'esprit-de-vin.  Le  résidu  décanté  ,  séché  au  soleil ,  dans 
une  éluvc  ou  -au  four,  étant  tamisé,  est  en  étal  de  faire  du 
pain. 
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Par  le  Second  moyen  ,  c'est  Teau  en  grande  quantité  qu'on 
emploie  au  lieu  de  resprit-de-vin  ;  on  réduit  les  marrons 
itbiie  en  pâte,  on  décante  le  précipité  obtenu  par  le  repos; 
on  répète  ropération  jusqu'à  trois  îois ,  ce  qui  dure  enriron 
tirôls  lom»  en  olMènrant  les  mêmes  précautions  que  la  pre- 
inière  fois. 

Enftn  (âai»  le  troisième ,  les  mamm  Jtinie  sont  dessédiés., 
Hdttits  en  )^oadre,  et  sonmis ,  dans  cet  ëtât,  aux  mêmes  layâgiq^ 
qne  dans  Topération  précédente  ;  ils  donnent  également  une 
matière  dépoail&ée  d'aihertume. 

Une  livre  de  mamm$  dinde  récens ,  traités  avec  de  Peaiî  ^ 
rend, 

<^  Ecorce.  •  .  •   a  onces  4  gros. 
Matières inatiles.   Extrait.  ...   3        i         6 grains. 


(  Humidité.  .  .   5  5 
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MaUèresmUes.  .  1  à^^^^i*    '  '   ^         ^  S''^*' 

)  Farenchyme.  a 


-  La  fariae  de  marrons  d'Inde^  en  supposant  qu'elle  soit  dé- 
pouillée de  la  totalité  de  son  ameriume  par  ces  opérations  , 
ce  qui  n'est  pas  facile ,  attendu  que  le  parenchyme  la  conserve 
opiniâtrément  ,  entre  pour  un  tiers  dans  la  composition  du 
pain ,  suivant  le  procédé  de  Baunié  ,  et  les  deux  autres  tiers 
consistent  en  levain  et  en  farine  de  froment  ;  ce  procédé 
n'offre  donc  rien  de  particulier;  on  ne  sauroit  le  comparer  à 
celui  qui  s'exécute  sans  mélange  de  farine  de  froment ,  et  qui 
suppose  toujours  une  circonstance  ou  l'on  se  trouveroit  dénué, 
de  tons  moyens  de  subsistance. 

Nous  ne  nous  permettront  aucune  réflexion  sur  l'embarras 
et  les  dépenses  qu'occasioneroit  l'exécution  du  premier 
moyen  ;  Bauuié  est  trop  éclairé  pour  ne  l'avoir  pas  senti  lui- 
même;  aussi  n'a-t-il  employé  l'alcool  que  comme  un  agent 
capable  de  lui  faire  mieux  connohre  la  véritable  Nature  des 
substances  qui  constituent  les  marrons  dhêde,  D'aîttenrs  il 
conviendra  avec  nous ,  que  quand  bien  même* les  opérations 
d*écoreér ,  de  râper ,  de  broyer,  de  délayer  à  grande  eau , 
de  décanter,  d'exprimer  «  de  sécber  et  de  tamber,  n'exige - 
roient  pas  autant  de  soins ,  elles  deviendroient  impraticables, 
nne  partie  de  Tannée,  attendu  qoe  dans  la  saisim  cbaude  une 
matière  farineuiliC  étendile  dans  beaucoup  d>aa  «  et  y  se  jour- 
nant  trois  jours  au  moins,  doit  viser  k  l'aigreiir,  et  môme  k 
la  puirescencct  surtout- lorsqae»  comme  ce  fruit  |  elle  ren-^ 
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forme  le  fierment  le  plus,  actif  »  îe  veiiz  dire,  ane  matière 
Tdgélo-animaie  analogue  à  celle  du  fromenl. 

De  pareils  procédés  |M>ar  dépouiller  de  son  amertame  la  * 
substance  farineuse  du  marron  alnd^,  sont  faciles  entre  des 
inams  habiles  et  dans  les  laboratoires  ,  où  on  ne  calcule  pas 
toujours  assez  les  embarras  et  les  frais  de  leur  exécution  ;  maïs 
quand  il  s'agit  de  les  livrer  à  l'économie  domestique ,  tous  les 
avantages  qu'on  s'en  promettoil  disparoissenl.  Ainsi  ,  après 
avoir  payé  aux  efforts  de  Baume  le  juste  tribut  de  gratitude 
qu'il  mérite,  pour  s'être  occupé  d'un  travail  qui  ne  pouvoit 
avoir  d'autre  objet  que  l  utilité  publique,  j'ajouterai  que  si  on 
ne  vient  pas  à  boul  de  trouver  Teniploi  de  ce  fruit  sans  ùlre 
contraint  de  le  monder  de  son  écorce  ,  de  le  mettre  macérer 
dans  l'eau  pour  le  réduire  encore  à  la  moitié  de  son  poids  , 
H  est  bien  à  craindre  qu'on  ne  dédaigne  d'y  avoir  recours  y 
et  que  ce  nouveau  moyen  d'accroître  nos  ressources  soit  illu- 
soire; car,  il  faut  en  comrenify  les  procédés  indiqnés sont  trop 
minutieux  «  consomment  trop  àe  temps ,  et  donnent  trop  peu 
de  produit ,  pour  qu'il  s^t  permis  à  ceasqui  auroientla  plus 
grande  envie  d'en  tirer  parti,  de  se  livrer  4  un  pareil  travail,  à 
moins  cependant  que  des  circonstances  désastreuses  ne  for- 
cent de  tourner  les  regards  vers  ce  supplément  de  nourriture. 
Alors  il  faut  bien  mettre  tout  k  prôfii ,  quels  quo>  soient  les 
obstacles ,  pour  remplacer  les  alimens  ordinaires. 

Cependant  si  les  temps  d^^bondance  ne  semblent  pas  les 
plus  favorables  pour  déterminer  Pemploi  de  quelques  pré- 
cautions contre  les  suites  funestes  de  la  famine,  ils  ont  au 
moins  ,  sur  les  temps  de  disette,  l'avantage  de  faciliter  h  cenx 
qui  s'en  occupent  le  loisir  et  la  tranquillité  d'esprit  nécessaires 
pour  les  créer.  L'homme  aux  prises  avec  le  besoin  n'est  ca- 
pable d'aucune  recherche  heureuse  ;  si  ,  lorsque  les  subsis- 
tances étoient  en  proportion  des  besoins ,  on  n'eût  pas  cher- 
ché à  familiariser  Iç  pauvre  avecl'usage despommes  de  terre, 
qpel  succès  auroît  obtenu  la  bienfaisance,  qqi,  dans  ces  jpurs 
désastreux, n'avoit  que  cette  ressource  à  lui  offrir!  N'attendops 
jamais -à  sentir  le  prix  de  ce  qo^  900s  manque,  que  quapd  il 
est  impostfbde  de  se.  le  procurer.  (^Aftis.) 

On  peut  multiplier  le  marronier.par  le  semi$.d^  ses  fruits, 
par  marcottes ,  par  boutures,,  par  rejetoips  et  par  racines  ; 
mais  on  n'emploie  que  lepren^ier  n^oy^e^i,  le  seul  ^  rem- 
plisse parfaitement  ce  but. 

Ordinairement  ,1  aussitôt  que  les  marrons  sont  récol- 
tés ^  on  les  réunit  dans  une  fosse  creusée  dans  une  terre 
sèche  ,  à  deux  pieds  de  profondeur,  fosse  où  ils  passent 
riiiver  dans  une  humidité  suffisante  et  à  Tabn  des  ravages 
4çs  r^t^.  Si  on  4çs  ^r^oif'  de  sui^e»  m^e  p^^tie  germeroit 
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rrsifii  rhiTetf  et  périroit  ààu$  cette  saison  ;  et  raotrt  «eroil 
déTorée  par  les  animaœcqiie  je  viens  de  nommer. 

An  printemfML  on  plante  les  marrons  dans  une  terre  fratche 
et  légère ,  à  sL(  ponces  de  distance  les  uns  des  autres.  Le 
plant  qn'ils  ont  produit  se  relève  au  printemps  de  Tannée 
animante  pour  être  mis  en  pépinière  «  4  deu  pieds  dp  dis- 
tance en  tous  sens.  Là,  on  amte  ses  branches  latérales  en 
les  coupant  à  deux  ou  trois  pouces  du  tronc ,  afin  que  la  bran- 
che terminale  ,  la  flèche  ,  n'ait  pas  de  rivales ,  et  on  donne 
un  labour  d'hiver  et  deux  ou  trois  binages  d'été.  A  quatre 
ans  ,  la  plupart  des  pieds  SiOnt  ass^  forts  pour  être  plantés 
définitivement* 

On  ne  doit  jamais  couper  ta  tête  aux  marroniers,  soit  dans 
les  pépinières ,  soit  en  les  plaçant  k  demeure. 

Outre  l'espèce  mentionnée  plus  haut,  on  en  connott  encore 
atre  antres ,  dont  4>n  a  lait  un  genre  sous  le  nom  de  P  avie. 
ce  mot. 

Le  Paviis  a  tleues  JAimssi  a  les  feuilles  de  cinq  folioles 
égale^p[|^  dentelées ,  pubescentes  sur  leurs  nenrures  ,  et  la 
çorolie  de  «quatre  péiates  onguiculés.  Il  vient  des  montagnes 
de  la  GaroUne  du  Nord.  C'est  un  des  plus  grands  et  des  plus 
Çros  arbres  de  T Amérique.  On  le  cultive  en  Europe  dans  les 
jardins  d'agrément ,  où  il  fait  un  asses  bel  effet  par  sa  figpre 
généralement  globuleuse,  et  ses  fleurs  jaunes  et  nombreuses* 

^  Le  Patie  eouge  a  les  feuilles  composées  de  cinq  fb- 
lioles  inégalement  dentées  ;  la  corolle  de  quatre  pétales  , 
dont  les  onglets  sont  conulyens  et  de  la  longueur  du  calice.  Il 
croît  dans  les  bois  des  parties  méridionales  de  l'Amérique 
septentrionale ,  et  s'élève  rarement  à  plus  de  six  pieds ,  ainst 
que  je  m'en  suis  souvent  convaincu  dans  ce  pays.  On  le 
cultive  fréquemment  dans  nos  jardins  d'agrément ,  où  il  fait 
un  assez  bel  effet  lorsqu'il  est  en  (leur  ,  mnis  où  il  ne  donne 
jamais  de  bonnes  graines.  On  le  mulliplie  en  le  greffant  sur 
le  niarronier  d  inde  pmpremenl  âil^  qui ,  comme  plus  grand  et 
plus  vigoureux  y  l'en  porte  presque  toujours  à  la  fin  sur  lui.  li 
est  d  ailleurs  sujet  aux  gelées. 

Le  Pavie  a  PETH  ES  FLRi'RS  ,  Msr.uhis  manrostanhya  ^  Mi- 
chaux ,  a  cinq  folioles  dentées  ,  velues  en  dessous,  les  grappes 
des  fleurs  très-longues  ,  très-garnies  de  petites  fleurs  blanches, 
à  quatre  pétales,  et  odorantes.  Il  croît  naturellement  dans  ta 
Floride  ,  où  il  a  été  découverl  par  Michaux  ,  et  d'où  il  a  été 
envoyé  dans  les  jardins  de  Paris.  C'est  un  arbuste  de  deux  ou 
trois  pieds  de  haut ,  qui  se  charge  d  un  grand  nombre  d'épis 
presque  de  la  même  grandeur,  dont  les  fleurs  se  développent 
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siiccessîvemeni  pendant  deux  mois  de  l'année,  et  répandent 
une  odeur  foible  ,  mais  très-agréable.  J'ai  cultivé  une  grande 
Quantité  de  pieds  de  cet  arbre  en  Caroline,  et  je  Ae  pouvois 
me  lasser  d  admirer  leur  beauté  lorsqu'ils  ëtoîént  en  flear , 
et  qa^ib  attiroieot ,  par  rabondasce  de  leur  miel ,  des  mil- 
liers de  papillons,  et  d*aatres  insectes  plus  brillans  les 
vas  qoe  les  antres.  On  dit  qne  son  imit  est  nn  eicellent 
manger. 

Le  Pavie  delociiio  a  les  feuilles  composées  de  cinq  fo- 
lioles dentées;  la  corolle  blanche  de  quatre  pétales  oogut- 
calés  ;  le  fnût  hérissé.  On  le  cultivé  comme  les  précédons 
qui  le  surpassent  en  beauté.  Il  fait  le  partage  entre  les  mar* 
roniers  et  les  pavies.  (b.) 

MàRRONIëR.  On  donne  ce  nom  au  CHÂTAlGliua 
CULTIVÉ  ,  et  à  ses  fniius,  celui  de  marrons,  (b.) 

MARRONIER  A  FLEURS  ROUGES.  C'est  le  Pavu 
A  FLEURS  ROUGES.  F.  ce  mot  ctrarlicle  précédent,  (b.) 

MAROQUIN.  Peau  de  chèvre  préparée  d'une  manière 
particulière  ;  ce  nom  vient  de  Maroc ^  parce  que  c'est  de  ce 
pays  que  nous  avons  reçu  en  France  les  jpremier&  éttÊoquins. 
Ceux  de  Turquie  sont  très-beaux,  et  forment  pour  le  Levant 
un  objet  important  de  commerce  etd'écbange.  (s.) 

MÀlKRVJiE ,  Bïarrubium.  Genre  de  plantes  de  ladidy- 
namie  gymno.spemie  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui  a  pour 
caractères  :  nn  calice  monophylle,  tubnlét  à  dix  stries  et  il  cinq 
ou  dix  dents  t  altemaltrement  grandes  et  petites  ;  une  corolle 
monopétak,  ii  tube  cylindrioue,  à  limbe  partagé  en  deux 
lèvres,  la  supérieure*  droite  «  linéaire ,  bifide,  Tinférieure  ré- 
fléchie, plus  lai^ie,  à  trois  lobes;  quatre  étamînes,  dont  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre  divisions ,  duquel 
s'élève  un  style  filiforme  de  la  longueur  des  étamines  et  k  stii^- 
mate  bifide;  quatre  graines  nues ,  un  peu  oblottgues,  situées 
au  fond  du  calice ,  dojit  l'orifice  est  alors  presque  fermé  par 
des  poils. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  vivaces ,  h  feuilles  simples  , 
opposées  ,  et  à  (leurs  disposées  par  vcrticilles  axillaires,  ac- 
compagnées de  bractées.  On  en  compte  une  vingtaine  d'es- 
t)èces,  la  plupart  indigènes  à  l'Europe  ,  et  répandant  une 
odeur  forte  et  aromatique,  souvent  désagréable,  lorsqu'on 
froisse  leurs  feuilles.  11  se  divise  en  deux  sections. 

Dans  la  première,  c]ui  comprend  ks  rnanuhesi  dont  le  ca- 
lice est  à  cinq  dents ,  on  doit  principalement  remarquer  : 

Le  Mabjlubb  cui^éiforme  ,  MamiMum  ^fysmm ,  Linn., 
qui  a  les  feuilles  ciméifonnes ,  inégalement  crénelées  au  som? 
met ,  presque  plissées ,  et  les  verticiUes  sans  bractées.  Il  se 
trouve  en  Êspagne. 
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Le  Marrube  de  Cr^te  qui  aies  feuilles  inférieures  ovales, 
les  supérieures  lancéolées  ,  les  bractées  courtes ,  et  les  dents 
calice  droites.  11  se  trouve  dans  Tile  de  Candie. 

Dans  la  seconde,  qui  comprend  les  marnibes  dont  le  ca- 
lice est  à  dk  dents ,  il  est  particulièrement  bon  de  con- 
noître  :  . 

Le  Mabrube  COMmrN,  Marmhîumvulgare^  Linn.,  qai  a 
les  feuilles  ovales  ,  rugueuses,  crénelées  ;  les  dents  du  calice 
longues  et  sétacées.  H  est  très-commun  dans  toute  l'Europe  ^ 
principalement  sur  le  bord  des  chemins  ,  autour  des  villages , 
dans  les  décombres.  Il  a  une  saveur  amère  et  une  odeur 
agréable  ,  un  peu  éthérce.  Il  est  cardiaque  ,  stimulant ,  inci- 
sif, apéritif,  emménagogue  ,  anthelmintique  et  détersif.  On 
l'emploie  souvent  en  médecine,  principalement  infusé  dans 
le  vin  blanc.  Beaucoup  de  médecins  le  préfèrent  en  état 
de  dessiccation  pour  Tasthme  humoral  et  la  suppression  des 
lochies. 

Le  IMaruube  faux  dictame  a  les  feuilles  en  cœur  arrondi, 
presque  entières  ;  le  bord  du  calice  plane  et  velu  ;  la  tige  fira— 
tescente.  Il  croît  dans  Tile  de  Candie. 

Le  INIarrube  d'Espagne  a  les  feuilles  en  cœur,  crénelées, 
les  bords  du  calice  ouverts,  et  leurs  dents  aiguës.  11  se  trouve 
dans  le  midi  de  l'Europe.  (B.) 

MARRUBE  AQUATIQUE.  V.  au  mot  Ltco».  (b.) 
MARRUBE  BRUN.  C'est  TÊAtAiRE  des  marais,  (lu.) 
MARRUBE  FAUX.  G'estlaCaikPAVDnnsDBiiONTAGVE. 

(1.) 

MARRUBE  -NOIR.  V.  au  mot  Ballote.  (s.) 

MARRUBIASTRUM.  Thallius,  Rivin ,  etc.,  ont  donné 
ce  nom  à  la  Ballote  (  Balloia  nigra.  )  Tournefort  s'en  est 
servi  ensuite  ,  pour  désigner  un  genre  peu  naturel,  et  dont 
les  espèces  furent  disjpcrsccs,  par  Linnœus,  dans  les  genres 
Épiairk  {sfarhys),  CraPAUDINE  {sidcriiis)  ^  et  AgbipaUME 
ÇUonums  ).  Adanson  les  avoit rapportées  aux  genres  Galeopsit 
et  Lena,  Moench  conserve  un  genre  Mammatinm ,  fondé* 
sur  les  SvkrUis  camaiensU^  L.  et  eUganSf  Murray.  M.  Ra 
finesque  Schmaltz  propose  d'appeler  ce  genre  umotUmar 

(LW.) 

MARHUBIUM.  «  Ces!,  dit  Pline,  une  herbe  dont  les  njé- 
decins  font  un  grand  emploi,  et  qu'ils  placent  au  premier 
rang.  |^cs  Grecs  l'appellent  prauibn ,  Unostrophon^  phllopes  et 
philoeares.  Cette  herbe  est  si  commune,  qu'elle  ii*a  besoin 
d'aucune  description.  «  Pline  dit  ensaite  qu'elle  est  très-utile 
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contre  la  morsure  des  serpcns,  et  qu'on  dislîngiie  deux  sortes 
de  marrube  :  savoir,  le  blanc  et  le  noir  ;  mais ,  s<*!on  C..-^slo- 
rus,  la  prenftière  la  meilleure  :  c'éloit  le  prasion  des  phar- 
maciens; la  seconde  ëtoit  le  hallole  des  herboristes  et  le  md- 
lamprasion  des  Grecs.  Dioscoride  est  d'accord  avec  Pline. 
Théophraste  ,  qui  florissoit  long-temps  avant  ces  deux  natura- 
listes ,  indique  également  deux  sortes  de  prasion  ,  Tun  à 
feuilles  profondément  découpées,  et  Tanire  à  feuilles  préa-. 
qfiÊ  entières.  Les  marrobes  portoient  encore  9  chez  les  an- 
ciens 9  le»  noms  de  tiifiêdUon^hbeo^  atiriesUt^  labomOf  oMtteon» 
I9otre  ballote  noir  {ftaXL  nigm  )  est  sans  doute  le  èd/o/e  de 
Dioscoride ,  et  le  marrMwn  mgrum  de  Pline.  Notre  marnibe 
common  ponrroit  bien  être  le  prasion  de  Dioscoride ,  et  le 
mamiMum  album  mentionné  par  Pline. 

On  a  décrit  sons  le  nom  de  marmbium^  ïhemkvm  Uo» 
minis  (<»rdSaca),  te  LYœvB  d*£m'ope,  des  EnAiRES(s£ac/i^^^^ 
un  PHLOMIS9  des  marrules ,  des  lamien^  des  crapaud! nés  (s^ 
deritis^  etc.  ),  qai  sont  toutes  des  plantes  labiées.  La  plante 
dont  Loureiro  a  fait  son  genre  autus^  paroit  être  ceAe  quç 
Rumphins  a  figurée  sous  le  nom  de  mmrubium. 

Le  genre  marrubium  de  Linnaens  e$t  formé  du  psevdodlctam' 
niut  et  du  marrubium  de  Tournefort.  Le  caractère  de  ce  der- 
nier est  d'avoir  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  droite ,  et  les 
feuilles  ovales.  Moench  pense  qu'il  faut  adopter  cesgenresde 
Tournefort.  V.  Marrube.  (ln.) 

MARRUCA.  L'un  des  noms  italiens  de  TAuBÉPiNE.  (ls.) 

MARS  {asironamie),  V.  le  mot  PlaiiÀte.  (ub.) 

MARS.  Nom  donné  par  Geoffroy  au  papillon  ilia  de  Fa«. 
brieius;  ce  m^t  est  devenu  depuis  lar désignation  d'une  pe- 
tite familier  composée  de  cette  espèce  et  de  quelques  autres 
analogues.  Nous  Cerons  connoître  à  l'article  IS y mphale  toutes 
ces  différentes  sortes  ou  variétés  de  mars,  (l.) 

MARS.  On  appelle  vulgairement  ainsi  dans  les  campagnes 
les  graines  céréales  qu'on  sème  an  printemps,  teUes  qu'une 
variété  de  Froment,  I'Orge  etI'AvoiNE.  Par  extension,  on 
donne  aussi  ce  nom  aux  graines  de  Yesces  ,  de  Pois  et  au- 
tres plantes  annuelles  9  ^ui  &€  s^mept  k.  la  même  époque  pouç 
fourrage,  (b.) 

MARS  {Minéralogie).  Les  anciens  chimistes  qui  avoicnt 
consacré  chaque  métal  à  l'une  des  planètes,  avoient  donné 
au  fer  le  noui  de  mars  ,  et  il  est  encore  aujourd'h'ii  désigné 
sous  ce  nom  dans  les  livres  de  médecine  :  on  appelle  safran 
de  murs,  les  oxydes  de  fer  ;  vilriol  de  mars  ,  le  sulfate  de  fer  ; 
Uinlure  de  mars  ^  un  tartrite  de  fer  et  de  potasse  ;  houles  de- 
o»|n,  un  mélange  de  tartre  et  de  limaille  de  fer ,  etc.  (pat.): 
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MAliSAivFj ,  Marsnna.  Genre  de  plantes  établi  par  Son- 
nerai. C'est  une  espèce  de  Muhrai.  (b.) 

M  APiSDENlE  ,  Marsdema.  (i  enre  de  plantes  de  la  pen- 
laiiilrie  inonogyiiie  et  de  la  famille  des  ApociNÉES  ,  établi 
par  R.  Brown,  pour  placer  cinq  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui  oui  beaucoup  de  rapport  avec  les  Plagu- 

.LAIRES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  urcéolée  à  cinq 
découpures  ;  cinq  écailles  simples  ;  anthères  sarmoiilées  d'une 
membrane  ;  deu  follicules  lisses;  semences  aîgrettées.  On 
relire  des  feuilles  d'une  de  ses  esp^es,  par  lear  simple  décoc' 
lion  9  un  indigo  comparable  à  celui  èoL  commerce,  (b.) 

MARS£A«  C'est  ainsi  qn^Adanson  nomme  le  genre  Bac- 

CHARIS,  Linn.  V.  BAOCHAMtB.  (ln.) 

MAKS£AU  ou  MARSAULT  (  aauU  èt  mon  ).  C'est 
une  espèce  de  S^ACis.  V*  ce  mot.  (ln.) 

MARSEICHE.  Oi^  cultivé  ii  deux  rangs,  (b.) 
]\1AKSEILLAIS£.  Variété  de  figues  d'un  très-bon  goût. 

#  (LN.) 

M  ARSELLE.  C'est  la  Tiobhe  aia  enirirons  de  Boulogne. 

(B.) 

MARSETTE.  C'est  le  Phléum  des  prés,  (lv.) 

MARSHALL1A.  Ce  genre,  établi  par  Schreber,  estU 
même  que  le  penoimia  de  Michaux  »  et  que  le  iratUmckia  de 
Persoon.  Il  comprend  plusieurs  espèces  d'AïnAMMES.  (ln.) 

MARSHALLIE,  ManhalUa,  Genre  de  plantes  établi  par 
Scopolit  dans  la  polyandrie  trigynie.  U  a  pour  caractères  :  uo^ 
calice  à  sept  dents  ;  une  corolle  de  sept  pétales ,  accompa- 
gnés d'autant  de  glandes  intermédiaires  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  ;  un  ovaire  surnwnté  de  trois  styles  ;  une  capsnle 
ligneuse  à  une  loge  et  à  plusieurs  semences. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  (B.) 

MARS  ILE,  Lemma,  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  fougères ,  qui  avoit  été  confondu  par  Linnaeus 
avec  les  Salvinies  ,  mais  que  les  botanistes  modernes  en 
ont  sépafé.  11  a  pour  caractères  :  un  involucre  ovoïde,  pédi- 
ceilé  ,  transversalement  mulliloculaire  ;  des  organes  sexuels 
entassés  confusément  sur  le  même  réceptacle  ,  et  contenus 
ensemble  dans  la  mémo  loge  ;  cbaque  fleur  offrant  des  éta- 
inines  nombreuses  ,  vcsiculalres  ,  coniques  ,  qui  s'ouvrent 
transversalement ,  et  trois  à  huit  pistils  ,  qui  se  changent  en 
autant  de  péricarpes  dans  la  maturité.  Les  semences  sont 
ovales ,  menues  et  blanchâtres. 

Ce  genre  contient  deux  ou  trois  espèces ,  dont  une  ,  la^ 
MAnsiLiE  A  QUATiiE  f  fiQiLUBS*,  cst  assez  commune  en  Europe. 
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C'est  une  plante  à  souche  rancipante  ,  cylindrique  ,  qui  pro- 
duit d'un  côté  des  faisceaux  de  racines  ,  et  de  l'autre  des 
faisceaux  de  pétioles  ,  portant,  à  leur  sommet ,  quatre  fo- 
lioles ovoïdes  ,  obtuses  ,  presque  cunéiformes.  Les  pétioles 
sont  roulés  en  spirale  et  très-velus  ;  les  folioles  plissées  et 
également  très-velues  ;  mais  le  tout  devient  glabre  dans  la 
TÎeillesse.  Les  globules  ou  coques  ^  qui  contiennent  les  orga-- 
nés  de  la  fractification  de  cette  plante  9  naissent  entre  les 
bases  des  pétioles  ;  ils  sont  pëdonculés,  orales  ^  latéralement 
eomprimés ,  solitaires  oo  géminés  ;  leur  intérieur  est  partagé 
en  deux  par  une  cloison  dâicate  et  membraneose ,  et  chaque 
partie  subdivisée  en  sept  on  hnit  loges  inégales. 

La  Marsile  croît  le  long  des  misseaoZf  des  étangs  et  dans  les 
lieux  humides.  On  la  retrouve  en  Asie  et  en  Aménqne*  (B.) 

MARSILÉAÇÉES.  Famille  de  plantes  qui  a  la  Mae- 
8ICB  ponr  type  ;  on  Ta  aussi  appelée  des  Roizdsvsamss  et  des 

^^£IjU  LâRIÉES  (b  ^ 

MARSIOURÉ.  C'est  I'Hellébor*  FÉTIDE,  (ln.) 

MARSlPPOSP£RM£ ,  Marsifpo$pmmim,  Genre  étabU 
par  Desvauz ,  aux**  dépens  des  Joncs  ;  celui  à  grandes 
FLEURS  lui  sert  de  type.  11  ne  paroit  pas  dans  le  cas  d'être 
adopté,  (b.) 

MARSOPA.  Nom  du  Manomaf  espèce  du  genre  Dau- 
phin ,  en  Espagne.  (oESitt.) 
MARSOT.  V.  Marseau.  (ln.) 

MARSÔUIN  ou  TOUNIN  {Ddphimisphocœna),  Lînn. 
Mammifère  cétacé  de  nos  mers,  décrit  à  l'articleDAimilly 
et  figuré  pl.  D.  1 1  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

MARSOUIN  BLANC.  C'est  le  Béluga,  cétacé  du 

fenre  Delphinaptèoe  de  M.  de  Laoépède.  K.  à  Tarticle 
)auphin.  (desm.) 

MARSOUIN  JACOBITE.  C^est  le  Dauphin  de  Com- 
IIERSON  de  M.  de  Lacépède.  V.  ce  mot.  (oesm.) 
MARSPITT.  Nom  gothlandais  de  I'Huitrier.  (v.) 

MARSUPIAUX,  ManufdaUs.  Famille  de  maiUmifères, 
placée  à  la  suite  des  carnivores,  et  qui ,  par  les  ctractères 
tirés  du  nombre  et  de  la  forme  des  dents  de  plusieurs  des  es- 
pèces qu'elle  renferme ,  fait  le  passage  de  Tordre  des  car- 
nassiers à  celui  des  rongeurs. 

Le  genre  didclphis  de  Linnreus  est  le  typ«  de  ce  groupe  de 
mammifères  ;  et  celui  des  boursons  de  Vicq-d'Azyr  l'est  en- 
core davantage  ,  puisqu'il  renferme  non-seulement  les  didcl- 
phes  véritables  ,  mais  aussi  les  phalangers.  M.  Cuv  ieren  avoil 
composé  primitivement  son  ordre  des  pédimanes,  ctensuitc  il 
l'a  ét^U  en  titre  de  famille,  eu  y  joiguant  de  ses  pèces  placées 
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d'abord  parmi  les  rongeurs.  îVI.dc  Blainvilleenrifait  depuis  peu 
une  sous-classe  de  inaminifères  ,  sous  le  nom  de  dldelphes  ,  et 
il  lui  adjoint,  mais  comme  anomaux,  les  genres  échidiiéet  or- 
nilhorinque  dont  M.  Geoffroy  a  fonué  son  ordre  des  mono- 
trèmes.  llliG;er  partage  ces  animaux  en  deux  f-milles  :  Tune, 
celle  des  mar^upiauv  proprcmrnt  dits,  411  il  range  dans  son 
second  ordre  ,  et  l'aulre,  celle  dc6  ^auieur:i  {  salUUûtcs  )  ,  tju'il 
place  dans  le  troisième.  .  .  , 

La  dénomination  de  marsupiaiKV  est  doiilkée  à  ces  animaiii, 
parce  que  les  lemelles  de  ta  plupart  d*eiitre  eaz  ont  sons  le 
ventp'eun^çouyasle  repli  delà  peaa  (monenyMum  abdominale^ 
],eqoel  sont  renfejrmées  les  mamelles,  et  où  les  petits  soiit 
ptaci^s  iiîÎ9âé4^teiiieiit  après  leur  naissance  ;  mais  cette  po- 
ckten^GdstaDttpas  danstoptes  les  antres  femelles,  il  s' ensuit  que 
le  nom  de  marsupîam^  n'^  pas  une  acceptiop générale ,  et  que 
celui,  ^mmaux  à  bourse j  qui  a  été  également  employé,  et  quji 
n'^|estppii|i^finâi  dire  que  la  traduction,  esVab^o'^^iTient  dan<; 
le  m^iiiQLe  c^s;  tandis  qu'au  contraire  celui  de  dldelphes,  le 
plus  anciennement  appliqué  à  ces  mammifères,  convient 
parfaitement  à  toutes  leurs  espèces. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  les  marsupiaux  snîit  les  plus  singuliers 
de  tous  les  quadrupèdes  connus.  Ils  n'onl  de  rommiui  enlie 
eux  que  les  particularités  qu'offre  leur  généralif)n  ;  mais  leurs 
organes  de  la  locomotion  et  ceux  de  la  dig^vsiion  varient 
beaucoup  ,  et  d'une  manière  tellement  graduée  selon  les 
genres  ,*qu'on  peut  observer  chez,  eux  toutes  les  nuances  en- 
tre les  carnassiers  proprcuiLiit  dits  ,  et  les  vrais  rongeurs  , 
par  les  caractères  que  fournissent  les  dents.  Leurs  extré- 
mités sont  également  modifiées  ,  depuis  celles  qui  sont  des- 
«inédili  fOttirJâ^rre,  jusqu'à  celles  qui  sont  propres  à  gi im- 
pec  iîveé  le  plto^e  facilité,  sur  les  arbres  élevés.  ^ 

L^présêdce  ,  dans  lel  denx  sexes ,  de  deux  os  ditsmarsu- 
pîaux ,  placés  en  avant  du  pubis  ,  affectant  la  forme  d'une 
languette,  dirigés  en  avant  et  servant  d'appui  à  la  poche  des 
fcmèUeS  ,  lorsqu'elle  existe  ;  la  matrice  ouverte  dans  le  fond 
davaghivpar  deux  orifices,  lesquels  sont  formés  de  deux  tuLe.s; 
rec0i^és  ;  le  scrotum  des  mâles  pendant  en  avant  de  U 
verge  :  tels  sont  les  caractères  généraux  des  marsupiaux, 

Les  dents  varient  en  nombre.  Certains  genres  et  noiammenl 
les  didelphes  et  les  dasyures  en  ont  plus  (jn  aucun  autre  dans 
la  classe  des  mammifères.  Les  phascolomes  n'en  ont  pas  davan- 
tr.ge  que  laplupartdesrongeurs  à  l'ordrt;  desquels  ils  appatien- 
nent,  si  I  on  n'a  égard  qu'à  la  dentition.  Les  incisives  sont 
quelquefois  en  égale  quantité  aux  deux  mâcli!>ir«*s,  mais  le  plus 
Sv.uvent  en  nombre  inégal.  Les  didelphes  et  les  isoodonsen  owi 
dix  &ÏX  haut  çt  huit  eu  bas  \  les  dasyures ,  huit  supérieures  et 
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8ÎX  inférieures;  lespéramèles,  disrapérieuresetsix  inférieu- 
res; les  phalangers,  les  phalangersTolans,leskanguroos,  les  ' 
potoroos  elles  koalas,  six  supérieures  et  seulement  deuxinfé* 
rieures  proclives  *,  les  phascolomes  n'en  ont  qUe  deux  à  chaque 
mâchoire  ;  du  reste  ,  elles  varient  jpar  leur  position.  Les  ca- 
nines sont  très-saillantes  dans  les  didelphes,  les  dasyures,  les 
îsoodonsetlespéramèles;  les  inférieures  sont  à  peine  apparen- 
tes dans  les  phalangers  proprement  dits;  il  n^  a  que  les  supé- 
rieures dans  la  plupart  des  phalangers  volans,  les  potoroos  et 
les  koalas  :  les  kanguroos  et  les  phascolomes  n^en  ont  point 
du  tout.  Les  molaires,  en  nombre  variable ,  sont  à  couronne 
hérissée  de  pointes  aiguës  dans  les  didelphes,  les  dasyures  , 
les  péramèles  et  les  isoodons  ;  et  dans  ces  derniers  ,  les  an- 
térieures sont  simples  et  coniques  comme  les  fausses  molai- 
res des  carnassiers;  dans  les  jphalangers,  et  les  koalas  leurs 
tubercules  sont  plus  mousses  :  il  en  est  de  même  dans  les 
potoroos;  mais  ches ceux-ci  la  première  est  lon|;ne,  tran- 
chante et  dentelée; celles  des  kanguroos  sontjk  colmes  trans- 
▼erseSf  et  poussent dnfond  de  la  mâchoire  en  avant,  et  en  cela 
se  rapprochent  de  celles  des  éléphans.  Les  phascolomei  les 
ont  de  même  forme. 

Les  pieds  servent, chez  les  uns  (les  phascolomes)»  à 
creuser  la  terre;  alors*  il  y  a  cinq  doigts  armés  d*otagles 
robustes  *  k  ceux  de  devant ,  et  quatrè  seulement  à  ceux 
de  derrière  ,  avec  àn  petit  tubercule  en  place  de  pouce.  Chez 
d^autres  (  les  kanguroos ,  les  potoroos  et  les  péramèles) ,  les 
postérieurs  senrent  k  exécuter  des  sauts  rapides  ;  alors ,  ils 
n^ont  que  quatre  doigts ,  dont  un  (  le  second  ) ,  très- fort  » 
t)eaucoap  plus  loue  que  les  autres,  et  muni  d'un  ongle  pres- 
que aussi  épais  qu  un  sabot ,  et  les  deux  internes  ,  petits  et 
réunis;  leur  métatarse  est  fort  long  ainsi  que  tout  le  membre 
auquel  ils  appartiennent;  tandis  que  les  pattes  de  devant  sont 
fort  courtes,  et  terminées  parcinq  doigts  armés  de  griffes  as- 
sez longues.  Dans  les  phalangers  qui  sont  éminemment  grim- 
peurs ,  le  pouce  postérieur  est  très-séparé  et  sans  ongle,  les 
«leux  doigts  qui  le  suivent  sont  réunis  par  la  peau  ,  jusqu^à 
la  dernière  phalange  ;  les  doigts  des  pieds  de  devant  diflè- 
rent  peu  du  commun  de  ceux  des  mammifères  carnassiers  ; 
tandis  que  dans  le  koala ,  ces  doigts  de  devant  sont  par-» 
tagés  en  deux  groupes  pour  saisir,  le  pouce  et  l'index  d'un  c6té« 
et  les  trois  autres  du  côté  opposé  ;  les  quatre  postérieurs 
sont  réunis  deux  à  deux  et  trèthdistincts  du  pouce.  Dans  les 
dasyures  qui  courent  à  terre  comme  les  martes,  les  pieds 
antérieurs  sont  à  cinq  doigts ^  et  les  postérieurs  k  quatre, 
tous  séparés  et  armés  d'ongles  crochus ,  le  pouce  de  derrière 
n'étant  qu'un  simple  tubercule.  £nfin ,  les  didelphes  qui  grim<- 
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pent  aax  arbres  ont  les  doigts  comme  les  dasyares  «  à  cela  pr^ 

qiKî  leur  pouce  postérieur  est  distioct  et  sans  ongle  comme 
celui  (les  ph.ilanf^ers;  et  les  chironecles,  qui  nagent,  ne  dif* 
fèrent  des  didelphes  qu'en  ce  que  leurs  pieds  postérieurs  sont 
palmés. 

La  queue  est  nulle  dans  les  phascolomes  ;  elle  consiste  en 
un  simple  tubercule  chez  les  koalas  ,  et  prend  beaucoup  de 
longueur  dans  tous  les  autres  genres.  Chez  les  didelphes 
les  chironectes  et  les  phalangers  proprement  dits,  elle  est 
une  ,  ëcaiUeuse  et  prenante  ;  chez  les  kanguroos  et  les  poto- 
toos  9  elle  est  forte  ,  triangalaîre ,  conique  ,  et  concourt  à  la 
locomotion ,  avec  les  longues  jambes  postérieures.  Les  isoo- 
dons et  les  péramél^s  i*ont  de  même  forme ,  mais  beau- 
coup moins  robuste^  Enfin ,  les  dasynres  et  surtout  les  pha- 
langers  volans  ou  Petauristes  Font  fort  allongée  et  couverte 
de  poils  plus  ou  moins  touffus.  Plusieurs  espèces  de  ce  der- 
nier genre  ont  ces  poils  dlsriqoes,  comme  ceux  des  écureuils 
ans  les  pélauristes  seulement ,  on  trouve  la  peau  des 
fl^cs  étendue  entre  les  pattes  de  derant  et  celles  de  derrière, 
et  servant  comme  de  parachute  ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans 
les  galéopilbèques  et  les  polatouches. 

Les  seules  feuiellcs  des  didelphes  crabîer,  à  oreilles  bico- 
lores, et  qualre-œil  ,  celles  de  tous  les  kanguroos  ,  des  péra- 
ntèles,  des  isoodons,  des  poloroos,  des  phalangers,  des  pdtau- 
risles  et  des  phascolomes ,  ont  la  poche  ventrale  dont  nous 
avons  parlé  ,  et  qui  a  donné  lieu  au  nom  général  appliqué  au3C 
animaux  de  cette  famille.  Toutes  les  autres  ont  leurs  ma- 
melles  visibles  au  dehors,  lors  de  Tallaiiement  des  petits  et 
quelques-unes  (seulement  du  genre  didelphe  )  ont ,  de  cha- 
que côté*  le  repli  qui  fomie  la  poche,  à  peine  sensible.  Le 
nombre  des  mamelles  varie  et  est  surtout  considérable  dans 
les  didelphes,  cbez  lesqueb  on  en  voit  une  impaire  et  centarle 
dans  certaines  espèces.  Le  gland  de  la  verge  des  mâles  est 
toujours  bifurqué,  si  Ton  en  excepte  cependant  celui  des  kan- 
guroos et  des  poloroos. 

La  physionomie  de  ces  animaux  est  en  rapport  avec  leurs 
habitudes  nalurelles  et  leur  genre  de  nourriture.  Les  didel* 

fihes  et  les  dasyures  ont  la  tfite  conique ,  les  oreilles  élevées^ 
a  gueule  très-fendue  et  Taspect  des  carnassiers.  Les  péra-> . 
uièles  resseinblentpldtol  à  des  rats  ;  les  kanguroos  aux  lon- 
gues jambes  de  derrière  ont  plus  de  rapports  avec  les  la.- 
pins»  et  les  phascolomes  avec  les  marmottes. 

Les  uns,  tels  que  les  didelphes  et  les  dasyures  sont  carnas- 
siers, vivent  d'œufs,  <le  petits  oiseaux  ou  de  chair  corrompue, 
et  ne  dédaignent  pas  les  crustacés  et  les  insectes  ;   d  autres 
tels  que  les  kanguroos  et  les  phascolomes  ont  une  nourri turt: 
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Créaient  re^ëtale  ;  et  11  y  a  lte«  de  croire  qae  les  plialaiigert 
ingen  t  également  des  fintStSy  des  insectes  et  de  petits  animaiB. 

Tous  ces  mammifibres  sont  particnH^reouiit  vemarqoablea 
en  ce  qaelears  petits  naissent  dans  nn  état  de  développeaien» 
fort  pçu  aTano#;  qa'iUs^nl  dépoums  de  poils,  k  peine  Ibcttés 
presque  sans  monrement ,  et  qnHmm^diaieflBetil  asrèi 
leur  aortte  du  corps  de  iear  mère  t  ils  sont  iaés  a«i  mamtttns» 
fpit  qn^  celles-ci  soient  libres,  on  renfermées  danalapocii« 
ventrale  *  poor  ne  s'en  détacl^er  qne  lorsqu'ils  sont  reTétna 
de  poils»  et  qnand  leurs  Yeiu  sont  oaverta»  et  qu'ils  peavent 
C0mm<^t€cr  ^  prendre  d'autre  nourriture  que  le  laîL  On 
ne  sait  encore  commetit  ils  sont  placés  dans  la  poche  par 
les.  femelles.  Dans  les  espèces  sans  poche  et  à  qoeue  pre^ 
nante  ,  les  jeunes  sont  pcndans  sous  le  ventre  de  leur 
mère  durant  un  certain  temps  ;  ensuite  ils  montent  sur 
son  dos  et  enroulent  leur  queue  autour  de  la  sienne  pouc 
se  ûner.  Chez  le  koala  ,  qui  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de 
queue»  le  petit  se  place  également  le  dos  de  sa  mère  9  el 
f'y  cramponne  avec  ses  mains. 

Le  nombre  des  petits  est  très-variahle.  Dans  les  didelphes 
on  en  compte  jusqu'à  dix  et  douze  ,  et  dans  les  kaaguroos  on 
oen  trouve  ordinairement  qu'un.  Lorsqu'ils  sont  déjà  assea 
développés ,  ils  n'en  conliaaent  pas  moins  pendant  quel- 
que temps  de  se  réfugier  ,  au  moindre  danger  ,  dans  le  sac 
ils  ont  été  aUaiiés. 

La  plupart  des  marsupiaux  virent  isolément  ;  les  uns  se 
tienRent  constamment  surles  arbres  («iiHelphes,  phalangcrs  , 
koalas);  d  autres  furètent  continuellement  dans  les  rochers  des 
Kords  de  la  mer  (dasyurcs);  d  antres  se  tiennent  blottis  aa 
fond  de  leurs  terriers  (  phascolomes  ).  Les  kanguroos ani- 
maux foibles  et  sans  di^fense ,  TÎvent  en  troopes.  Seols ,  ils 
aenwnl  de  nourrHore  à  Fhoidme  qu'ils  évitent,  le  plus  qa^ib 
^penrent,  enevécntam  des  aants  très-considérables  et  trésF- 
vivement  répétés.  Leurs  peaux  fournissent  les  uniques  vè* 
temens  des  habitans  des  contrées  où  on  les  trotfre. 

JTû  foit  très-particulier ,  c*est  que  les  marsupiaux  n'ont  en- 
core été  observés  que  dans  TAmérique  méridionale  ,  dans  la 
Ifouveile-HoUandeetdans  quelques  tlesde  l'Archipel  indien, 
lies  didelphes  proprement  dits  ottsarigneSy.etles  cbironectes 
sont  propres  à  la  première  de  ces  contrées  ;  tous  les  autres  , 
^  l'exception  des  phalangersà  queue  nue  et  écailleuse ,  sont 
particuhers  à  la  seconde,  et  ces  derniers  phalangers  et  une  es- 

fMrce  de  kanguroo,  ont  seulement  étérencontrésdans  les  îles  de 
'archtpei  indien.  11  est  remarquable  que  tous  les  mammifères 
de  la  NoaYelie-ûoliaade  »  bien  reconnus  jusqu'à  ce  jour  »  le 
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^ièinniàrroh  él  l|sjiydr6mys  h  venfrè  Umc  et  à  ventre  jaun« 
exceiptés ,  appafbenbéBl  i  la  faiDUle  aeà  mârsàpîatix; 

te  contlneot  comprend  ^licore  les  OaKiTÙORuiNtjUEs  et 
les  iàcHii^lfÉs  qui  ont  aussi  d^s  os  mafSQi^iaaz  dans  les  deux 
êeMÉ^AiaiSj4opMM  ûi^I^a  la  génération  ont  un*  confor- 
mation partîcoliirey  èt  clie^  lesquels  on  n'a  noint  encore  ob- 
servétét  iBfiihelies.  Ces  aotmaox  pnt  jône  telle  ^alogie  am 
Jk^ii|Uiq^iu,  que  M.  de  Blainville  les  place  4ansla<mâQe 
-  MÔisTcîassc ,  quoiqu'ils  aient  été  séparés  des  autres  ttamioi- 
fères  par  M.  Geoffroy ,  ponr  former  Tordià  iqu'il  ap^Ue'des 
MoNpSA^ite.  y,  ce  mot. 

iif|i£oyes  aotei  les  articles  BiOEiMit^  Basyt  he,  CaiMt- 

^    S^"^^  1  PÉRAMÈLE,  ISOOOOII4  PÉÀLAVGbR^  -PÉTXDBlStey 
^ApMMK)  I  K;AllO«BOÔ|  KOA&A  et  PuiSeOUniK  (»E$M.) 

Marsupiaux  iCmHHmh).  Qiàà  pû  mi  K  fairtitlëièk 
^  'Woéilti  tt'Aè&  fiflbifniBhiK  dètéé  iâitliàtfl ,  quelle  est  là  f âfson . 
4iii  tètfr  a  Vâlà  tê  n6*A;  éi  vauf^hài  ikèmé  îl  ÛbHi 
lî^ârdé  éothfné  ntauV^aié  ;  fcar  il  est  ceHain  qo'il  ne  fcôn^ât 
^6  i  il  s'èn  faut  dé  beaucoup  ,  à  toutes  lès  ëspètéé  ,  ^iiU- 
^à'îl  èfc  fest  un  éerlltn  nombre  qhî  n'offrent  aucune  tracé  Ak 
f/ééht  ou  (1c  bdilfsé  dafns  Inquelle  il!<  plâCerrtient  Icars  petits 
tncore  h  Kétnt  (le  îœ\n>.  Anssi  celui  rlidcfphè,  qûi  ^èrit 
dir<*  «îoii!>le  matrice,  est  il  bcnuroiip  mrllleur,  en  Ce  qùe  tès 
ânimaMK  semblent  tous  .ivoir  une  donble  mali  ire  ,  comme 
nous  allons  l'exposer  avec  plus  «le  détails  tout  à  1  heiu  e  ;  mais 
alors  il  sera  peut  efrr  bon  de  changer  le  nom  de  ^enre  des 
espèces  de  rAmérl<ni<',  cl  de  conserver  celui  de  dideiphe  à 
tôul  le  groupe  de  ces  animarix. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  Sur  la  classification 
des  animaux  mammifères,  ayant  en  général  pris  poiu'  point 
Ah  dépârt  de  léur  disposition  méthodique  ,  le  système  den-3 
.  iàiik  édtété  ÊOfiddits  nééè'Ssairemcnl  à  morceler  ce  groupe 
èilk^  T^polfUit  pàmïiéé  àitûàisliiîtÈ,  téà  Rongeurs  ét  les 
édentéi^;  mais  en  faisant  attention  il  Tensemblé  dé  Torganî- 
mtoâ  ii^  lltmiàïtëtèû  pour  f  élàbtir  lés  grodpëé  ^'COftdàfres 
éi  téHfîaifés ,  i'âi  érii  dévolf  \éà  téaûir  dans  à'àe  séùlV  séc- 
tibii  (fiié  je  coifisidère  coniAiè  àn  Sonâ-t^pé ,  K  éâUké  dé  la 
nature,  des  différences  que  ces  aniidalix  présentent  dahs'plil— 
iieo^ii.  j^oints  de  leur  orgaiîisation ,  côrnme  jé  i^ais  l'ipcposér. 

Les  organes  des  sens  ne  me  piaroîssent  cependant  ofSrir  ' 
rien  de  bien  particulier  y  ou  bien  nie  présentent  de  modifi- 
cations que  celles  qiie  nous  avons  vu  exister  dans  les  làammi* 
féres  monodelphes  ,  et  qui  s'expliquent  jusqu'à  un  certain 
point  par  la  nature  du  milieu  où  l'animai  étoit  appelé  à  cher* 
cber  sa  nourriture. 
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Ainsi  la  peau  est  toujours  couverte  de  véritables  poils 
tout-à-fait  semblables  à  ceux  des  autres  mammifères,  plus 
ou  moins  longs,  suivant  les  espèces  et  môme  suivant  les  dif- 
férentes parties  du  corps  ,  et  plus  ou  moins  modifiés  pour 
former  les  moustaches  ou  quelquefois  de  véritables  piquans 
fort  roides  y  fort  durs  ,  assez  analogues  à  ccidl  du  coea- 
d.ou  ou  porc-épic  à  queae  prenante  ;  très  -  probablement 
alors  les  muscles  peaussiers  ofiihent  quelque  modification 
propre  k  redresser  ces  piquans ,  mais  nous  n*aTons  rien 
de  positif  k  ce  sujet. 

Le  siège  du  sens  du  goût  n*a  rien  non  plus  qui  soit  i  en 
aucune  manière,  propre  à  ce  groupe;  la  surface  de  la  lan- 
gue pouvant  être  foi-t  douce  ou  hérissée^  îusqa^à  un  cef|||K 
point ,  d'espèces  de  papilles  dures. 

11  en  est  de  même  de  la  membrane  pituilaire ,  de  la  cavité 
olfactive  et  de  ses  cornets  ou  appendices. 

Les  yeux  un  peu  variables  en  grandeur,  presque  dans  les 
m^mes  cas  que  pour  les  mammifères  ordinaires ,  c'est-à- 
dire,  plus  petits  ,  par  exemple  ,  lorsque  Tanimal  doit  vivre 
dans  une  espèce  xle  terrier  ,  ou  mieux  dans  Teau  ,  ne  me  pa- 
rolssenl  pas  non  plus  offrir  des  différences  bien  capitales  ;  il 
est  c^'pendanl  certain  que  les  espèces  aquatiques  ,  comme 
rornilliorhinque  ,  ont  un  cristallin  très-convexe;  du  reste,  iU 
oui  les  caractères  essentiels  des  mammifères  dans  la  disposi' 
tion  de  la  paupière  intcmef  .dans  celle  des  muscles  droits  et 
obliifbes ,  et  enfin  dans  toutes  les  autres  parties. 

Il  parotiroît  qu^il  n'en  seroit  pas  tout-à-faît  de  même  de 
l'organe  de  Touïe  9  si  nous  regardons  comme  certain  ce 
que  dît  M.  Home ,  qu^il  n'y  a  que  deux  osselets  de.  roulé 
dans  Tomithorhinque  ;  quant  à  tous  les  autres  didelpbes ,  ils 
tint  certainement  les  trois  onquatre,  et  cet  appareil  tout-4-fait 
semblable  à  celui  des  mammifères  ôrdinaires^  avec  les 
mêmes  modifications  dans  les  mêmes  circonstances ,  comme 
absence  de  conque  quand  Tanimal  est  aquatique  ou  quand  il 
vit  sous  terre. 

Si  nous  ne  trouvons  réellement  aucune  différence  bien 
importante  dans  les  organes  des  sens  ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ceux  de  la  loconiolion,  qui  en  offrent  de  véritable-, 
inent  remarquables  surtout  dans  la  partie  passive  ou  dans  le 
squelette  ;  ce  n  est  cependant  pas  dans  toutes  ses  parties,  il 
s'en  faut  même  de  beaucoup.  Ainsi  la  forme  générale  des  ver- 
tèbres dans  les  différentes  portions  de  la  colonne  vertébrale, 
celle  de  la  tête  ou  du  crâne,  ne  montrent  rien  qpi  ne  se  retroure 
dans  tous  les  mammifères;  aussi  y  trouve -t- on  tous  les 
çaraclères  classiques  dans  l'articulation  de  leur  corps ,  dans 
la  forme  des  apopbyses  articulaires  et  transverses.  Leé  ver- 
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tèbres  cervicales  offrent  à  peu  près  tes  mêmes  modification», 
que  dansles  mammifères  monodelphes,  ainsi  que  rarticulation 
du  crâne.  On  trouve  cependant,  dans  les  deux  espèces  anoma- 
les de  ce  groupe  ,  cette  différence  que  les  trous  par  où  passent 
les  nerfs  de  la  moelle  épioière  sont  percés  dans  le  milieu  du 
corps  de  chaque  vertèbre  à  peu  près  comme  dans  les  oiseaux , 
€t  que  les  ç6tes  ne  s^articolent  qu'avec  le  corps  des  vertèbres» 
et  point  avec  les  apophyses  transverses.  Quoiouc  la  forme 
générale  du  crâne  soit  certainement  à  peu  prèsiaméme  dans* 
tous  les  didêlpbes  normiiox  «  elle  n'offre  cependant  rien  ^«  , 
n^appartienne  aux  mammifères  en  général  ;  c'est  ponrqaoi 
nous  n*entrerons  dans  aucun  détail  k  ce  sujet 

Les  membres  présentent  plusieurs  choses  communes  à  tous 
les  animaux  de  ce  groupe  ^  et  dont  quelques-unes  leur  sont 
^tout-à-fait  propres. 

Ainsi  dans  les  antérieurs,  il  y  a  constamment  des  clavicules 
complètes  qui  offrent  môme  quelque  chose  d'assez  remar- 
quable par  la  manière  dont  elles  sont  articulées  avec  la  pièce 
antérieure  du  sternum,  et  dans  leur  mode  de  jonction  avec 
l*acromion.  Dans  les  espèces  anomales,  elles  offrent  encore 
une  disposition  beaucoup  plus  singulière  par  la  manière 
dont  elles  sont  comme  doublées  par  des  appendices  latéraux- 
àe  la  première  pièce  du  sternum  ;  Tomoplate  a  donc  tou- 
jours une  apophyse  acromion  assez  développée ,  mais  point' 
d'apophyse  coracoïde.  '       .  ■  ^ 

Li'lulménis  offre  comme  un  caractère  constant,  d'être  dans» 
son  condyle  interne  percé  d'un  trou  pour  le  passage  du  ner^ 
médian,,  disposition  quise  retrouve  dansplusieurs  autrfsmam* 
mifères,  mais  ^existe  toujours  dans  ceux  qui  nous  occupent. 

£nfin ,  quoique  la  main  soit  sujette  à  varier  ,  elle  n*a  ja*^ 
mais  moins  de  quatre  doigts  avec  un  rudienenl  de  pouce  ; 
en  général,  Tarticulation  buméro-cubito-radiale  est  assez* 
perfectionnée.  ^ 

Dans  les  membres  postérieurs  on  remarque  trois  princi- 
paux points,  qui  me  semblent  essentiellement  caractéristi- 
ques de  ce  groupe. 

Le  premier  ,  le  plus  remarquable ,  tient  à  la  présence  "  • 
d'un  os  particulier  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  mam- 
mifère, uième  en  rudiment;  c'est  celui  qu'on  désigne  généra- 
lement sous  le  noui  d'os  marsupial ,  05 marsupiale^  joaitormar^ 
supu,  parce  qu'on  le  regarde  comme  Tos  qui  ouvre  ou  ferme^ 
la  bourse,  ce  qui  n'est  certainement  pas,  puisque  plusieurs  • 
espèces,  entre  autres  celles  dugroope  des.didelnbes  anonu^ox, 
n'offirenjt  aucune  trace  de  ce  dernier  oigane.  C  est  un  os  pair, 
ordinairement  aplati ,  un  peu  courl^é  «nr  lui-m|me  en  der 
borS|  élargi  et  plus  .épab  vers  sa  base,  qui  est  attaché ,  maisi 
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noo  articulée  aor  le  l»ord  anténeur  da  rd^rd  ân  ^pAt^ 
près  de  sa  synpkyse ,  ôi  aaaqSère  à  être  aàsex  rapproché  4^ 
celui  du  côié  opposé;  ii  est  renfermé,  comme  noqs  le  verrc^a 
timt  àrhearc,  dans  les  parois  méme^  des  muscles  de  Tabdo-: 
neOf  tX  est  plqs  ou  moins  grand ,  suivant  les  cspèçes.  11  n^ 
m*a  pas  paru  que  son  développemeiit  fût ,  en  aucune  ma- 
nière ,  propoctioimei  à  celui  èii  repli  de  la  jf^a  4^  ^ 
bourse. 

C'est  évîdeipfimept  une  pièce  toul-à-faîl  noqvelle  ,  Toulon 
ne  trouve  aueuu  indice,  ni  chez  les  manmiifères ,  ni  chez 
les  oiseaux,  et  qui  seiiibleroit  avoir  un  peu  plus  de  rapports 
avec  des  os  qui  se  trouvent  h  peu  près  placés  de  même  dans, 
certains  reptiles,  comme  dans  les  crocodiles  ,  ro^is  qui  fne 
semblent  cependant  en  dîH^rec  considérablement^  ^a/çç 
ceux-ci  dftnnent  îi^ertioB  anx  mosclts  d«  la' caisse  ,  ce  qui 
me  dit  penser  que  ce  sont  les  os  dèsiies^tandîsqne  dans  les 
macsupianx  ce  ne  sont  que  des  îbres  des  miisctes  de  Tabdo- 
■un  4|ni  s'y  fixent  Aussi  atvbnons-noa^qae,  malgré  toutes  nçji 
ftckerdies,  nous  ne  voyons  encore  daris  le  sgae^tte  des 
Ires  animaux  iiertékiiés»  rien  qui  paisse  en  être  rmr^^é  areo 
^^qne  succès. 

Une  antre  disposition  assez  constante  «  mais  d'une  beaa-i 
coup  moindre  valeur,  est  la  grande  longueur  de  la  symph^sq 
pubienne,  dans  la  rormjStion  de^qneltô  les  çs isdnqns.eji^ 
trentpour  beaucoup. 

£n(in  le  dernier  point  que  nous  avions  amioncé  ,  est  que 
le  péroné  a  acquis  plus  de  développement  que  d^ns  aucun 
'  iMilre  mammifère  •,  et  surtout  (carîf  devient  quelquefois  ru- 
dimenlaire  inférieurement  )  c'est  que  sa  têle  s'articule  cousr- 
taœment  avec  le  fémur  ,  disposition  qui  n'a  jamais  Heo,  que 
'je  sache  du  moins,  dans,  aucun  mammifère  ordinaire,  et 
nni  se  retrouve  dans  tous  les  oiseaux  çt  \es  re^^les  c'^st-^ 
dm  «  dans  ks  verléWés  ovipares. 

Dans  les  muscles  oo  dans  les  organes  act^  de  la  locqi^- 
lîoB^  fl^  m'ai  pu ,  dans  le  peu  d'espfjèces  qiit  f  ai  dissé(|ûées,^ 
ohsdrvsrrien  qui  ne  m  retnmve  daiis  les  itntrês  inammwères,^ 
avec  les  mêmes  modifications  dépenda;ntes  ^  peu  près  des 
«tèmes  raisons,  si  ce  n'est  dens'ks  muscla  de  2e  q!a^o^^, 
.  nomme  la.  poche  et  des  os  des  marsupiapx. 

On  a  pUToié  dansja  description  de^  mœurs  et  des  babtr 
tudea  de  ces  animaux  «  qii\m  certain  noml^re  4'entre  eux  on  t 
au-dessous  de  Vabdpmen  une  poçhe  ploso.u  moins  profonde, 
formée  par  un  véritable  repli  de  la  peau.  Bans  quelques  es- 
pèces ,  comme  dans  le  groupe  des  anomaux  ,  il  paroît  qu'il 
n'y  en  a  aucune  apparence  ;  ce  qui  fait  conclure,  avec  rai- 
son» àque^uc  modiâcatiou  dans  T éducation  duj^eujgie.  suji^t^: 
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é^Hin ,  qu  n#tt9tf| 4f>9f^  «if (^fi^  9(kwmm^^^- 
c^té  i'aUoip^iil  ;  et  «oC»^  1«  pM|^W4jD9Mlf)èft 
c^  jifis^  Ikadcoop  plàs  grands,  se  sont  cènrbeft  tt  réiHibi  du 
^i^ll^et^^^  lJnrière;,  ^  manière  à  former  une  véritable  ]|M»(|ief 
Qil^ipiciiui  lOlt  iMurse,  dans  le  fond  deiaqatiiiiaiiBtIeaBiiaifrf 
I<Î94  ^nombre  variable.  Tool  le  repli  cutané  ,  composé  |^ 
ItfUlia^qiQUÇlIt  d'mi  double  derme,  contient  qiiel4|iM£oia  daae 
son  épaisseur  nn  muscle  véritablement  spbincler ,  mais  qui 
n  est  qu^uue  simple  modification  du  peaussier  abdominal  de 
beaucoup  de  mammifères  ,  et  qui ,  par  conséquent.,  n'a  au- 
cune adhérence  réelle  avec  les  nnisclesde  1  abdomen.  C'est  ce 
que  j'ai  observé  dans  une  fonudle  de  kanguroo  ,  morte  ayant 
un  petit  dans  sa  poche  ,  tandis  que  dans  une  fcuiclle  de  di- 
delphe ayant  aussi  eu  certainenicnl  des  petits,  la  poche  ne  m'a 
offert  aucune  trace  de  muscles;  mais  ce  que  l'une  et  l'autre 
Qi^ont  montré  ,  c'est  un  petit  muscle  que  y%  regarde  comme 
l*«9alo§ae  dacremaster ,  qui^  de  Tépine  antérîesvede^^dea 
llev ,  ae  Port«  en  sniyant  la.  ewi/àfmst>  de  yabdçirnaew^ijp  i» 
jjiQ^,  Aqit  il  doit  être  considéré  comme  mBéaefte  4|la- 
|«tear  ;  c'e^i'celui  qne  Tyaon  a  nommé  trocbléMemr.  ee 
^pie  BOns  Tenon»  de  dir^c'est  réellementt  maaele  4P*i 
foiase  agir  sur  ia^  poche,  ihms  Tétat  ordiwiire:  el  W  est  ent  r  ^  eu-  . 
▼^e  ;  et  ce  n  est  que  dans  certains  cae^  c*é<t  k'  éjke ,  lors- 
ooe  ranimai  effrayé  emporte  en  fuyant  ses  petka  ^  Ile 
6rme  plo^  ou,  moîna  coni|Aétemeat  par  l^ae^op  d*  io» 
ipbincter.  ^ 

Quant  aux  os  dits  marsupiaux,,  il  est  bien  évideot  que  ce 
ne  sont  que  des  muscles  de  Tabdomen  (jui  peuvent  agir 
sur  eux  ,  n»ais  sans  aucune  action  sur  la  poche  qui  en  est 
tout  -  à  -  fait  indépendante.  Voici  la  principale  moiiilu  a- 
tion  telle  que  je  Tai  vue  dans  h's  didelj^ies  propren>ent  dtss  ^ 
et  les  kanguroosy.  seuls  aaimaux  de  ce  sou^type  que^  j'a&e 
disséqués. 

IjCS  muscles  grands  obli({ues  ,  ou  obliques  externes,  sont 
CO^me  à  rordioaire  ;  le  petit  oblique  eii-obli<pie  îAteme 
.4Sre^ju^0iitnire9.ccta,decemarqiiable,  qn  on  peot  regarder 
eomme  kila^artenaot  «a  Caîsceau  miiacelaîre  qpi-,  de  tout 
je  bord  interne  de.  Toi  marsufiai,^  ae  porte  Ter»  la  l^e 
Uancbe  :  aes^  fibres  dirigées'  d'arrièM  en  avant  e^  4^deboi\5 
dedans,  forment^,  avec  cellieado  muscle  âa^eàiécffOê^i 
nne  série  de  chevrons  oaTerts  en  arrière.  Ënoolrei:  le  muscie 
grand  droit  de  Tabdomea  ,»q]û  est  également  fort  épais^ , 
iK^attacbe  très-peu»  à, la  symphyse  du  pubis,  et  dana^  tout  Le 
reste  de  sa  largeur  j.  il  vient  aussi  de  tout  le  bord  interne  et 
€oaca;re  dis  Hos  marsupial.  £nSii  le  mttS€||t<  de  1%  iBuisse  ^ 
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appelé  pecliné  prend  aussi  son  insertion  à  ia  base  externe  de 
cet  os,  qui,  je  le  répète,  a  ses  mouvement  tout-à-fail  indépen— 
dan  s  de  ceux  de  la  poche  ,  et  qui,  par  conséquent,  est  fort 
mal  nommé: 

'  Les  organes  de  la  digestion  n'offraiÉ  |ien  qui  soit  réelle- 
ment particolier  à  ces  aiiimaux ,  je  me  contenterai  de  faire 
ribservation  que  Ton  trouve  chez  eur,  quoiqu'ils  soient  en  asséz 
petit  noihbre,  presque  toutes  les  modi6cations  du  système  den- 
taire que  nous  avons  vu  dans  les  manimifères  monodelphes  ; 
et  depuis  les  sarigues  proprement  dites,  qui,  de  tous  les  mam- 
mifères ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de  dents , 
jusqu'aux  échidnés  qui  n'en  ont  aucune  trace,  îl  y  a  une  dé- 
gradation si  nuancée,  et  surtout  parmi  les  espèces  normaFes, 
qu'il  est  fort  probable  que  tant  qu'on  ne  les  connoîtra  pas 
mieux,  on  pourra  dirGcilement  établir  de  bons  genres ,  au 
moins  sous  ce  rapport. 

Du  reste,  le  canal  intestinal  pont  offrir  ,  d'après  PespèCe 
de  nourriture  ,  les  mêmes  modifications  ,  ou  h  peu  près  ,  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  mammifères  monodelphes. 
-î.  Les  organes  de  ia  circulation  ,  comme  ceux  de  la  respi- 
ration ,  du  moins  dans  les  espèces  que  )  ai  observées ,  n'6^ 
frent  rien  d'anomal.  *  '  * 

ll  'nVn  est  -  pas  de  même  de  ceux  de  la  -génération  «t  de 
leur  produit  ;  c  est  même  ce  qui  fait  le  caractère  le  plus  dis- 
tinctif  de  ces  animaux. 

*  Dans  le  sexe*  femelle,  l'ovaire  ou  partie  caractéristiqué^ 
a  tous  les  rapports  de  structùre  ,  de  forme  ét  de  position  avec 
'celui  des  manimifères  ordinaires  ;  il  en  est  à  peu  près  de 
même  de  la  trompe  de  Fallope  ;  mais  c'est  dans  Tulérus  que 
se  trouve  l'anomalie  principale.  En  effet,  quoique,  dans  * 
-  chaque  genre  bî<*n  circonscrit ,  cette  anomalie  présente  dés 
différences  assez  considérables  ,  il  y  a  cependant  quel- 
que chose  de  commun.  En  général  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
deux  matrices  presque  distinctes,  ou  du  moins  que  chaque 
trompe  plus  ou  moins  allongée ,  se  termine  dans  une  sorte 
de  renllement  que  Ton  peut  comparer  ,  avec  assez  de  rai- 
son, aux  cornes  de  Tutérus  des  autres  mammifères  ,  et  sur-r 
tout  de  celui  des  lapins.  Ces  deux  utérus,  au  lieu  de  se  ter- 
miner dans  le  vagin,  le  font  dans  un  renflement  ou  poche 
plus  ou  moins  considérable ,  quelquefois  commé  bifiirquée  eu 
arrière  et  se  prolongeant  antérieurement  en  un  canal  plus  ou 
moins  allongé,  mais  aveugle,  qui  passe  quelquefois  aurdessus 
du.  canal  de  l'urètre  comme*  dans  les  sarigues,  et  qui  n'àt* 
*teint*pas  jusque-là  comme  dans  les  kangnroos.  Mais  dans 
ces  deux  animaux,  de  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  de 
la  dilatation  utérine,  niait,'par  un  orifice  assez  petit,  un  canal 
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libre  dans  le  kanguroo,  pèrcë  dans  les  parois  m<?mes  <!e  la  di- 
latation dans  les  sarigues,  cylindrique,  alloDgé,  se  recourbant 
eD  dehors  i  et  qui  vient  se  terminer  par  un  orifice  également 
fort  petit  dans  le  fond  dû  vagin  ,  quelquefois  en  airant ,  et 
d'antres'  fois  en  arrière  de  Torifice  du  canal  de  Turèthre 
mais  toujoars  l^ercé  obliquement  dans  les  parois  da  vagin.  Da 
reste  ,  cet  oi^gane  plus  ou  moins  allongé ,  cylindrique ,  se 
porte  directement  en  arrière  et  se  termine  constamment 
dans  une  sorte  de  poche  ou  de  cloaque  où  se  voit  également 
en  dessus  Torifice  de  Tanus.  Le  clitoris  est  toujours  dans 
la  paroi  inférieure  de  sa  circonférence ,  et  est  sans  aucune 
adhérence  avec  les  os  ischions.  D'après  ce  qu''en  dit  M.  Ho-' 
me,  la  différence  principale  qu^offre  Tornithorhinque  k  ce 
sujet  ,  seroit  de  n'avoir  que  les  deux  malrices  ou  cornes  (jnî 
se  termineroienl  largement  et  directement  dans  le  vagin,  qui 
•  scroit  ici  à  la  fois  le  canal  de  ruièUe,  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune trace  des  tubes  latéraux. 

Les  mamelles  ,  dans  tontes  les  espèces  de  ce  sous-type  où 
elles  sont  connues ,  sont  un  peu  variables  en  nombre  ,  mais 
toujours  abdominales  et  fort  reculées  en  arrière  ;  les  mame- 
lons quj  les  terminent,  ranges  symétriqucmenl  de  chaque 
côté ,  sont  toujours  renfermés  dans  la  Jioche  dont  il  a  été  parié 
plu^  haut  9  du  moins  dans  les  espèces  qui  en  sont  pourvues  ; 
pliant  à  cèlles  qui  n*ont  pas  cetté  poche  'et  qui  n'^nt  qu'un 
ir  latéral.,  les  mamelles  n'olirent  rien  de  remarquable.  Ën- 
n^  dans  la  section  des  anomaux  y  on  admet  assez  générale- 
ment qu'il  n'y  en  a  pas ,  ce  qui  peut  jusqu'à  un  certain  point 
•e  concevoir,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

'Le  sexe  mâle,  dans  les  animaux  marsupiaux,  offre  aussi  des 
singularités  assez  remarquables ,  quoiqu^on  y  trouve  toujours 
à  peu  prés  les  mêmes  dispositions  générales  que  dans  les  mam- 
mifères moriodelphes.  Les  testicules  dont  la  structure  est  la 
même  que  dans  ceux-ci,  offrent  cela  de  constant  qji'ils  sont 
toujours  extérieurs  dans  les  espèces  normales  et  placés  dans 
un  scrotum  arrondi  qui  est  toujours  bien  en  avant  de  la  sortie 
de  la  verge,  et  sous  l'abdomen  proprement  dit;  cela  tient  es- 
sentiellement à  la  disposition  de  celle-ci.  11  résulte  de  celte 
position  des  testicules,  que  leur  canal  excréteur  qui  forme  de 
même  en  sortant  un  épididyme,  se  porte  en  arrière  au  lieu 
qnè  ce  soit  en  avant;  du  reste  il  s'Ouvre  comme  k  l'ordi- 
nahre  dans  le  canal-  de  l'urètre,  mais  bien  avant  qu^ilnè- 
soitMwii  au  corps  caverneux.  Là  verge  elle  même  ourc  une 
disposition  assez  analogue  à  celle  du  vagin ,  c'est-à-dire  t 
qu'au  lien  d'être  extérieure  et  recourbée  en'avànt»  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plus  grande  partie  des  mammifères  ordi- 
satres,  elle  ést  tout<à-fait  dirigée  en  arrière  iet;  dan»  l'état  de 
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repoSf  entièrement  întérieore,  logée  4afis  rexcayation  (bnnêe 
yar  la  symphyse  du  pubia  aa-dessoiu  et  daDs  la  dîre€tîoi|.éii| 
rectum*  Un  antre  caractère  ^ui  est  propre  ^  c^  apinMs» 
ç^est  qa*cUe  est  poiir  ainsi  dire  anâpendae  dans  les  parim 
molles»  les  muscles  iscbio-caTemei»  ne  s^attaclteoft f^a  4 
fischien.  Du  reste ,  elle  est  toujours  formée  do  dem  cor|Nl 
caverneux^  quelquefois  réonis  en  un,  au  bord  inférieur  du- 
quel se  trouve  la  continuation  du  canal  de  Turéthre;  ce  canal* 
au  point  de  sa  jonction  avec  la  partie  membraneuse  fui  esrl 
t00}Ours  fort  loii({ue»  est  quelquefois  si  étroit  qu'on  peut  k 
peine  le  distinguer;  mais  ensuite  il  peut  offrir,  dans  cer-i 
taioes  parties  de  son  étendue  ,  une  dilatation  considérable  ^ 
comme  dans  le  kanguroo ,  par  exemple.  Du  reste ,  enveloppé 
par  un  tissu  caverneux  plus  ou  moins  épais  ^  il  se  termine  par 
un  renflement  ou  gland  de  forme  singulière ,  ordinairement 
bifurqué  plus  ou  moins  profondément ,  et  quelquefois  même 
partagé  en  quatre  parties,  comme  dans  les  écbidnés.  Sa  coni^ 
munication  à  Textérieur  est  absolument  semblable  ce  qui 
a  lieu  pour  les  organes  femelles  ,  c'est-à-dire  ,  quVUe  se  fait 
à  la  partie  inférieure  d'une  sorte  de  cloaque  oui  orifice  couh^ 
mnn  an  oc|§[anes  de  lagénérailnii  el  à  l'anua. 

Les  individus  mâles  n'offrent  îaoM»  aueunc;  Iraoe  de  fotm 
die*  ni  même  peut-être  de  mamelles;  ià  se  pourroii  In 
grcmièi(e  K)^  remphicde  |tar  4e  scrouvnr  et  en  efiei  »  le  cam^ 
masier  on  nn  ninscU  fort  analogue,  se  porin  4  la  pochn  don 
femelles.       <  *  . 

P^aprèsce  que  nouavenon&de  dise  de  i^miganisaiion  des  duim 
sexes  dans  les  animaux  marsupîanSi  et  snrtoiit  <k  eeUe  du  sean 
femelle,  iiest  évident  que  le  icntus  ne  peul  atteindf e^m  grand 
développement  dans  Tintérieur  de  la  matrice  ,  puisqu'il  esà 
ensuite  obligé  de  suivre  le  trajet  des  canaux  de  communicar* 
tion  de  Tune  de  ses  poches  avec  le  vagin  ;  et  c'est  en  effet  ce  ' 
qui  a  lieu,  du  moins  poar  les  dldciphes  normaux;  car  nous 
,  devons  tirer  une  conclusion  toute  coniraire  de  la  disposition! 
V      .  qu'offrent  les  échidncs  et  rornithorinqjuç.  En  effet,  nous  sai- 
vons,  d'après  les  observations  de  M.  Barto»,  que  dans  le  sa- 
rigue de  Virginie,  les  petits  ne  restent  dans  l'utérus  que  penr- 
dant  vingt-six  jours  et  naissent  extrâmement  petits ,  puisque 
dit- on 9.  ils  ne  pèsent  qp^un  ou  deux,  g^ias  en  naissant;. main 
'  ainm  Tauire  partie  4e  l'ëdncsalâon  àmi  laa  animami  mamutt- 
fiicesy  c*est-a-dirç  Tailaitemenit  est  besMonp- plus  prolon»- 
(^e.  B'afirès.  cela  le  fintns  doit  oficlr  quelques  partiqitiwiKpi 
d'oiyanisatipn.  ■-^.^•■■'•^^'■^(jsi:' 
On.  pourcoij;  d'abord  concevoir  qu'il  n'auroil  pan  4n|wa»- 
centa ,  c'esti-àrdire ,  qpL%  n'auroit  ^âs.  hesoiade  cette  corn- 
mnnicaiâon  vascuUii;^  a;ftc.  aa»  rnàre».  igu  se  pmdHîftpcn.dat 
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t^ps  après  que  Tovale  est  descenda  dans  Tutéras  \  et  en  ef- 
fet ,  dans  les  plus  jeunes  sujets  que  j^ai  plo  disséquer ,  Tun 
provenant  d'un  Vnngnroo,  el  Pautre  d'un  didelphe  ,  quoique 
ce  dernier  eût  à  peine  un  pouce  de  lonc;  <'t  que  la  grosseur 
Broporlionnclle  de  sa  lele  indiquai  un  .Mf;e  Irés-peu  avancé, 
)e  n'ai  pu  apercevoir  aucune  trace  d  oniiiiiic  ;  aussi  k  Tinté- 
rieur  nai-je  trouvé  aucun  rudiment  ou  reste  d'arlères  ombili-p- 
cales  ,  ni  d'ouraque  ,  ni  de  ligament  suspenscur  du  foie,  dans 
lequel,  comme  tout  le  monde  sait,  se  trouve  toujours 
la  Veille  oipbil^cale.  3urle  j[eune  sujet  du  kanguroo,  je  n  aij^a 
t^  àiX^9  réftç  de  canal  artériel,  en  un  n^ot,  aucun  des  ii^ 
dîees  del*i§tat  de  ifbetus.  Les  capsules  surrénales  mémçs  m'ont 
para,très-peu  développées  propor|iopnelle.oienl^Teçlesr^ins 
dii|ifl  Ite  niimè  f  et  cependant  dans  1^  jeupe  indivîdn  de  cçllç 
ei^^  V  i^i  tr<>^  les  testiçules  placés  k  Fbptérienr  et  v^i^ 
tant  point  ^ncàre  descendus  dans  le  ^otum*  JVi  To^ 
senrationc<mtraîre  que ,  dans  Tun  comme  t^n^  Tantre^etsiiir- 
tout  d^ns,  ce  dernier,  la^  bouche,  ^ncpre  {tresqne  entièrement 
fermée ,  est  seulemapt  pçrcée  pour  serrer  le  mamelon  ^  4f 
manière  à  poinroÎT  presque  faire  corps  avec  lui,  que 
mamelon  se  prolonge  jusque  dans  Farrière-gorge  de  ranima! ^ 
et  que  les  orifices  des  narines  sont  percés  de  petits  trous 
ronds  qui  indiquent  évidemment  que  la  fonction  de  la  respi- 
ration est  en  aciivilé  ;  et  en  eOct ,  j'ai  trouvé  le  poumon  très- 
développé  elheauL<»up  plus  proportionnellement  qiie  le  foie. 
Les  individus  que  j'ai  «llssequés  n'avoient  cependant  aucun 
organe  dos  sens  ouvert ,  et  la  peau  ctoil  cnticreiiienl  nue. 

(In  sorte  que  je  seroi&  fort  porté  à  croire  que  ,  dans  le» 
m^supUux  nQinniam^l  seroit  possible  que  le  foetus  arrivé 
ékp^  \À  çam  d*  r«Mm ,  ne  s'y  aitichât  pas  ,  et  soit^  pa^ 

Iface  de  cet  appareil ,  qiu  est  parliiçuUer  4 
tons  les  animaux  mammifères  monodelphes. 

^J^l^î^^  ^^PJ5  w^^MfspipJau^ 

que  pkwiifura  anires 
points  d^  V^rç^9Ation  tcndfiiK  k  éloignée  encore  d^vanls^e 
dcf.  a)ptr^  pliilirères^ ,  s'il  se  confî^moi^  qme  réeHiiiiieQli  ils 
^'^]|({^ mamelLes ,  ilfaudroiU^  aiftcontraire,  concevoir 
qu^îls  sont  arrivés  à  un  degré,  beaffjcoujp  pli|&  consicV^aJ^te  4% 
perfection  dans  rulérus  lui-m^n^e  ;  ce  qui  se  trouve  aflse^ 
oicn  en  rapport  avec  la  facilité  a.veç  l^^p^icUe  çh^qfie,  Ujlféjrqy| 
(^ommunique  avec  le  vagin. 

Il  est  encore  un  autre  point  drs  mœurs  des  animaux  di- 
delphes  que  leur  organisation  devroit  tendre  à  expliquer  , 
mais  à  quoi  elle  n'est  pas  encore  parvenue;  c'est  de  savoir 
comment  de  si  jeunes  fœlus  sont  places  <ians  la  poche  exté- 
rieure, ou  mieux  attachés  au  mamelon.  Quelques  auteurs  ont 
Ç^ençé^^ujil  ^  ^voijt.  çp;5tt^l^uic3^ion^^ït^e  i'gii,ci;u4  iAUfije 
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celte  poche  ;  mais  personne  n'a  pu  le  démontrer  ,  et  cela 
n'offre  aucune  probabilité;  d'autres  ont  dit  que  c'éloit  la  mère 
qui  ,  au  moyen  de  ses  mains  et  surtout  de  ses  pieds,  les  pla- 
çoll  elle-même;  mais  cela  n'est  peut  être  pas  beaucoup  plus 

ÏTobable  ;  enfin,  une  troisième  opmion  consiste  k  prouver  ooe 
a  poche  peut  aller  ,  pobr  ainsi  dire  9  au-devant  de  rprifice 
du  vagin ,  et  par  conséqoent  recevoir  les  petits  qui  en  sor- 
tent ;  mais  »  outre  que  les  muscles  de  cette  poche  ne  sont 
nollement  disposés  pour  cela  «  nous  avons  déjà  fait  l'obser- 
vation que  plusieurs  espèces  n*ont  pas  de  poche.  Faudra-t-il 
donc  croire  que  de  si  tendres  animaux  tout- à-fait  informes  , 
quand  ils  viennent  au  monde^  seraient  mis  à  terre  ,  et  qu'en- 
suite par  instinct  ils  se  dirigeroient  vers  les  mamelles  ;  c'est 
une  nouvelle  manière  de  voir  qui  n'est  peut-être  pas  plus 
admissible  que  les  autres  ,  car,  d'après  M.  Barton,  ces  fœtus 
naissent  sans  forme  d'anininl  el  presque  gélatineux  :  aussi 
pehse-t-il  que  la  fi  inelle,  couchée  sur  le  dos,  peut  très- 
facilement  approcher  de  la  vulve  cliaquc  partie  de  la  sur- 
•  face  inlerne  de  la  poche  ,  et  établir  le  contact  immédiat 
entre  chaque  fcflus  el  chaque  mauu'Ion.  Malgré  cela  le  pro- 
blème ne  nous  semble  pas  encore  entièrement  résolu.  (BV.) 
MARSWIX.  IVIarsouin,  en  suédois,  (desm.) 
M/VUSYPOCAPvPF:,  Mars}purarfjtL<!.  Genre  établi  par 
Nccker,  pour  placer  le  Thlaspi  bourse  a  pasteur.  11 
diffère  pas  de  celui  appelé  CAPSÈLEpar  Ventenat.  (B.) 

MAK  T/VGON.  Nom  donné  autrefois  à  diflerentes  espè- 
ces de  lis,  qui,  comme  le  Lis  m^rtac.on,  ont  la  corolle 
pendante  ,  orangée,  el  à  divisions  rcflecliies  ;  caractères  ce- 
pendant qui  ne  conviennent  pas  tous  aia  MÉDÉOLE  de  Vir- 

finie ,  qui  est  le  murlagon  pusUlum  de  Plukenet»  Âlm.  t*  3a8>y 
4-  (ln.) 

Mi^RTAHUL.  Cesit,  à  Amboine,le  nom  d^me  espèce  de 
XtI4H:arpe  (^xylocarpus  granaÊum\  V,  GAaAFA.(LN.) 

MARTE,  Musieia,  Linn.,  ErxI.,  Schreb.,  Laccp.,  Cuv.  » 
GeofF. ,  lUig.  Genre  de  mammifères  carnassiers  digitigrades» 
présentant  les  caractères  suivans  : 

Six  incisives  à  chaque  mâchoire;  àTinférieure,  ta  seconde^ 
de  chaque  cdté,  rentrée  en  dedans  de  la  bouche.  Deux  ca- 
nines fortes  en  haut  el  en  bas.  Molaires  tranchantes  ;  lea 
antérieures  ou  fausses  molaires  coniques,  comprimées»  tan- 
tôt an  nombre  de  deux  en  haut  et  trois  en  bas;  tantôt  au  nom- 
bre de  trois  en  haut  et  quatre  en  bas  ;  les  carnassières  oa 
grandes  molaires  trilobées  ^  (avec  nn  petit  tubercule  à  Tin* 
térienr,  seulement  dans  quelques  espèces)  une  seule  dent  tu- 
berculeuse ou  dernière  molaire  |  à  coaronnt  mousse  tant  e» 
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haut  qa>n  bas  »  ce  qui  sert  à  les  distinguer  des  antres  car- 
nassiers digitigrades.  Leur  téte  est  petite  ;  leurs  oreilles 
externes  sont  coortes  et  arrondies,  leurs  moustaches  fort 
longues.  Leur  corps  très-allongé  et  vermijorme  les  fait  distîn- 
gaer  au  premier  abord.  Leurs  pieds  sont  fort  courts  et  ter- 
minés par  cinq  doigts,  armés  d'ongles  crochus  et  acérés  , 
presque  à  demi  rétractiles;  leur  queue  est  de  médiocre  lon- 
gueur. Leur  langue  est  douce  ;  ils  n'ont  point  de  poche  près 
de  l'anus;  ils  marchent  sur  l'extrémitc  des  iloigts  et  ne  posent 
point  le  talon  à  terre  eu  marchant  \  la  plupart  répandent 
•  une  odeur  infecte ,  qui  est  celle  d'une  matière  particulière 
sëerelée  par  de  petites  glandes  sitaées  près  de  leur  anus  ; 
lear  pelage  est,  en  général ,  fort  doux  au  touclier  et  se 
compose  de  poil^  de  deux  sortes^  un  duvet  près  de  la  peau 
et  des  soies  roides  et  brillantes  très -minces  k  leur  point 
d*attaclie  avec  la  peau ,  ce  qui  leur  permet  de  se  diriger 
dans  divers  sens.  Ces  aninunx  ont  tonte  Toi^ganisation 
et  les  m«ar8  des  carnassiers.  Comme  tons  les  planti- 
grades ,  ils  sont  dépourvus  de  cœcum.  Leur  corps  très-ailongé 
offre  un  plus  grand  nombre  de  côtes  que  celui  des  carnas- 
siers, etc. 

!Lt^  martes  forment  un  genre  nombreux  dont  la  plupart 

des  espèces  habitent  l'ancien  continent  ,  on  les  contrées 
les  plus  froides  de  l'Amérique  septentrionale.  Ce  sont  des 
animaux  très-cruels  qui  attaquent  tous  les  petits  quadrupèdes 

et  les  oiseaux  pour  en  sucer  le  sang.  Leur  forme  allongée 
donne  à  plusieurs  la  facilite  de  s^introduire  dans  les  habita- 
tions des  hommes  pour  détruire  les  volailles  qu'on  y  élè- 
ve ,  en  les  mettant  d'abord  toutes  k  mort  avant  de  se  rc- 
pahrede  leur  sang  ou  de  leur  cervelle.  Dans  les  campagnes, 
elles  recherchent  les  nids  des  oiseaux  pour  en  manger  les  œufs 
ou  dévorer  les  petits,  etc.  line  espèce  vit  de  crustacés  et 
de  grenouilles,  une  autre  est  l'ennemie  déclarée  des  lapins. 
Elles  sont  silencieuses  et  nocmmes«  ne  font  pas  de  bruit  en 
marchant,  et  avancent  par  petits  sauts  très-vivement  répétés. 
Leur  position  ordinaire  consiste  à  relever  leur  dos  en  arc. 

Certaines  espèces,  telles  que  les  martes  proprement  dites, 
les  fouines,  etc.,  sont  moins  carnassières  que  les  autres. 
Biles  ont  aussi  les  mâchoires  plus  longues  ,  un  nombre  de 
dents  plus  considérable  ,  et  plus  de  parties  mousses  ii  leurs 
moktires.  Iieur  poil  est  plus  doux  et  plus  fin  que  celui  des 
autres  espèces  qui  ^nt  particulièrement  désignées  sous .  le 
nom  de  ^u/o»,  k  cause  de  l'odeur  désagréable  qu'elles  répan- 
dent autour  d'elles. 

Une  seule  marte,  qui  habite  rAftiqae  méridionale  ,  pa- 
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rott  pouvoir  se  creuser  un  terrier  au  moyen  de  ses  ongles 
plus  robustes  et  moins  acérés  que  ceux  des  àuires  animaux 
du  même  genre. 

Le  genre  des  martes  ,  fondé  par  LiDnaeus ,  a  été  adopté 
par  tous  les  naturalistes  ;  mais  certaines  espèces  en  ont  été 
distraites  pour  former  des  genres  particuliers ,  notamment 
les  mOttfettei  d'Amérîttiio  donl  la  dentition  est  (on  sembla* 
Ue  à  celle  des  blaireaoi  «  dent  les  ongles  sent  destinés  k 
frair  el  dont  U  queue  est  très-tonfine ,  et  les  iSslMrvf  q«t  est 
le  torps  plus  épais  et  les  pieds  palmée.  vi 

Plusienirs  âniiÉraux,  lelé  que  le  grùoà  et  le  léka  d^^nélî- 
qne  ,\»^*^  parmi  les  tearies  seus  les  aems  demeMb  p■^ 
telB  et  Mtovy  OBt  dû  être  rapportés  as  ^lire  dès  glontef» 
«Meada  qulls  sent  pleatigredes. 

Let  mmig&u$iiÈ  et  les  dî^ifet ,  trèé-ràpi^i^i^Kês  été  ttar^ 
ttfi  y  doiTtfùUèpéndaftt  en  Ctrè  dblN^éel»  itoè^Mdeméét 
fÈF  leori  dents,  mâis  eiiecrre  pareê  quMIes  tfni  dés  poches  à 
éMtnHk  bien  desiMiple^  {tochetf^fèsdéréftàs;  l*4eteoir^res- 
4fte  wtaû  longue  que  le  ieorps  ;  là  iaoïttte  illutiift  êè  t>âpillel 
cornées  ,  etc.  ;  caractères  que  Tonne  remarque  bbint  dans 
les  ftiartds.  De  plus ,  les  mangonstes  ont  les  poils  aimêlés 
de  diverses  ceslears  i  et  les  ctvéties  ont  àti  taekes  fonc^és 
et  en  forme  de  raies  sur  leur  pelage  ,  tandis  (pitt  celai  des 
martes  offre  le  plus  souvent  des  teintes  générales  el  que  les 
poils  dont  ii  est  formé  »  n'ont  point  d'aaneauK  de  conkun 
Tariéés. 

Les  foattures  des  esfièéeS  de  te  gehfe  eàHtpdêtta  9  pàiut 
àïDsi  dire,  la  base  du  commerce  dé  pelleteries,  etqiielquéà- 
Unes  produisent  des  revenus  très  considérables  à  plusieurs 
coavememens  du  Nord,  et  notamment  h  la  Russie.  La  zibe- 
line, rhermine,  !a  marte,  sont  leS  principales;  et  l'on  em- 
ploie encore  la  fouine  elle  putois.  Ces  fourrures  sont  chaudes, 
et  se  prêtent  bien  plus  que  celles  de  la  plupart  des  animaux, 
jt  être  converties  en  vêtemens ,  parce  que  leurs  poils  sont 
•  doux  et  n'ont  point  de  direction  bien  déterminée. 

Outre  les  espèces  dont  nous  allons  faire  l'histoire  cî-après, 
il  est  fait  mention,  dans  les  Système  d'Histoire  naturelle,  de 
plusieurs  animaux  incomplètement  connus  ,  mais  que  Ton  a 
cru  devoir  ranger  avec  les  martes.  Les  principaux  d'entre 
eux,  sont  de  Cl»  A  et  le  QuiQUi  de  Moliiia ,  etc.  Y.  ces  àiots. 

w 

lyMM»,  ^  PMûI^,  Putorkts.  Caractères  :  muVi/  de 

plus  longue  tfue  large  ;  deux  /auêset  mei/dm  mpénmtn$  et  tnit 
ù^étkam  de  duupÊe  céU;  nmem  pbu  court  et  plus  gros  fue  cM 
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dÊÊ  fmtHet*  Ùngki  àtiré;  Muumx  M^NUMbM  mndêeatféUdè, 

Première  Espèce.  —  Marte  PUTOIS,  MusUla  puiortus  ;  Lion» 
Le  PuTOU  9  AufloQ  y  iom.  7,  pi.  24.  —  Schrcb ,  SoeugUt^ 
tab.  i3i. 

Les  aaciens  l'ont  dit ,  et  on  l'a  beaucoup  répété  après  ént, 
rien  n'est  préférable  à  l'agriculture  et  à  l'économie  rurale. 
Fn  efTel,  sans  parler  de  l'importance  de  ces  arts  nourriciers 
pour  la  prospérité  d'un  pays,  c'est  dans  leur  exercice  que 
l'homme  dont  l'âme  n'est  point  tourmentée  par  l'ambiliofl 
ou  la  cupidité,  ni  avilie  pardes  passions  basses  ou  rebutantes^ 
peut  espérer  trouver  des  jouissances  douces  et  sans  cesse 
renaissantes;  la  eonvlctloii  de  traifatil^r  pour  le  bien  générai 
lotil  en  s'occupftttt  de  m»  propre  iotérél,  ime  vie  labbrienM 
et  eâlney  la  seule  dont  le  bomieor  daigne  filer  les  jours.  Cé* 
pendaat ,  Il  font  en  eMireair ,  et  cVst  nue  fatalité  attachée  à 
tout  ce  tjfà.  respire  sur  la^rre^  des  ehagrhis  et  des  tratersea 
viennent  qnelcfaefoîs  rompre  désagréablement  cette  suité 
Heareose  d'instans  de  travail  et  de  paît.  Des  fléaux  qu'il  n'est 
«as  donné  à  la  prévoyance littinaine  d*éearter  ni  de  modérer; 
Ses  météores  dévastateurs  ravagent  en  un  clin  d'ail  les  cam- 
pagnes chargées  des  trésors  de  l'abondance  y  ef  anéantissenl 
tout-à-coop  l'espoir  et  la  richesse  du  cultivateur.  L*incons^ 
tance  des  saisons  ,  la  trop  longue  durée  des  chaleurs  brû- 
lantes de  la  canicule,  les  pluies  immodérées,  produisent  aussi  ♦ 
des  regrets  pleins  d'amertume  :  l'épizootie  dépeuple  les  pâ- 
turages eties  étables;  des  animaux  malfaisans,  tantôt  en  pha* 
langes  pressées  comme  une  armée  de  conquérans  barbares , 
envahissent  le  territoire  de  la  fcriilité,  coupent,  arrachent  sur 
leur  passage,  et  le  couvrent  du  voile  lugubre  de  la  désolation; 
tantôi  isolés,  et  marchant  sans  bruit  et  dans  les  ténèbres,  bri- 
gàttds  guidés  par  la  soif  dv,  sang  et  par  la  rose  9  Us  égorgent 
èîii  onenoit  les  foihleshabitans  de  la  basse-coar  et  da  colom- 
liier.  II  tant  avoir  été  exposé  soi-même  k  ces  malheurs  «  dont 
lesagrônomes  de  cabinet,  étranges  précepteurs  d'agricnl^ 
tnre,  ne  tiennent  ancnn  compte^  tl  qu'ils  ne  font  point  entrer 
dans  leurs  calculs  trop  souvent  erronés,  poursentir  combleA 
ces  événemens  sont  douloureux,  combien  sont  cuisantes  les 
peines  qu'ils  font  naître  dans  l'âme  dn  cnltivat^eiir. 

Ces  réfteBons  se  sont  présentées  naturellement  â  mon  es- 
prit ,  lorsque  ma  plume  s'apprêtoit  à  tracer  l'histoire  du  plus 
terrible  ennemi  que  les  oiseaux  de  basse-cour  aient  â  redou- 
ter, de  celui  dont  l'idée  cause  les  plus  vives  inquiétudes  à  la 
fermière,  et  la  visite  le  plus  de  perle  et  de  chagrins.  Le  putois^ 
plus  rusé  que  la  fouine ,  s'approche  du  lieu  qu'il  va  changer 
en  nn  champ  de  carnage ,  avec  plus  de  précaution  et  moins 
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<lc  bruit.  Il  se  glisse  <l.ins  les  poulaillers  ,  monte  aux  volières, 
aux  colombiers,  coupe  ou  écrase  la  léte  aux  volailles,  elles 
emporte  une  à  une  pour  en  faire  magasin.  S  il  ne  peut  les 
emporter  entières  par  le  trou  qui  a  suffi  à  son  passage,  il  leur 
mange  la  cervelle  et  emporte  les  télés.  Les  tleviennent 
également  sa  proie.  11  n'est  pfis  moins  avHle.de  miel  que  de  . 
sang ,  et  dévastateur  des  basse  -  coprs  et  garennes ,  ii  est 
aussi  destructeur  des  ruches,  surtout  pendant  l'hiver;  en  sorte 
que  ce  petit  animal  est  vraiment  pn  fléau  pour  Técc^omie 
champêtre.  Cependant ,  de  même  qja*il  est.  peu  d'hônunea 
naiéchans  et  cruels  qui  n^offrent  quelque  qualité  digne  d^élo- 
gés ,  ne  f&t-ce  que  le  courage  ou  l'adresse  dans  leurs  entre- 
prises désastreuses  «  peu  de  tyrans  que  ,  sous  quelque  rap- 

Ï»ori ,  Ton  ne  puisse  louer  san^  adulation ,  ainsi  le  putois,  en 
iaisant  la  guerre  aux  taupes,  aux  rats  et  aux  mulots,  qu'il 
guette  et  surprend  ,  paroît  rendre  quelque  service  aux  habî- 
tans  des  campagnes  ,  si  d  un  autre  côté  sa  vie  prc&que  toute  , 
entière  n'étoil  employée  à  leur  nuire. 

Il  s'éloigne  peu  des  lieux  Ir^bités;  rétc  il  établit  sa  demeure 
et  son  magasin  de  chair  saut^l.iulc  d.ius  les  terriers  des  lapins, 
dans  les  trous  de  rochers ,  dans  <les  creux  d'arbres,  sous  des 
las  de  pierres,  d'oui!  ne  sort  guère  que  pendant  la  nuit,  pour 
chercher  dans  les  champs  les  nids  des  perdrix,  des  cailles, 
des  alouettes.  L'iiiver  il  se  rlfugie  au  milieu  des  habitations 
champêtres,  dans  les  décombres  ,  daro  les  caves dans  les 
granges  et  les  galetas.  11  entre  en  amour  au  printemps  ;  les 
mâles  se  battent  pour  la  possession  d'une  femelle  ;JMi8  qu'elle 
est  pleine  ils  l'abandonnent.  La  portée  est  de  cinqa  six  petits 
quels  mère  n'allaite  pas  long>temps,  et  qu'elle  accoutume  de 
bonne  henrie  à  sucer  du  sang  et  des  œufs:  elle  ne  les  emmène 
à  la  campagne  que  vers  la  fin  de  l'été. 

Ces  animaiix  sont  très-agiles  et  courent  avec  vitesse;  outre 
leur  cri,  plus  grave  que  celui  de  la  fouine^  ils  font  entendre 
comme  elle  un  murmure  sourd,  une  sorte  de  grognement 
semblable  à  celui  de  ïécureuil^  et  qu'ils  répètent  souvent 
lorsqu'on  les  irrite  ;  ils  répandent  en  même  temps  une  • 
odeur  insupportable  ,  produite  par  une  matière  blanche 
et  onctueuse  que  contiennent  deux  vésicules  placées  près  de 
Tanus.  De  celte  odeur  fétide  est  venue  la  dénomination  la- 
tine de  piitorius ,  dérivée  de  pntor  ,  puanteur  ,  d'où  nous 
avons  fait  putois.  Les  gens  de  la  campague  donnent  anssi 
i  cette  espèce  de  quadrupèdes  les  noms  dç,  puanl  ou  de  pu^ 
naisot. 

'  11  y  a  peu  de  différence  de  grossetir  entre  le  putois  et  la 
fimne,  La  longueur  du  premier  est  ordinairement  de  dix- 
sept  pouces  ,  et  celle  de  sa  queue  de  six.  Son  corps  est  très- 
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allongé  et  porté  sur  des  jambes  fort  courtes;  ses  oreilles  sont 
petites ,  larges  et  arrondies  ;  le  sommet  de  sa  tôte  est  aplati 

,  t*t  son  museau  pointu  ;  ses  ongles  sont  moins  longs  que  ceux 
de  la  fouine  et  de  la  marte  ;  le  tour  de  la  boucbe  et  la  pointe 
des  oreilles  sont  de  couleur  blanche;  la  queue,  très-velue,  est 
noire;  et  le  reste  du  pelage  a  une  teinte  noirâtre  mêlée  de 
jaune.  Celte  fourrure  ,  quoique  assez  bonne  ,  se  vend  à  vîl 
prix,  parce  qu'elle  conserve  touiours  unpeu  de  la  mauvaise 
odeur  de  Tanimal. 

•  L'espèce  de  putois  est  propre  aux  climats  tempérés  de 
r£urope ,  et  elle  évite  également  les  pays  trop  iiroids  et 
ceux  qui  sont  exposés  k  une  trop  grande  chaleur. 

L^on  trouve  néanmoins  en  Russie  et  dans  la  Sibérie  «  on 
putois  dont  le  poil  est  blanchâtre.  Pallas  pense  que  c'est 
une  variété  de  l'espèce  commune,  dont  la  couleur  foncée 
se  sera  éclaircie  pac  la  rigueur  du  climat  de  ces  contrées 
septentrionales. 

On  prend  les  putois  avec  des  espèces  de  traquenards  aa 
forme  de  souricière,  dans  lesquels  on  met  pour  appât  une 
poule  ou  un  pie;con.  L'on  emploie  aussi  à  leur  faire  la  chasse 
des  bassets  dressés  à  grini[)cr  au  haut  desgranges.  JL'agfiri4; 
tes  attire  ,  dit-on ,  dans  les  pièges,  (s.) 

Seconde  Espèce»  —  MaUTE  CHOROK  ,  Musteîa  sùjirica ,  Pal- 
las y  Spicilegia  zoologica,  1 4  »  P*-  4  >  fig-  a.  —  CaoRok  ,  Son- 
nini,  éd.  de  BafE^  t.  35,  pag.  19.  Scùreh.^Saeugtk.  pl.  i35  R. 

Cet  animal,  dont  il  existe  une  dépouille  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  est  abso^ 
ment  de  la  taille  et  de  la  forme  du  furet  et  du  putois,  et  sa 
queue  est  dans  la  même  proportion  que  celle  de  ces  ani- 
maux. Les  poils  qui  couvrent  son  corps  sont  longs  et  paroisseni 
durs  ;  leur  couleur  est  partout  d'un  jaune  fauve  Irès-pâle  , 
surtout  sous  le  ventre.  Sur  la  tête  cette  couleur  est  plus 
foucée,  et  passe  au  brun  près  du  museau ,  qui  est  entouré  d'im 
cercle  de  poils  blancs  assez  étroit. 

Selon  Pallas  ,  la  couleur  fauve  du  corps  est  un  peu  plus 
claire  ,  et  plus  lavée  vers  la  tête  ,  qui  ,  d'ailleurs,  ressemble 
il  celle  de  notre  animal  ;  il  y  a  souvent  des  taches  d'un  beaif 
blanc  sous  la  gorge  ;  le  dessous  des  pieds  est  très- velu  et  d'un 
gris  argenté. 

Le  chorok  vit  dans  les  forêts  les  plus  épaisses  des  monta- 
gnes de  ht  Sibérie;  il  se  nourrit  également  ^de  proie  et  de 
régéuux  ;  pendant  l*biver ,  il  se  rapprocha  assez  souvent 
dashabîtatîonsy  et  j  cçoiMt  des  dé^âs.  r 
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Troisième  Espèce.  —  Marte  FURET  )  ISIustêla  fiiro  ^  I-.intl. 
Le  Furet,  Bufî.  ,  tom.  7  ,  pl.  aS  et  26.  Voyez  pl.  D  28 
de  ce  Diclionnaire. 

Le  furet  est  plus  petit  que  le  putois  ;  mais  îl  n'en  diffère 
pour  la  forme  qu'en  ce  qu  il  a  la  tête  moins  large  et  le  mu- 
seau plus  étroit  et  moins  allongé. 

lia  couleur  du  poil  des  furets  vàrie  comme  dans  les  autres 
animaux  domestiques.  Il  y  ^  des  furets  qui  ont ,  comme  les 
putois^  du  blanc  ,  du  noir  et  du  fauve  plus  ou  moins  foncé  ; 
on  leur  donne  le  nom  de  furets-putois.  Les  autres  (  et  c'est  le 
plus  grand  nombre)  sont  d'un  jaune  de  buis  avec  des  peintes 
de  blanc. 

La  femelle  du  furet  est  sensiblement  plus  petite  que  le 
mâle;  lorsqu'elle  est  en  chaleur,  elle  le  recherche  ardem- 
ment, et  Ton  assure  qu'elle  meurt  si  elle  ne  trouve  pas  à  se 
satisfaire  ;  aussi  a-t  -  on  soin  de  ne  les  pas  séparer.  On  les 
élève  dans  des  tonneaux  ou  dans  des  caisses  ,  où  on  leur  fait 
on  lit  d'étoupes  ;  ils  dorment  presque  coniiuuellement ,  et 
dès  qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  à  manger  ;  on  les  nourrit 
de  son,  de  pain,  de  lait,  etc.  Us  produisent  deux  fois  par 
«n;  les  femelles  portent  sit  semaines;  quelques-unes  dévorent 
leurspetits  presque  auésîtAt  qu'elles  ontmisbaSf  etalors  elles 
deviennent  en  chaleur  de  nouveau  et  font  trms  portées,  les* 
quelles  sont  ordinairement  de  cinq  on  six ,  et  quelquefois  de 
sept ,  huit  ^  et  même  neuf. 

Cet  animal ,  dit  Buffon ,  est  naturellement  ennemi  mortel 
du  la|un  î  lorsqu'on  présente  un  lapin ,  même  mort,  ^  un 
jeune  furet  qui  n'en  a  jamais  vu,  il  se  jette  dessus  et  le  mord . 
avec  fureur  t  s'il  est  vivant ,  il  le  prend  par  le  cou,  par  le  nez^ 
etlni  suce  le  sang.  On  se  sert  du  fiirét  pour  la  chasse  des  la- 
pins. On  le  lâche  dans  leurs  trous  après  l'avoir  muselé,  aGn 
'  qu'il  ne  les  tue  pas  dans  le  fond  du  terrier ,  et  qull  les  oblige 
seulement  à  sortir  et  à  se  jeter  dans  le  filet,  dont  on  convre 
l'entrée.  Si  on  laisse  aller  le  furet  sans  muselière  ,  on  court 
risque  de  le  perdre  ,  parce  qu'après  avoir  sucé  le  sang  du 
lapin,  il  s'endort  ;  et  la  fumée  qu'on  fait  dans  le  terrier,  n'est 
pas  toujours  un  moyen  sûr  pour  le  ramener ,  parce  que  sou- 
-    vent  il  y  a  plusieurs  issues ,  et  qu'un  terrier  communique  à 
d'autres ,  dans  lesquels  le  furet  s'engage  à  mesure  que  la  fu- 
mée le  gagne.  Les  enfans  se  servent  aussi  du  furet  pour  dé- 
nicher les  oiseaux  ;  il  entre  arsément  dans  les  trous  des  ar- 
tères et  des  murailles  ,  et  il  les  apporte  au  dehors. 

Le  furet,  très -commun  en  Espagne,  y  a  été  apporté 
d'Afrique.  Cet  animal»  quoique  facile  à  apprivoiser,  et  même 
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iBttMS  docile  «  ne  laisse  pas  d^étre  fort  côlère  ;  û  a  tine  mau-^ 
vabe  odeur  en  tout  temps ,  qui  devient  Lien  plus  forte 
lorsqu'il  s'échauffe  ou  qu'on, rirri le.  Il  a  les  yeux  vifs  ,  le 
regard  enflammé ,  tous  les  niouvemcns  très-souples;  il  est 
en  môme  temps  si  vigoureux  ,  qu'il  vient  aisément  k  bout 
d'an  lapin ,  qui  est  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  lui* 

(desm.) 

Quatrième  Espèce.    )iARTË  perou asca  ou  Putois  de  Pc-- 
hOGliE. -^Mustelasarmaûca^  Pallas  ,  Spirilegîa  zooiogica,  i4  , 
pl.  4-9  fig-  i.(iVo«p.  Comment.  deVacad.  de  Félersbourg,  tom.  i4f 
.    pl.  10.)  — Schrebcr,  SueMgUUère,  tab.  i3a.— »  Voyez  pl.  M  35 
de  ce  Dictionnaire. 

La  vraie  prononciation  do  nom  rosse  de  cet  animal  est 
peregdudtia.  Kzaczynskî  l'a  appelé  heïeiie  à  ceinUite^  k  cause 
des  bandes  dont  son  poil  est  rayé,  et  qui  semblent  lui  former 
autant  de  ceintures.  D'autres  lui  ont  donné  le  nom  àtputaU 
de  Pologne.  En  effet,  il  approche  beaucoup  du  putois;  mais 
il  en  diffère  néanmoins  par  la  tête  plus  étroite  ,  le  corps  plus 
allongé,  la  queue  plus  longue ,  et  le  poil  plus  court.  Il  est 
aussi  un  peu  moins  gros  quL-  le  putois;  salongucur  est  de  douze 
pouces  un  quart,  et  celle  de  sa  queue  de  six  pouces  et  demi. 
La  forme  de  sa  tête  est  triangulaire  ;  son  nez  ,  qui  dépasse  la 
lèvre,  est  pointu;  ses  narines  sont  grandes  ,  de  même  que 
l'ouverture  de  la  bouche  ,  qui  s'étend  de  chaque  coté 
jusqu'au-dessous  des  yeux;  il  a  de  longues  niouslaches 
à  la  lèvre  supérieure  ;  les  yeux  petits,  enfoncés  et  à  iris 
noir;  les  oreilles  droites ,  courtes,  larges  ,  arrondies  et  ve- 
lues ;  le  cou  court  ,  et  k  peine  moins  é^ais  que  la  tête  et 
le  corps;  cekd-ci  allongé  et  presque  cyhndrique  ;  les  jam- 
bes près  de  trois  fois  moins  lonones  que  le  corps;  celles 
de  derrière  ayant  un  pea  pins  de  longueur  que  celles  de  de- 
Tant  ;  les  ongles  aplatis^  crochus  ^  se  terminant  en  pointe ,  et 
plus  longs  aux  pieds  de  'devant  ;  la  queue  déliée  et  bien  ear- 
nie  de  longs  poils  ;  ceux  dn  corps  épais  et  peu  fermes ,  d'un 
demi-pouce  au  plus  de  longueur,  et  sans  duvet  k  leur  base* 
Tous  ces  poils  sont  luisans;  ils  sont  noirs  sur  la  tête ,  blancs 
autour  de  laboucbe  et  des  oreilles,  sur  le  sommet  de  la  téte 
et  sur  le  front ,  variés  de  brun  et  de  jaune  sur  le  corps  Les 
taches  jaunes  blanchissent  pendant  Thiver.  11  y  a  une  raie 
blanche  et  oblique  au-dessus  des  yeux,  une  autre  longitudinale 
et  jaune  de  chaque  cote  de  la  tete  ,  une  autre  enfin  de  la 
môme  couleur  sur  chaque  épaule  ;  le  corps  en  dessous  ,  de 
même  que  les  pieds ,  sont  d'un  noir  très-foncé  ;  les  poils  à 
l'origine  de  la  queue  sont  cendrés  à  leur  base  ,  noirs  dans  le 
milieu ,  et  biaiicliâlres  à  leur  pointe  ;  vers  le  bout  de  la 
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^atne ,  ib  Mot  ctiMirët ,  miÎB  noin  à  rettrëmilé  ;  le  nez  es^ 
soir ,  el  les  oaglel  sont  îaunAlre». 

La  langue  est  large,  charniie,  arrondie  à  son  botti,  cou- 
▼crteen  dessus  de  nombreuses  papilles,  et  peut  à  peinesortir 
bors  de  la  bouche  ;  dix- sept  côtes  de  chaque  côlé  formenl  la 
charpente  osseuse.  Les  testicules  du  mâle  ne  paroissent  point 
au  dehors,  et  le  gland  de  sa  verge  est  soutenu  par  un  osselet. 
l)ouze  mamelles  ,  dont  on  Toit  à  peintt  les  mamelons  «  sont 
placées  sur  le  ventre. 

On  trouTe  le  pérouascaen  Pologne  ,  surtout  en  Volhînîe 
et  dans  les  déserts  situés  entre  le  Volga  et  le  Tanaïs.  II  est 
très-vorace,  et  il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats,  aux  loirs 
et  aux  oiseliux.  C'est  pendant  la  nuit  qu  il  se  livre  à  ses  san- 
glantes recherches*,  le  jour,  il  se  tient  caché,  soit  dans  les 
terriers  qu'il  se*  creuse  lui-môme,  soit  dans  ceux  que  d'autres 
animaux  se  sont  pratiqués.  (Quoiqu'il  ne  monte  qu  avec  peine 
sur  les  arbres,  il  est  d'une  grande  agilité.  Son  naturel  est  co- 
lère, il  entre  aisément  en  fureur:  alors  les  poils  de  sa  queue 
Se  hérissent;  il  Tagite  entoot  sens  tomme  Usckais;  il  pousse 
nne  sorte  de  frémissement  aigu,  el  répand  une  Irès-mauraisc 
odeur,  qu^il  coosenre,  mais  avec  moins  d^intensité,  dans 
l'état  ordinaire.  Ce  caractère  de  férocité  ne  se  plie  pas  à  la 
captivité;  ïeférouasca  ne  s*apprivoîse  point t  et  son  caradèrt 
faroucbe  et  mdomptable  ne  rabandonne  jamais*  11  s^accoo-* 
pie  au  printemps;  la  femelle  porte  pendant  deni  mois^  et  ell« 
met  bas  de  quatre  k  boit  petits  9  qui  ont  les  yemc  ouverts  ea 
naissant. 

.  Le  pémutsca,  dont  la  vie  est  odieuse^  puisqu'elle  -m  pisM 
dans  Texercice  du  carnage ,  devient  utile  après  sa  mort  ;  on 
lui  fait  la  chasse  poiv  sa  peau ,  qui  fonnut  nne  folie  £»ur«r 
rore.  (s.) 

Gnquihme  Espèce.  —  Marte  beleti  e  ,  Mustela  vulgaris  , 
Linii.  —  La  Belette  ,  Butf. ,  tom.  7,  pl.  29,  fig.  a.  —  Musida 
lUifaiis,  Sciitthcr  ^  SaeugUi. ,  tab.  166. 

L'on  a  quelquefois  confondu  ce  petit  animal  avec  Vher» 
mine;,  cependant  pn  doit  considérer  Vhemune  et  la  beUtUf 
comme  formant  deux  espèces  distinctes  :  la  première  esl 
ordinairemeui  on  peu  plus  grande,  rousse  ou  jaunâtre  en 
été,  blafiche  en  hiver ,  avec  le  bout  de  la  queue  ,  qui  est  as- 
sez courte  ,  toujours  d'un  noir  foncé  ;  le  bord  des  oreilles  et 
i\'\ltémité  des  pieds  sont  bUncs.  La  belette,  dont  la  lon- 
gueur varie  entre  six  et  neuf  pouces  ,  a  le  dos  et  les  cùlés 
du  corps,  la  face  extérieure  des  jambes  jusqu'aux  pieds, 
«l'un  fauve  clair;  le  bout  de  la  queue  d'un  poil  brun  appro- 
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divit  éÊ  noir,  !•  re«te  étmt  de  la  mtoe  cnukiir  que  le  àot^ 
àrexceplioiid*iiiie  teinte  faune  qui  aVtead  en  déisoaaÎBs^ 
la  moitié  de  sa  longnenr.  Le  lironft  jusqu'aox  yens  et 
les  côtés  de  la  mâchoire  snoéricnre  «  m*  bords  excédés  f 
sont  d'un  bran  noirâtre  ;  à  ran^e  extérieurde  l'œil  il  y  a 
nue  tache  hlancbé;  les  joues,  le  menton  «  le  bord  d«s 
oreilles  et  les  tarses  sont  blancs^  le  reste  dn cfrps,  le  côté 
intériear  des  cnissea  et  des  ïambes,  sont  d*nn  blanc  lavé  de 
}anne  de  soufre. 

Xa  èeletU  est  également  répan4ae  dans  les  climats  les  plus 
cliauds  et  dans  les  climals  les  plus  froids  de  notre  continent  ; 
et^,  ce  qui  est  fort  singulier  ^  il  est  des  pays  qui  se  trouvent 
entre  ces  deux  températures,  dans  lesquels  elle  n'existe  pas. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vrai  pays  natal  de  ce  petit  animal ,  pa- 
roît  être  la  partie  septentrionale  de  Tancien  monde.  11  est  en 

frand  nombre  en  Suède  ,  en  Laponie  ,  en  Norwége  ,  etc. 
în  Russie  comme  en  Sibérie  ,  ce  quadrupède  devient 
tout  blanc  pendant  l'hiver  ,  et  l'été  ,  son  poil  est  d'un  brun 
noirâtre. 

Sébaa  décrU«tli§puésanslanomdem«É!db/MnîSai«on 
belette  de  Java  »  nn  animal  dont  le  pelage  est  tntàAM^  à 
celai  dn  roseiet ,  et  dont  la  ^pMoe  est  également  noire  à  sa 
pointe  «  mais  dont  les  kwee  et  nne  tache  en  demi-cercle  an 
devant  des  yens  sont  blanchâtres.  A  ces  légères  dilfiirences 
prés  f  cette  marte  ne  diffère  pas  de  rhermine  d^été  ;  et  nons 
nous  garderons  de  la  considérer  comme  nne  espèce  dbtincte, 
d^aotant  plus  que  Séba  est  loin  de  donner  une  garantie  soffi* 
santé  sur  Thabitalion  des  aninMMB  ^'11  décrit ,  et  dont  il 
jpublie  des  figures. 

La  belette  diffère  encore  de  Vhermine  par  la  manière  de 
vivre  ;  lIIc  ne  demeure  pas,  comme  elle,  dans  les  déserts  et 
dans  les  bois ,  au  contraire  ,  elle  ne  s'écarte  guère  des  habi- 
tations  ;  ainsi  que  tous  les  autres  animaux  du  même  genre  , 
elle  fait  la  guerre  aux  volailles  ,  aux  moineaux  y  aux  Ufrauts^ 
îeuuiis  lapins  ^  amxrais^  aux  50um  ,  etc. 

Lorsqu'une  belette  peut  entrer  dans  un  poulailler  ,  elle 
n'attaque  pas  les  coqs  ouïes  vieilles  poules  ;  elle  choisit  les 

£etits  poussins  9  les  tue  par  une  seide  blessure  fn'elle  knr  lait  è 
itéte,  etensnite  les  emporte  les  nnsaprès  les  antres;  ellecasse 
aussi  les  œufs  «  et  les  suce  avec  nne  incroyable  ai^dité.  En 
fiiver  y  elle  deaseure  ordinairement  dans  les  greniers  et  dans 
les  granges  ;  souvent  même  ellç  j  reste  an  printémps  pour  y 
faire  ses  petits  dans  le  foin  ou  ka  paille  ;  pendant  tont  ce  temps, 
«Ue  lait  û  guerre  avec  plus  de  succès  que  le  chat,  aw  rats  ce 
*  aux  souris,  parce  qu'ils  ne  peuvent  loi  échapper,  et  qa'eUe 
enlfe  aprèn  eus  dans  leurs  troua: elle  grimpe  auneolombiers,^ 
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prend  les  pigeons,  les  moineaux,  etc.  En  été,  elle  va  à 
quelque  dîstanre  des  maisons ,  surtout  dans  les  lieux  bas ,  au—  * 
tour  des  rivières,  se  caclie  dans  les  buissons  pour  attraper  des 
oiseanx ,  et  souvent  s'établit  dans  le  creux  d'un  vieax  saule 

Sovtr  y  faire  ses  petits  ;  elle  leur  prépare  un  lit  arec  de  llieilie, 
e  la  paille  ,  des  feuilles ,  des  étoiipes:  'elle  met  bas  an  prin- 
temps ;  les  pprtëes  sont  quelquefois  de  trois ,  et  or^nairement 
de  ^atre  oo  cinq  petits ,  qui  naissent  les  yeux  fermés  aussi 
bien  que  ceux  du  putois ,  de  la  marte ,  de  la  f ovine  ^  etc.  ; 
mais  en  peu  de  temps  ils  prennent  assez  d'accroissement  et  de 
force  pour  suivre  leur  mère  à  la  chasse.  £lle  attrape  les  coa* 
leuvres ,  les  rats  d^eau ,  les  taupes,  les  mulots ,  etc.  »  parcourt 
les  prairies ,  dévore  les  cailles  et  leurs  œufs.  £Ue  ne  marche 
jamais  d*un  pas  égal  ;  elle  ne  va  qu^en  bondissant  par  petits 
sauts  inégaux  et  précipités;  et  lorsqu'elle  veut  monter  sur  un 
arbre  ,  elle  fait  un  bond  par  lequel  elle  s'élève  tout  d'un  coup 
à  plusieurs  pieds  de  hauteur:  die  bondit  de  même  lorsqu'elle 
veut  attraper  un  oiseau. 

Cetanimal  a  ,  aussi  bien  que  le  putois  et  le  furet,  l'odeur 
si  forte  ,  qu'on  ne  peut  le  garder  dans  une  chambre  habitée  ; 
il  sent  plus  mauvais  en  été  qu'en  hiver  ;  et  lorsqu'on  le  pour- 
suit ou  qu'on  l'irrite,  il  infecte  de  loin.  Il  dort  les  trois  quarts 
du  jour,  et  Ta  à  la  chasse  pendant  la  nuit.  Sa  démarche  est 
silencieuse  ;  il  ne  donne  jamais  de  votx  qu'on  ne  le  frappe  : 
•on  cri  aigre  et  enroué  eiqfirime  bien  le  ton  de  la  colère. 

Les  belettes ,  d'uli  caractère  farouche  et  colérique ,  s'apnri- 
Toisent. difficilement  ;  l'on  ne  peut  même  y  parvenir,,  si  elles 
n'ont  pas  été  prises  très-feunes.  Dans  l'état  de  domesticité  » 
leurs  sens  se  perfectionnent  et  leurs  mœurs  s'adoucissent  par 
le  châtiment.  La  belette  devient  susceptible  d'amitié ,  de  re- 
connoissance  et  de  crainte  ;  elle  s'attache  à  celui  qui  la  nour-^ 
rit ,  qu'elle  reconnoît  k  l'odorat  et  k  la  simple  vue.  Ellle  est' 
rusée  et  libertine  à  l'excès:  elle  aime  les  caresses,  le  repos  et 
le  sommeil;  elle  csl  gourmande  et  si  vorace,  qu'elle  pèse  jus- 
qu'à un  cinquième  de  plus  après  ses  repas.  Sa  vue  est  per- 
çante, son  oreille  bonne  ;  l'odorat  est  exquis,  le  sens  du  tou- 
cher est  répandu  dans  tout  le  corps  ,  et  la  flexibilité  de  ce 
petit  corps,  menu  et  long,  favorise  infiniment  la  bonté  de 
ce  sens  en  lui-même.  Tous  ces  phénomènes  tiennent  à  l'état 
des  sens ,  qui  sont  achevés  et  parfaits,  (desm.) 

On  apprivoise  lesbelettes  en  leur  frottant,  dit-on,  lesdents 
avecdeVail.  Leurm'orsure  passe  pourétre  venimeuse,  etle  re- 
mède est,  dit-onencore,  de  couvrir  la  plaie  avecla  peau  d'une 
belette  desséchép ,  ou' de  la  laver  avec  de  l'huilé  dans  laquelle 
on  a  laissé  poui^ir  umde  ces  animaux. 

L*odeur  trèsnlésagréahle  de  la  belette  fait  rejeter  cet  ani* 
mal  de  nos  tables  \  sa  fourrure  y  dans  nos  pays ,  n'a  prcsquA^ 
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pointée  Tadenr ,  et  on  loi  dëdare  la  ^erre  ,  ce  n*ett  que 
4ao8  la  Toe  de  détruire  on  ennemi  qui  lait  lui-même  line 
soerre  cruelle  aux  oiseaux  de  basie-cour ,  et  attaque  souvent 
les  lapins  dans  les  g;arennes  et  le  gibier  dans  les  cbamps.  Ce 
aeroit  néanmoins  à  tort  que  Ton  considéreroit  la  belette  comme 
on  animal  uniquement  malfaisant  ;  toute  sang;uinaire  qu'elle 
est ,  l'agriculture  en  reçoit  des  services  qui  ne  sont  i^as  sans 
iaiportaDce;ron  sait  qo  elle  dévore  les  rats  et  les  souris;  mais 
ce  que  Ton  ne  sait  pas  peut-être  assez  généralement ,  c'est 
qu'elle  a  un  goût  de  préférence  pour  les  mulots,  dont  la  mul- 
tiplication est  un  grand  fléau  pour  les  moissons  et  les  forêts- 
Soitque  la  somme  des  dégâts  qu'elle  commet  l'emporte  sur  le 
bien  qu'elle  peut  produire  ,  soit  qu'on  n'ait  pas  fait  attention 
au  degré  d'utilité  que  présente  son  existence  ,  il  est  convenu 
de  ne  voir  rien  de  bon  en  elle  que  sa  propre  destruction  ; 
car  l'on  compte  à  présent  pour  rien  ,  avec  toute  raison  ,  les 
vertus  médicales  que  les  anciens  médecins  croyoient  exister 
dans  les  différentes  parties  de  ce  quadrupède ,  et  qui ,  si  elles 
eussent  été  aussi  vraies  qu^elles  sont  erronées ,  et  depuis  long- 
temps abandonnées  à  T  ignorante  crédulité ,  vsndroientàelles 
seules  la  pbarmacie  la  mieux  fournie ,  puisqu'il  n'y  a  guère  do 
maux  qui  nV  trouvassent  un  spécifique. 

CkMse  de  Sa  BéUUe.  —  On  tue  la  belette  k  coups  de  fusil  ; 
mais  ce  moyen  de  destruction  est  fort  lent ,  peu  efficace  «  et 
exige  beaucoup  de  patience  9  la  belette  se  laissant  mrprendre 
très-difficilement ,  et  sa  petite  corpulence  lui  permettant  de 
se  cacber  dans  le  plus  petit  trou. 

Pour  faire  mourir  les  belettes  ,  Ton  fend  par  le  milieu  une 
poire  ou  une  pomme  bien  mûre  ;  on  la  saupoudre  intérieu- 
rement avec  de  là  noix  vomique  réduite  en  poudre  très-fine  ; 
on  rejoint  les  deux  parties  du  fruit ,  et  on  le  place  dans  les  lieux 
que  ces  animaux  ont^coulume  de  fréquenter.  On  les  fait  sortir 
de  leur  retraite  en  y  introduisant  de  la  rue  ;  on  les  éloigne 
des  poulaillers  et  des  colombiers  en  y  exposant  un  chat  rôti 
dentelles  ne  souffrent  pas  l'odeur  enfin,  lorsqu'on  prend 
une  belette  en  vie  ,  on  lui  coupe  la  queue  et  les  testicules ,  si 
d^st  un  mâle,  et  après  oette  double  opération,  on  le  met  en 
ttberté  ;  son  aspect  sd&t  ;  dit-on ,  pour  chasser  tons  les  ani-  , 
maux  de^on  espèce  qui  se  trouvent  dans  les  environs.  Mais 
le  moyen  le  pltis  assuré  de  détruire  les  belettes,  est  de  leur 
tendre  des  pièges  ;  le  meilleur  est  celui  qu'on  nomme  tnaue» 
mud;  Ton  en  &it  de  simples  on  de  doubles^  ces  derniers  valent 
•  naieux.  Tout  le  monde  connott  ces  sortes  de  trébnchets  dont 
la  construction  est  facile  ;  l'on  en  trouve  la  figure  dans  ïEnr* 
eydopédie ,  dans  la  Maison  rustique  ^  le  Dictionnaire  économique 
de  Charnel  «  et  plusieurs  autres  outrages  de  chiisft  et  d'éco-; 
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nomie  nisliqae.  On  aftaciie  ||oiir  appâi  y  en  dedans  dutra^ 
quenard  .  une  volaille  oa  des  œ«(s ,  dani  les  bdettes  soa4 

Irèa^friandes.  (s.) 

Sixième  Espère.  — La  Martf.  ou  Belett^  d'Afrique  (3/af- 
Ula  afritana ,  Nob.  ).  Espèce  nouvelle. 

Cette  petite  espèce  de  marte  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris*  £lie  apparienoil 
autrefois  à  celle  de  Lisbonne. 

Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  belette -propre- 
nient  dite;  mais  elle  est  plus  grande.  Elle  a  dix  pouces  envi- 
ron de  longueur  ,  et  sa  queue  n'en  a  guère  que  sept.  Tout  le 
dessus  de  sa  léte ,  de  soo  cou  et  de  son  dos  est  d'uo  fauve 
roussâtre.  La  partie  externe  des  pattes  de  devant  et  les'pattea 

fostérieiircs ,  presque  entières ,  sont  de  la  Hiénie  couleur.  Le» 
ords  de  la  miclioire  supérieure  «  les  joues  jusqu'à  la  baoteus 
du  milieu  des  oreilles,  la  mâchoire  inférieure  »  le  dessous  d» 
cou ,  le  dedans  des  pattes  antérieures^  le  ventre  etla  partie  i»- 
terne  des  cuisses,  sont  d'un  jaune  pâle,  séparé  bien  nettement  • 
de  la  couleur  du  dessus  du  corps.  Le  ventre  présente  dans  wom 
milieu  une  ligne  langitudinale  d'un  fauve  roussâtre ,  assèn 
étroite  ;  la  queue  est  aussi  fauve  ;  les  poils  dont  elle  est  re? 
eouverte  spnt  beaucoup  plus  loi^  ^e  cens  du  corpat  le»- 
^uels  sont  presque  ras.  '  • 
Celte  beli^ue  est  d'Afrl^» 

SepâhM  Emkê,  —  Makte  hermîne  (  Mmidà  Emmea  y. 
Unn.  )  —  L*Heriiiiie  9  Bnff. ,  touie  7  ,  pl.  29  ,  fig.  i.  —  Le 
RosELST,  ej.  y  t.  id. ,  pl.  39 ,  fîg.  a.  '^muma  smiâ^a, Schreb. 
SaeugffL ,  tui.  i37  A  et  1^7  B.—  V.  pl.  G  i3  de  ce  Dictionn.. 

lu  hermine  se  rapproche  beaucoup  de  la  ôeleite  par  sa  petite 
taille  ,  et  parles  couleurs  dont  son  corps  est  orne  j  cepen- 
dant ,  elle  est  toujours  un  peu  plus  grande ,  et  son  poil ,  qui 
varie  de  couleur  suivant  les  saisons ,  n'est  semblable  à  celui 
de  cet  animal  qu'en  été  ;  encore  existe-t-ii  un  caractère  ex-i 
eellent  pour  dirtingher  ces  deux  quadrupèdes  :  c^est  ^ue  rbei^ 
mine  a  ^  dans  tMV  ^  temps ,  TexUiémâié  de  la  queue  term^ 
née  par  un  flocon  àé  poils  noirs  »  ce  ^«e  Ton  ne  remarque 
point  dans  la  bd§tt€, 

Vhermine  d'été  est  d'un  brun-marron  pâle  en  dessds  et 
d^un  blanc  teinté  de  jaune  en  dessous;  les  doigts  des  quatre 
pattes,  ainsi  q|ue  le  bord  des  oreilles^  sont  d'un  blanc  fort  neL 
Ce  dernier  caractère  la  distingue  de  la  èeJttk ,  avec  laqnelb 
eHe  présente  de  si  grands  rapports  ,  qu'on  la  prendroit  pour 
W  même  animal  ^  si  la  queue  n^éloit  terminée  par  un  flocon 
de  poils  noirs.  Cette  variété ,  produite  par  la  saison  »  a  lait 
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damner  à  rkermiBe  le  non  âe  MrilrÀ  ^umêè  mdn  oa  de 

rasdei,  £n  hiver,  Tliennlne  perd  la  conlenr  brun  clair  et 
îaaaitré  de  la  leîetu  y  el  devient  entièrement  blanebe ,  à 
Teiception  du  bout  de  la  queue ,  qui  reste  noir.  £Ue  est  §;é« 
néralement  connue  dans  cet  état  sous  le  nom  à^hermine. 

Le»  hermines  se  trouvent  dans  toute  rKurope  tempérée  ; 
mais  elles  y  sont  plus  rares  que  les  belettes.  Elles  sont ,  au 
cor.trairc  ,  irès-communcs  dans  tout  le  Nord  ,  surtout  en 
Russie,  eiijNorwége,  en  Sibérie  ,  en  Lapouie.  On  les  trouve 
aussi  âu  Kamlschalka  el  aux  Ëtals-Unis.  Dans  tous  ces  pays  , 
elles  sont  rousses  eu  été,  el  blanches  en  hiver,  filles  se  nour- 
rissent d'écureuils  gris  el  de  dilierenles  espèces  de  rais^  sur- 
tout de  lemings.  Jiuffon  rapporte  les  observations  suivantes 
sur  l'hermine  de  Norwége ,  d'après  Pontoppidam  :  «  Elle  fait 
sa  deineore  dans  des  monceaux  de  pierres. . ..  •  Elle  frend 
Içs  Muris  comme  les  chats,  et  emporte  sa  proie  quand  cela 
lui  ^st  possible.  EUe  aim^  narUculièrenient  les  œofji  ;  et 
lorsijpie  la  «ter  est  calme  «  elle  passe  à  la  nage  dans  les  Iles 
voisines  des  côtes  de  Norwége  »  où  elle  trquve  une  graade 
quantité  d'oiseaux  de  mer... a» 

M.  Lepechin  ,  Tun  des  compagnons  de  Pallas  dans  ses 
TOyages  en  Russie  et  au  nord  de  l'Asie  ,  a  fait  de  bonnès 
observations  sur  les  habitudes  de  V hermine  et  de  la  .MflM»  , 
qu'il  a  rencontrées  dans  ces  climats  froids,  où  cesanimaoK 
sont  beaucoup  plus  multipliés  qu  ailleurs.  «  Ces  deux  pelîls 
quadrupèdes,  dil-il ,  ont  re(^u  de  la  nature  un  courage  mélc 

de  fureur,  et  une  agilité  tout  à-fait  particulière        INous  les 

tenions  dans  des  cages,  ce  qui  nous  a  mis  à  portée  de  faire  les 
observations  suivantes  :  Pendant  le  juur  ,  ces  animaux  sont 
fort  tranquilles ,  et  en  passent  une  bonne  partie  k  dormir; 
mais,  dès  que  le  soir^rivc,  comme  c'est  le  temps  auquel  ils 
sont  dans  Thabitude  d'aller  chercher  leur  curée ,  ils  tentent 
tous  les  moyens  imaginables  de  s'échapper  de  leur  prison,  et 
se  mettent  à  mordre  tout  ce  qui  leur  fait  obstacle  avec  tant  de 
Tébémesce,  qu'ils  sont  en  état  de  percer  en  peu  de  temps , 
avec  leurs  d^its ,  un  morceau  de  bois  assez  épais.  Us  sont , 
4^otre  cela ,  si  goulus ,  qu^ils  dévorent  en  un  )Our  beaucoup 
an<-«dclà  de  l'équivalent  de  tout  leur  corps.  L'hermioe  est  plus 
féroce  que  la  èlH^Ue, . .  On  a  beau  la  nourrir  longtemps  , 
elle  ne  perri  presque  rien  de  son  naturel.  Elle  vous  arrache  sa 
nourriture  de  la  main  par  petits  mofceaux  ;  et  lorsqu'on  Tir- 
rite«  ellesejette  avec  acharnement  sur  Tobjet  qui  la  contrarie, 
avec  un  cri  et  un  sifflement  pareil  à  celui  du  moineau  :  se» 
yeux  alors  sont  ctincelans  et  rouges  conune  du  sang.  La  vo- 
racité de  CCS  animaux  se  manifeste  surtout  iorsiju'on  les 
enferme  dans  des  g^ranges  remplies  de  souris  ;  y  en  e(it-ii  un 
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mille ,  elles  les  taeront  toutes  sans  miséricorde.  Aussi  les 
paysans  se  gardent^-Us  bien  de  faire  le  moindre  mal  ans  A«r- 
nuaet  et  ans  bekOes  qui  ment  à  la  pronmîté  de  leurs  metdes 
de  blé  et  de  leurs  mniers.  Le  courage  et  Tagilîté  de  Vher- 
mine  soot'tels  «  qu^e  ose  attaquer  les  plus  gros  rais  jusque 
dans  leurs  trous.  »  (  TradMedon  au  Veyage  de  PaUas^  tom.  3  f 

La  peau  de  Vhemine  d'hiper  est  précieuse.  Tout  le  monde 
connott  les  fourrures  faités  avec  la  peau  de  cet  animal.  Elles 
sont  bien  plus  belles  et  d'un  blanc  bien  plus  mat  que  celles  du 
lapin  blanc;  mais  elles  |aunissent  avec  le  temps,  et  même  les 
l^ermines  de  notre  pays  ont  toujours  une  l^re  teinte  de 
jaune.  Ces  fourrures  sont  pour  les  Russes  un  article  du  com- 
merce des  pelleteries  avec  les  Chinob;  mais  leur  infidélité  en 
a  fait  tomber  le  prix.  Les  hermines  de  qualité  et  de  grandeur 
différente  ne  se  vendent  plus  que  vingt-cinq  sous  la  pièce  , 
depuis  que  les  Chinois  se  sont  aperçus  de  la  fraude  des 
Russes ,  qui  les  leur  vendoient  au  poids ,  et  cousoient  des  mor- 
ceaux de  plomb  dans  les  pattes.  Un  sac  ,  ou  trois  aunes  de 
peaux  d^hermines  cousues  ensemble,  coûte  yS  à  laS  francs. 

*  Hvhâme  Espèce.  — •  Marte  mink  (  Bhsiela  bdreoia.  )  — > 
Pallas,  Sfkilegia  Zooiogica  i4i  pl.  3.  i.-  ^ Luira  mmor^  Erneb. 
•^Mémoires  de  Stockholm ,  lySq ,  tab.  zi. — ^Tubguri  des 
Fmiandais.  —  Moshk  des  pelletiers  d'Abo.  7-  Nms  des 
Prussiens. 

Cette  marte  se  trouve  principalement  en  Finlande  ;  mais 
on  la  rencontre  aussi  dans  tout  le  nord  et  l'orient  de  T Eu- 
rope ,  depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  mer  Noire.  Elle  a 
dix-sepl  pouces ,  depuis  le  nez  jusqu'2^  bout  de  la  queue  ,  et 
celle  queue  est  longue  de  cinq  pouces  quatre  lignes.  Ses 
pieds  ont  lès  doigts  joints  ensemble  jusqu'à  moitié ,  par  une 
membrane  couverte  d'un  poil  doux.  Le  pelage  est  d^un  brun 
noirâtre  ;  le  tour  des  orei^es  est  plus  claie  ;  la  lèvre  supé- 
rieure et  la  mâchoire  inférieure  sont  blanches. 

Le  duvet  ou  la  bourre  qui  est  sous  le  poil,  est  brun  clairet 
noirâtre  ;  mab  le  poil  long  est  noir,  épais  au  milieu ,  pointu 
k  l'extrémité ,  mince  et  clair  contre  la  peau. 

Cet  animal  vit  de  poissons.  On  ne  lui  a  trouvé  dans  l'es- 
tomac que  des  parties  de  test  d'écrevisses.  On  le  prend  en 
automne  anprès  des  rivières  et  des  ruisseaux,  vers  le  prin- 
temps auprès  des  torrens.  C'est  en  ces  deux  saisons  que  sa 
peau  est  bonne,  (oesm.) 


Digitized  by  Google 


M  A  R  379 

lî.*  D1VIS1019.— ZOBILLES.  Carâctères  imuseauamrt^  mo-» 

laire  iubercuiev%f.  d'en  haut ,  assez  large;  deux  fausses  molaires 
supérieures^  irois  en  fias;  cngiet  des  pieds  de  devant  <dttus  f  épais^^ 
propres  à  fouUUr  la  Urre» 

ffemhms  Espèce. — La  Marte  zoRniB  oa  Ptrois  du  G ap^ 
Vwma  soriUa^  Gm^.  «  Schreb.,  Saeuglh.  «  Ub.  ia3*  —  La 
ZoRiLLE ,  Bnfll,  t.  i3.  pL  il.  —  Ekdreau  du  Cap^  Kolbef* 
Descript.  du  Gap  9  tom.  i,  pa^  86. 

Buffon ,  trompé  par  de  fausses  indications ,  avoît  cru  que 
cet  animal  étoit  propre  à  TAmérique  ;  c'est  une  méprise, 
La  zuriUe  est  naturelle  à  l'Afrique,  el  se  trouve  principale- 
ment vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance.  D'Azara  (  Quadru^ 
pèdes  du  Paraguay  )  est  tombé  dans  une  autre  erreur ,  lors- 
qo^il  pfétend  que  la  zorille  est  un  jeune  yagawri  ou  Mou<n 

VETTE. 

Kolbe  eu  a  parlé  soys  le  nom  de  blaireau  puant  ;  mais  il 
ressemble  beaucoup  plus  au  putois  qu'au  hliirea»  ;  il  est  b 
pea  près  de  la  même  figure  el  de  la  m<me  grand^or  ;  il  lui 
ressemble  encore  par  les  babitudes  naturelles ,  et  il  répand 
une  aussi  mauvaise  odeur  que  notre  putois^  mais  qne  la  cha- 
leur da  climat  rend  pins  exaltée.  Des  bandes  courtes  ,  d'un 
blanc  jaunâtre  «  s'étendent  longitudinalement  sur  le  fond 
de  son  corps  ;  ses  cuisses  et  son  ventre  sont  noirs  «  sans 
taches  ni  raies ,  et  sa  longue  queue  9  qui  est  très  -fournie  9  est 
rariée  de  noir  et  de  blanc  (s.) 

Un  individu  de  cette  espèce  qui  fait  partie  de  la  collection 
du  Muséum  d  Histoire  naturelle  de  Paris ,  a  le  corps  en  en- 
tier d'un  brun  foncé  ;  le  dos  rayé  de  quatre  bandes  blanches 
longitudinales,  et  le  front  marqué  d'une  tache  blanche.  Les 
oreilles  ont  des  poils  blnnrs  sur  leur  contour  ;  la  queue,  très- 
toufîue,  est  garnie  de  très -longs  poils  alternativement  annc^ 
lés  de  brun-noir  et  de  blanc. 

Les  ongles  de  la  zorille  ,  surtout  ceux  des  pattes  de  de- 
vant ,  au  lieu  d'«ïtre  médiocres  et  aigus  comme  ceux  des  au- 
tres maries  ,  sont  très-forts  et  comprimés  comme  ceux  des 
moufettes  qui  creusent  la  terre.  Aussi  est-il  Irès-probablc 
que  cet  animal  a  également  un  genre  de  vie  souterrain. 

IIL«  BiTisiON.  —  MARTES  proprement  dites ,  Musl^ 
Garactères  :  un  petit  tubercule  à  Ut  carnassière  d  en  bas  ;  una 
fausse  mdairtdeplus  en  haut  et  en  bas  9  qne  dans  les  putois; 
museau  un  peu  aUongé  ;  ongles  acérés, 

JHmème  Espèce, '■^^KtJi^   çûmMUNE  ,  Muslcla  martes 
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Linn.  —  La  ICaate  ,  BufT.  ^   toiu.  7  ^  pi.  ai.  —  Sc4^ 

her  j  Saeugth. ,  tal).  i3o. 

LiSL  marfe  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  fouine.  Cepen  — 
<1nnt  ,  elle  est  un  peu  plus  grosse  (  sa  longueur  est  d'un 
peu  plus  d'un  pied  et  demi)  ;  elle  a  la  t»ïle  plus  courte  ,  les 
jambes  plus  longues.  Sa  gorge  présente,  comme  celle  delà 
fuuitu^  une  tache  de  couleur  plus  claire  que  le  reste  du  pelage; 
0iab  cette  tache  ,  au  lieu  d'élre  d'un  assez  bean blanc,  est 
d^an  jaune  serin  plus  on  moins  foncé;  son  ^oil  estpkis  fin  , 
plus  tborni  et  moins  sujet  à  tomber  que  celui  de  la  fmânÊ- 

La  marte  diffère  aussi  de  la  fouine  par  ses  habitndes.  «  £Ue 
fuit  également ,  dît  Buffoa  «  les  pays  habité»  et  les.  lieiix  dé- 
couverts ;  elle  demeure  au  fond^  des  forêts ,  ne  se  canbe 

t^oint  dans  les  rocbers ,  mais  p^rcourl  les  bois  et  grimpe  sur. 
es  arbres;  elle  vit  de  cbasset  déirait  une  prodigieuse  quan- 
tité d*oiseaux,  dont  elle  cherche  les  nids  pour  en  sucer  le» 
ceufs;  elle  prend  les  içurmSs  ,  les  muloU^  les  létxds,  etc.  Ëlle 
mange  aussi  du  miel  comme  la  fouiné  et  le  fmiois^:  £tte  mc% 
bas  au  printemps;  la  portée  n'est  que  de  deux  ou  trois  petits. 
Elle  ne  leur  prépare  point  de  lit;  mab  lorsqu'elle  est  prête  à 
mettre  bas,  elle  monte  au  nid  de  V écureuil ,  l'en  chasse  et 
en  élargit  Foiiverturc,  s'en  empare  et  y  fait  ses  petits.  Elle 
se  sert  aussi  des  anciens  nids  de  ducs,  de  buses  ,  et  des  trouai, 
de  vieux  arbres,  dont  elle  déniche  les  pies  et  les  autres  oi- 
seaux. Les  petits  naissent  les  yeux  fermés....  La  mère  leur  ap- 
porte bientôt  des  oiseaux  y  des  œufs ,  et  le&  mène  ensuite  ^ 
la  chasse  avec  elle.  » 

Les  martes  se  trouvent  communément  dans  le  nord  dft 
TEurope,  et,  dît-on,  dans  TAmérique  septentrionale  jusqu'à 
la  haie  d'Hudsopf.  Buffou  assure  qu'il  n'y  en  a  point  en  An- 

fletcrre  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  bois.  11  y  en  a  très-peu  ei^ 
'*rance.  On  n^en  troure  pas  dans  les  pays  chauds. 
Lorsque  la  marte  est  poursuivie  par  les  chiens,  au  Reu  àet 
gagner  promntcment  son  gile  comme  la  fouine ,  elle  se  fiiit 
suivre  assez  long-temps  avant  de  grimper  sur  un  arbre  ;  elle 
ne  se  donne  pa&  la  peine  de  monter  jusqu'au-dessus  des 
branches  I  elle  se  tient  sur  la  tige  ,  et  de  là  regarde  passer 
les  chiens. 

Onzième  Espère.  —  Marte  FOUINE,  Mustela  foina^  Linn. — 
La  Fouine,  liulT.  ,  tom.  7  ,  pl.  18.  — Schreber  ,  Sacugih.^ 
tabl.  12g.  Voyez  pl.  D.  2S  ,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire. 

hai fouine  est  longue  d'un  pied  quatre  k  cinq  pouces,  et  sa 
hauteur  n'cstguère  que  de  sept  pouces  aux  jambes  de  devant. 
Ci  de  sept  pouces  et  demi  àeellcs  de  derrière.  ItJàt  ressemble 
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hétnconp  ,  pont  là  |;riiid6iir  ^  la  forme ,  le  bnm  dtf  corps  et 

la  tacli«  de  la  gorge ,  à  la  marie  ;  mais  celle-ci ,  qui  a  cette 
tache  plu6  jaune ,  demeure  dans  les  bois  et  ne  Vcn  écarte 
pas,  tandis  que  la  fouille»  qui  l'a  blanche  »  s'introduit  dans 

les  tiiaisoris. 

«  La  fouine,  dit  BufTon,  a  la  physionomie  très-fine,  Toeil 
vif,  le  saut  très-léger ,  les  membres  souples ,  le  corps  flexible, 
t6us  les  mouremens  irès-prestes  ;  elle  saute  et  bondit  plu- 
tôt qu'elle  ne  marche  ;  elle  grimpe  aisément  contre  les  nm- 
raiiles  qui  ne  sont  pas  bien  enduites  ,  entre  dans  les  colom- 
biers, les  poulaillers  ,  etc«,  man^e  les  œufs,  les  pigeons  , 
les  poules ,  etc.  j  en  lae  quelquefois  un  grand  nombre ,  et  les 
porte  è  ses  pettls  ;  elle  prend  anssi  les  souris  »  les  rats,  les 
taupes,  et  nwme  lea  oiseam  dans  lenrs  nids.  »  Les  fouines , 
dit-oa«  portent  notant  de  temps  que  ksehates.  On  trouve  des 
fpetila  depuis  le  printemps  )ttsqn*en  automne  ,  ce  qui  doit 
faire  présumer  qu'elles  pvodiwMnt  plus  détone  fois  par  an  ; 
les  plus  jeunes  ne  font  que  trois  ou  quatre  pelits,  les  plus 
Agées  en  fisnt^usqu'à  sept  Elles  s'établissent  pour  mettre  bas 
iUnS  ue  magasin  à  foin  ,  dans  un  trou  de  muraille  ,  où  elles 
poussent  de  la  paille  et  des  herbes  :  quelquefois  dans  une 
fente  de  rocher  ou  dans  un  tronc  d  arbre  ,  où  elles  portent 
^e  la  mousse;  et  lorsqu'on  les  inquiète  ,  elles  déménagent , 
el  transportent  ailleurs  leurs  petits  ,  qui  grandissent  assez 
vite  ,  car  au  bout  d'un  an  ils  ont  presque  atteint  leur  gran- 
deur naturelle.  De  cela ,  on  peut  inférer  que  ces  animaux 
vivent  huit  ou  dix  ans.  Us  ont  une  odeur  de  faux  musc  ,  qui 
n'est  pas  absolument  désagréable.  Les  martes  et  les  fouines , 
con^mc  beaucoup  d'autres  animaux ,  ont  près  de  l'anus 
des  vésicules  qui  contiennent  une  matière  fort  ndorante^ 
Wnr.  okaîr  a  on  pen  de  cette  odeor  ;  Cependant  celle  de  la 
marie  tt*esl  pas  tnanvaiee  à  mangée  ;  celle  de  la  fooine  est 
beanconp.  pins  désagréable  ^  et  sa  pean  est-  «nsd  beanconp 
moins  estimée. 

La  fouine  s*àpprivoisefisqu*li  nn  certain  point ,  mais  elle 
ne  a*allache  pas ,  et  demeure  toujours  assez  saavage*pour 
qa^ou  soit  obligé  de  la  tenir  enchaînée;  elle  fait  la  guerre  atts 
dbats;  elle  se  jette  aussi  sur  les  poules,  dès  qu'elle  se  trouve 
il  leur  portée.  Elle  mange  de  tout  ce  qu'on  lui  donne,  àTcx- 
ceptiou  delà  salade  el  des  herbes 4  elle  aime  beaucoup  le 
miel,  et  préfère  lechénevis  à  toutes  les  autres  graines;  elle 
boit  fréquemment;  elle  dort  qtelquefois  deux  jours  de  suite  , 
et  est  aussi  quelquefois  deux  ou  trois  jours  sans  dormir  : 
avant  son  sommeil  ,  elle  se  met  en  rond  ,  cache  sa  téte  «  et 
l'enveloppe  de  sa  queue. 

.  Laiçuine  est  sujette  aux  vers;  l'on  en  trouve  comnrnné- 
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ment  de  b^iicf  f  frès-ioag»  t  maû  Irèfl-èélîés;  sur  toute  Vé^ 
tendue  de  son  corps,  entre  les  muscles  et  les  tégomeos  ex- 
térieurs. Redi  en  a  compté  sur  ane»seule  fomae  4eax^  cent 
cinqnante  tous  vîvans»  La  marte ,  le  potois,  ont  avssi  de  ces 
▼ers  sous  la  peau. 

.   Douxâme  Espèce,  —  Marte  ztBELtNk  on  2ibeixinb  ,  Miu^ 

tom»  3  «  p>  s« 

^  Schreber ,  Saeufgûu ,  tab.  i36. 

Ce  petit  animal  tient  un  rang  distingué  dans  les  registres 
du  luxe,  par  la  fourrure  précieuse  qu'il  fournit ,  et  qui  rem- 
porte en  finesse  et  en  beauté  sur  toutes  les  autres.  On  la  re^ 
connottà  la  propriété  d'obéir  également  en  quelque  sens  que 
Ton  poussé  spn  poil,  an  lien  que  les  antres  poils,  pris  à  re-*- 
bours ,  font  sentir  quelque  roideur  par  leur  résistance.  Plus 
la  teinte  brune  de  cette  fourrure  tire  sur  le  noir ,  plus  elle 
est  estimé^  ;  aussi  quand  les  peaux  n^ont  pas  naturellement 
cette  nuance  foncée  qui  les  lait  reebercber  «  Fart  on  plutôt 
la  fraude  réussit  souvent  à  leur  en  donner  l'apparence  ;  mais 
la  couleur  d'emprunt  passe  bientôt  par  l'usage-  de  la  four^ 
rare ,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  peau  commune  et  le  regret 
de  Tavoir  payée  chèrement  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le 
commerce  de  pelleteries  en  Europe ,  que  l'on  est  exposé  à 
être  la  dupe  d'une  pareille  supercherie;  les  Chinois,  grands 
amateurs  de  fourrures  ,  sont  journellement  trompés  par  leurs 
marchands  ,  qui  vont  faire  ce  commerce  sur  les  confins  de 
leur  empire  et  de  la  Russie  ;  ils  n^  achètent  presque  jamais 
que  les  peaux  d'une  qualité  inférieure  ,  et  ils  les  teignent  si 
bien  ,  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  de  celles  qui  ne 
sont  pas  peintes. 

Dans  tout  l'Orient,  et  particulièrement  en  Turquie  ,  les 
pelisses  de  zibelines  ou  dé  jsmour ,  comme  les  Turcs  les  ap- 
pellent ,  indiquent  le  plus  baut  degré  de  lamagniAcence  ;  elles 
tiennent  lieu  de  gabns  et  de  ricnes  broderies,  et  elles  sont 
l'enseigne  du  ppuroir  et  de  l'opulence.  - 

Les  Russes  soot  en  possession  du.  commerce  des  zibe- 
lines 9  et  la  grande  quantité  de  fourrures  qui  se  ctmsom- 
ment  en  Europe ,  et  surtout  en  Asie ,  le  rend  très4mpor- 
tant  ;  mais  le  prix  de  ces  peaux  est  triplé  depuis  une  tren- 
taine d'années  :  une  seule  vaut  quelquefois  jusqu'à  280  francs 
dans  le  lieu  même  où  on  fait  la  chasse  aux  zibelines.  Les  as-* 
sortimens  de  pelleteries  qui  9t  tirent  des  provinces  septen- 
trionales de  la  Russie  se  font  à  Irkoutsk ,  capitale  de  la  Sibé- 
rie ;  on  y  expédie,  pour  la  Chine,  les  zibelines  de  mauvaise 
couleur;  celles  dont  le  poil  est  trop  rare  ougâté,  s'envoient- 
à  la  grande  foirç  dlrbit ,  village  de  Sibérie ,  situé  sur  la  ri- 
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'  vière  àn  même  nom.  Enfin ,  les  plus  beUcf  sont  r^eiréei 
poor  Moscow  et  pour  Makaria ,  où  les  marchands  grecs  et 
arméniens  sVmpressent  de  les  acheter. 

Les  zibelines  de  la  Sibérie  passent  pour  les  plus  précieuses; 
on  «stimc  ,  surtout ,  celles  des  environs  de  Vilinski  et  de 
Nershinsk.  Les  bords  de  la  Witima ,  rivière  qui  sort  d'un 
lac  situé  h  Test  du  Baïkal,  et  va  se  jeter  dans  la  Léna,  sont 
fameux  par  les  zibelines  que  Ton  y  chasse.  Elles  abondent 
dans  la  partie  des  monts  Altaïs  que  le  froid  rend  inhabi- 
tables ,  ainsi  que  dans  les  montagnes  de  Saïan ,  au-delà  de 
rJînisséï,  et  surtout  aux  environs  de  l'Oï  et  des  ruisseaux  qui 
tombent  dans  la  Toaba  ;  mai»  elles  ne  sont  aulle  part  plus 
nombreuses  qu'aa  Kamtschatka.  f 

On;  a  îairenté  difiR^reos  stratagèmes  povr  prendre  on  tner 
les  zîbelinilit  sans  endonattager  leur  peau.  La  snerre  que 
depuis  long-temps  on  fait  à  ces  animaux ,  les  a  éloignés  de» 
lienkluLbiiéSy  et  les  ckasseors  sont  forcés  de  les  aller  cher* 
cheriaa  fond  des  déserts,  et  par  les  froids  les  pins  rodes  ;  car 
ce  n'est  qae  pendant  Thiver  qae  l'on  peut  se  livrer  avec  fruit, 
à  la  chasse  des  zibelines  ,  leurs  peaux  n'étant  presque  d*au- 
cane  valeur  en  été.  « 

Les  chasseurs  partent  ordinairement  à  la  fin  dumoîsd^août; 
ils  forment  des  compagnies  qui  sont  quelquefois  de  quarante 
hommes  ,  et  se  pourvoient  de  canots  pour  remonter  les  riviè- 
res ,  et  de  provisions  pour  trois  ou  quatre  mois.  Arrivés  au 
lieu  de  la  chasse  ,  ils  y  bâtissent  des  cabanes  ,  et  se  choisis- 
sent un  chef  expérimenté ,  qui  les  divise  en  plusieurs  ban- 
des ,  à  chacune  desquelles  il  nomme  un  chef  particulier, 
et  assigne  le  quartier  où  elle  doit  chasser,  de  même  que 
Teudroit  du  rendez-vous.  A  mesure  que  Ton  avance,  les 
chasseors  écartent  la  neige  et  dressent  des  pièges ,  en  creusant 
des  fosses  qu'ils  enioiyent  de  pienx  pointus ,  et  qu'ils  cod- 
yrent  de  petites  planches  pour  empêcher  la  neige  de  les 
remplir  ;  âs  'y  laissent  une  entrée  fort  étroite  x  an-dessus  de 
laquelle  est  placée  une  poutre  qui  n'est  suspendue  que  par* 
une  pâanche  mobile ,  et  qui  tombe  aussitôt  que  la  zibeline  ]r 
touche  pour  prendre  l'appât  de  viande  ou  de  poisson  qu'on  ^ 
lui  a  piéparé.  Les  chasseurs  continuent  ainsi  d^aller  en  avant 
et  de  tendre  des  pièges  ;  ils  renvoient  de  temps  en  temps  en 
arrière  ^elques*uns  d*entrc  eux  pour  chercher  les  provi- 
sions qu'ils  ont  enfouies ,  de  distance  en  distance  ,  pour  les 
conserver.  Ceux-ci  ,  en  revenant ,  visitent  les  pièges  pour 
ôter  les  zibelines  qui  y  sont  prises,  et  les  tendre  de  nouveau. 

On  prend  encore  les  zibelines  avec  des  filets.  Pour  cela , 
on  suit  leurs  traces  sur  la  neige  ;  elle  conduit  à  leur  terrier, 
que  Ton  enfume  afin  de  les  forcer  à  en  sortir.  Le  cbasseuv 
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tieut  son  fiiet  tout  prêt  k  let  t'ccemir  «  et  son  chîcn  pour  les 
•auîr  :  il  les  attend  soinreat  ainsi  ptndani  étux  ou  trois  jovrs. 
SI  on  voit  les  zibelines  sur  ies  arlires  »  on  les  tue  k  coups  de 

flèches,  dont  la  pointe  est  ëmoussée.  La  chasse  étant  finie , 
on  regagne  le  rendez-vous  général  ,  et  Ton  rend  compte  au 
chef  de  la  quantité  d'animaux  que  I  on  a  prise ,  et  des  événe— 
mens  de  lâchasse.  En  attendant  1  époque  du  retour,  qui  est 
celle  où  ies  rivières  deviennent  navigaibles  par  le  dégel ,  on 
préparc  les  peaux.  Arrivés  chez  eux  ,  les  chasseurs  qui  soot 
chrétiens  font,  à  l'église,  offrande  de  quelques  fourrures  qui  se 
nomment  zibelines  de  Dieu;  ils  payent  avec  d'autres  leur  tribu 
au  fisc  ;  puis  ils  rendenl  le  reste  ,  et  partagent  entre  eux  les 
profits.  • 

Pour  suffire  k  tant  de  moyens  de  destruction  ,  l'espèce  de 
la  sibeKne  n^est  pas donée  d'âne  firande fécondité;  anssi  éî* 
aunnc-t-elle  sensiblement  Les  femelles  mctteni  bas  Ter»  la 
lin  de  mars  on  aacommèncemtnt  d'avril ,  et  leor  portée  n^est 
que  depuis  trois  jttùpi'àdnq  petits.  Ces  animaux  habitent  les 
bords  des  fleuves ,  les  lieux  ombragés  et  les  bois  ies  plos 
épais;  ils  craignent  de  s^-ezposer  au  soleil.  Ils  vivent  dans 
des  troys  en  terre  «  on  dans  des  espèces  de  nids  formés  d'ber* 
bes  sèches,  de  mousse  et  de  rameaux ,  soit  sur  le  haut  des 
arbres  ,  soit  dans  des  creux  d^arhres  ou  de  rochers  ;  ils  y 
restent  environ  douze  heures  ,  et  ils  emploient  les  douze 
autres  heures  du  jour  à  chercher  leur  nourriture.  Quand  il 
tombe  de  la  neige,  ils  passent  quelquefois  trois  semaines  sans 
sortir  de  leurs  trous.  L'hiver  ,  ils  se  nourrissent  dVcwreurZs, 
de  martes  ,  d  hermines  ,  et  surtout  de  lièvres  ;  ils  attaquent 
aussi  des  oiseaux,  et  môme  ,  suivant  quelques-uns,  des  pois- 
sons ;  mais,  dans  la  belle  saison  ,  ils  préfèrent  les  fruits  à  la 
chair  :  ils  sont  particulièrement  très-^friands  de  ceux  du  cor» 
mur.  Les  chasseors  prétendent  que  c%^te  dernière  nonrritm 
cause  anx  cibeiines  des  démangeaisons  qui  les.  obligent  k  se 
frotter  contre  les  arbres,  ce  qui  rend  leur  pean^défectaevM  ; 
•de  sorte  qne  dans  les  années  oè  les  Irnits  dn  ûmnkt  SMt 
ebondans  ,les  cbasseors  ont  peine  à  se  procnrer  des  fiwirrnres 
parfaites. 

Les  aibelines  entrent  en  chaleur  au  mois  de  janvier.  Elles 
répandent  alors  une  odeur  très-forte  ;  elles  sont  ardentes  en 
amonr  ^  et  les  mâles  se  battent  entre  enx  avec  fîireur  pour  la 
jouissance  d'une  femelle.  Après  Taccouplement ,  les  femelles 

gardent  leurs  nids  pendant  quinze  jours ,  et  quand  elles  ont 
mis  bas,  elles  allaitent  leurs  petits  pendant  cinq  ou  six  se- 
maines. Ce  sont  des  animaux  très-agiles  ,  qui  courent  avec 
vitesse,  et  sautent  lestement  d'arbre  en  arbre.  S'ils  sont 
poursuivis^  ils  fuient  long- temps  en  faisant  mille  détours  avant 


Digitized  by  Google 


M  A  R  38i 

de  grimper  sur  les  arbres,  au  lieu  que  la  marte  y  monte  déa 

qu  elle  se  seul  uienacée. 

C'est  à  la  marie  que  la  ziàeiine  ressemble  le  plus  par  les 

formes  et  1  habifu.ie  du  cofps  ;  elle  est  seulement  un  peu 
l>Jus  pelite.  Sa  couleur  la  plus  ordimîre  est  uh  fauve  obscur 
niè\é  de  brun  foncé ,  avec  du  gris  à  la  gorge  et  sui*  le  devant 
.delà  tête  et  des  oreilles.  Cette  couleur  du  corps  plua  pu 
moins  noirâtre  ,  règle  la  valeur  de  la  fourrure.  I!  y  a  des 
zibelines  grises  ,  dont  la  peau  est  de  trés-m.mv.ûse  qualité  ; 
de  toutes  blanches,  qui  sont  fort  rares,  et  quelques-une»  qui 
ont  SQus  le  cou  une  tache  blanche  ou  jaune.  (S.) 

Treizième  Espèce.  —  Marte  VISOV,  MuMt  vUo»^  Linlt  k 
Gmel.  —  Schreber,  Saaig&iire^  tab.  li/. —•Vison,  fitt£ron4 
iom.  ziu ,  pl.  43. 

Le  TÎson  est  nUeiiiarté  defAmérique  séptentrïonale,  et  no- 
tamment du  Canada  èt  dés  Etats-Unis,  dont  la  ^urrure  très- 
brillante  est  brane»  avec  la  petite  pointe  dii  menton  blanche. 

Ses  formes  sont  celles  de  la  fouine  ;  mais  son  cou  est  en- 
core j^las  allongé  que  eeliii  de  cet  animal  \  sa  queue  est  peu 
tonfine  et  médiocrement  lôngue.  Le  poil  du  cdrps  est  brun 
teint  de  fauve ,  et  laissé  voiir,  par-dessous ,  un  duvet  très-^ 
doui ,  fort  touffu  ,  de  couleur  cendrée  claîire,  depuis  là  ra- 
cine jusqu'à  la  pointe  qui  a  une  teinte  de  fauve  pâle.  Les  plué 
lotags  de  ces  poils  ont  enviroti  un  ponce  ;  ceux  de  là  queue  , 
qui  sont  noirs,  n*ont  guère  plus  de  longuettr.  Les  moustaches 
sont  brimes  et  ont  près  de  deux  poucès  ;  les  pieds  soitt  eam^ 
de  poils. 

£rxleben  ne  sépare  point  le  vison  dn  pékan  qnt  est  Hëan- 
moins'vne  espice  distincte.  B' Azara  est  tombé  dans  une  er* 
renr  plus  grave ,  en  rapportant  le  vison  à  ses  funtM, ,  c^est-à- 
dire,  au  grison  et  au  idira  ,  qui  sont  d'un  genre  différent  (F** 
Gloutot^),  et  proprèa  k  l'Amérique  méridionale ,  comme  la 
vison  l'est  à  TAmérique  du  nord. 

La  peau  dn  vison  donne  une  belle  fonrmre»  dont  les  Ca-» 
nadiens  font  ^rand  cas ,  et  qm  est  estimée  dans  le  commercé 
de  la  pelleterie. 

Quatorzième  Espèce.  — Marte  péKan,  Mustela 

GmeL  —  Le  Pékan,  BuÛbn ,  tom.  xiu  ^  pL  4a, 

• 

Cettè  espace ,  ^qui  nous  vient  des  m^imes  pays  qne  la  pré-a 
cédente  ,  a  la  téte  ,  le  cou ,  les  épaules  et  le  dessus  dos 
mêlés  de  gris  et  de  brun  ;  le  nez ,  la  croqpe ,  la  qùene  et  les 
niembres  noiritires;  ét  quelquefois,  la  goige  présente  une 
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tache  bUncke  ;  les  doigts  sont  garnis  de  puib  comme  dans 

Je  vison. 

L'individu  décrit  par  Daubenton  ,  avoit  un  pied  et  demi 
de  longueur ,  et  sa  queue  dix  pouces.  Cet  animal  avoit  le 
poil  ferme  et  luisant,  et  un  duvet  très-doux  et  fort  touffu.  Ce 
duvet  étoit  de  couleur  cendrée  sur  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur  depuis  la  racine  ;  la  pointe  étoit  grise ,  avec  quel- 
ques teintes  de  fauve  ;  le  poil  ferme  aroil  les  mêmes  coulears 
que  le  diivet ,  excepté  iàaps  la  partie  qui  se  trouvait  au-delà 
dii  davét  ;  cette  partie  ^toit  grise  et  noire,  avec  quelques 
lêimës  ^e  coolear  marron  ;  la  pointe  des  plos  longs  poils  étoit 
noire;*  par  ce  mélangé  de  coujbncs  Tamisai  ItQit  raHé  de  gris 
et  de  uave  sur  la  té  te  ,  le  cou ,  les  épaules ,  le  haut  des 
jambes  de  derantet  le  dos  ;  aux  côtés  du  corps ,  le  gris  domi- 
|ioit  sur  le  faure  «  et  la  pointe  des  poils  formoit ,  $ur  le  con , 
quelque  apparence  de  bandes  transversales  noires;  à  cer- 
*  tains  aspects  ,  le  noir  étoit  plus  a[iparent  que  le  gris  sur  la 
crOupé  ;  le  bas  des  jambes  de  devant ,  celles  de  derrière  en 
èntiiîr  ,  les  quatre  pieds  et  la  queue  étoient  noirs,  avec  quel- 
que mélange  de  brun  ;  il  y  avoit  du  blanc  entre  les  jambes 
de  devant ,  sur  la  poitrine  ^t  entre  les  jambes  de  derrière  i 
sur  le  ventre.  .  * 

Aux  espèces  décrites  précédemment  et  qui  se  rapportent 
assez  exactement  aux  divisions  que  nous  avons  déterminées , 
nous  devons  joindre  les  suivantes  dont  les  caractères  sont 
moins  tranchés  :  i.°  la  marie  marron  qui  se  rapproche  des 
mangoustes  par  Thabitude  générale  de  son  corps  ,  sa  longue 
queue,  ses  poils  roides  et  annelés,  etc.;  et  2.**  la  marU  Zorra 
de  M.  de  Humboldt ,  qui  diffère  des  mangoustes  et  des  ci- 
vettes y  en  ce  qu^elle  n^a  point  de  poche  près  de  Tanus  ; 
des  gloutons,  en  ce  quelle  est  digitigrade  ;  des  martès  pro- 
prement diies,  ce  que  tes  dents  incisives  inférieures  sont 
rangées  sur  une  même  ligne  ;  et  enfin  des  moufiettes  en  ce 
qu'elle  ne  répand  point  d'odeur  infecte,  et  que  sa  queue  est 
pèn  tooflbe. 

Quinzième  Espèce*  «Mabtb  VAEROif ,  Muslda  rufa ,  GeofiT. , 
espèce  noUPtUe  ^  faisant  pOHU  de  la  tolhcUim  JtfMum  iT^ûh 
tabtmiupdÊéâePcarii. 

Cette  espèce  s'éloigne,  par  son  port  et  ses  caractères  gé- 
néraux ,  des  martes  proprement  dites ,  et  se  rapproche  des 
mangoustes  ;  mais  néanmoins  elle  n*a  point  les  doigts  à 
demi-palmés  de  ces  dernières.  Son  pelage  est  d'un  roux 
marron,  nlusfolicé  en  de^îis  qu'en  dessous;  sa  queue  est 
àt  la  contenrda  corps  dans  là  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
flocnr  ;  «ait  sa  pointe^  ainsi  que'  les  piedsl       BraM;  les 
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grân<ls  poils  sont,  en  général ,  annulés  de  roux-marron  et 
de  jaunâtre  ;  le  feutre  qui  est  à  leur  base  est  d^un  roux  pâle  ; 
les  (lents  incisives  snj)ci  ieures  exltTncs  sont  lobées  ,  les  infé- 
rieures corrcspondanlcs  obtuses  et  coniques,  .^^iç/i  iA"* 
termédialres  sont  les  plus  pellles  de  toutes.  ' -^^ 

La  pritri<' de  cet  minimal,  dont  la  depoui^Je. provÂ^ûJl  4^1(1 
coUtfCliun  du  Slallioiider,  çst  iucQnuue.  û 

Seizième  E^>lce.  —  iMarTE  ZORRA  ,  Miisteîa  sîttnensts ,  Hum* 
Le  zorra  da  SS^iji  ff^à^  rpy ajogie  ^  la  tïpvrejf Isnfirftliade  ; 

a  le  corps  rapiiiVTiçf^fijrç^.que  .C94w,^j5f  fflwiâe»  »•  »t  r«i- 

éàttble  pluldt  m  cefuî  dès  kinkajous.  Il  a  deux  pieds  deoX 
||i0uces  eçyiiri^  de  IpUgil^or  #  se|^  ]^)aces  de  haut  |  fj|  lin- 
gue est  liM^^^'tyri^  ;  saqucucfs^4ei«i)aUiépliit  oaûta 
aéBkcoirj^  e|;       garnie  de  poils;  jQp  pelage  est  d'un  jnfi» 

à  re|;çep^oa  yentre  et  de  rintén&ir 
des  oreilles  ^  j^qjk.UfM^çs;  c<H)efrïçjt\spQA  pet4«s  «  droi|és  t$ 
pointues. 

Ce  quadrupède  se  rencontre  dans  les  régions  chaudes  de 
la  Nouvelle-(ircnade.  M.  de  lluinboldt  Ta  vu  à  Turbaco  ^ 
près  de  C.arlhagt'ue  des  Indes,  et  à  rmibnuchure  du  Rio- 
oinù.  Il  (  basse  aux  petits  oiseaux,  et  fait  entendre  un  rri  qui 
ressemble  à  celui  d'un  poulet  qui  appc.'lle  sa  mère.  (Dr^iM.) 
^  IMAKTE  DOMESTIQUE.  On  donru.  improprement  ce 
nom  à  la  iouine,  puisqu'elle  nVst  pas  plus  domesti<pie  (]ue  le 
renard  elle  putois^  qui,  comme  elle,  s'approchent  diîs  maisons 
pour  y  trouver  leur  proie,  et  qu^ellè  n^^a  pas  plys  d'jiabilude, 
pliM  ét  eciminnnicàtiôn  avec  1  lîomme.^u.ç  ief  atUi^es  fu^iaux 
que  nous  appelons  siiàvages.  (desm.) 
'  MARTLaUj^  'ZyfçmtL  Soos-genre  proposé  par  fjff^f^ 
ans  dépens  dés  oQUAiES.  Il  à  poor  type  ceiitid^  c,e  jC^ 
forme  de  sa  tète  le' distingue  surfisamméiit  de  tons  les  autres^ 
Ce  sous-^enre  rassemble  cinq  à  sis  espèces,  (b.) 
'  MARTEAU,  Grenre  de  coquines  établi  par  La- 

ni^H^k.  11  comprend  des  coquilles  bivalves^  irrégulicres ,  li<* 
brest  nn  peji  bâtUiintes  près  des  crochets,  à  valves  égales,  se 
fiji^^j^ar  unbyssus,  à  charnière  calleuse ,  sans  ^ents^  munie 
dNine  fossette  conique,  posée  obliquement  sur  le  bord  de 
chaque  valve.  V.  pl.  (i.  i^,  où  il  est  figuré. 

Ce  £^enre  fniso  îi  partie  des  Huitrks  de  Liniia-us,  mais  en 
avoit  été  oUi  par  ïlrui^uiéres,  (jul  l'avoit  ron)pri.s  dans  ses  Hl- 
RONDES  («wVii/a).  Lamarck,  en  précis.int  davantage  ses  ca- 
ractères, Ta  depuis  séparé  de  ces  derniers.  11  est  peu  nom- 
breuX}  car  il  ne  4;ontient  ^ae  deux  ou  trois  espèces;  mais  ^ 
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principale  de  ses  espèces  a  été  long-temps  fort  rare  dans  les 
cabinets^  et  par  conséquent  foh  précieuse  aux  yeux  des  ama- 
teurs, et  fort  célèbre  par  ton  haut  prix. 

Le  peu  qu*ôn  sait  sur  le  marteau  se  trouve  dans  Rumpliias, 
qui  le  premier  Ta  observé  dans  son  pays  natal.  Il  représente 
assez  bien  un  T  renversé*  dont  la  queue  seroil  un  peu  cour-!, 
bée.  Sa  substance  est  fragile  et  lamellée  ;  sa  comeor  d'an' 
rouge*noirâtre;  sa  cbarnière,  qui  occiip&le  point  de  réunion 
des  trois  bras  ,  a  une  fossette  oblique  et  conique  9  dans  la—* 
quelle  est  logé  le  ligament ,  et  à  côté  «  de  petites  cavités  »  ac«» 
compagnées  de  callosités.  C'est  vers  cette  partie  que  la  co- 
quille est  un  peu  bâillante,  et  que  Panimal  qui  Thabite  ,  et 

2u'on  ne  connoH  pas»  fait  sortir  le  byssus  avec  lequel  il  se 
xe. 

Le  marteau  est  devenu  commun  dans  les  collections  depuis 
qu'on  a  découvert  une  île  dans  le  voisinage  des  Moluques  , 
où  il  est  extrêmement  abondant ,  et  d'où  on  en  a  apporté  à 
différi^ntes  reprises  des  quantités  considérables.  On  trouve 
quelquefois  des  perles  dans  Tîntervalle  de  ses  valves  ;  mais 
elles  sont  rarement  d'un  bel  Orient,  et  encore  plus  rarement 
grosses,  (b.) 

MARTÉAU.  Nom  vulgaire  da.  Narcisse  faux  Nar- 

GISSB.  (B.) 

MARTËAU  on  NIVEAU  D'EAU  DOUCE,  lOdta 
fluMit*  Nom  donné  .par  quelques  anciens  auteurs  ans 
larves  des  agnans ,  qui  ont  la  forme  grossière  d*nn  T.  (l.) 

MARTEAU  D'EAU.  C'est  le  nom  que  Ducbesne  a  donné 
à  la  seconde  espèce  de  brundiiopude ,  celle  qui  a  les  eome» 
recourbées ,  parce  que  ses  mouvemens  sont  rapides  et  ktt- 
fantanés  ,  imitant  les  coups  de  marteau.  Quelques  natura- 
listes le  regardent  comme  le  niâle  de  la  première  espèce  ; 
mais  je  ne  puis  être  de  leur  avis ,  les  ayant  presque  toujonr» 
trouvés  dans  des  mares  séparées.  V,  au  mot  Bbanchiopode. 

(B.) 

M  ARTELET.  Un  des  noms  vulgaires  du  Martiubt.  (y.) 

MARTÈLES.  Adanson  appelle  ainsi  les  Htdiœs  de  lin* 
naeus  vulgairement  Uecbiv.     ce  dernier  mot.  (b.)  * 

MARTELLINA.  C'est  en  Italie  PlBÉaiDB  a  ombbllk 

on  THLAsri  ROSE  DES  JARDINSb  (LB.) 

MARTELOT.  Un  des  noms  vulgaires  du  Traquet.  ^v*^ 
'  MARTES.  Nom  latin  de  la  Marte.  T.  ce  mot.  (s.) 

MARTEU.  Le  Squale  marteau  ,  k  Nice,  (desw.) 
.  MARTIN  ou  MARTLET.  Nom  anglab  de  la  M  arts 
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MARTIN,  Amdoiheres,yi^f  Qnnth,  Twdà^>ii4f0ltH 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  STlS^l^i(4e  la f^nbai^ 
BACTYLES  et  de  la  ramille  des  ÇquanÇ£17Bi^(fî^  ces  mots).  Carmi^ 
tèmjhtc  droit,  tendu,  convexe  en  desMf,  cot|iprimé  latérale^ 
inent, mandibule  supérieure  àpoînteiinpueii^ëprifnée,  inc44|iëe 
9a entière,  ou  ëcliancrée;  rinfëriciire  plus  courte,  droite;  na^* 
rînes  oblongues,  couvertes  d'iiiK*  nH  iiil)ranc  ;  langue  cartila- 
gincnse  ,  fourchue  à  la  polnlc  ;  plusieurs  parties  de  la  tête  ou 
seuleiiienl  les  orbites  dénuées  de  plumes  ;  les  dciixièine  ,  troi- 
sième et  quatrième  rémices  les  plus  longues  do  toutes  ;  (jualre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  à  la  base. 

Lesmarlins  sont  «les  oiseaux  de  1  Afrique  et  d«*s  (irandes- 
Indes,  qui  ont  de  Tanalogic  dans  quelques  attributs  avec  les 
merles,  cl  seulement  dans  leurs  habitudes,  avec  les  éloumcuux; 
mais  ce  qui  les  distingue  particulièrement  des  premiers ,  c^cst 
Àvoir  on  espace  na  sur  jes.câtés  de  la  tête  et  le  bec  plus 
fendu  et  ijlus  comprimé  latéralement. ,  < 

MAjlftliN  proprement  dit ,  AcndoÛieres^trlffkf  Vieill.  ;! 
^fyacula  ins&'fWj^iak.  ;  ^(midujj^'im^<^m. ,  pl.  9i9..Cel| 
oiseau  a  neuf  pouces  8i^.f^i;t     ^i^^l^.^eiç  et  Iie9[pi^ 
j^iraièt  ;le  baut  de  la  têté^0|pV^;9ç*p<vnes  nôtres  longues-ull 
édités;  derrière4*fi^il)9terflÇi9lîiue  ,  rouge âtre  et  de  forme 
â'îàngulaire  ;  la  gorge,  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  d'uQ/ 
noir  grisâtre  ;  le  bas  de  cette  partie  ,  le  dos  ,  le  crOflpiojD ,  les. 
coOTertures  des  ailes  el  celles  du  dessus  de  la  queuî»  d  un  brun 
jinarron  ;  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancs  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes,  brun"s  ;  les  ç^iardes, 
noirâtres  depuis  leur  exiréinilé  justpi'au  milieu  de  leur  lon- 
gueur, et  <le  là,  blanc  lies  jusqu  a  leur  ()rigiju*;la  (jueue  brune  et 
toutes  ses  pennes  latérales  terminées  de  blanc.  La  femelle  est 
pareilleau  màle.  Celle  especeestnombreusedans  Tlnde,  etfait 
plusieurs  pontes  dans  Tannée.  File  donne  à  son  nid  une  cons- 
triictioil  grossière ,  et  Tattache  dans  les  aisselles  des  feuilles 
du  palmier-latanier  ou  sur  4*.aQtre9  afbres  ;  quelquefois  même 
elle  le  fait  danà  (es  ^pi^ers  t  lors^      peut  s'y  introduire, 
ïièli  iâkfiTMHit  ordinairement  au  nombre  de  quatre  par  chaque 

coavéefr'\,  <l 

Le  i^ôiié  mintin  se  fiunâUarise  promptefi|<ent ,  et  apprend 
fi^ctlé^ent  \  parler.  Il  est  doué  du  talent  de  l'imitation  ,  au 
poiat  4]ii'il  coQtrefait  de  loî-méme  les.  div:ecs  cris  de  tous  1^ 
animaux  qu'il  entend.  Il  les  prononce  avjecQii  cestainaccen^it 
et  égaie  son  babil  de  gentillesses  qui  démentent  autant  Tépi- 
thète  iristis^  par  laquelle  les  méthodistes  le  désignent,  que  soà. 

fdumage  et  sa  forme  TéloigineiU  des  oiseaux  d^jDaraîû^.^veC' 
esquels  <i'autres  l'ont  allié. 
L'ilisloire  des  martios  semble  être  liée  avec  celle  d^ 
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l'homme  ;  InnlAi  les  loîs  les  ont  proscrits,  tantôt  elles  en  ont 
fait,  pour  ainsi  dire,  des  êtres  sacrés.  D'un  appétit  très-glou- 
ton, les  martins  font  une  g?icrre  cruelle  à  toute  espèce  d'insec- 
tes, qu'ils  vont  mi^nie  chercher  jusque  sur  le  dos  des  bestiaux. 
A  leur  défaut,  ils  vivent  de  fruits  et  mangent  même  des  petits 
quadrupèdes,  tels  que  souris  et  rats  ;  mais  les  sauterelles  n*ont 
pas  d'ennemis  plus  redoutables ,  ce  qui  doit  rendre  ces  oiseaux 
très-précieux  pour  les  pays  sujets  à  ùirc  ravagés  par  ces  in- 
seclès.  Cette  qualité  les  fit  désirer  à  l'île  de  Bourbon  dans  un 
temps  où  elle  étoit  accablée  de  ce  fléau  ;  mais  au  moment 
qu'on  s'en  promettoit  le  plus  grand  avantage  ,  ils  furent  pros- 
crits, parce  que  les  ayant  vus  fouiller  dans  les  terres  nouvel- 
lement ensemencées,  on  s'imagina  qu'ils  en  vouloîenl  aux 
grains.  Deux  heures  après  leur  condamnation  ,  l'espèce  en- 
tière fut  détniile ,  et  avec  elle  la  seule  digue  qu'on  pouvoit  op- 
poser aux  sauterelles;  celles-ci  n'éprouvant  plus  d'obstacles, 
multiplièrent  au  point  que  le  même  peuple,  qui,  là  comme  ail- 
leurs, ne  voit  jamais  que  le  présent,  regretta  amèrement  les 
proscrits  :  on  fut  donc  forcé  de  les  rappeler.  Ils  furent  reçus 
avec  des  transports  de  joie  ;  on  les  mit  sous  la  protection  des 
lois ,  et  les  méd^'cins,  de  leur  côté,  leur  donnèrent  une  sauve- 
garde encore  plus  sacrée ,  en  décidant  que  leur  chair  étoit  une 
nourriture  malsaine.  Depuis  leur  retour,  les  marlins  ont  beau- 
coup multiplié  dans  l'île  ,  et  ont  entièrement  détruit  les  sau- 
terelles. Il  en  est  résulté  ,  selon  Monlbeillard  ,  un  nouvel  in- 
convénient ;  car  ce  fonds  de  subsistance  leur  ayant  manqué 
tout  d'un  coup  ,  et  leur  nombre  augmentant  toujours ,  ils  ont 
été  contraints  de  se  jeter  sur  les  fruits;  ils  en  sont  venus  môme 
à  déplanter  les  blés,  le  riz  ,  le  maïs ,  les  fèves ,  et  à  pénétrer 
jusque  <ftms  les  colombiers  pour  y  tuer  les  jeunes  pigeons  et 
en  faire  leur  proie.  Cependant  les  lois  qui  les  protègent  ont 
toujours  la  même  vigueur  ,  h  ce  qu'on  assure  ,  ce  qui  prouve- 
roit  que  Montbeillard  a  été  mal  informé  ,  ainsi  que  le  dit  La- 
tham  d'après  Duplessis,  qui  a  demeuré  plusieurs  années  à  Tîle 
de  Bourbon  depuis  que  le^coopéraleur  de  Buffon  a  écrit  l'his- 
toire des  martins. 

Le  Martin  a  ailes  noires  ,  Grarula  meîanoptera ^  Daadin  , 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent  ;  n'en  seroît-ce  pas 
une  variété.'*  il  en  diffère  par  la  couleur  blanche  de  son  plu- 
mage ,  par  h  teinte  jaunâtre  qui  colore  la  peau  nue  des  cotés 
de  sa  tête,  et  parle  noir  de  toutes  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  ;  celle-ci  est  terminée  de  blanc. 

Laiham  parle  d'une  variété  dont  la  peau  nue  s'étend 
depuis  les  coins  du  bec  jusque  beaucoup  au-delà  des  yeux; 
tou  le  reste  de  la  tète  est  couvert  de  plumes  d'un  noir 
vcrdàtre  ;  le  devant  du  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  cen- 


Digitized  by  Google 


M  A  R  âjji 
drtfs;  le  re»te  doplmnag^  est  pareil  k  cdui  ifo|MABTnr  no-* 

PHEMENT  DIT.  ... 

Le  Martin  BRAME ,  Acndolhetts  pagodarkm ,  Vieil!.;  Tw^ 
Supagoàarum^  La  th.  On  troinre  cet  oiseea  an  Malabar  et  av 
Coromandel ,  où  ii  est  connu  sous  le  nom  de  poHe  on  de  potoe, 
selon  Latham.  Comme  on  le  Toit  presque  toujoura  sur  les  tours 
des  pagodes,  les  Européens  lui  ont  donné  celai  de  brame.  On 
le  nourrît  en  cage  à  cause  de  3on  chant. 

Les  plumes  de  sa  tête  sont  longues ,  étroites ,  pointues ,  noi- 
res et  à  reflets  violets.  Ces  plumes  forment  une  huppe ,  que  l'oi- 
seau redresse  à  volonté.  Celles  de  la  gorge ,  du  cou  ,  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  sont  longues  ,  déliées  ,  lerniinces  en  pointe , 
et  d'un  jaune  roussâlre  (  noires  ,  selon  Lath.  )  ,  avt  r.  un  trait 
Liane  et  oblong  sur  chacune.  Celte  couleur  couvre  les  jambes , 
les  plumes  da  dessous  de  la  queue  ,  et  une  partie  des  pennes  ; 
toat  le  dessus  da  corps  est  gris  ;  .  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
qnene  sont  noires  en  dessus  et  bmnes  en  dessous  ;  le  bec  est 
noir  ;  ririsblea  ;  les  piedl^  et  les  ongulés  sont  jaones.  Grosseur 
de  rdHowiim»  Latbam  faitmenUoo  de  plusienrs  martuorbra** 
mes  d^i^tt  le  plumage  est  autrement  wmé  ;  leur  buppe  est  plos 
longue;  one  peau  nueentoore  leiirsyeux;  le  dos  et  les  ailes 
sont  d'un  gris-bleu;  le  cou  en  entier  est,  ainsi  que  le  dessous 
da  corps ,  d*un  roux  brunâtre.  D'autres  ent  le  coo  ét  la  poi- 
trine d'un  roux  plein  ;  le  dos ,  les  ajles  et  la  queue  d'un  gris 
clair.  11  est  probable  que  ces  dissemblances  caractérisent  les 
sexes. 

Le  M  autin  de  Gingi  ,  Acridolheres  ginginianuSf  Vieill.  ;  Tur- 
dus  gingiidanus  ,  Lath.  Cette  espèce  ,  découverte  par  Sonncrat 
à  la  côte  de  Coromandel ,  est  presque  aussi  grosse  que  la  gn'oe; 
sa  tête  est  ombragée  d'une  huppe  composée  de  plumes  lon- 
gues, étroites  et  noires;  une  hande  jaune,  dénuée  de  plumes, 
se  fait  remarquer  depuis  l'angle  de  la  mandibule  supérieure 
jusqu'un  peu  auk-deU  de  l'œil  ;  le  dos  et  le  ventre  sont  teints 
de  gris,  les  couTertures  des  ailes,  de  verdâtre;  les  pénaes  ont 
la  moitié  de  leur  longueur  roufse  et  Tautre  noire*;  une  teinte 
brune  colore  la  queue,  et  une  rousse  la  termine;  Fins  estrougê; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  dWpin»     »  . 

Le  MkhTmGOXJLm^  Acrkhàumcalntt,^  GnadacaiMh 
Latb.,  pLenLde  finlTon  n.°  200.  GouUnaa  guUneai  le  nom  que 
porte  cet  oiseau  aux  Philippines.  Ou  son  plumage  et  sa  taille 
sont  sujets  k  varier,  ou  les  disparités  que  Ton  remarque  entre 
plusieurs  individus,  sont  les  efîets  d'un  âge  plus  ou  moins 
avancé.  Des  deux  individus  décrits  par  JVIontbcillard  ,  le  plus 
grand  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  merle  :  il  a  le 
dessous  du  corps  brun,  varié  de  quelques  taches  blanches; 
la  peau  nue  qui  environne  les  yeux  couleur  de  chair  ^  le  bec 
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et  les  pieds  noirs.  Sur  le  plus  petit ,  les  parties  chauves  de  la. 
tête  sont  jaunes  ainsi  que  les  pieds ,  les  ongles  et  la  moitié  an-  ' 
tërieure  du  bec  ;  le  dessous  du  corps  est  d'an  brun  jaunâtre. 
Tous  les  deux  ont  le  dessus  du  corps  d*un  gris  clair  argenté  ^ 
Mmbrani  sur  les*  ailes  et  la  queue  ;  les  yeux  entourés  d'une 
peau  nue  9  forment  un  ovale  irrégulier  «  don|  Tœil  occupe  le 
centre  ;  enfin ,  une  ligne  de  plumes  noirâtres  sur  le  sommet 
de  la  tête  ,  qui  est  absolument  nue.LegouIin  décrit  par  Jo- 
seph-Geoiges  Camel  (  Trans.  phUosopkiqms) ,  a  le  bec«  les  ai- 
les, la  queue  et  les  pieds  noirs  ^  et  le  reste  du  corps  comme 
aigenté }  enfin ,  Sonnerat  a  rapporlé  des  Phflippines  un  de 
Cês  oiseaux  chauves,  quia  près  d'un  pied  de  longueur  totale  ; 
il  diffère  encore  des  précédons ,  en  ce  que  le  dessous  du  corps 
est  noir  ;  le  gris,  plus  foncé  sur  le  dos  et  les  flancs,  et  plus 
clair  sur  le  croupion  ;  la  peau  nue  est  couleur  de  chair  ,  mais 
cette  peau,  dit  IVl.  Poivre,  tantôt  de  cette  dernière  teinte  , 
tantôt  jaune,  se  peint  d'un  rouge  décidé  lorsqiie  l'oiseau  est 
en  colère.  Ces  niartins  sont  des  oiseaux  chanteurs ,  grands 
b.abillards,  et  se  familiarisent  facilement;  aussi  les  habiians 
des  Philippines  en  élèvent-ils  dans  leurs  maisons  ;  Us  nklienl 
dans  des  trous  d^arbres,  et  mangent  les  fruits  du  cofoimièr. 

Le  Maatim  oeis-DB-fee  ,  jicndotkêres  griseus Vieiik  ;  ^Gr^r 
çuUtgriua ,  Dandin.  Cet  oiseau ,  de  la  taille  du  nuatùtèrame^ 
est  aussi  de  passage  dans  le  midr  de  TAfrique.  Comme  lui  il 
voyage  en  troupes  nombreuses ,  ainsi  que  font  nos  tloumeaux» 
U  a  lie  dessus  de  la  tète  noir  ;  -mais  les  plumes ,  quoique  poin- 
tues et  effilées  y  ne  forment  point  une  huppe  ;  les  joues  sont 
de  la  même  coulem'}  la* peau  nue  des  côtés  de  la  tête  est  d'une 
teinte  orangée  9  et  finît  en  pointe  derrière  Tœil  ;  la  gorge ,  le 
.  cou  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  gris-d«-fer  nuancé,  mais 
foiblement ,  de  fauve  sur  le  haut  du  cou ,  et  d'une  nuance  plus 
foncée  sur  la  nuque  ;  on  voit  sur  le  milieu  de  la  poitrine ,  dont 
les  côtés  sont  pareils  au  dos,  une  bande  longitudinale  d'un 
fauve  clair,  et  large  d'un  demi-pouce.  Cette  môme  couleur 
règne  sur  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  ;  les  pennes 
alaires  sont  noires,  et  les  dix  premières  marquées  de  blanc 
à  Içur  naissance  ;  les  moyennes  ont  leur  bord  extérieur  à  re- 
(lets  brillans ,  verts  et  pourpres  ;  les  couvertures  supérieure^ 
de  la  queue  sont ,  ainsi  que  les  pennes,  de  la  couleur  des  ai- 
les ;  les  quatre  latérales  de  chaque  cÂté  ont  9  â  leur  extrémité  « 
nne  tache  de  lauve  clair;  Fins,  est  d*un  brun-rouge  foncé,  le 
bec  d'un  ronge  vif;  les  pieds  et  les  ongles  sont  d*un  jaune  ci- 
tron. 

La  femelle  est  pluapetite  que  le  mâle;  le  noir  de  la  téte«  des 
ailes  et  de  la  queue  est  plus  terne  |  et  les  pieda  sont  d^une 
^çinle  moins  vive. 
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^Le  Martin  liuppr.  de  la  Chine,  Acriâoihcrrs  rrislalellus  ^ 
VieUl.  ;  Gracula  crislaiella ,  Lalh. ,  pl.  enl.  de  Buff. ,  n.°  So;  , 
eil  lin  peu  plus  gros  que  le  mede  ordinaire.  Sa  loj^gueur  totale 
€fV!9H^|K>iiâer  èt  demi  ;  les  ailes  pliées  ,  t'étendeot  ^hà^' 
^k  mmmé  de  b  b|tëii»li^  poucea  et  dmi  de  lon^; 
et  dimlieé  p«jDne8fontl]tob  pi^^^  ëgàles  éiifre  élUs;  ktè^^ 
la  gorge,  Ici  c6a,  ledoa, le  croupion,  le  scapùlajire»»  fa  pOH 
trille,  le  ventre  les  côtés,  les  }ambes,  les  eooTértures  du 
dessus  et  du  desioùs  de  la  queue  ei  des  ailes,  soat  d^un  noi- 
râtre tiraut  un  peu  sur  le  bien  soj^bre;  un  petiot  paquet , de 
plumes,  plus  longues  que  les  Mitres ,  que  Toiseau  redresse 
quand  il  veut  en  forme  de  Inippe,  est  placé  sur  le  front ,  im- 
médiaiemenl  au-dessus  de  1  origine  du  demi-bec  supérieur; 
les  grandes  plumes  des  ailes  sont  blanches  depuis  leur  orip;înc 
ju.s<|iie  vers  la  inoilié  de  leur  longueur,  et  d'un  noirâlre  bleu 
dans  le  reste,  ainsi  que  les  moyennes  cl  les  pennes  de  la  queue; 
toutes  les  latérales  sont  terminées  de  blaiir;  Tiris  est  d'un  bel 
orangé;  le  bec  jaune;  et  le  tarse  d'une  nuance  plus  sombre. 

Cet  oiseau ,  que  les  Chinois  se  plais(;nl  a  élever  en  cage  ,  et 
qil^flâ^lfiôtliTissent  de  rîz  et  d'insectes ,  apprend  très-bien  à 
fifBer  des  ain  et  k  ariiculer  des  paroles  :  on  le  transporte  dif-^ 
fidlement  en  vfp  de  ^  Gliîiie  en  Europe. 

Lé^lf immi  YIBILIAED ,  Acndothera  mahhamu» ,  YieUl.  ; 
TâHitt'IiialSs&afiatf  ',  Latb.  Les  plumes  de  la  tite  et  dit  cou 
de  cet  oiseau  sont  longues ,  déliées ,  d\m  ffiris  cendré ,  et  mar- 
quées dans  leur  milieu  d'une  ligne  bladcfiej  la  couleur  et  la 
forme  de  ces  plumes  représentant  assez  btëta  la  chevelure  de 
rbomme  du  vieil  âge ,  a  fait  donner  k  't^  fl^â|lin  le  nom  de 
vieillard;  le  dos ,  le  crouoiao ,  les  couvertures  supérieures  des' 
ailes  et  la  queue  sont  d  un  gris  cendré;  les  ailes  noires;  le 
dessous  du  corps  est  d'un  brun-roux  ;  les  tarses  sont  noirs  , 
ainsi  que  le  Ix  r  ,  qui  a  du  jaune  vers  le  bout;  longueur  totale, 
environ  huit  pouces.  On  trouve  cet  oiseau  à  la  côte  de  Mala- 
bar, ou  il  porte  le  m<^me  nom  que  le  mnrlin  bnime. 

Le  PoRTE-LAMEE\ux  esl  classé,  par  M.  Cuvler,  dans  le 
genre  des  Martins  ;  en  effet,  si  on  n  a  pas  égard  aux  caron- 
cules, qui  ne  sont  que  les  attributs  de  l'oiseau  avancé  en  âçe  , 
il  if'éViiè' eux  de  très-grands  rapports  et  suffisans  pour  les  réu- 
nir; ainsi  donc  mon  genre  Dilophe  peut  être  supprimé-  (^0 

MARTIN  DE  L'AMÉRIQUE  (GRAND).  Cest^  dan& 
Edwards,  le  nom  de  rHiRoiïDEiXE  bleue. femelle,  (v.) 
•  I^TIN-CHASSEUR.  Dénomination  que  M.  Lé- 
vaillinit  applique  avec  raison  à  plusieurs  martin-pécheursy 
parce  qu'ils  se  tieiinent  toujours  dans  les  bois  et  les  liens 
secs  et  arides,  où  ils  vivent  d'insectes,  lis  diflèrent  de  ceux- 
ci  y  non-seulement  en  ce  qu^ils  ne  j^échent  point,  mais  en- 
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core  en  ce  que  leurs  plumes  ,  î>îen  loin  d'êtres  lissées , 
comme  celles  des  véritables  martin-pêcheurs  ,  ont  la  souplesse 
et  la  douceur  de  celles  des  jacamars.  Il  en  diffèrent  encore 
par  lour  bec  (fchancré  et  courbé  à  la  pointe  :  caractères  suf- 
nsans  pour  les  isoler  et  les  rapprocher  des  jacamars,  comme 
Ta  dit  ce  profond  naturaliste.  Ces  oiseaux  sont  décrits  dans 
le  second  paragraphe  de  la  première  section  des  maiiin-pi- 
cheun.  Je  leur  ai  conservé  ce  nom ,  quoiquMi  en  donne  une 
idée  Diiisse  .pour  ne  pas  déranger  la  nomenclature  reçue,  (v.) 

MARTIN -PÊCHEUR,  oa  ALcrqn,  Alcedo,  Lath. 
Genre  ^e  l'ordre  des  oiséani  Syltaiiis  cl  de  la  faÂiiUe  de« 
Pblmatodss^  V,  cesmots.  Camefkm  %  Bec  long,  grosàlabase, 
trigoneches  les  uns,  tëtragone  chez  les  autres;  comprimé  laté- 
ralemen  droit,  très-rarement  édiancrë  et  incliné  TCfs  le  boni, 
à  bords  très-légèrement  dentelés  vers  la  pointe  ;  narines 
sitoéesprèsdttcapistrum,  étroites,  longitudinales  on  oblongfies 
à  oorerture  recoaverte  d^unc  membrane  transparente;  langue 
courte  ,  déliée ,  en  carré  long  à  sa  base  ,  triangulaire  dans 
le  reste;  pieds  courts,  placés  un  peu  #à  l'arrière  du  corps;  bas 
des  jambes  dénué  de  plumes;  tarses  arrondis  et  souvent  sans 
écailles  ;  deux  ou  trois  doigts  devant  ,  un  derrière  ;  les  exté- 
rieurs réunis  presque  jusqu'aux  ongles,  Tintérieur  très-court; 
ongles  courbés  ,  comprimés  sur  les  côtés  et  aigus  ;  Tintermé- 
diaire  dilaté  sur  son  bord  interne;  ailes  courtes  ;  les  quatre 
premières  rémiges  à  peu  près  égales  et  les  plus  longues  de 
toutes.  Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections,  d'après  le  nom- 
4>re  des  doigts,  et  la  première  Test  en  plusieurs  paragraphes» 
d'après  les  formes  du  bec.  N'ayant  pour  guides  dans  un 
certain  nonilire  de  tnartm-péeheurs ,  que  leurs  dépomlles  oa 
leurs  descriptions'  sans  figures ,  je  ne  puis  garantir,  quoique 
je  les  aie  tous  isolés,  que  tous  constituent  des  enpèces  par- 
ticulières ,  et  que,  parmi  ceux  dont  on  a  publié  limage ,  ou 
que  je  décris  d'après  nature  «  il  ne  s^en  trouve  pas  qui  ne 
soient  que  des  femelles,  et  peut-être  même  des  jeunes 
d'espèces  déjà  signalées.  Une  astérisque  «  c^mme  je  rài  déjà 
fait ,  et  comme  je  le  ferai  par  la  suite  pour  tous  les  oiseaux, 
indiquera  ceux  que  je  ne  conoois  que  par  les  «  descripiions 
des  auteurs  et  des  voyageurs. 

La  tribu  des  war//«-/?er//<îurs est  répandue  sur  tout  le  globe; 
mais  les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  climats 
chauds.  On  n'en  trouve  qu'une  seule  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  de  nienie  que  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
tandis  que  l'Afrique  ,  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et  du 
nouveau  continent  en  possèdent  un  grand  nombre.  Presque  . 
tous  ces  oiseaux  se  tiennent  au  bord  des  eaux  courantes  ou 
slaenantes;  tou»  vivent  isolés ,  quelquefois  par  couples ,  ra-" 
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rcment  rn  familles,  et  jamais  en  troupes.  Ils  se  posf'iU  de 
préférennî  sur  des  l:ranches  sôclies  ou  peu  t;arni«\s  de 
feuilles ,  surtout  sur  celles  qui  s'avancent  au-dessus  de  Feau. 
Leur  principale  nourriture  consiste  en  poissons;  quelques 
èspèces  ne  viventque  d'insectes  terrestres,  et  se  tiennent  éloî 
gD^rieslieuxaqualiques,  mais  elles  sont  en  très-petit  nombre. 
Cdikinne  les  ichlhyopha^es  ne  peuvent  saisir  leur  ^roie  quau 
ÀilÉififé  ^  ils  ^oivéni  doaés  d^one  grande  patience  ;  aussi 
jpotarJP^pîer  reatenU^^^  ^es  heures  cn- 

ttèrff^élit  ilèè  Dt^ehé,  tvuf  ime  pierre ,  méîne  sugr  le  sol  »  et 
aussitôt  qu'ils  aperçoivent  on  poisson ,  ils  fondent  dessus 
arec  la  pins  grande  t^fj^éhé,.  en  tombant  d'à^lcÊab,  la  téte 
en  bas ,  dans  l'eaa  oà  ils  restent  très-peti  d^  temps  ;  si  leur 
capture  est  d'une  gfoketiâr  qiif  ne  Uttr  permet  pas  de  Tavaler 
de  suite  ,  ils  la  portent  à  tcrrç^  .çontre  lj|qi|^e. ils 4a  battait, 
afin  de  la  tuer,  et  ils  la  dépèçem  eijs^te^Pi^. morceau^ 
mariin-pêcheurs  ne  se  trompent  pas  ordînairêmeQt  sur  la  pro- 
fondeur à  laquelle  ils  doivent  réduire  leur  chute  dans  l'eau; 
dn<;  ils  sont  i^raiids,  plus  grande  est  la  hauteur  d'où  ils  se 
ai.>..i  ul  tonih<îr.  11  est  peu  d'oiseaux  de  leur  lailit*  dont  les 
niouveuicns  snioiil  aussi  prompts  ;  au  moment  on  ils  volent 
avec  le  plus  de  vélocité  ,  ils  s'arn^Ueni  tout  d'un  coup  ,  de- 
stationaires  en  Tair,  et  s'y  soutiennent  pendant 
f^J^r»  secondes,  en  Laltc-ïnl  des  ailes,  pour  attendre 
S  •  ^feÈr"*?^  paroisse  à  leur  portée  ;  leur  corps  ,  qui  reste 
al  alors  la  partie  postérieure  ,  inclinée  vers  le 
»  ft^^tle  position  prouve  la  ïbrce  de  leurs  ailes  ,  qu'ils 
^tent  dàès  an  av^e  Vens  que  la  plupart  des  éiséam^^;  ces 
mouveniens  0*3^^  P^^^P^  »f  comparer  à  ceu  des  çolibris, 

£^^^J9fi  tneé^nt  leur  noarritaré  dans  te  calice,  d^s  tfears. 
oreqàe^.ies  martinrpécheurs  se  posent  à  terfc»  ils  ne  mar^ 
chent  ni  ne  sautent,  quoiqu'ib  puissent  prendre  leur  ^|Mor 
depuis  le  sol. 

Les  Aie  yons.  ichthyc^phagés  p6rtent  nn  plumage  lo^trë  % 
ur  lequel  le  bleu  doinme  soûs  ses  différentes  noaiiçes,  et 

t^us  se  distin^ienl  des  autres  oiseaux  par  leurs  formes  ;  ils 
Oit  le  cor(»s  «  pais  ,  très-compacte  ,  la  téte  allongée,  grosse  , 
coiverte  de  pluint-s  étroites  ,  p!as  ou  moins  longues,  et  qui 
foincnt  vers  l'occiput  une  espèce  de  huppe  ,  souvent  immo- 
biltct  toujours  dans  une  direction  contraire  à  celle  du  hec; 
les  *les  courtes,  niais  vigoureuses:  le  vol  rapide,  trés-has , 
longpt  horizontal,  niiis  qu  ils  élèvent  facilement  pour  se 
precijter  sur  leur  proie;  les  pattes  courteselplac  ées  un  peu 
^  corps;  le  bas  de  la  jambe  nu,  le  tarse  arrondi, 

souvensans  écailles,  assez  robuste  et  très-court;  les  doigts 
anténeirs  réunis ,  de  manière  qu'ils  forment  en  dessous  une 
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plante  de  yleà  ^  qu^ils  ne  senrent  guère  plus  que  s**!!  n^y. 
aToit  qu  im  seul  doigt  plus  ^os. 

'  Indépendamment  des  poissons  dont  les  marHn^érhetin  re- 

jettent  par  le  bec  les  arêtes  et  les  écailles  qui  se  roulent  dans 
eur  estomac  spacieux  et  lâche ,  comme  celui  de  Toiseau  de 
proie ,  ils  se  nourrissent  dMnsectes  diptères  et  tétraptères , 
particulièrement  d'abeilles  et  de  guipes  ,  qu^ils  prennent  au 
vol.  Tous  placent  leur  nid  dans  des  trous .  ordinairement 
sur  les  bords  escarpés  des  eaux.  Leur  ponte  est  de  quatre  ou 
six  œufs.  Ils  en  font  tout  au  plus  deux  dans  les  région^  sep* 
tentrion.a)es»  • 

\  '  A.  MAttiiK-vÂciminis  îriTiiAi^AeTTLis. 

;^      .      .  ... 

j    .  §  I*      droù,  quadranguiaiFt. 

Le  MAmTntHPiCHÈUR  proprement  dit,  Akxêoispida^  Lalh., 

Ï tanche  enluminée  de  Buffon  ,  n.*  77.  «  U  semble dit 
(uffon  ,  que  ce  moTHn-pé^ewr  9e  soit  échappé  de  ces  climats 
où  le  soleil  verse  avec  des  flou  de  la  lumière  la  plus  pure  « 
tous  les  trésors  des  plus  riches  couleurs.  »  Il  est  vrai  que 
notre  alcyon^  pfut  disputer  le  prix  de  la  beauté  à  ceux  des. 
tropiques.  Les  phimes  de  la  tête  et  du  dessusdu  cou  ont  de 

Î petites  raies  transversales  poîntillées  d'aigne-marine  surua 
bnd  d'azur:  un  bleu  clair  brillant,  et  à  divers  reflets  écla- 
tans,  domine  sur  le  milieu  du  dos,  ie'croupion  et  les  couver- 
tures de  la  queue  ;  un  vert  foncé  règne  sur  les  scapulaires  et 
les  petites  couvertures  alaires  ;  les  autres  plumes  de  Taile  y 
dont  la  plupart  sont  terminées  ou  ponctuées  d'une  leinle 
d'aîgue-marine,  offrent  un  joli  mélange  de  vert  et  de  bleu:  oa 
remarque  trois  taches  entre  les  narines  et  les  yeux  ;  Tune 
d^un  roux  vif,  l'autre  noire;  el  la  troisième  d'un  blanc-roux, 
qui  s^éténd  sur  les  joues;  une  belle  couleur  rouge  de  feu  est 
répaodue  sur  les  parties  inférieures ,  mais  elle  est  plus  ar- 
dente sur  la  poitrine  que  partout  ailleurs  ;  les  pennes,  de  la 
queue  et  dfes  ailes  sont  d'un  bien  fbncé  en-dessus  et  brunes 
en-dessous  ;  le  bec  est  noir  ;  la  bouche  couleur  de  sajfrani 
les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirâtres.  Grossepr  k. 
•    \almuÊU  ;  long;neur  totale  ,  six  pouces  troi^  quarts.  , 
Les  femelles  ,  ainsi  que  les  leunes,  se  Tont  remar<]|uer 
par  des  couleurs  plus  ternes;  sur  les  plumes  de  la  fêtt  de 
ceux  -  ci  les  raies  sont  noires  ;  le  bleu  du  dos  est  mêlé  d'un 
peu  de  noirâtre  ,  celui  de  la  queue  et  des  ailes  rembruni  ; 
la  poitrine  est  ombrée  de  brun,  et  le  ventre  blanchâlri;  une 
variété  de  celle  espèce  assez  remjirquable  ,  est  celle  do»t  parle 
Sonnini  dans  son  édition  de  Buffon-,  elle  est  d'un  n^ir  pro- 
fond et  à  reflets  verts-dorés. 
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'  :  Da  ttimps  dé  Belon,  oii  dësîgnoit  cet  oîieau  pdf  le  nom  de 
mafêtnH' pécheur ,  d'après  son  vol ,  qui  ressémole  à  celai  da 
marthut^  lorsqu'il  file  irès-prcs  de  terre  et  sar  les  eaux  ;  le^ 
anciens  lui  donuolent  celui  d^alcyon,  qui  lui  convenoit  mieuk 
que  loul  autre,  puisque  l'histoire  mythologique  de  cet  oiseau 
est  l'emblème  de  son  histoire  naturelle.  Les  Italiens  l'appel- 
lent piombhîo  (  petit  piomb  )  f  de  sëo.  habitude  de  tomber  d'à-^ 
plomb  dans  1  eau. 

Des  nanuallsles  ont  parle  de  deux  espèces  à'alrjons  euro- 
péens, et  Belon  les  dislingue  par  les  dénominations  d  alcyon 
vocal  et  iï alcyonmuel ;  mais  Ton  a  reconnu  que  le  premier  est 
la  njusserollcy  et  le  second  le  martin-pécheur ;  cependant  il  n'est 
pas  muet,  car  il  crie  souvent  en  volant,  et  fait  entendre  d'une 
TOÎx  perçante,  les  syllabes  ki^  kî,  Ai,  Ai,  d'où,  selon  Gesner,[ 
loi  vient  le  nom  latin  à^hpUa  :  on  a  voulu  imiter  un  autre  cri 
dans  le  npm  de  Uirtarku^  Uaiariu^  qa*il  ttorte  dans  plusieurs 
endroits  ;  enfin  y  il  a ,  dans  le  printemps ,  dit  Bnffon ,  un  chant 
qu'on  ne  laisse  pas  d'entendre  malgré  le  mormiife  des  flots  et 
le  bruit  des  cascades. 

Cet  oiseau  solitaire  et  triste,  Titseuly  si  ce  n'est  dans  le  tems 
de  la  pariade  ;  étant  d'un  caractère  sauva^  et  méfiant,  il  pari 
de  loin  d'un  vol  rapide,  file,  suivant  ordmairement  les  con~' 
tours  des  ruisseaux,  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  et  va  se 
poser  dans  les  endroits  les  plus  abrités,  sur  une  branche  sèche 
N  de  préférence,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  auteur  allemand  ,  qu'il 
faisoit  sécher  le  bois  sur  lequel  il  s'arrête.  Ordinairement, 
il  choisit  celle  qui  s'avance  sur  l'eau  ;  il  se  pose  aussi  sur  le 
gravier  ou  sur  une  pierre;  et,  dès  qu'il  apen^oit  un  poisson^ 
il  fait  un  bond  de  douze  à  quinze  pieds,  et  se  laisse  tomber 
d'à-plomb  de  cette  hauteur.  11  semble  que  cette  manière  de 
pêcher  loi  soit  nécessaire  ,  pour  pouvoir  saisir  sa  proie;  car, 
eff  hiveVt  lorsqu'il  est  forcé  par  les  glaces  et  les  eaux  trou- 
bles de  qnitter  les  rivières ,  pour  se  retirer  sur  les  ruisseaux 
d^eâQ  vtfe  9  ils^arr^te  dans  son  vd,  oui  n*est  ordinairement 
qu'à  nn^'pied  de  hauteur  sarTean.,  s'élève  si  reste  comme  im- 
mobile à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds,  d*oà  il  plonge 
de- la  manière  dite  ci-dessus.  S'il  veut  changer  de  place ,  il 
se  rabaisse  ,  continue  de  voler ,  s'arrête  de  nouveau  ,  se  re- 
lève ,  et  s'abaisse  encore;  il  parcourt  de  cette  manière  des 
demi-lieues  de  chemin,  pour  chercher  sa  pâture:  outre  les  in- 
sectes aquatiques,  il  prend  aussi  les  terrestres,  et  souvent  les 
abeilles,  lorsqu'elles  s'approchent  des  eaux,  et  il  s'en  nourrit. 
.   Tous  nos  mar'iii-perhmrs  ne  nous  quittent  pas  pendant 
l'hiver;  il  en  reste  quel(jues-uns;  mais  ce  n'est  pas  toujours 
impunément  que  ceux-ci  en  bravent  les  rigueurs,  car  on  en  a 
trouvé  de  mort&  sur  la  glace ,  dans  les  temps  où  le  froid  est 
très -long.  • 
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Dès  le  mois  de  mars ,  les  mâles  recherchent  vîvemcni  les 
femelles  ;  c'est  alors  que  ces  oiseaux  commencent  à  fréquen* 
ter  les  trous  dans  lesquels  ils  nichent  ;  ces  trous  sont  ordi^ 
nairement  ceux  des  rats  d'eao  ou  des  écrivisses;  ils  en  ma^ 
çonnent  et  rétrécîssenl  Fourertare ,  et  \pê  approfondittenl 
même  ;  il  paroît  qa^ils  ne  font  pom|  de  nid  f  car  on  u*y  trouve 
que  de  la  poussière,  de  petjfes  arêtes  et  des  écailles  de  pois* 
son  ;  c'est  sur  ce  Ht  qae  la  femelle  dépose  six  à  neuf  eaofiif 
d*un  blanc  aussi  pur  et  aussi  luisant  que  Tivoire  ;  cependant 
ces  oiseaux  ne  sont  pas  nombreux;  ce  qu'on  attribue  an  genre 
de  vie  auquel  ils  sont  assujettis,  qui  les  fait  sourent  périr 
pendant  la  mauvaise  saison. 

Il  est  très-difficile  de  les  élever,  et  presque  impos-* 
sible  de  les  conserver  au-delà  de  quelques  mois  ;  cependant^ 
on  prétend  en  avoir  tenu  en  vie  assez  long-temps,  dans  une 
chambre,  au  milieu  de  laquelle  éloit  un  bassin  rempli  dVau, 
avec  de  petits  poissons  vivans;  mais  ils  restent  toujours  saU' 
vages.  Leur  chair  n'est  pas  bonne  k  man^r  ;  elle  a  une  odeur 
de  faux  musc  ;  leur  graisse  est  rougeâlre. 

Noire  alcyon  est  répandu  en  Europe  »  mais  il  est 
rare  dans  les  parties  boréales  ;  il  habite  aussi  l'Afrique  et 
l'Asie ,  car  on  le  trouve  en  Ëgypte ,  au  Cap-de-Bonne-£spé- 
rance ,  et  la  Cbine  ,  où  Û  porte  le  nom  de  iye-iey. 
On  lui  fait  ta  chasse  de  diverses  fnanières;  selon  Olma,  on 
le  pren4  à  *la  pointe  du  jour  ou  k  la  nuit  tombante  f  avec  un 
Iréouchet  tendu  au  bord  de  Teau  ;  qu  Taltrape  aussi  ii  la 
glu ,  aux  raquette^,  avec  dei^  petits  ballijcrs  de  soie ,  pareib 
a  ceux  qu'on  place  aux  buissons  et  qu'on  nomme  jtinsonmheSf 
et  celui  qui  sert  pour  les  bec^figues;  on  tend  l'un  en  dessus  et 
l'autre  dessous,  et  on  a  surtout  l'attention  que  ces  filets  soient 
tendus  tout  près  de  l'eau.  La  durée  de  la  vie  de  notre  martiit' 
pécheur  est  de  quatre  à  cinq  ans.  On  donne  à  cet  oiseau  dessé- 
ché ,  la  propriété  de  conserver  les  draps  et  autres  élolTes  de 
laine ,  d'éloigner  les  teignes,  en  le  suspendant  à  cet  effet  dans 
les  magasins  ;  d'où  lui  viennent  les  dénominations  à'oiseau- 
teigne  y  de  drapier  et  de  garde-ùouù'que  :  on  a  dit  que  sa  chair 
n'étoit  jamais  attaquée  de  corruption  ;  mais  ces  vertus  sont 
imaginaires,  puisque  les  plumes  du  mariin-pêdieur ^  dessé- 
chées, sont,  comme  celles  des  autres  animaux,  la  pâture  des 
teip;neSy  et  sa  chair ^  la  proie  desanthrènes  et  des  dermestes, 
qui  vivent  dé  cet  aliment.  11  y  a  peu  de  nations  qui  n'aient 
attribué  ^  son  cadavre  des  propriiétés  merveilleuses  ;  les  an* 
çienscroyoient  qu'il  repoussoit  la  fondre;  que  porté  avec  soi» 
il  communiquoitles  grâces  èt  la  beauté  ;  qu'il  donnoit  la  pais 
Il  la  maison',  le  calme  4  la  mer,  rendoit  u  pèche  abondante 
sur  toutes  les  eaux;  des  auteurs  çnt  donné  ces  idées  snpcn- 
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titieu^es  comme  des  réalités  ;  mais  ce  qa'il  y  a  de  ftiiigulier  , 

c^est  que  des  idées  k  peu  près  pareilles  se  retrouvent  chez 
les  Tartares  et  les  Osliaques.  V,  le  Voyage  Sibérie  ,  pac. 
ivmelin,  tom.  3y  p.  113. 

Le  Martin-pêcheur  alatli,  Aîcedu  torquaia  ^  Lath.,  fig.' 
pl.  enl.  de  Bufîon.  n.°  284.  Buffon  a  abrégé  le  nom  à^achala- 
lacUi  ou  michalalariU,  que  cet  oiseau  porte,  suivant  Fernandès, 
dans  son  pays  natal.  Niéremberg  l'a  appelé  oiseau  à  collier  ^  à 
cause  du  blanc  de  la  gorge,  qui,  s'ëtendant  sur  les  côtés  du 
cou,  en  fait  le  tour  entier.  11  a  tout  le  dessus  du  corps  gris 
bleuâtre,  et  le  dessous  d  uu  roux-marron,  avec  des  plumes 
en  forme  d'écaiiles  et  grises  sur  la  poitrine  ;  les  plus  grandes 
pennes  ailes  noirâtres ,  coupées  en  deilans  de  larges  den- 
teloref  bisnchesy  et  celles  île  la  ^ene  largement  rayées  de 
blanc  Cet  oiseau  a  près  de  seize  ponces  de  long  ;  on  le  Toit 
ansd  ans  Antilles  et  a  la  Louisiane. 

*  Le  MAnTm-vftcpEUR  de  l'Am&zoue  ^  Alceâo  amoMgma; 
La4i.f  a  dooze  pouces  de  longuenr;  le  bec  noir,  avec  do  jaune 
à  la  base  de  sa  moitié  inférieore;  le  dessus  du  corps  d*an  vert 
briH^Pt;  le  dessous  blanc;  un  demi-collier  de  cette  couleur 

Er^|aimqae;  les  flancs  varié  s  de  vert,  ainsi  que  la  poitrine; 
»peQncs  des  ailes  tacbetéçsde  blanc;  les  deux  plumes  inter* 
médiaires  de  la  queue  vertes;  les  autres  de  même  couleur, 
mais  plus  foncées ,  et  tachetées  sor  chaqne  cdté  de  blanc  ; 
ies  pieds  noirs. 

Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane. 

*  Le  MARTlN-pêciiEUR  d'Apye,  Alcedo  venerata ,  Lath. 
Cette  espèce  est  en  grande  vénération  parmi  les  habitans 
d'Apye,  Tune  des  îles  des  Amis.  Longueur  totale  ,  neuf 
pouces  environ  ;  mandibules  noires;  base  de  Tinfcneure 
blanche;  dessus  du  corps  d'un  brun  clair,  mêlé,  sur  divers 
individus,  de  verdàire,  et  sur  d'autres,  nuancé  de  vert- 
brillant;  trait  au  dessus  des  yeux  d'un  blanc-verdâtre  ;  cou- 
vertures, pennes  des  ailes  et  de  la  queue  à  tige  de  couleur 
marron ,  et  il  bordure  verte  ;  queue  arrondie  à  son  extrémité  } 
piçds  bruns. 

*  Le  M  ARTIH -PÊCHEUR  AZURÉ  ,  jUcedo  ozurta,  Lath;  Ce 
bel  obeau  des  îles  de  l^orfolk  est  de  la  taille  da  marUn-pécheur 
d*£urope ,  et  a  six  ponces  un  quart  de  longueur;  un  ricbe 
bien  foncé  coane  le  deuns  dn  corps ,  des  ailes  et  de  la  ^nene  ; 
une  coolfor  €unre  forme  un  trait  entre  le  bec  et  Tonl,  tÉt 
répandue  sor  toot  le  dessous  da  corps,  et  est  coupée  oblique- 
enent,  sor  les  c6tés  du  cou^  par  une  lon^e  raie  blancbe;  les 
pennes  primaires  des  ailes  sont  brunes;  les  pieds  ronflas  ;  le 
Vec  est  a<^  et  long  de  vingt  lig;nes. 


Digitized  by  Google 


4ôo  M  A  R 

*  Le  Martin-pêcheur  BAiiOucARD,  hpida  senegalensis , 
Brisson  ,  est  regardé  par  Buiron  et  par  Lalham,  comme  une 
variété  de  notre  mariin-pêcheur.  Le  nom  qu'on  lui  a  conservé, 
est  celui  que  lai  donnffnt  les  Yolotes,  peuples  du  royaume  de 
Damel;  il  hal^ile  TAfirique,  près  du  Gajp-Verl.  Il  oitiRère  de 
notre  martu^péchcur  en  ce  que  le  bien  d6  sbn  dos  est  méié  de 
fauTe  ;  que  sa  tête  et  son  cou  sont  simplement  pointillés  de 
blanc  9  et  que  le  bleli  de  s6n  plumage  est  nuaiicé  de  vert. 

♦  Le  Martin-pêcheur  a  bec  blanc,  Alcedo  Imrorhyncha^ 
Lalli.  C'est  d'après  Séba  que  Ton  a  décrit  ce  petit  marlin- 
pêrheur.  Il  a  le  bec  blanc;  le  cou  et  la  tête  d^un  rouge-bai, 
teint  de  pourpre;  le  dos  ,  les  scapolaires,  le  croupion  et  les 
couvertures  de  la  queue  d*un  beau  yeri4MriUant  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  et  les  grandes  lés  plus  proches  du  corps, 

•  de  la  même  couleur;  les  pennes  cendrées;  la  poitrine  et 
le  ventre  d*un  jaune-clair;  la  queue  bleue  en  dessus,  cendrée 
len  dessous.  Longueuri  quatre  pouces  et  demi.  Séba  dit  qpi*tl 
habite  l'Amérique. 

Le  MAaTiN-PÊCHBUE  BU  Beugale,  Meedohefigaknâs%  w. 
Lalh.  Buffon  a  réuni  sous  cette  dénominatioaa  deux  petits 
marUn-péchem,  décrits  et  figurés  par  Edwards  (pl.  i  ).  Bris- 

.  son  en  fait  deux  espèces,  et  les  ornithologistes  modernes  re- 
gardent le  plus  petit  comme  une  variété  de  l'autre.  Le  plus 
granda  quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  long  de  sii 
lignes ,  et  noir,  avec  une  teinte  de  couleur  de  chair  à  la  base 

de  sa  mandibule  inférieure;  le  dessus  du  corps  bleu  d'aîgue- 
inarinc;  la  léte  rayée  transversalement  d'un  bleu  plus  foncé  ; 
une  strie  rousse  à  travers  les  yeux,  et  qui  se  termine  vers  le  cou; 
la  gorge  blanche;  le  dessous  du  corps  roux;  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  pareilles  au  dos  ;  et  chaque  plume  termi- 
née de  bleu  brillant;  les  pennes  et  celles  de  la  queue  brunes 
et  bordées  d'aigue-marine  ;  les  pieds  rouges. 

Le  second  ne  diffère  que  par  une  taille  un  peu  inférieure, 
et  en  ce  que  la  ligne  surcilière  est  divisée  en  deux  taches  y 
Tune  auprès  de  la  mandibule  inférieure,  et  l'autre  sur  cha- 
que oreille  ;  enfin,  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  queue  sont 
lotalemeut  brunes.  Liiin^eus  les  regardé  comme  des  variétés 
de  notre  marlin-pécheur ;  mais  c'est  plutôt  une  race  particu- 
lière ,  dont  l'un  est  le  mâle  et  l'autre  la  femelle.  Au  reste , 
on  les  trouve  tous  les  deux  au  Bengale.  Latbam  ùii  mention 
d'un  mai^n^nécheur  de  la  Chme ,  où  il  est  nommé  taaou^y»' 
tehm.  Son  plumage  en  dessus  est  d*un  gris^erdâtre  ;  il  a 
sotis  les  oreilles  une  tache  blanche;  le  demns  du  corps d!ua 

•  rouge-terne  ;  les  pennes  secondaires  blanches  t  la  queue  noi- 
râtre ;  le  bec  d*nn  rooge-lron  ;  les  pieds  de  couleur  de  plomb* 
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Nota  4ae  c'e^t  d'après  un  des&m  que  cet  autepT  a  décrit  cet 

oiseau. 

Le  Martiis-pêcb£u&  ALAliC  £T  Jiouu  F.  Mabxui«ié^ 

CHECR  Pl£«  page  ^o^. 

Le  Martin-pècheur  bleu  D'AMÉ&iQUfi.  V>  Ma&TQH^A-' 

CnEUR  A  BEC  BLANC  ,  pnge  ^OO. 

Le  Martih-pècheur-bleuàtre,  Alcedo  cœrulescens ^  Vieill., 
se  trouve  dans  1  île  de  Timor.  H  a  le  dessus  de  la  îêle,  du 
cou,  du  corps  et  des  ailes  ,  varié  de  bleu  clair  très-pâle ^ 
et  de  blanc  ;  le  lorum  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  ventre 
et  les  parties  postérieures  de  cette  dernière  couleur;  la  poi- 
trine du  même  bleu  que  le  dos,  ainsi  qu^ube  bandelette  qui 
part  de  la  mandibule  inférieure  ,  descend  sur  les  côtés  de  la 
gorge  ,  et  va  se  perdre  dans  le  plastron  de  Testomac  ;  le  bec 
est  noir  et  le  tarse  orangé.  Taille  du  marUn-pêcheur  du  Ben- 
gale, 

Le  Martin-pêcheur  bleu  et  blanc  ,  Akedo  cyamleuca , 
Vieill.y  se  troure  en  Afrique ,  sur  la  côte  d'An^ole.  11  a  neuf 
pouces  de  longueur  létale  ;  le  bec  rouge  et  terminé  de  noir  ;  les 
pieds  elles  petites  conrertares  sopéiieores  de  l'aile  ,  de  U 
Ornière  comeorf  de  même  qu'on  trait  qui  part  de  Tangle  dâ 
JbeCy  et  passe  sous  Tceil  ;  la  tête,  le  dessus  du  cou,  le  dos  ', 
les  aiies  et  la  queue  sont  d*un  bleu  d*aigiie-marine  ;  le  Idpviii 
et  la  gorge  blancs  «  amsi  que  les  c^ës  du  cou ,  la  poitrine  et 
le  rentre  •  mais  arec  des  raies  et  des  taches  effacées. 

*  Le  MAnTIN-FÊCHEUH  BLBU-DE-CIEL  ,  Aicedo  tyanea , 
Yieill.  f  se  trouve  an  Paraguay.  Il  a  seize  pouces  un  quaft 
de  longueur  totale; le  bec  un  peu  plus  épais  que  large ,  très- 
fort  et  long  de  deux  pouces  ;  une  tache  blanche  entre  le  bec 
et  l'oBil;  la  goige  et  une  petite  partie  du  devant  du  cou  de  la 
même  couleur ,  qui  s'étend  aussi  sur  la  nuque.  Le  sommet  et 
les  côtés  de  la  tète ,  le  reste  du  cou  ,  le  dos,  le  croupion,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  la  moitié  du  coté  exté- 
rieur des  pennes  les  plus  rapprochées  du  corps  »   ainsi  que 
celles  de  la  queue,  d'un  beau  bleu-de-ciel ,  avec  un  trait  noir 
longitudinal  sur  chaque  plume.  On  remarque  sur  le  milieu 
.de  celles  des  couvertures  supérieures  des  ailes»  une  petite 
tache  de  la  môme  teinte  ;  quelques  marques  blanches  à  Tex- 
térieur  des  autres  pennes  alaires,  sur  un  fond  noir,  et  des  raies 
interrompues  de  celte  couleur  ,  sur  le  fond  blanc  des  barbes 
intérieures  ;  toutes,  à  rexce|>lion  des  premières,  sont  blan- 
ches à  l'estrémité;  les  petites  couvertures  inférieures  des 
ailes ,  la  poitrine ,  les  flancs  et  le  ventre  ont  une  couleur  de 
tabac  d^Espagne ,  trésr-rouge  et  trèfr-vive ,  qu'un  peu  de  blanc 
sépare  du  bleop4e-ici4  ^  ^  partie  antérieure  du  coa  ;  les 
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grandes  plumes  qui  recoayrent  l'aile  en  dessous  «  sont  blan- 
ches ;  le  bas  de  U  jambe  et  le  tarse ,  d'un  brun  clair  mêlé  de 
vcrdâlrc.  Les  jeunes  ne  diffèrent  des  adultes  qu'en  ce  qu'ils 
ont  un  rouge  foible  mêlé  au  bleu-de-riel  du  devant  du  cou. 

M.  de  Azara  décrit  un  autre  individu,  sous  le  nom  de  mar- 
tin  -  piscador  céleste  obscuro ,  qui  ne  diffère  du  précédent 
qu  eu  ce  que  la  couleur  bleue  est  plus  foncée  ,  que  le  bas- 
ventre  est  blanc  ,  et  le  croupion  rayé,  sur  les  côtés,  de  blanc 
et  de  bleu-de-ciel  ;  en  outre ,  il  a  un  quart  de  ponce  de  plus 
en  longueur;  la  queue  et  le  vol  un  peu  plus  courts.  C'est  pro- 
bablement,  comme  ienense  Somûni,  une  variété  d'âge  ou 
àit  sexe  ,  quoique  M.  de  Azara  le  présente  comme  une  es- 
pèce distipcte  de  aon  martin-jHKodoreéUsIe, 

Le  MàaTiK-vÊCHBUR  blku  db  Mabaoascak.  V.  M^aTiN* 
vicHEUR  BLiu  ET  Bouz  y  page  4k5. 

Le  Martin-pêcheur  bleu  et  noir  du  SinÉCAL,  Akeèh 
HMgaUmU ,  par.  Lath. ,  pl.  leol.  de  Bnffon,  n.»  356.  Qaol* 
que  cet  oiseau  paioisse  un  peu  plus  gros  que  notre  marUn-pê* 
âeur^  il  n'a  guère  que  sept  pouces  de  longueur;  un  bleu  foncé 
couvre  le  dessus  de  la  tête  et  do  con  ;  un  roux  fauve  colore 
toutes  les  parties  inférieures ,  depuis  la  couleur  blanche  de  la 
gorge  jusqu'à  la  queue  qui  est  du  même  bleu  que  la  tête  » 
ainsi  que  le  dos  et  les  pennes  moyennes  des  ailes  ;  les  autres 

Ï rennes  et  les  couvertures  sont  noires  4  les  pieds  roogeâtrea  ; 
e  bec  est  roux. 

Le  Martin-pêcheur  du  Brésil.  V4fy,  Martin-pécb£u& 
GiP-GiP,  page  4o5. 

Le  Martin-pêcheur  du  Gap  de  Bonn£-£spéramce.  F. 

Martin-pêcheur  a  gros-bec,  page  4 16. 

Le  Martin-pêcheur  oe  Cay£M£«£.  F.  Martin-pécheuiI' 
TAPARAra  ,  page  ^ii. 

Le  Martin-pêcheur  de  la  Chine.      ci-après  BiABTni- 

PÊCHEUR  A  COIFFE  NOIRE,  page  i.l5. 

Le  Martin-pêcheur  a  collier  do  Bengale.  F.  Mabtik- 

PÊCHEUR  A  FRONT  JAUNE,  page  4^0^. 

»  Le  Martin-pêcheur  a  collier  blanc  ,  A/cedo  collaris^ 
Lath.  Nous  devons  la  connoissance  de  ce  martin- pêchatr 
à  Sonnerat,  qui  l'a  trouvé  aux  Philippines.  Sa  taille  est  un 

Î)eu  au  dessous  de  celle  du  merle;  la  tête  ,  le  dos ,  les  ailes  et 
a  queue  sont  d'un  bleu  nuancé  de  vert  ;  le  dessous  du  corps 
est  blanc,  et  le  cou  entouré  d'un  petit  collier  de  cette  cou- 
leur ;  le  bec  est  noir  avec  une  teinte  jaunâtre  à  la  base  de  sa 
mandibule  inférieure;  les  pieds  sont  noirâtres. 

♦  Le  Martin-pêcheur  a  collier  des  Indes  ,  Alcedo  ram- 
lêa  ,  Lath.  La  grosseur  de  cet  oiseau  excède  celle  de  notre 
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alcyon  ;  il  a  six  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  le  bec  grift  ' 
à  la  base,  et  noirâtre  vers  sa  pointe  ;  une  petite  bande  bian-^ 
chc  de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  part  de  la  [mandibule 
supérieure ,  passe  au-dessus  des  yeux,  et  s^ctend  jusque  vers 
l'occipMt  ;  une  tache  roussâtre  est  un  peu  au-dessous  de  l'œil; 
toute  la  partie  supérieure  du  corps,  d'un  très-beau  bleu;  le 
croupion,  les  couvert ui es  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  d'un  vert  éclatant;  collier  blanceoto^ire  le  cou;  la  gorg«k 
est  iMwws^lri;;  ie  dicYani  ducou,  le  demiu  da  corps,  les  jam- 
bês ,  les  çQaT^ctores.  j^u  deasous  des  ailes  et  de  U  quene  s^ni 
rooz  ;  les  pennes  alaires  et  candaies  bleues  en  dems  et  noH 
râtres  epr  desifoos;  enfin  ^iet  pieds  sônt  gris.    >  " 

Le  fàAMTlthVÈCBEUK  DE  tK  CÔTE  DU  MikL^MMA..F.figUa9t» 

MABTiM-pÉcBEpH  DV  Bs^Q^i^y  page  ^oo. 

f .  (iC  MAKTiil-FÊCfliRUft  ÉGYPTIEN  ,  Aioido  ogypiia ,  Lath: 
Cet  oiseau ,  donné  poi|r  un  maitinrpâcheur  par  tiassélqnîst^ 

Voyage  dans  ie  Levant  ^  part,  a  ,  pag.  AI,  trad.  firanç.^  powr** 
roit  bien  être  d^one  autre  famille;  car  il  a.  un  crî  qui  res- 
semble au  croassement  du  cgrbeau  ;  il  fait  son  nid  sur  les  dat- 
tiers et  Ig^  sycomores  qui  sont  autour  du  Caire;  il  se  nourrit 
degreDouiUes  et  d  insectes  qu'il  trouve  dans  les  champs ,  genre 
de  vie  et  habitudes  ne  cQnrienaent  Duliememau  inarûnn 
pécheur. 

Voilà  ce  que  j'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire. J'ai  vu  depuis  ,  dans  les  observations  de  M.  Sa- 
yigny  ,  sur  son  Système  des  oiseaux  de  f  Egypte  et  de  Syrie ,  que 
celni-ci  n^e^  point  un  martm-pécheur ,  et  qu^il  croit  que  c'est 
mthihonam;  en  efiGst,  Tindication  4e  son  cfi  ^  de  son  oenNi 
de  fie ,  el;  même  de,  son  plumage ,  signalent  bien  le  bibon 
reau  encore  sons. son  premier  bêtement.  ]Silectirement,  ce 

Erétendn  alcyon  est  bran  t  et  Ucbeté  de  roui  en  dessus  ; 
lancbâtre ,  avecdes'tacbf^s  cendrées,'  en  dessous  ;  roussâtre 
sur  la  goi^  ;  blanc  sur  les  couvertures  inférieures  des  ailes  v 
dont  les  pennes  sont  Ivoires  et  tachetées  de  bUi|c  sur  leur  côté 
inférieur;  la  queue  esi  d'un  cendré  clair  ;  le  tarse  terdâtrev 
et  les  ongles  sont  noirs> 

*  Le  MART^v-pir>BEoa  Eaoono ,  Akedo  tuta ,  Lath.  C'est 
.  à  l'île  d'O-Taïti ,  sapatrîe,  que  Ton  nomme  ainsi  cet  oiseau  , 
dont  le  bec  est  noir  en  dessus  et  blanc  en  dessous,  et  dont 
.  le  dessus  du  corps  est  d'un  vert-olive  ;  une  strie  blanche  passe 
au-dessus  de  l'œil  ;  un  collier  noir  verdâtre  entoure  le  cou; 
tout  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  les  pieds  sont  noirs. 
Longueur  totale ,  huit  ponces  i  grosseur  di^  martin-péchisur 

4'Europe.   

Le  3lARTiN-PÊcuEua  A  FRONT  GRIS,  Alcedo  ctneni^nm$9 
yieilL,  aaeui  pouce^et  demi  de  longueur;  Ufrpntgris;  laléle^ 
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le  cou,  le  dos  ,  le  croupion,  la  queae  et  la  poitrine  J-un  blea 
d*aigue-marine  ,  de  même  que  le  bord  extérieur  des  pennes 
alaires,  dont  Tintérieur  est  brun,  ainsi  que  leur  extrémité;  la 
gorge  et  levenlre  sont  blanchâtres;  un  trait  noir  traverse  l'œil, 
«ts'étend  jusqu'à  Tocciput;  les  couvertures  des  ailes  et  les  pla- 
ines scapulaires  sont  noires;  lamandibule  supérieure  est  jaune, 
tacKetëe  de  rouse  et  de  noir  sàr  ses  bords  et  à  sa  pointe;  l'in- 
iérieure  noiM;  nrk  trose  ;  les  piê^  ellbs  ongles  sont  bruns. 
•  ^ft€rtii€lte  fliiièré  êa.  mUe  «n  ée  m  lâ  âtc,  le  cou ,  le 
iSfcl  Upoft^e-MMit  d^ttn  grisMealHre  ;  les  aci^ptilams  et 

Cette,  espèce  ie  troure  à  Bliffinbe ,  tel  èei^dt  dàt«ntage 
•Ér-les  boras-^è  4a  mer  qa^ailledra. 

*  Le  MutTiii^i€cHEUR  A  FRONT  jaunIe  ,  Jlcedo  enikoca  p 
Làtb.  Cette  espèce  Aa  Beegale ,  décrite  d'après  Albin  ,  ett 
4e«lâ  taiUe  de  votre  martîn-pécheur  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
rôQges  >  ainsi  qœ  le  desM»  de  la  téte.;  4es  côtés ,  le  front  et 
le  dessous  du  co^ps  ,  jaunes  ;  la  gorge  est  blanéhe ,  et  un 
collier  de  cette  couleur  entoure  le  cou  ;  les  couvertures  in- 
férieures et  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  cendr4|f:lair;  le 
dos  est  d'un  bleu  foncé  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  sont  delà  conletir  du  sommet  de  la  tête, 
qui  a  sur  ses  côtés  deux  bandes  ,  l'une  noire  et  l'autre  bleue  ; 
les  ailes  sont  d'un  gris-de-fer  obscur. 

-  Mauduyt  remarque  que  les  couleurs  de  cet  oiseau  sont  si 
peu  conformes  à  ce  qu'an  a  coutume  de  roir  sur  ceux  de 
éette  famille  y 'Siirtdtit4e  irouge,  le  jaune  et  le  grb  dés  ailes  ^ 
«ae  llenr  SstftbQlidii  ëit  Ai  bisAkTe ,  qn'il  eitteiaémfe  «reirè 

S'AIMa  a  ^is  ^ael^  ^oîiean  faetice ,  poér  ta-  éfertfii<>pê** 
tmr  (^Ricyclop,  iHéOtoâ,  ).  Saffbn  tte  le  donne  aâ^i  pour  tel 
^ne-eondltionnelleiileM ,  si,  dlt-îl,'on  nentfle  confiér-daraii- 
ta^  aux  descriptions  de  cet  aaielQ*  qrà  ses  ptfeinliÂrès.  fjn- 
tfananJoi  donne -nneVarîété  qui  est  figurée  et  déedle-dans  les 
genres  de  Pennatit  (^BstA-headed  Kings  fiseher ,  ^en.  of  btrâs  , 
pl.  5),  et  dont  les  eoaleanontqnélqtteaÀalogie  avec  les  sieiiaes. 
Cet  alcyon  est  un  peu  plus  petit  que  le  nôtre  ;  il  a  le  l>ec  et 
les  pieds  rouges ,  une  tache  blanche  près  de  la  base  de  la  man- 
dibule  supérieure  ;  la  tête  et  le  haut  du  cou  d'un  rouge  oran- 
^;  une  ligne  pourpre,  terminée  par  une  tache  blanche  et 
nordée  de  noir  du  côté  intérieur  ,  s'étend  derrière  l'œil  ; 
la  gorge  estblànéhe;  le  haut  du  dos  d'un  riche  bleu  ;  le  milîea 
orangé;  le  bas,  d'unpourpre  clair;ies  couvertures  des  ailes  sont 
noires  et  bordées  de  bleu;  les  primaires  de  U  première  teinte; 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre.  L'ornilhologisle 
«Ilglais4ui  trouve  aussi  quelque  ressémblauce  avec  le  Martin- 
xi<MBtjK^d«fléÊ'/P^r'ciraprès,-l^àg  *  > 


Digitized  by  Google 


M  .A  R 

^  |«  •  MAATIMlftGVUB  (QBf-W^  jtkti$  tm9kAth  t  |jÉtll. 

Ce  aiaFtiD-pécheBr  *  4a  Bréûl«  4okMa  nom'  à  sm  fffkgi»- 
^9  ^  iftjMeHible  à  oeWi  4a  petit  de  la  pQulê-^''l9d$.  tt<^ii 
peihftrès  de  la  taille  doBÔtfe  ;  la  tête ,  le  dessus  4a  cioii.,  i 
manteau;,  le  croapipst  Its «oprert^M  iapërieiiiifa  4e4  ailea 
et  de  la  queue  sont  d'un  roivsaitre  méliiigé  de  rouge-bal^ 
de  hnm  e^die  bknc  ;  le  ^sous  dtt  cor|Wy  depuis  le  bec  jusT- 
«lii'aax  pen|ieis  caudales /est  blanc  ;  ces  pennes  et  celles  des 
ailes  sont  roussâtres  ,  avec  des  taches  transversales  blanches*; 
une  bande  brune  part  de  la  base  du  bec  et  passe  à  travers  les 
yeux^  qui  |oot  noir^  ,  ^im  qfi»  kt  h^f  J^kà^  fiki» 
ongles. 

Le  GRAND  Martin-pêcheur  de  Maa^uwLSCAa.  JK.Maaïin- 

PÊCBEUR  BLEU  ET  ROUX,  page  /^iS. 

Le  GRAND  Martin-pêcheur  de  la  Novv£LLE-^ijh^É£. 
Martin  PÊCHEUR  GÉATST,  page  4^8.  '  *'» 

•  Le  GRAND  Martin-pêcheur  du  SÉNÉGiu:..  F,  ftfAlt.TrEC- 
ÏÉCHEUR  A  tête  grise  ,  page  4ï8.'  ' 

Le  PLUS  GRAND  MAATfN-PÊCtfEUA.  F,  MARTlN-FÊCII^Ua 
C^4NT  ,  page  4iS. 

Le  Martin-pêcheur  huppé,  yllredo  maxîma  ,  var.  Latb. , 
pl.  enl.  de  Bulîon  ,  n,°  679.  Il  a  seize  pouces  de  longueur;  le 
dessus  du  corps  d'un  gris  noirâtre  ,  parsemé  de  lignes  blai^- 
cbes  transversales  ;  la  poitrine  émaiflée  de  ces  deux  couleurs 
et  de  roux  ;  la  gorge  blanche^,  avec  des  traits  noirs  sur  les  c4- 
tés  ;  le  yentre  d'un  blanc  pur  ;  les  flancs  et  les  couvertures 
du  dessous,  de  la  queue  >  de  teinte  roos&e.  Latham  fait  de  cet 
«Ueaamiilé  Tariéte  de'san'  a/ia^  nmxima.^  dpnt  le  dessus 
4a  coY]^;e]^  d*i|iie  coaleor  de  plomb  foncée  i  la  gorop 
noire  ainsi  que  le  deyâiit  du  cou;  le-r^stie  da  dessoiis 
corps,  $nàt  jteinte 4e. sang  foiicëe ;  enfta^  sott pmniagç  ést 

Sénéralemeat  cowrett  de.  lâches  et  de  lignes  blanches  ;  le 
ICC  et  les  pieds  sont  nplrs. 

i^a  femelle  dilTère  en  ce  que  la  gorge  et  le  devai^t  4a  coj^ 
sont  d^un  ferrogineaxpâle t  inclinait  au  noir,  et  qjoe  le  reste 
*du  dessous  da  corps  est  blanc»  avec  des  lîgpes  transversales 
étroites  et  noires.  ,     .  ,  .! 

Ces  martin-pècbears  ne  trodyent  en  Afrique.  , 

Le  Martin-pêcueÛa  huppé  ou  Ba^Sili^*  K.  j^^aTlK*PÂr 
CBEUR-jAGUACATi-GUACUf  page  4>o6. 

Le  Martin-pêcheur  huppé  ou  ÇàP  j^HNf-flsvi* 
AANCE.  F,  MAaTiii-pÉc^fiua  fxfi ,  pi^e  .# 

Le  MAilTIH*SiCHBUR  HUFPÉ  SB  LA  CaROLINB  ,  D£  SaI1!IT«- 
POMINGUE,  ET  DE  LA  |^.UI9I4«K<  r.  AUATHHPAoïSUJl  Jâr^ 

i&yACATi^  pag^  4o6. 
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«  »  Le  MiflLTiir'igÈcgBPa  ma  hns/Ëi,  MseàHtrieHÊÊM^L»^Ctt 
'^iMiaqaatrepoaeeMCilemide  liingnear;  ledewns  delà  téte  «t 
ia  gorge  dW  bleu  écUtant;  an  trwt'de  nlénie  conleiirpretfd 
-naÎMâBee  à  la  bas»  du  bec»  tritverae  le»  yeai  et  se  termine 
vers  la  auque  ;  on  adiré  ,  qui  est  blane ,  passe  au-dessus  dea 
yWK ,  au-dessous  desâqnels  on  mît  une  tache  roussâtre  ;  un 
Tiert  très-brillant  domine  sur  le  dessus  du  corps  ;  les  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres  et  bleues  à  rexléricur;  les  parties  in* 
férieures  rousses  ,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue, 
^'un  vert  brillant;  les  aulres  bordées  de  cette  couleur  à  l'ex- 
térieur, sur  na  fond  noirâtre  i  le -bec  et  les  pieds  sont 
rouges.  * 
"Le  Martin-pêcheur  huppé  du  Mexique.  Martin-pê- 
cheur ALATLi ,  page  399.  * 
r  Le  Martin-pêcheur  jaguacati  ,  Akedo  alcyon  ,  Lath.,  pL 
tnl.  de BufT.  715,  sous  le  pom  de  martin-pécheurde  la  Louigiaifé, 
Cette  espèce  ett  répaj^dùe  d^s  l'Amériqoe  septentrionale  « 
depuis  Saint-Domingae  jusqu^ji  la  baie  d^HodsMi  9  et  snr  sff 
çttes  occi4ei|tdles;'niab  elle  yhabite  le  Nord  que  peud^m 
Tété ,  et  s*y  noarrit  ile  poissons  et'de  petits  lézards.        >  ^ 
Brîsson  a  fait  deux  es^èce»„ân.marfin^pécheur  huppé  de  la 
iCarolîne  et  de  celui  dè  Saini  -  Domingtfe  ;  Ija^iham  fait  de  Tua 
'  /m^fs.variétë  de  Tanl^rè ï;  Buffonies  a  réunis.  Je  le  crois  fondé; 
[Çè •martin''pécheur  Si  "fijc^f^  de  onze  pouces  de  iong^uenr;  le  bec 
'noir  ;  rîrîs  noisette  ;,  une  tache  blanche  entre  )el>ec  et  l'œil 
îa  téte  couverle.de  plumes  longues  et  effilées  d'un girîs  ardoisé 
foncé;  le  dessus  du  corps  ,  les  petites  couvertures  des  ailes 
et  les  supérieures  de  la  queue  d'un  bfeu  ardoisé  ;  les  grandes 
'  couvertures  de  Ta'ile  de  lamcme  couleur,  et  terminées  par  des 
taches  blanches;  les  pennes  noirâtres  avec  des  marques  trans- 
versales blanches  àl  intérieur  età  leur  extrémité;  la  queue  pa- 
'reille  aux  ailes;  la  gorge  blanche,  surlebas  de  laquelle  est  une 
bande  transversale  d'un  bleu  ardoisé,  bordée  sur  le  haut  de  la 
poitrine. d'un  brun-roux,  qui  est  aussi  la  teinte  des  flancs  ;  le 
reste, du  dessous  du  cprps  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
^eue  sontblancs;  les  pieds  noirs,  La  femelle  diffère  damàleês 
ce  qae  la  bande  transversale  de  la  gorge  est  grise,  pins  étroite^ 
et  sans  feston,  rooz  ;  la  queue  est|  moins  chargée  de  goattc's 
blanches  9 .  et  les  flancs  sont  pareils  ad  ventre.  Les  naturels 
de  la  baie  'd'Hudison  le  nomment  kMéman  on  Idskemanasue, 
Le  Martin-pêcheur  jaguacàti- GtrACu ,  olcedo  guami 
VietlL  11  a  été  donné  par  Bolfon  coibme  un  individu  de  Tes— 
•  ^èce  précédente:  Lalhani  en  fait  iome  variété ,  et  Brîssoa 
Une  espèce  distiutte.  Quoiqu'il  y  aHdéranalogie  dans  le  plu- 
mage de  ces  deax  martin-pêcheuhj  je  croîs  que  ce  sont  deux 
races  distinctes,  mais  voisines.  Le  guacu.est  uo  peu  piiMk 
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petit ,  et  son  bec  est  plus  long^;  la  tête,  le  dessus  da  cou  et 

da  corps,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  ferrugineux  ,  lustrés  et  cette  couleur  est  cou* 
pée  sur  le  cou  par  un  collier  blanc  ;  le  dessous  du  corps  est 
de  cette  dernière  couleur;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  pareilles  au  dos,  avec  des  taches  transversales biaucheSt 
les  yeux ,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

On  a  conservé  à  ce  martin- pécheur  son  nom  brasilicn  ;  les 
Portugais  du  Brésil  Tappelleut  papa piexe, 

ht  Martiii-pêcbeur  db  Java.  Foy.  Martin-pêch£U&  jl 

TETE  ET  COU  GOULEim  DE  PAILLE  ,  page  4 1 7- 

*  Le  Martin-pêcheur  koato-o-oo.  Cet  oiseau ,  que  de» 
nayigatcim  anglais  ont  trourë  «is  tles  des  Amis  «  y  porte 
ce  nom.  11  a  le  sommet  de  la  tête  et  le  dos  d*on  vert 
nohritre  ;  les  somtUs  d'un  blanc  sale  9  et  Terdâtres  ;  lûi 
collier  Hailc;  les  coavertares  des  ailes  d'un  TertpÂle, 
arec  m  liseré  jaunâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales 
noires  et  bordées  de  bleu;  le  dessous  du  corps  blanc  ^ie  « 
arec  un  peu  de  jaune  sur  la  poitrine;  ie  Las-ventre  et  le 
dessous  de  la  queue  d*un  jaune  clair;  le  reste  du  plumage  bleu 
4'aîgiieHnarine.  On  mocoatre  aussi  cet  oiseau  4  la  Nouvelle- 
Zjélande,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  poopoOf  <vhouroo  roo. 

Latham  en  fait  une  variéié  du  MARXUi-PJÉCaSURBEaMER^ 
l»u  Sud.  F.  ci-après.  ; 

Le  Martin-pêcheur  de  la  Louisuns.  Vcytz  MARTm-^ 

PtcHEUR  JAGUACATI,,  pS^C  4o6. 

Le  Marthe-pécheur  de  Madagascar.  Vuyez  Maatri- 
i4cH£UR  ROUX  ,  pa^  4^0. 

Le  MARTIN-KftcSEUR  DR  MaLIHBS.,F^  MaRTIN-VAcbEUR- 

A  FRONT  gris,  page  4o3. 

*  Le  M  ARTIK-^CHEU  R  MATUlTit  Aicedo  maculata,  La  th.  Ua  la 
taille  de  ïetmimâau  ;  le  hecrouge;  lamandibule  supérieure  un 
peu  plus  longue  que rinférieure  et  courbée  à  sa  pointe;  plumes 
de  ïa  tête  ,  du  dessus  du  cou ,  du  dos,  des  ailes  et  de  la  queue , 
brunes  et  tachetées  de  blanc  jaunâtre  ;  ces  taches  deviennent 
transversales  sur  les  pennes  alaires  et  caudales  ;  la  gorge  est 
jaune;  les  autres  parties  inférieures  sontblanciies  et  pointillées 
de  brun  ;  les  pieds  d'un  cendré  sale.  On  le  trouve  au  Brésil. 

Le  Martin-pècueur  de  mer  aux  ailes  longues,  de  M.  de 
Azara ,  est  la  Frégate  figurée  pl.  eul.  u."  ào,  de  Vliistoirâ 
nalurelie  de  BufTon. 

'  Le  Martin -PicHEUR  DES  mers  du  Sud,  Àkedo  sacra  ^ 
Lath. ,  pl.  G  16 ,  n.°  2  de  ce  Dictionnaire.  Cet  alcyon  est  un 
peu  plus  gros  que  le  notre  ,  et  a  près  de  neuf  pouces  de  lon- 
gueur \  son  bec  est  comprimé  par  les  cotes,  épais,  long  d'un 
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pouce  trois  quarts ,  d'Unç  couleur  de  plomb  en  dessus  et  Liane 
en  dessous;  un  bltMi-vert  riair  domine  sur  la  tête,  et  sur 
les  parties  supérieures  du  corps,  mais   il  est  plus  foncé 
sur  les  oreilles  ;  un  trait  ferrugineux  part  des  narines,  passe, 
en  dessus  des  yeux,  et  se  termine  sur  roccîptiU^au^dessousdo 
Tceil  est  une  petite  strie' orangée ,  bordée  d'imeSânde  Bleae , 
dans  sa  partie  inférietire ,  et  qui  s^élend  aalaot  que  la  pré— 
nière  ;  les  ailes  et  la*  queue  soot  noirAtres  et  horaées 
de  bleu  k  rextérienr  «  de  manière  que,  lorsqu'elles  soatt  fer^ 
mées ,  elles  paroissent  totalement  de  cette  couleur  ;  lespiedft* 
sont  noirs  ;  le  cou  est  en  dessous  d*nne  couleur  blancbe  avec 
on  collier  fauve. 

Les  variétés  de  cette  esnèct ,  décrites  ct-après  t  sie  tronTenft 
dans  les  tles  de  la  mer  du  Sud  ;  la  première  «  ainsi  que  la  pr6* 
cédente  »  il  O-  ét  dans  les  îles  de  la  Société  ;  la  séconde  * 
à  Uliétéa  ;  la  troisième  et  la  quatrième,  dans  la  Noarell^ 
Zélande  ;  la  cinquième  «  aux  des  Philippines. 

Le  martm-micheutâe»  tfes  dglBSùdàé  â  lu-dessus  dé  Tmll 
ime  bande  blaadiey  inclinant  an  ferraginen ,  et  bordée  d*iiit' 
bleu-noir  en  dessous ,  qui  s'éténd  vers  In  nuque  ;  les  ptumes 
des  cdtés  de  la  poitrine  et  celles  du  cou,- sont  liserée^  de  gjrî* 
«sendré,  et  lesîooea  noires;  du  reste,  Urftssemble  au  précédent. 
I7n  autre  individu  totalement  pareil  y  nedifîère  qu  en  ce  quré* 
le «ollier  blape dans  smi miHem»  nnepntite ligne noira» 

Le  martin-pêcheur  d  Uliétéa  se  distingue  du  premier  par  ifaT 
couleur  noire  verdâtre  qui  couvre  le  ittka»  dé  la  tète  ;  par  la 
bande  noire  qui  Tentoure  ;  par  lu  téinle  rousse  dd  édi»  te 
la  poitrine  et  du  ventre,  dont  cbaqOe  plume  eât  bordéie  de 
noir  ;  par  sa  gorge  blanche  et  par  son  dtoS'itt  ies  ailei ,  ^  s6iiè 
pareilles  k  la  tête. 

Le  gholarré,  c'est  ainsi  qu'on  appeAé  ^tmaitàê'pêlMirU 
I^onveHe  -Zélttidé ,  a  le  âetM  dé  UiÊie  bleu,  léi^iè  àcitf 
la  gorge  et  le  colfier  blancs;  les  sàùrèi^,  le  haut  du'CCrti  ét  lë 
Tentre  jaimltreè  ;  lés  ailes  et  la  queue  blèiiès  ;  \ti  co^értbfès 
infiérieures  de  celle-ci ,  noires ,  ét  ks  pieds  btdlis. 

Oii  désigné  les  martin-pécheun  k  O-Taiti  et  aux  fies  des 
Amis ,  par  le  noib  de  MÛfo-Mo.  Tous  sont  regardas  par  les 
insulaires  de  la  mer  dû  Sad,  commè  des  oiseanx  sacrés  qu'il 
n'est  pas  permis  de  tuer. 

♦  Le  Martin  -  pécheur  mordoré  ,  Akeda  ruiesçems , 
Vieill. ,  Il  a  les  sourcils,  la  paupière  inférieure  ,  la  çorge  , 
un  demi -collier  sur  la  noque  ,  la  poitrine,  le  ventre  » 
les  couvertures  Infôrieures  des  ailes ,  et  une  grande  par- 
tie des  peiûies  en  dessous ,  de  couleur  blanche  ;  les  fiancii 
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variés  de  taches  rouges  et  noires  ;  la  tête,  la  partie  posté- 
rieure et  les  côtés  du  coti  ,   depuis  le  collier  blanc,  le 
dos,  le  croupion,  le  Lord  extérieur  des  pennes  alaircs  et 
leurs  couvertures ,  mordorés  sous  un  aspect  et  d'un  noirâtre 
mêlé  d'aigue-marine  sous  uij  autre,  avecquçlques  taches  et  des  ' 
pôinU  blancs  sar  les  couvertures  ;  riiitérieardes  pennes  avec 
qet  franges  festonnées  de  Mane  êl  de  noirâtre  ;  la  queue  dé 
la  dernière  teinte  et  tachée  de  Uanc  sur  les  quatre  pennes 
latérales  de  chaque  côté;  le  hec  noir.  Longueur  totale |  donze 
pouces  trois  li^es.  , 
G  Vst  le  mortîn'pêscmjhrobicwt  dmuio  de  AL  de  Azara,  qui  àér> 
crit  un  autre  indindu  spusîa  dénomination  de  garganta  roaeai 
et  qu^il  présente  «  opstis  avec  doute»  comme  une  espèce  disr 
tincte  du  précédent*  llest  long  d*onze  pouces  hmt  lignes,  e| 
porte  les  mêmes  couleurs*  il  n^en  diffère  qu'en  ce  qifa  li; 
derant  du  cou  a  une  teinte  lrès-i(ive  de  lahac  d'lisp<agne  01 
quelques  points  blancst^  presque  imperceptihles ,  sur  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  seuicmenL  On  trouve  Tun 
et  Tautre  au  Paraguay. 

*  Lé  MAmN-pÉcuium]iitA.NouvKLiA-Gi»iiito,  Alado 
Now£-Guineœ  ,  Lath. ,  a  tout  le  plumage  noir  «  tacheté  oif 
rayé  de  blanc  ;  les  points  de  cette  couleur  que  Ton  voit  sur 
la  téte ,  le  dos,  et  les  couvertures  des  ailes ,  sont  fort  petits  ;  iU 
.  forment  des  mouches  rondes  et  larges  sur  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  ,  et  sont  remplacés  par  des  lignes  longitudina- 
les sur  le  cou  et  le  ventre;  on  remarque  de  plus  sur  les  côtés 
du  cou  deux  larges  taches  de  la  môme  couleur,  Tu  -e  au-dessus 
de  r  autre,  et  séparées  par  un  intervalle  étroit,  noir,et  mou- 
cheté de  blanc  ;  la  supérieure  a  la  forme  d'une  larme  ,  dont  • 
Textrémité  est  dirigée  en  haut  ;  Tinférieure  est  ronde  ;  le 
bec  9  les  pieds  et  Tiris  sont  noirâtres.  Taille  du  mariin- pécheur 
géàni;  peut-être  appartient-il  à  la  même  section. 

Le  Petit  Martin-pêcheur  huppé  des  PaiLiPPU(£s.  Fo/: 
Martin-pêcheur  Vintsi,  page  4*4- 

Le  Petit  Martin  pécheur  du  3Éi!iiGA.u  Voyez  Martics- 
pêcueur  a  tête  bleue  ,  page  ^ti. 

Le  Martin-pécheur  pie,  Alcedo  rudis^  Lath.,  pl.  cnl. 
de  Buffon,  n."  62.  Le  blanc  et  le  noir  sont  les  deux  seules 
couleurs  qui  se  voient  sur  le  plumage  de  ce  ntariin  -  pécheur 
du  Sénégal  ;  la  première  est  pure  sur  le  devant  du  cou  jus- 
qu'au bec  ,  borde  les  plumes  de  la  tête  et  du  dessus  du  cou, 
forme  une  strie  sur  les  côtés  de  la  première  partie  ,  et  des 
taches  irréguUères  sur  le  dos  ,  les  ailes ,  le  dessous  du  corps 
èt  la  queue  ;  la  seconde,  occupe  le  reste  du  plumage ,  e^' 
tUnité  U  hec  et  les  pieds.  Ijongueur  totale ,  onze  pouces*' 
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L'indirido  de  la  pL  «nL  n.*^  716,  difîère  en  ce  qa'il  est  plus 
petit  de  trois  pouces  ^  et  qu^il  a  plus  de  noir  dans  son  plu- 
mage. Celui-ci  se  trouve  au  Cap  de  Boooe-Ëspérance* 

Uespèce  des  matUn-'pêehturs  pies  est  répandue  dans  tonte- 
rAfriqoe  ;  on  la  trouve  sur  les  bords  du  Nil ,  dans  toute 
la  longueur  de  TEgypte  :  elle  habite  aussi  la  Natolie ,  la 
Chinet  et  d'autres  parties  de  l'Asie* 

LeMAETiN-piGH£Uft]KBPoiiDiGiiii^Y.  F.  ci-après» 

Le  Martin-pêcheur  pourpré  ,  Alcedo  purpurea ,  Lath.^  pf* 
enl.  de  Buffon,  n.*  778.  C'estde  tonales  martÈn-pécheurs^  le  plus 
joli  et  peut-être  le  plnsridie  en  couleurs;  un  tom  anrore  « 
nué  de  pourpre  mêlé  de  bleu ,  lui  couvre  la  tête,  le  croupion 
et  la  queue  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d^ui  roux  doré  sur 
un  fond  blanc  ;  le  manteau  est  ennchi  de  bleu  d*«znr  dans 
du  noir  velouté  ;  une  tacbe  d*un  pourpre  clair  part  de  Tangle* 
de  rœil ,  et  se  termine  en  arrière  par  un  trait  du  bleu  le  plu» 
vif  ;  la  gm^e  est  blanche  ,  et  le  bec  fouge  ;  taille  du  martin- 
pêcheur  roujD,  Telle  est  la  description  que  fait  Buffon  de  ce 
bel  alqron ,  qui  a  été  apporté  de  Pondichéry. 

'  Le  M  ARTiN-PÊGBBtJR  ROUX ,  Alcedo  madpgascarieunà |  Lirtb.  « 
pl.  enl.  de  Buffon  ,  n.»  778  ,  fig.  1.  Dessus  du  corps  ,  depuis 
le  bec  jttsqu^à  laqîiene ,  d'un  roux  vif  et  éclatant  ;  pennes  des 
ailes  noires  ;  -moyennes  noirâtres  et  frangées  du  môme  roui; 
dessous  du  corps  blanc  ,  teint  de  roux;  queue  pareille  aux 
ailes;  bec  et  pieds  roii£;e<;.  Longueur,  à  peu  près  cinq  pouces. 
On  le  rencontre  à  Madagascar. 

Le  MARTm-pÊCH£va  sacré.  F.  Martin- pAcheue  des 
HERs  DU  Sun. 

Le  Martih-pêcoeua  nu  SéBiifiAi«.  T.  MABim-PÊcasuft 

BABOUCARD      BlAItTIll-PiCBECa  BIiÉU  Ct  HOUt. 

*  Le  MARTnhPÊGBBUa  n£.  Smybub  ^  Aleedo  smymensis  ^ 
Latb.  11  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur;  Le  bec  et Jea  pieds 
rouges  ;  Tiris  blanchâtre;  latéte*  lecouetle  dessous  du  corps 
d^une  belle  cpolenr  marron,  avec  une  bande  transversale 
blanche  sur  la  poitrine;  la  gorge  de  cette  couleur;  les  petites 
couvertures  des  ailes  d'un  vert  terne  ;  les  grandes  noirâtres, 
bordées  et  terminées  àe  vert  ;  les  pennes  pareilles;  la  queue 
noirâtre,  excepté  ses  deux  pennes  intermédiaires  qui  sont 
d'un  vert  terne. 

*  Le  Martin-pecheurde  SvM'SW,  Alceào  surinamensîs 
Lalli.  Fermin  a  fail  connoître  cette  espèce  dans  sa  Descriptîoa 
de  Surinam  (  vol.  2  ,  pag.  181  )  ;  elle  est  moins  grande  q^ue  le 
inerte  ;  le  sommet  de  la  te  le  est  d'un  noir  verdàtre  varié  de 
laies  bleucâ  ;  le  dessus  du  corps  de  cette  dernière  couleur  1 


Digitized  by  Gopgle 


arec  àcs  raies  noirâtres  sur  le  dos  ;  le  haut  de  la  gorge  et  le 
milieu  du  ventre  sont  d  un  blanc  mélangé  de  rouge  ;  les  plu- 
mes de  la  poitrine  rousses  et  terminées  de  bleu  ;  les  parties 
iDférieares  d'un  roux  lavé  de  blanc  ;  la  queue  est  d'un  bleu  sale; 
les  ailes  sont  d'un  bleu  verdâtre  ;  le  bec  est  noir*  Ce  matiin- 
«^bfttfurse  tconnedap&UGoyMie.  Il  nkslie:  dams  des  trous  au 
llprd  des  eaux.  Sa  pon|e  est  de  cinq  à  sis  cp«6. .  ^  «     . .  :  »  < 
.^^Iie]l(^9TIN-v6cBE!UJl  TAPARiau,^JSMdls  ea^aéem&y  Latbr' 
Tspianm  e«tle  apm  des  alcyons,  en  langue  garipone,  appliqué* 
par  Baffoo-À  célte  espèoa  qifft  l'on  troofe-à  Gayeime.  Crrao-'^ 
dcwrd«$IVMmMf«ii»^dMmdelatéte,  do^etépaiiilësd*imlieai» 
llleil^/ti^filji^Qii  blead*aigiie-iiiarniei;  dassonS'diB  corps  bfaâc; 
wiPit^$^9^.  ailM  bleues  eu  dkbors,  noioes  «i. dedans  et  en 
dessous  ;  papsea  die  U  faeae  pareilles»  «mplé  les  deox 
teiWdf^aitttSf .  ^  S«H  totalement  bleues  ;  craer bande  tralis** 
Teiîsale  noire  au  dessm  dei^occlput;  bec  de  cette  couleur  en 
dessus,  rouge; ea.  dcmo'ua ^  pî«ds  de  cette  dernière  teinte  et 
pugles. .noirç»  :      :r^î-:''*V'-  •  '  ;»*»•»»'»:■.  *<  .  '-iit 

cIiGetleesflècen'estpàsèoaMnÉiieàla  Cfoyane. 

.  r  ARTiN-YÉCHEUK  TACiici*év  'AIc^o  htda^  Làtb.  ^  pl.  335  dei^ 
oiseaux  d'Edwards.  Il  a  sffpt  pbnces  de  longueur  ;  le  bée  noi- 
râtre ,  et  orangé  en  dessons  à  la  base  ;  une  bàndc  iidîrè  part 
des  coins  du  bec  ,  entoure  et  dépasse  les  yenx  :  elle  est  bor-^^  • 
dée  en  dessus  et  en  dessous  d*6rangé  ;  toutes  les  parties  in-i-' 
férieurcs  sont  de  cette  couleur;  un  collier  noir  et  bordé  de 
cendré  blanchâtre  est  entre  le  'cou  et  la  poitrine  ;  le  sommet 
de  la  tête,  dont  les  côtés  sont  verts  ,  est  d'un  noir  verdâtre  ^ 
de  même  que  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  ,  maïs 
èeUe-'Ci  et  les  plumes  dd  croupion  ont  des  taches  blanches 

•  SUS ^leiirs  bords  ;  les  pieds  sont  coalcor  de  chair.         '  ' 
t>  'Gèliolfeia  a  étd  in^btfé  dliCay^ime:       • >    <  ''^^^'^ 

"'IttàliTltl-fÉCHÈtm  CACHETÉ 'DU  BRÉSIL.   V,  MaRTIN-PÊ- 

<îaEém>»/mrrtiJi ,  page  /foyJ^''^  •        ■  '  *  • 

Martin-pêcheur  de  Tlu.n\te.  V.  jVIxrtin-pêcheur  a. 
LONGStRiHSf  page '4>^7:  ' 

Martin-pêcheur  A  TÈTE  BLEUE,  Alcedo  cœruleocephala  ^ 
Lath.y  j^L  en^.de  BufT.  n.<>  356.  Cette  ^spèc,e^  quatre  pouces  de, 
Ibp^eur  ^le  dessus  de  ta  tête  Â^unbleu  vif|  ondéd'un  blqp  plus, 
claif'eii^^^Âoyant  ;  le  dos  et  If  spquverlures  des  .ailes  d'no  bleu' 
d^ojif^en^er  ;  les  pennes' noirâtres  i  la  gor^eblancbe;  lespartiesl 
poslérieurêsf  le  dessous  deTceil»  les  pie^ds.et  lii^  bec  roi^esl 

'  oiséaii  se  trouve  à  Madagascar.  Il  a  bjêan^np  d^aoar*, 
logié  aVeclâ  variété  da^mâir^&fiw^^^n0ir..  Latlunifaiti 
«feenlion  ili;,ïeus' autres  ;  Jl!nue-pe  digère  qqe  par  une  petite» 
toufil^bl^^e  sur  les  cotés  dn  couy  près  Les  ailes  ;  Tantre  a  le. 
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Cessas  àc  \à  lltériyé  àe  bleu  et  de  noifi  et cfiaqae  plumé  esi 
bordée  d<  rom  ;  le  reste  de  la  téte  ,  le  cou  et  la  poitrine  sont 
d'un  jaune  roùx  ;  les  pennes  des  aîles  et  de  la  queue  d^un  brun 
roussâtre  ;  le  ventre  est  bianc;  du  ceMe,  ii  ressemble  aa;izar- 
tâ^pécheur  à  tête  bleue. 

Le  Martin -pècH  EXT  R  teu  -  rw  -  jou  -  lon  ,  Cet  oi- 
seau habite  les  îles  Célèbcs.  Il  a  le  bec  rouge;  la  tête  et  \c 
dos  verts;  le  ventre  jaune;  la  queue  d*un  beau  bleiï  et  la 
taille  de  ïalouetie.  Buffon   en  fait  une  variété  du  mar- 
tUé-pécheur  à  téle  couleur  de  paille;  mais  celui-ci  est  presquo^ 
du  double  plus  grand ,  ce  qui  éloigne  une  pareitlé  réunîMi 
.  lét  JlkkKgm^tÊmÉn  Toomi ,  Aiéeà»  mlm^^  VkML 
&Mafan ,  4m  M  édifioa  M  iMbfete^ 
4rattecaialMi«pMr.mB«fwi#té*a»fiiArt!t»i^^ 
éÊêàiégal;  m  «i6l,*il  s*«B  rapprbdie  j^r  U  oeulèvir  Me«e 
dn  teioa  de  la  tête,  dttdoa  «l  déa  pefilea  êêwMfmteê  éei 
ailes,  par  sa  yi^ga  blanche  et  par  {a;  iao  ftwi»t-d»a  Mteê  fat* 
iîea  inférieures  ;  mais  il  en  diflfère  en  ce  quil  a  trois  pooees  dtf 
moins;  en  ce  que  laa  ^oriitaUtiiaade  i«  tête  et  du  dessus  de 
Toul  aont  teroHoées  par  «ne  rai«tra«i?ersale  d'u«  bleu  clair , 
f  t  en  ce  jque  ses  perniea  sont  bru^i  il  a  de  plus  une  H^a 
rousse  «au  dessous  des  yeux  ;  les  youes  couvertes  d*un  ylole^ 
pourpré,  qui  s'avance  jusque  derrière  la  téte;  le  bec  blanchâtre 
à  sa  base  et  orangé  à  la  pointe  ;  un  collier  roux  sur  lo  cou  ; 
une  tache  blanche  et  rouge  au  dessus  d«s  oreilles  ;  une  tatUe 
inférieure  à  celle  de  notre  alcyon.  Ces  dissemblances  me 
paroissent  trop  grandes  pour  ne  pas  croire  que  cet  oi^ 
seau  est  d'une  autre  race.  Ce  joli  petit  martin-pécheur  est 
fort  commun  à  Malimbe  ,  dans  le  royaume  de  Congo  et 
de  Cacombo,  pù  il  se  plaît  près  des  rivées  de  la  m£r  atiiia Jt 
Bord  des  roisseanx;  il  h^ï^nim.  t^ntiAueUemeat  ai^  tite  de 
dcoite  à  jMcKç ,  ce  qui  fait  croire  aux  pègres  ft^îk  leiir  in- 
dique le  cbeuun  ;  ils  ne  loi  font  aoco»  jq^l^  aqyi^^e»liî^f<|» 
If roQche  ^  ils  rappelleol  êatmri» 

'  Le  Martin-péchèur  A  VBSTKEBUU^,  Akiâo  tyanooentm^ 
Vieilt  11  a  le  dessus  de  la  tôte  d^un  brun  noiritre  à  reflets 
bleus  ;  un  petit  collier  de  la  dernière  teinte  sur  le  bas  de 
Focciput,  lequel  est  bordé  d'un  marron Ibncé;  le  dps  .et  la 
^(ronpkon,  dmd  très -beau  bleu  d*oiitreiiiçr.;  les  grandes 
donrertures  des  ailes  bleues  à  la  basé  et  vertes  à  rextré- 
nîîté;  les  petites  et  les  moyennes  d'un  noir-velouté;  l'aile  bâ- 
tarde d'un  vert  de  mer;  les  dix  premières  pennes  alaircs  blan- 
ches à  leur  origine  et  à  l'intérieur,  d'un  vert  d'aigue-marine  a 
Textérieur,  et  noires  à  leur  pointe;  les  autres  vertes;  la 
queue  bleue  en  dessus  et  noire  en  dessous;  la  gorge  et  le 
devant  du  coU|  d'un  brun  marron  )  lavé  de  violet  sur  la  poi* 
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trine  ;  le  ventre  bleu ,  arec  de  foibles  reflets  verdâtres  ;  le 
bec  et  les  pieds  rouges;  iâiiie  du  martût-pécluMr  à  ték  grisê». 
11  est  de  Java. 

Le  Martin-pécheur  vert,  ÀbtthvàHU,  Vieill.  On  le 
trouve  au  Paraguay.  Un  petit  trak  blanchâtre  se  fait  remar- 
quer sur  le  ionm  ;  la  gorgé  est  Uonche  ;  cène  coukar  forme  ^ 
«m  collier  siir  la  nuque  ;  U  tête  ,  le  4efMi'dtt«ott  «1  àn  corps  ' 
«ont  d?ini'  yen  trè^«*aibr«f  «inti  que  les  cimirertares  in 
ailes,  qui  ont  quelques  petits  poirtB  blaoos  ctniret;  -desrao*' 
gées  dt  tachesarroiidies  et  dje  oeMe  dnênit  «odleur  sont^senéM 
sur  le  fond  noirâtre  des  pennes  de  l'aile  et  de  la^aeàe»  mais 
seulement  sur  le  côté  intérieur  de  ces  dernières;  les  Iroii 
latérales  ont  de  plus  one  bande  blanche  ^  qni  s'étend  presqna 
jusqu'à  leur  eztréflûlé}  le  devant  da  eon  a  une  teinte  très-viira 
de  tabac  d^Espagne,  laquelle  forme  une  pointe  sous  le  bec^ 
les  flancs  et  les  jambes  sont  marbrés  de  blanc  et  de  vert 
trés-sombre ;  la  poitrine  ei  le  ventre  blancs;  les  plumes  qui 
recouvrent  la  queue  en  dessus,  de  la  même  couleur,  avec  une 
tache  noire  et  ovale  au  milieu  de  chacune  ;  les  couvertures 
supérieures  blanches,  avec  une  bandelette  noirâtre  sur  leur 
milieu;  le  bec  et  les  tarses  noirs  ;  sa  longueur  totale  est  de  près 
de  huit  pouces  ;  les  jeunes  ont  le  trait  des  côtés  de  la  tête  rous- 
sâtrc  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  roux  lavé  de 
blanc  ;  une  espèce  de  demi-collier^  vers  le  milieu  de  cette  . 
partie,  d'un  vert  obscur,  veiné  de  rona  blanchâtre.  Sonnlal 
rapproche  ce  martktfêchear  de  celai  de  VAmtÊUtiÊ  i^Mui^ 
wmatmia')  ^  comme  une  ▼ariété  d'âge  ondejeie  ;  mais' je  ne 
puis  pavtager  son  opmion,  attende  qne,  ontredee^isienibla»-* 
ces  ^nskar  j^lnmaget  celai  de  cet  article  a  quatre  ponces 
de  moins  que  l'autre ,  ce  qni  nw  parott  suflisant  ponr  indi-^ 
quer  deux  espèces  distinctes  et  séparées  $  c'CBl  ie  inart&t  JNil 
€adorverde.9bitiÊfio  de  M.  de  Aaara. 

Le  Martin-pèchbue  vbet  oWiiâaïQi».  V,  VLêMm-'Vèi- 

%BEUR  VERT  et  ORANGÉ  ,   pa^e  4i4- 

Le  Martin-pécheur  vert  et  blanc  ,  Akedo  amencana, 
Lalh.,pL  enluui.  deBuff.,  n.'^Sgi.  Cette  espèce,  que  l'on  trouve 
à  Cayeane,  a  sept  pouces  de  longueur;  tout  le  dessus  du  corps 
lustré  de  vert  sur  un  fond  noirâtre,  coupé  sur  les  côtés  delà 
tête  par  un  trait  qui  part  de  l'ceil,  et  descend  sur  le  derrière 
du  cou ,  et  par  quelques  traits  blancs  sur  les  ailes  ;  le  ventre  est 
6e  cette  couleur  et  Tarie  de  vert;  ledetant  du  cou  et  la  poi- 
trine sont  d'un  beau  roux  dans  le  mâle,  et  blanc  chez  la  fe- 
melle ;  c'est  le  seul  attribut  qui  la  distingue;  le  bec  est ueiri 
«t  les  pieds  sont  rougeâtres. 

:  aje<«BnT  M^Am-fÉaHitf a  tbm  hë  Gawmml-  K  MAn^ 
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Le  Martin-pêcheur  vert-de-mer,  Alceào  heryllma^  Vieill. 
11  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  gorge,  le  milieu 
du  ventre  et  les  parties  postérieures  blancs;  une  tache  longi- 
tudinale de  ia  même  couleur,  sur  les  côtés  du  cou;  le  reste 
du  plumage  d'un  vert-de-mer;  cette  teinte  forme  un  large 
collier  sur  la  poitrine  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  On  le 
trouve  dans  l  île  de  Java. 

Le  BllA9TI1HP£cttBUB  TBÊT  BT  ORÂBOi ,  AUtd^  SUpetei- 

£oMi>  'Latb.  9  pl.  enl.  de  BuSSmi^  n.°  756.  Il  a  cinq  pooces  de 
longueur;  un  4e«t-coUier  oroogé  derrière  le  cou^  et  une 
,   E<me d*un  vert-^foncé  anbaidenelte  pnrtié;  la téteet lemanteau 
d'un  gris-vert  y  avec  de  petites  taches  roussâtres  vers  l'é- 

Saule  et  sur  Ja  coulewr  brune  des  pennes  aiaires  ;  tout  le 
essous  du  corps  d'un  orangé  bnllaniy  avec  une  tache  blan^ 
che  à  la  gorge ,  et  une*  autre  à  Testomac  ;  la  mandibole  in« 
férieore  rougeâtre  à  la  base,  et  le  reste  du  bec  noirâtre, 
ainsi  que  les  pieds.  La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle 
est  privée  de  la  zone  verte  au  bas  du  cou.  Cet  oiseau  se 
trouve  à  Cayenne. 

Le  MARTiN-PÊcnEDR  VERT  ET  ROUX,  Alcedo  hicolor^  Lath., 
pl.  enl.de  Bufî.,  n.*»  5g2 ,  mâle  et  femelle.  Tout  le  dessus  du  corps 
de  cet  oiseau  est  vert,  parsemé  çà  et  là  sur  les  ailes  de 
taches  blanchâtres  ;  le  dessous  d'un  roux  foncé  et  doré  ,  avec 
une  zone  ondée  de  blanc  et  de  noir  sur  la  poitrine  ;  un  petit 
trait  JTOUX  va  des  narines  aux  yeux;  la  queue  est  pareille  aux 
ailes,  et  tachetée  de  même;  le  bec  et  Hris  sont  noirs;  les  pieds 
rougeâtres.  Longueur  totale,  neuf  pouces  et  demi  ;  grosseur  de 
notre  tnmiùhpécheÊsr,  La  femelle  est  privée  de  la  bande  de 
la  poitrine,  senle  dissemblance  entre  elle  et  le  mile.  On 
/trouve  ces  oiseaux  4  Cayenne. 

Le  Marti^-pêcheue  v^htsi,  ûkeéh  cristaia ,  Lath. ,  pL  enl* 
de  Buff.,  n.o  y 56  ,  fig.  i.  Ce  petit  martin-pécheur^  que  Ton 
nomme  i^/nto' ans  lies  Philippines,  et  qui,  suivant  Séba,  porte  à 
Amboine  les  noms  de  tohorkey  et  de  Aito,  n'est  pas  plus  gros 
qu'un  serin;  il  a  le  dessus  de  la  tôte  et  le  derrière  du  cou  d'un 
vert  bleuâtre  ,  avec  des  raies  noires  transversales  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  assez  longues,  pour  former 
une  sorte  de  huppe  et  parsemées  de  points  noirs  et  verdâtres; 
une  bande  longitudinale,  d'un  bleu  violet ,  traverse  les  joues 
et  descend  sur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue,  sont  d'un  bleu  brillant;  les 
scapulaires  d'Mn  bleu-violet  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  roussâ- 
f  re;le  devant  4u  çpn  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  roux  clair; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes.jd'im  brun-violet  et  ter- 
nïinées'parun.pQiAt  bleu;  ka  grandes  peimes brunes 9  lei 
secondaires  d'un  brun-violet  à  l«9reiïiréinité.i  les  pennes  de  ia 
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qûeoêTiolettetendeliorsetbnuiesendedanSylkrexccptîoiides 
iatermédiairét ,  qui  sont  totalemeni  de  la  première  couleur; 
le  bec  est  noir;  les  pieds  et  les  ongles  sont  rougeâtres. 

BufTon  donne  comme  une  Tariéié,  le  Martin  -  pécheur 
des  Indes,  de  Brîsson.  Les  ornithologistes  modernes  en  font 
une  espèce  distincte. 

§  II.  Bec  droU  trigone  ;  mandUnûe  infèrieurt  renflée* 

Celte  division  est  d'après  M.  Cuvier. 

Le  GRAiSD  Martin-pêcheur  du  Bengale,  Alœdosmyrnensis, 
var.y  pl.  onl.de  Buff.,  n."  Sy^-  Tête  et  dessus  du  cou  d'un  beau 
marron  ;  dos,  scapulaires,  croupion  et  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue ,  d'un  vert-bleu  clair  ;  gorge,  devant  du  cou, 

Î>oitrine  et  haut  du  ventre  blancs,  avec  cinq  taches  assez 
ar^es  sur  les  flancs  ;  le  reste  du  dessous  du  corps,  les  jambes 
et  les  plumes  du  dessous  de  la  i|ueue  d'une  teinte  marron; 
les  comrtures  des  ailes  en  partie  de  celte  couleur  et  en  partie 
bleues;  leurs  pennes  |»ordées  et  terminées  de  bleu-vert;  la 
queue  noirâtre  en  dessous,  d'un  yert  bleuâtre  en  dessus  ;  le 
bec  rouge,  Fîr^s  jaune  «  les  pieds  et  les  ongles  orangés.  Lon- 
gueur ,  dix  pouces  et  demi. 

Le  Martin-pêcheur  bleu  et  boux,  Mcedo  smymensif^ 
9ar»  Lath.^  pl.  enl.  de  BuO'on,  n.°  a3a.  Il  a  neuf  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  ronge;  la  tâte  ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps 
d*nn  beanroux-bnm  ;  la  queue ,  le  dos  et  la  moitié  desailes , 
d'un  bleu  changeant  en  bleu-de-ciel  et  en  bleu  d'aigue-ma- 
rine  ;  Fautre  moitié  et  les  épaules  noires  ;  les  pieds  rouges. 
On  trouve  aussi  cette  espèce  en  Afrique  9  sur  la  ri?ièrede 
ijlambie  et  à  Madagascar. 

Le  MaRTIN-PÈCHEUR  a  coiffe  noire,  Alccdo  atricapilla  , 
Lath. ,  pl.  enl.  de  Buffon,  673.  Panui  les  inarllii-pè- 
cheurs,  celui-ci  se  fait  remarquer  par  sa  beauté.  Une  coiffe 
noire  enveloppe  la  t^te  ,  le  cou,  et  un  bleu  violet,  moel- 
leux et  satiné,  domine  sur  le  dos ,  la  queue  et  la  moitié  des 
ailes  ;  dans  le  reste  «  celles-ci  sont  noires,  ainsi  que  les  sca- 
pulaires  ;  un  plastron  blanc  couvre  la  gorge ,  la  poitrine ,  et 
tait  le  tour  du  cou  près  du  dos  ;  le  ventre  est  d'une  couleur 
rousse  claire  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  routes.  Longueur,  dix 
pouces.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Chine.  On  lui  donne 
trois  variétés. 

La  première  est  le  grand  martin  -  /bêcheur  de  IU0  Luç4M  , 
apporté  par  Sonnerat.  Il  n'est  pas  moins  gros  qu'un  mm; 
le  dessus  de  la  tâte  et  le  haut  du  cou  en  arrière  sont  bruns  ; 
cette 'teinte  entoure  l'œil  et  traverse  le  point  où  il  est  fixé^ 
mais  il  y  a  au-dessus  ,  depuis  la  racine  du  bec  jusqu'à  l'œil  , 
une  raie  blanchâtre  longitudinale  ;  les  petites  plaines  des  ailes 
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en  dessus  sont  de  la  mêrae  couleur  que  la  téte  et  le  haut  da 
cou  ;  les  grandes  plumes  sont  dans  leur  milieu  bleuâtres  et 
noires  ,  et  d'un  noir  lavé  à  leur  extrémité;  les  plumes  du 
dos  sont  brunes  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  d'un  bleu  de  ciel  brillant;  la  queue  est  en  des- 
sous d  un  blea  foncé;  les  petites  plumes  des  ailes  sont  coa- 
leor  chamois  en  dessous,  ainsi  que  les  grandes  oui  sont 
cendrées  en  dessus  ;  la  gorge ,  |e  cou  eïi  devant ,  la  poi- 
trine,  le  ventre  et  les  couyertures  inférieures  delà  queue  sont 
blancs  ;  il  y  a  sur  le  milieu  de  chaque  plume  un  trait  longi- 
tudinal brun  ;  entr^le  bas  du  cou  en  arrière  et  le  haut  du  dos» 
s'étendent  des  plumes  semblables  à  celles  du  rentre  «  ce  qui 
forme  en  cet  endroit  un  collier  ;  le  bec  est  très-gros  ,  et  les 
pieds  sont  petits.  D'après  cette  description  très-détailiée  que 
nous  devons  à  Sonnerat,  est-il  certain  que  cet  oiseau  soit  de 
l'espèce  du  précédent  ? 

La  seconde  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud-  Lon- 
gueur totale ,  neuf  à  dix  pouces  ;  bec  et  pieds  rouges  ;  tête  et 
dessus  du  corps  d'un  noir  mélangé  de  ferrugineux;  plumes 
du  sommet  de  la  téte  plus  longues  que  les  autres  ;  ailes  et 
queuç  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  gorge  et  poitrine  blanches, 
avec  une  teinte  d'un  vert  pâle  sur  cette  dernière  partie  ;  veO' 
tre  d  un  brun  ferrugineux. 

La  troisième ,  dont  on  ignore  le  pays ,  a  dix  pouces  de 
longueur  totale  ;  le  bec  rouge  foncé  ;  la  tête  et  le  dessus  du 
corps  d'un  bleu  de  prusse  ;  les  couvertures  des  ailes  noires, 
ainsi  que  les  pennes',  dont  plosieurs  sont  blanches  sur  leur 
c6ié  interne  ;  le  dessous  du  corps  blanc,  et  un  croîsstfit  de 
cette  couleur  entre  le  dos  et  le  cou  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  MARTiN-PÊcaEVE  cr\bi£R,  AU^  cancroàhagth  Latth., 
pl.  enl.  de  BufTon ,  n/*  334.  Si  ce  martîn  pécheur  est  k 
même  que  celui  dont  parle  Forsteri  dans  le  second  ycyagt 
du  capitaine  Cook,  il  se  trouve  non-seulement  an  Sén^al , 
mai^  encore  au  Cap-Vert ,  où  il  se  nodrrit  de  gros  crabes  dé 
terre  rouges  et  bleus. 

Il  a  un  pied  de  longueur;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d'un 
bleu  d'aigue-mariuc,  ainsi  que  les  bords  extérieurs  des  pen- 
nes des  ailes  qui  âont  terminées  de  noir;  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  fauve  clair;  le  bec  et  les  pieds  d'une  couleur  de 
rouille  foncée. 

Le  Martin- PÉCHEUR  a  gros  bec  ,  Alcedo  capensis  ,  Lath., 
pl.  enl.  de  Buffon  ,  n.°  Sgo.  La  grosseur  et  l'épaisseur  du 
bec  de  ce  martin-pêcheur  le  distincuent  très-bien  de  ses 
congénères  ;  ce  bec  est  d'un  rouge  de  cire  d'Espagne  ;  un 
gris  clair  est  répandu  sur  la  téte  ,  un  vertrd'eau  sur  le  dos 
et  la  queue  ,  qui  est  grise  en  dessons  ;  un  bien  d'aigue-flMr 
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rine  sur  les  ailes  ,  et  un  fauve  terne  et  Foible  sur  le  dessous 
^  flu  corps  ;  les  pieds  et  les  oiigies  sout  rouges.  Loogueur^^quà' 
torze  pauces. 

Celle  espèce  se  trouve  au  Cap  d»;  Bonne-Espérance. 

Le  Martin-piIcîieur  a  longs  brins,  Alredo  dea  ^  Laih. , 
pl.  G  16,  fig.  2  de  ce  Uiclionnaire.  Les  deux  plumas  effilée" 
du  milieu  de  la  queue  ont  une  tige  nue  sur  trois  pouces  de 
iongueur,  et  jolit  barlmes  à  lenr  exiréadl^  ;  on  ^ros  bleu 
•fiîNntrrle  dessus  ^  la  J:ète  et  du  coa;  un  brttiiH>Doir ,  bordé 
•der  iileviî  Mcupe  le  dos  et  les  scapalaires  ;  les  coayertiires 
dKesjjle8«Éoiit  de  cette  dernière  covienr ,  ainsi  ipie  les  pennes 
jfiifiôiil  kér  pointe  et  leors  lM>rds  noirs;  un  blanc  rosé  règne 
•alir  le  dessous  da  corps  et  le  croupion  ;  les  deux  pennes  in* 
iermédiaires  ont  cinq  pouces  et  demi  et  dépassent  les  autres  de 
quatre;dlessont  roses  ài'origine  et  à  leur  extrémité,  et  bleues 
dans  le  reste  ;  les  autres  pennes  sont  rosées  à  Textérieur ,  et 
brnnesà  rîntérieur;  les  pieds  et  les  ongles  rougeâtres;  le  bec 
est  d'une  couleur  orangée,  La  femelle  ,  selon  Séba  ,  ne  dif-  . 
-fére  qu'en  ce  que  les  deux  filets  sont  d'un  tiers  moins  longs. 
On  trouve  cette  espèce  aux  îles  de  Ternale  et  des  Mo* 
luqucs. 

Le  Martin-pècueur  a  tête  et  cou  couleur  de  paille  , 
Ahedu  leucor.ephala  ,  Lath. ,  pl.  va\\.  de  BulTon  ,  n."  757  ,  a 
les  ailes  et  la  queue  d  un  bleu  lurcjuin  foncé  ;  de  petits  traits 
jooirs  tracés  sur  le  fond  blanc  du  sommet  de  la  téte;  les  pcn- 
-oes  primaires  brunes  et  frangées  de  bleu;  le  dOs  de  ^couleur 
jd'^aigoe-inarifle;  le  cou  et  lé  dersant  du*  Corps  d'nn  blanc 
teint  de  jaune  paille  ;  le  becroi^e;  les  pieds  bruns;  les  on* 
■files  noii^tres,  et  douze  ponces  de  longueur.  Cette  espèce 
Aabtte  Tîle  de  Java. 

lie  Martin-pêcheur  atâte  verte  ,  Akedo  chloroeephtiUt  ^ 
Latb. ,  pl,  enl.  de  Bnffon  ,  n.°  783.  Un  bord  noir  entoure  U 
culotte  verte  qui  couvre  la  téte  de  ce  niartin-pécbeur;  ce 
mémevert  règne  sur  le  dos  ,  se  fond  en  bleu  d'aigue-marine  " 
sur  les  ailes  et  la  queue  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou  el  les  autres  parties  inférieures  du 
corps  soiil  (i  une  couleur  blanclie  qui  prend  une  nuance  jau- 
nâtre sur  les  jambes  *,  le  dessous  de  la  queue  ,  le  bec  et  les 
ipicds  sonl  noirs  ;  longueur  ,  neuf  pouces. 

On  rencontre  cette  espèce  dans  l'île  de  Bornéo,  Tune  des 
Moluques. 

*  Le  M  artits-pf.cheur  violet  de  la  côte  de  Coromak- 
DEL,  yilcedo  commanda ,  Lath. ,  est  de  la  grosseur  du  marie  ; 
ou  Itlas  rougeâire ,  changeant  en  violet ,  colore  tontes  les 
parties  supérieures  ainsi  que  le  côté  extérieur  des  pennes 
des  aileii  ^t  de  la  queue  1  qui  sont  d'un  roi|x  faunltr^ 
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CD  dedans;  une  bande  longitudinale  blanche  ,  Tavée  de  bien, 
esl  sur  le  croupion  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  roux 
clair  ;  la  gorge  csl  blanche  ;  ilris  i  le  bec  et  les  pieds  sont 
rouge  â  1res. 

§  IL  Bec  tngone  ;  moadibuie  supérieurs  échanaée  ei  indinée  pen 

ieèouL 

Le  MABTlii*»iomm  etum^  Msedo  giganka^  Laik;  A.>si- 
ctt,  Lion.  9  éd. 3t  f»L  twL  de Bnflfoiif  n.«  €63^  a' seise poii«^ 
ees  de  lon^ear,  et  la  grosseur  àvLchoucas^  iamaodîbole  so^ 
neure  est  noire;  rinférieare  orangée;  lesplmnesda  soHiinetde 
la  tête  «  qui  sont  lon^œs  et  étroites ,  formeot  une  es^cadt 
liàppe  i|ai  est  brune  et  rayée  d'une  teinte  plus  claire;  an  mé- 
lange de  noirâtre  et  de  blanc  sale  courre  les  côtés  de  latéle 
an  dessus  de  l  œil,  ainsi  que  Tocciput;  les  côtés  du  cousooC 
d'un  brun  foncé ,  le  dessus  du  dos  et  les  ailes  d'un  brun-olire; 
le  croupion  est  d'un  beau  vert-bleu  clair  ;  il  y  a  sur  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  une  tache  de  cette  couleur  ;  les 

Sennes  ont  leurs  bords  bleus,  leur  extrémité  noire  ,  et  leur 
ase  de  couleur  blanche  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  fauve 
roux  traversé  d'ondes  noires  et  blanches  à  leur  extrémité;  le 
dessous  du  corps  paroit  lavé  de  bistre  clair;  il  est ,  ainsi  que 
le  collier  blanc  entoure  le  cou  ,  lég^èrcment  traversé  de 
petites  stries  noirâtres;  les  pieds  sont  ans  el  les  ongles  noirs; 
quelques  indiridna  cm  un  peu  de  Uase  sur  le  ndlieit  de 
Taile. 

La  femelle  a*  les  plomet  de  là  tête  confies,  le  desaont  da 

corps  blanCf  et  les  pieds  bnins. 

Ce  martin-pédieur^  étédécoovert  par  Sonnerat  à  la  Non* 
velle  (ruinée;  on  le  trouve  anssi  à  la  NouTelie-UoUande ,  aà 
il  porte  le  nom'  dé  goagihne-gimg.  il  n'est  pas  nombreux  et 
Tit  toujours  isolé  de  ses  semblables  ;  il  se  nomrift  d'iif- 
aectes  et  de  vers,  et  quelquefois  de  graines.  Son  cri  ressens-  I 
ble  à  un  éclat  de  rire  ;  son  vol  est  vif,  mais  court  ;  son  plu- 
mage nullement  lustré.  Cet  oiseau  s'éloigne  des  martin- 
pécheurs  ,  non-seulement  par  la  forme  de  son  bec  ,  mais 
encore  par  ses  habitudes  et  sa  nourriture  ;  on  prétend  même 
qu  il  se  tient  éloigné  des  eaux.  Ces  différences  ont  donné 
lieu  à  M.  Léacb  d  en  faire  un  genre  particulier  ,  sous  le  nom 
à'acelo  f  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  rostrum  crus- 
sum,  Ulragono-comcum ,  faucead  ondoshiante  ,  mandibula  supe^ 
tmr  longior^  apieén  penài  tiirùi^ùUi  emarginata  «  etc.- 

Le  MARTiM-P&CBEDE  A  TETE  GEI5B  ,  Jkêth  êenegalensU^ 
Lath. ,  pl.  enl.  de  Bnffon  ,  ikA  ^94*  Grosseur  de  la  grioe; 
lon^enr^  huh  ponces  et  demi;  tété  ei  con  gria-broDs;  une  ta- 
che noire  entre  le  Im  et  i'œii;  goiige  d'une  Icintie  pins 
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claire  que  la  tête  ;  dessous  du  corps  blanc;  manteau  bleu 
d'aigue-marine;  une  bande  noire  sur  les  couvertures  des  ailes 
qui  sont  bordées  de  bleu,  et  une  autre  sur  les  grandes  pennes 
dont l'origineeft  blanche»  Pexlérienr  d*un  bleu-vert  et  1  inté- 
rieur noir,  ainsi  que  la  queue;  le  ëeMi^  du  bec  rouge,  le  dessous 
noin les  pieds  de  cette  couleur.  Cette  espèce  se  trouve  au  Sé-^ 
-  n^al ,  dans  TArabie  et  dans  d'autres  parties  de  TAfrique. 
M.  Leyaillant,  qui  Ta  rencontrée  dans  le  pays  des  Cafres  , 
tii'a  assitré  que  la  description  qu'on  fient  de  lire  indique  1» 
femelle,  ainsi  que  la  planche  citée  ci-dessus.  Le  mâle  a 
^     le  dessus  de  latéte  d'un  brun  mêlé  de  noir  ;  les  fMtites. cou- 
vertures des  ailes  et  le  manteau  de  la  dernière  couleur  ;  le 
ventre  rayé  longitudînalement  de  noir;  le  croupion,  la  queue 
elles  grandes  couvertures  des  ailes  l)leu<î$;  le^  pennes  alaires 
de  cette  couleur  et  noires  en  deliors,  jaunesen  dedans.  Cette 
espèce  se  tient  continuellement  dans  les  bois,  ne  se  nourrit 
que  d'insectes  et  niche  dans  des  trous  d'ai  hrcs.  Je  dois  ces 
détails  au  profond  ornithologiste  cité  ci-dessus  ,  qui  l'appelie 
martin  -  chasseur;  niais  le  nom  de  mariiii-ptu lirur  ne  peut 
convenir  à  un  oiseau  qui  ne  pèche  point ,  et  qui  se  lieiit  cons- 
tamment éloigné  des  eaux.  11  en  est  de  même  des  deux 
autres  espèces  de  cette  section  ;  peu^  ûtre  sVn  trou- 
veH-il  encore  d^autres  dans  la  précédente  ;  mais  il  faut  les 
Toir  en  nature  pour  les  déterminer.  Latham  donne  k  celt« 
espèce  une  variété  qui,  d'après  sa  demeure  préférée  ,  doil 
anssi^rtèr  le  nom  de  martin-chasseur, .  ^ 

Cette  variété  a  la  tite  et  le  cou  d'un  blanc  sombre  ;  les 
ailes  nciires;  nne  bande  bleue  sur  le  milieu  de  la  poi- 
tiine  ;  le  ventre  ferrugineux ,  et  quelques  plumes  de  r  es- 
tomac terminées  de  jaunâtre  \  les  bords  extérieurs  des 
pennes  alaires  roux  el  blancs  sur  les  unes  ,  noirâtres  sur 
les  autres  -,  le  dessus  de  la  queue  bleu,  le  dessous  d*un  brun 
noir;  le  bec  et  les  pieds  rouges.  Ce  martin -pécheur  se 
trouve  à  Saint-Yago  ;  il  f.iit  sa  principale  nourriture  de  cra- 
bes terrestres  bleus ,  qui  font  une  quantité  de  trous  dans  les 
terrains  secs  et  brùlaus.  Ou  le  rencontre  aussi  dans  TA" 
byssinie. 

Le  Martin-pécheur  vert  de  TAustralasie  ,  Alcedoaus- 
indasia  ,  Vieil!. ,  a  des  rapports  dans  son  plumage  avec  le 
martUi'pêcheur  à  têle  vcrU  ;  les  plumes  du  front  sont  bordées 
de  ferrugineux  sur  nn  fond  vert  qui  est  la  couleur  du  sommet 
êit  la  téte  et  du  dos  ;  une  bandelette  ferrugineuie  part  des 
narines ,  passe  au-dessus  de  l'œil  ,  et  occupe ,  en.  s'élar- 
msant ,  tonte  la  partie  postérieure  du  cou  et  les  c6tés  de 
ni  tète  ;  elle  est  divisée  par  une  ligne  d'un  bleu  foncé ,  qui 
prend  naissance  à  llouveiiure  du  biec  et  couvre  les  oretiies 
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où  elle  se  présente  sous  une  teinte  rerdAtre;  les  pennes  aiaires 
et  caudales  sont  bleues;  les  petites  et  les  moyennes  couver- 
tures de  Tailc  ,  terminées  d'une  teinte  ée  roaiUe  ;  tontes  le» 
parties  inférieures  d^nn  blanc  jaunâtre  ;  le  menton  est 
d^un  blanc  plus  pur  ;  la  poitrine  et  Tabdomen  passent  au 
j^une  ;  le  bec  est  noir  en  dessns,  blanc  en  dèssous;  tanlle 
de  notre  martin-pécheur. 

B.  Ma ATiN-PÊCii£U us  THiDACTYLEs.  Deuxdoigts  devauL,  un  da- 

rière^  Ciièienie  nul. 

Le  M  A  RTiis-PÊCHfeu  R  A  DOS  BLEU ,  Alcedo  tribruchis,  Sbavr.,  / 
Mel.  i6  9  pl.  68i  ,  est  d'un  bleu  foncé  en  dessus  et  sur  les 
joues;  une  bande  de  celte  couleur  desrend  sur  les  cAlcs  de 
la  gorge  ,  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  le  milieu  de  ces  di- 
verses parties  ,  les  colés  de  Torciput  et  le  dessous  du  corps 
sont  ferrugineux;  le  bec  est  noir  elle  tarse  orangé.  On  le 
trouve  à  Timor. 

Le  M  vRTiN  pècnEUR  de  l'Île  de  Luçon  ,  Alredu  trtâac- 
iyhy  Lath.,  Fuyaiic  de  Sonnerai ^  pl.  32.  Une  couleur  lilas 
foncé  teint  le  dessus  de  la  t«île  et  du  corps  ;  les  ailes  sont 
d'un  bleu  d'indig|^  sombre  ,  entouré  sur  chaque  plume  par 
nn  bleu  fif  et  éclatant  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  le 
bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres.  Longueur  totale ,  quatre  pou* 
ces.  On  donne  à  cette  espèce  deux  variétés ,  dont  l'une  est 
.figurée  pl.  3f  f.  X,  des  Spkikguk  de  Patios,. 

Vune  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  ferrugineux  teint  àtvio-» 
iet;  une  tache  azurée  sur  les  tempes,  et  au  -  dessous  une 
ligne  blanche  ;  les  plumes  du  milieu  des  scapulaires  et  les  ex- 
trémités de  celles  des  ailes  ,  d'un  bleu  d'azur;  les  joues  et  le 
'dessous  du  corps,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  gorge  d'an  blanc 
pur;  les  pennes  aiaires  noires  en  dehors  et  ferrugineuses  en 
dedans  ;  les  pennes  caudales  pareilles. 

L'antre  est  d'un  r{)ux  ferrugineux  en  dessus,  ombré  de 
violet  sur  le  sommet  de  la  tt^te  ,  le  croupion  et  à  l'extrémité 
des  pluiiies  dorsa'es  ,  ferrugineux  sur  la  poitrine  ,  et  d'un 
Liane  presque  pur  sur  le  ventre.  Tous  les  deux  ont  le  bec 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Une  troisième,  que  j'ai  vue  en  nature,  a  le  bec  etles  pieds 
ort-ingés  ;  la  tète,  le  dessus  du  con  et  le  croupion  d'un  violet 
terne  ^  le  front  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  une  tache  blanchâtre  sur  les  côtés  de  la  nnq^e. 
Ke  seroient-ce  pas  dea variétés  d'âge  ou  de  sexe  P  Toutes*  se 
trouvent  aux  Indes,  (v.) 

M  VRTlN'P£CUC/iRËT.  Nom  provençal  du  MARfm- 

picHEUR.  (v.) 

MARTIN -S£C.  PoiltE d^automne  moyenne,  pyriforme^ 
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pointue  ,  d^un  roux  foncé  d^on  côté,  et  de  Fantre  d'an  jaune 
de  coing,  (lm.) 

MARTIN-SIRE.  Autre  variété  de  Poire  d'automne.  £lle 
est  grosse  ,  longue ,  lisse  et  verte,  (ln.) 

MARTINET,  Cypselus^  Gesner;  Hirundo^  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvacns,  de  la  tribu  des  Amsodacty- 
XESet  de  la  famille  des  Chélidons.  V.  ces  mois.  Caractères: 
bec  petit  et  très-fendu,  dégrimé  ettrigone  à  la  base,  cqtn* 
primé'  latéralement  et  étroit  à  la  pointe  ;  mandibule  su^é.- 
lieure  entaillée  et  courbée  vers  le  bout,.  Tinférieure  pl^ 
courte  et  un  peu  retroussée  à  son  extrémité  ;,  bouche  ample.; 
narines  larges,  closes'  en  arrière  par  une  membrane,  cou- 
vertes par  les  plumes  du  capistrum,  ouvertes  vers  le  milieu; 
langue  courte,  large,  cartilagineuse,  bifide  à- la  pointe;, 
tarses  très-courts,  à  demi- vAtiis;  quatre  doi^s  totalement  sér- 
parés;  le  postérieur  articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse  ^ 
tourné  en  devant;  ongles  courts,  étroits,  très-arqués,  acu- 
minés,  fort  rétractiles  ;  cou  très-court;  ailes  longues;  les 
deux  premières  rémiges  »  les  plus  longues  de  toutes  ;.  duL 
rectrices. 

Les  martinets  sont  do  vrais  oiseaux,  aériens.  J amais  ils  ne  se 
posent  à  terre  d'eux-mêmes,  et  lorsqu'ilsy  tombent  par acei-. 
dent,  ils  s'élèvent  avec  la  plus  grande  difficulté  sur  un 
terrain  plat  ,   et  se  traînent  plutôt  qu'ils  ne  marchent;, 
il  Xqmv  est  impossible  de  faire  autrement,  d'après  la  confor- 

-  nialion  de  leurs  pieds  ,  car  ils  les  ont  fort  courts ,  avec  les 
ongles  très-crochus,  et  lorsqu'ils  sont  posés,  le  tarse  porte 
à  terre  jusqu'au  talon  ,  de  manière  qu'ils  sont  presque  cou- 
chés sur  le  venlre.  Il  leur  faut  donc  une  élévation  quelcon- 
que ,  pour  mettre  en  jeu  leurs  longues  ailes  :  une  pierre ,  une 
taupière  leur  suffit.  «  £t  si  tout  le  terrain  étott  uni ,  dit, 
Buttbn,  et  sans  aucune  inégalité ,  les  plus  légers  des  oiseaus. 
devîendroienl  les  plus  pesans  des  reptiles  ^  et  &'Us  se  troi^ 
▼oient  sur  une  surface  dure  et  polie,  ils  seroient  privés  de 
tout  mouvement  progressif  «  tout  cbangement  de  place  leur 
seroit  ihterdit.  »  Cependant ,  ils  parviennent  quelquefois  à 

.  s'envoler,  mais  ce  n  est  pas  sans  beaucoup  d^^git^lion  ;  car 
Spallanzani,  k  qui  l'on  doit  un  grand  nombre  d'observations 
nouvelles  sur  les  martinets  et  les  hirondelles ,  assure  qu'ils  y 
parviennent  en  frappant  d'abord  subitement  la  terre  de  leurs  . 
pieds ,  étendant  leurs  ailes  et  les  battant  Tune  contre  l'autre 
ils  se  détachent  du  sol  ;  déjà  ils  peuvent  décrire  un  cercle 
bas  et  peu  étendu,  puis  un  second  plus  g;rand[et  plus  élevé> 
puis  un  troisième  ,  et  les  voilà  devenus  maîtres  de  l'air  :  mais, 
djoule  cet  observateur,  s'ils  s'abattent  dans  un  lieu  fourré» 
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coarert  Ae  baissons  ou  ée  faaotes  heri>es ,  ce  sont  pour  en 
des  écueils  insurmontables,  par  Tlmpossibilité  où  ils  se  trou- 
vent de  faire  acir  leurs  aiiès.  (f^ 9y^,  dms  les  Dêvab-S^ciles  «  Arad* 
franç. ,  lom.  4 ,  p.  49).* 

Ces  oiseaux  n'ont  que  deux  manières  d'exister;  ils  passent 
leur  vie,  ou  dans  un  extrême  mouvement,  ou  dans  un  repos 
absolu  ;  ils  s'agitent  sans  cesse  dans  le  vague  de  l'air»  ou  ils 
restent  blottis  dans  leur  trou. 

Le  MaRTINE\D£  la  CaROLUSE.  V.  Hia02SD£I«jLE  BLEUBDS 

LA  Louisiane. 

Le  MauTINET  couleur  de  pourpre.  r.HlRONDEIO^E  BLEUE 

DE  LA  Louisiane. 

Le  Martinet  a  croupion  blanc.  M.  Levaillant  a  présenté 
cet  oiseau  pour  nn  Martinet;  mais  la  figure  qa*ii  a  publiée» 
indiquant  que  le  doigt  postérieur  est  en  arrière |  et  la  des- 
cription ne  faisant  point  mention  de  sa  position  »  rangé 
parmi  les  hmmàelies.  V,  Hirondelle  noire  D'AniiQCB. 

Le  Martinet  a  cul  blanc.  V.  |^irondellb  .a  croupion 

BLANC,  ou  de  FENÊTRE. 

Le  Martinet  a  gorge  blanche,  CypsdusgutturaUs,  YieilL , 
pl.  24.3  des  Oiseaux  d'Afrique,  par  Levaillant.  Cet  oiseau  est 
un  peu  plus  gros  et  plus  grand  que  le  martinet  à  ventre  blanc. 
Cotte  couleur  est  pure  sur  la  gorge  ,  sur  les  petites  plumes  du 
bord  de  raile,  et  sale  sur  le  ventre;  un  plastron  brun  couvre 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  et  s'étend  sur  les  flancs;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ont  un  liseré  blanc  ;  le 
bec  est  d'un  brun-noirâtre;  les  tarses  et  les  doigts  sont  cou- 
verts de  plumes  d'un  brun  clair,  (^e  niartinel  niche  dans  les 
rochers,  et  sa  ponte  se  compose  de  quatre  œufs  blancs. 

Le  GRAND  Martinet.  V,  Martinet  noir. 

*  Le  GRAND  Martinet  de  la  Chine  ,  Hinsnâo  sinemis^ 
Latb. ,  a  onze  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queue  est  aussi 
longue  que  les  ailes;  le  sommet  de  la  tète  d*un  roux  clair;  le 
dessus  du  cou  ,  le  dos  »  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes;  une  bande  longitudinale  de  cette  couleur,  partdel'an- 
gle supérieur  du  bec  9  se  prolonge  au-delà  de  Toeil ,  et  se  fond 
avec  la  teinte  du  cou  ;  les  yeux  sont  entourés  de  petites  plumes 
blancbes;  la  gorge  est  de  cette  couleur;  4oai  le  dessous  du 
corps  d'un  foussâtre  très-clair  ;  Tiris  »  le  bec  et  les  pieds  sont 
d'un  gris  bleuâtre. 

Le  GRAND  Martinet  no^r  a  ventre  blanc.  F.  Hiroh- 

DELLE  A  VENTRE  BLANC. 

Le  (tRand  Martinet  a  ventre  blanc,  Cypselus  melha 
Vieill.  ;  Hirundo  melha  ,  Lalh.  ,  pl.  17  des  Glanures  d'Ed- 
wards—  Son  plumage  lui  a  fait  donner,  en  Savoie,  le  nom  de 
'  jacolùfi.  11  a  le  dessus  de  ia  tête  et  toutes  les  parties  supé- 
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rieares  du  corps  d^unjgrîs-brnn  ,  plus  foncé  sar  la  queue  e^ 
les  ailes  ,  avec  des  renets  roogeâires  et  rerdâlres  (  ces  cou- 
leurs  som  plot  rembmiiifls  sur  le  corps  des  mâies);  4a  gorge  , 
la  poitrine  .et  le  vortre,  Uaiics;  an  collier  gris<brant  marqné 
de  Doiritre  sur  le'  coa  i  les  flancs  variés  de  celle  dernière  < 
conleor  el  de  blaac  ;  ie  bas-rentre  et  les  cooTerlares  infé- 
rieures de  la  queue  ,  du  même  bnin  que  le  dos  ;  le  bec  noir; 
les  pieds  couleur  de  chair ,  garnis  de  dmrel  sur  le  devant 
et  le  côté  intérienr  ;  longueur ,  huit  ponces  et  demi. 

Celte  espèce  arrive  en  Savoie  vers  le  commenèeineiiC 
d'avril  ;  mais  elle  vole  pendant  les  premiers  quinze  jours  sur 
les  élangs  el  les  marais  ,  el  ne  gagne  les  hautes  montagnes  ,  , 
son  domicile  habituel ,  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ;  son  vol  est 
même  plus  élevé  que  celui  du  mari înel  noir  ^  et  l'époque  de 
son  départ  moins  fixe  que  celle  de  son  arrivée.  On  le  rencon- 
tre dans  les  montagnes  de  la  Suisse  ,  du  Tvrol  et  du  1\ussel; 
on  le  voit  à  Constantinople ,  sur  les  vieu\  édifices  élevés; 
dans  les  îles  de  Fannaria  y  d  Ischia,  de  Liparl ,  de  Malte. 
Celui  décrit  par  £<l\vards  avoit  été  tué  sur  les  rochers  de  Gi- 
Itrabarf  ce  qui  loi  a  fait  donner  ïtnooki^hùmiddki'E pagne^ 
Comme  les  mmiiada  noÂni»  ceui-«i  volent  en  troupes  pins 
on  moins  mombreoses ,  et  circaleot  sans  cesse  antoar  des 
peintes  des  rochers  qoi  sVlèvent  au-dessus  des  précipices  oà 
iboot^lacé  leurs  nids;  mais  leurs  cris,  dans  ces  circon^ 
tances  ,  sont  plus  re^entissans  et  plus  soutenus.  Us  ont  encore 
une  habitude  qui  lei^r  est  particulière  ;  an  milieu  de  leur  cir* 
cuit,  ils  s'arrétenlet  s'accrochent  par  les  ongles  aux  blocs 
de  pierre,  aux  rochers  situés  dans  le  voisinage  de  leurs  nids; 
à  ceux-ci  y  d'autres  viennent  s'attacher ,  et  h  ces  derniers 
d'autres  encore,  formant  ainsi  une  chaîne  oscillante  et 
animée  ;  un  instant  après  ils  se  séparent,  volent  et  recom- 
mencent leurs  cris  accoutumés.  Dans  les  montagnes  de  Mo- 
dène  ,  ils  arrivent  vers  le  12  mars;  ils  ne  tardent  pas  beau- 
coup à  pondre  dans  les  vieux  nids,  ou  à  en  préparer  de  nou- 
veaux si  les  anciens  sont  détruits;  ces  nids  ont  un  peu  plus 
de  capacité  que  ceux  des  martinets  communs;  l'intérieur  est 
i«véla  d'un  léger  tissu  de  plumes  délicates,  sous  lequel  on 
trouve  des  fétus  de  paillé,  des  brins  de  bob  entrelacés  en 
.  eerdescoficentriques  ;  ces  cercles  sont  étroitement  liés  entre 

eux ,  et  fortifiés  par  une  mul^tnde  de  feuilles  d'aribres  qui  en  - 
*  occupent  tons  les  vîdM.  Ils  font  deux  pontes  ;  la  première  ' 
est  de  trois  à  quatre  csuis,  dont  Tincubation  dure  trois  se- 
maines, et  les  petits  sont  adaltes  à  la  mi-juillet  ;  la  seconde 
ii*est,  pour  rordinaire,  que  de  deux  œufs ,  et  les  |eunes  de^ 
viennent  adultes  vers  la  mi-septembre.  Ils  séjournent  dans  . 
le  paysfusqu'en  oclo|ire.  (Spallanxani,  Vnf»  dm»  les  Demr- 
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Sidles ,  tra4.  franç. ,  tom^  6.)  Lears  petiâ  sont  excelleos  h 
manger  ;  mab  la  chair  des  adaltcs  nVst  rien  moins  qu'un 
bon  morceau  ;  aussi  les  chasseurs  disènt  ordinairement  que 
ces  oiseaux  sont  très-durs,  soit  k  tuer^  soH  à  manger. 

M.  Joies  Delamotte,  d'-AU>evilie  ,  naturaliste  très'jodi- 
cieoi,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  à  l'article  Macaeeux, 
et  qui  a  observé  ces  oiseaux  en  Suisse^  m* écrit  que  lesmar*' 
iineis  é  ventre  ilanc  se  trouvent  non-seùlenient  dans  les  mim« 
tagnes,  mais  encore  dans  des  villes,  qu'ils  volent  arec  beau- 
coup ^Iiis  de  r.ipidilé  que  les  inariirieis,  noirs  ^  et  qu'ils  se 
tiennent  toujours  très-haut  dans  les  airs,  si  ce  n'est  dans  les 
mauvais  temps  où  i^s  s'abaissent  sur  les  lorrens.  (]es  oiseaux, 
ajoule-t-il,  nichent,  à  Fribt)nr^,  sous  les  abavents  des  clochers 
de  la  cathédrale,  el  tllai  henl  leur  nid  le  lonj^  d  un  soliveau. 
Ce  nid  est  très -petit,  proportionnellement  à  la  grosseur 
de  Toiseau,  et  composé  de  paille  et  de  mousse  liées  cn^ 
semble  y-  avec  nne  matière  gluante  qui ,  lorsqu'elle  est  sèche , 
loi  donne  jine  consistance  fort  dore.  11  a  la  forme  de  celui 
de  VhmmddU  salangane.  La  ponte  est  de  quatre  cinq 
œufs  ,  blaiacs  et  allongés.  Quand  ces  oiseaux  se  retirent  dans 
•leurghe,  ils  le  font  d^emblée  comme  les  chauve- souris  ^ 
el  lorsqu'il  fait  entièrement  nuit  Le  mâle  et  la  femelle  s^y 
tiennent  blottis  Tun  contre  Tautre^,  et  sont  alors  si  peu  fa- 
rouches ,  qu'il  faut  les  toucher  pour  les  faite  partir.  Leur  cri 
est  très  foible ,  plaintif  et  assez  doux. 

Le  Martinet  ^0lR  ,  Cypselus  apus,  Yielll.;  Hîrundo  apus^ 
Lalh. —  pl.  (i  i6,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire  ,  a  sept  pouces 
trois  quarts  de  longueur  ;  la  gorge  d'un  blanc  cendré  ;  le  reste 
du  plumage  noirâtre  avec  des  reflets  verts  ;  la  teinte  du  dos 
et  des  couvertures  inférieures  de  la  queue  plus  foncée;  celles- 
ci  s'étendent  jusqu'au  bout  des  deux  pennes  intermédiaires, 
qui  sont  les  plus  courtes;  les  latérales  sont  les  plus  longues, 
cl  les  autres  vont  en  diminuant  jusqu'à  celles  du  milieu; 
la  queue  est  très-fourchue  ;  le  bec  est  noir  ;  le  tarse  ,  de 
couleur  de  chair  rembrunie,  est  recouvert  de  petites  plumes 
noirâtres  sOr  le  devant  et  le  côté  intérieur. 

Le  mâle  pèse  davantage^  que  la  femelle,  et  ses  pieds  sont 
ph)s  forU  ;  U  plaque  blanche  de  la  gorge  a  plus  d'étendoe , 
et  presque  toutes  les  plumes  blanches  qui  la  composent  ont  \ 
la  cèle  noire. 

Les  jeunes  ont  plus  de  poids  que  les  vieux  ;  on  a  fait  cette 
même  remarque  sur  ceux  de  ïhirondelle  de  feiièlre  et  -de 

riiuif;e.  Cette  plus  grande  pesanteur  est  due  à  la  graisse  qui 
couvre  tout  le  corps  de  ces  jeunes  oiseaux,  tandis  que  les 
vie  ux  en  sont  lotak  incnl  privés;  mais,  à  mesure  que  les  jeunes 
picnneni  de  i'âge  etderac€roissement,iccttcg^^aisse  disparoity 
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et  ils  finissent  par  ne  peser  ni  plos  m  moins  que  lenrs  père  et 
mère. 

Les  wmrtintis  noirs  arrivent  dans  notre  dimat'les  derniers 
de  tous  les  oiseaux  de  passage  ;  cVst  ordinaTrement  à  la  fio'  • 
d'avril  oa  an  commencement  de  mai.  En  LombardiC  f  on  les 
Toit  dans  les  premiers  jours  d'avril,  mais  en  pelit  nomb  re;  et 
cens  qui  y  restent  ne  se  trouvent  réunis  qu'à  la  fin  de  ce 
mois;  les  premiers  venus  sont  des  individus  qui  vont  nicher 
dans  des  pavs  plus  éloignés.  Les  domiciliés  s'annoncent  par 
de  grands  rris,  cnlrent  rar<MTient  deux  dans  le  môme  trou; 
et  cVst  lonjours  après  avoir  beaucoup  voltigé  auparavant.  11 
paroît  certain  ,  d'après  de  bonnes  observations  ,  qu'ils  re- 
viennent constamment  aux  mcuies  i^'îtes,  el  il  semble  que  les 
père  et  mère  les  transmettent  à  leurs  enfans  :  s'ils  les  trouvent 
occupés  par  les  moineaux  ,  ils  viennent  à  bout  de  se  les  faire 
rendre  ,  môme  ils  s'emparent  de  leur  nid  pour  leur  propre 
usage  ;  et  s'épargnent  la  peine  d'en  faire  un  tout  exprès  ;  mais  ^ 
ils  donnent  une  nouvelle  façon  h.  ce  nid ,  composé  de  divers 
matériaux,  tels  que  Brins  de  fil  de  chanvre ,  petits  paquets  de 
lin  'ob  d'étoapes ,  de  paille  et  de  plumes  qui  en  forment  le 
tissu  ;  ils  en  revêtent  ^intérieur  de  leur  gluten,  qui  est  sem- 
blable k  un  vernis  dor,  élastique,  dq,  couleur  cendrée,  et  semi« 
transparent.  Cette  substance  consiste  en  nne  humeur  vis- 
queuse, qui  enduit  constamment  la  gorge  et  le  bec  de  ces 
oiseaux ,  el  leur  sert  comme  de  glu  pour  attraper  et  retenir 
les  insectes.  Cette  humeur  pénètre  le  nid  de  toutes  parts,  lui 
donne  de  la  consistance,  et  même  de  l'élasticilé  ;  on  peut  le 
comprimer  entre  les  mains,  le  rapetisser  sans  le  rompre  ; 
quand  la  compression  cesse,  il  reprend  sa  première  forme. 
Tous  b  s  nids  ne  sont  pas  composés  des  mêmes  matériaux;  i 
on  trouve  dans  d'autres,  de  la  mousse  ,  des  herbes,  même 
des  morceaux  d'étoffes  ,  enfin  de  tout  ce  qui  peut  se  rencon- 
trer dans  les  balayures  des  villes.  INe  pouvant ,  d'après  leur 
eoidbrmation,  les  ramasser  à  terre,  Ton  sait  qu'ils  pillent  les 
nids  à'fiintMies  et  de  moineÊU» ,  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
•matériaox  ;  qa*ils  sabissent  dans  Tair  ceux  qui  y  sont  portés  • 
par  le  vent ,  tels  que  les  plumes ,  le  coton  des  peupliers ,  etc.; 
il  est  même  possible  qa*ils  prennent  la  mousse  avec  lenrtf 
petites  serres  très-aiguës  et  très- fortes,  sur  le  tronc  des  ar- 
bres, car  ils  s*y  accrochent  fort  bien;  ib  nichent  aussi  dans 
les  arbres  crctis.  Lorsqu'on  veut  prendre  ces  oiseanx ,  il 
faut  toujours  les  Saisir  par  les  ailes ,  attendu  que  leurs*griffes 
sont  si  aiguës  ,  qu'elles  entrent  dans  la  chair,  et  qu  il  est* 
très-difficile  de  leur  faire  lâcher  prise  :  il  en  est  dé  mOme  s'ils 
s'accrochent  aux  vôtemens.  D'autres  placent  leur  nid  sous 
le  cintre  d'un  portail  d'église ,  et  lui  donnent  la  forme  ré* 
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gulière  4>D  nid  en  cofifie,  dortifs»jB»l<rippffqiil  fhi?  o« 
moÎDS  cDlrelacës. 

I^Mtfiie  les  mar4illctji  99l;picÎA4^m48Îon  «Vun  oid  ,  oaen- 
tend ,  peodanl  plusieurs  jours  et  quelquefois  U  aiiitf  dcsciip 
piainliis,  et  il  paroil  certain  qu'on  croit  di&tioguer  deux  voix: 
on  soupçonne  que  l  une  est  un  chant  d^amour^  piiis<|iie  SpaU 
lanzâui,  qui  a  vu  le  mAlc  couvrir  la  femelle ,  dit  que  dans  ce» 
doux  momehs  ils  jelleiit  de  pv'lils  cris,  dont  {  expression  est 
toute  différente  de  celle  des  cris  plus  allongés,  plus  forts, 
qu'ils  poussent  quei^iiefois  dans  le  nid  ,  et  qui  s^entendent  au 
loin  pendant  le  silence  de  la  nuit.  Oiilre  ceux-ci ,  ils  eu  ont 
d^autrcs,  tels  qu'un  siCIlemenl  aigu  dunl  les  indexions  sont  peu 
▼ariées ,  et  qu  ils  foat  eoteodre  en  volant.  Ces  oiseaux ,  pen- 
dant ie«r  séjov  dans  notre  pays  9  ne  font  qu'une  ponle  ;  ells 
est  de  àtivt  à  quatre  csufs^  lianes ,  pointus ,  de  forme  très* 
allongée ,  et  dont  la  coque  est  extrÊmement  CragUe.  On  assnrc 
que  la  lemelle  a  seule  le  soin.de  les'conrer  ;  U  mile  lui  ap* 
porte  sa  nourriture  et  la  d^orge  dans  son  bec.  Les  petits 9 
selon  Buffon^  sont  presfiie  mnets,  et  ^e  demandent  rien; 
m^is  Spallanzani  assure  que  ces  petits,  qni  naissent  nus ,  on- 
▼Jpeat  le  hec  pour  recevoir  leur  nourriture,  chaque  fois  qve 
les  père  et  mère  entrent  dans  le  nid ,  et  qtt^ils.onl  un  cri ,  très- 
foible  à  la  vérité  ,  mais  sensible  et  soutenu  pendant  quelques 
inslans  ;  et  ils  en  font  autant  lorsqu'on  louche  du  doigt  leur 
•  peiitbec.  Les  père  et  mère  leur  apportent  à  manger,  quatre, 
cinq  et  même  six  fois  par  jour  :  leurs  alimens  sont  des  in« 
sectes,  tels  que  les  fourmis  ailées,  mouches,  papillons, 
sçarabées  :  ils  mangent  aussi  les  araignées;  tous  s  englou- 
tissent entiers  dans  leur  large  gosier,  car  ces  oiseaux  ont 
le  bec  si  peu  fo^t,  qu  ils  ne  peuvent  s^en  servir  pour  briser 
cette  foible  priMe,  ni  m^me  la  serrer  et  l'assujettir.  Les  petits 
ne  quittent  ile  nid  na*aa  bout  d-on'mois  «  el  une  fi>is  sortie  9 
ils  n*y  reviennen  t  plus  -,  en  cela  ,  Us  dîliSIrent  dea  .hinmâfmMt 
4fim*^Mpui  et  de  finUtes  n  qui  y  reviennent. couclier  pendant 
nn -certain  temps;  comme  ceuz-d.f  ils  sont  toi^ofws  fort, gras  » 
et  on  les  recherche  en  Italie  ponr  âtce  senrif  suries  Bveilieu- 
res  tables  ;  mais  dès  qu'ils  avancent  un  peu.M^gf  yjeur  chair 
devient  dure  et  coriace.  Ces  oiseamct  jeunes  et  utenx»  ont 
quantité  de  vermine,  et  leuripsecte  parasite  e^t  une«spècede 
mouche  déforme  ohiongu^,^  ailes  snbulées,  de  diverses  tein- 
tes orangées  ,  ayant  deux  antennes  filiformes  ,  la  tête  plate  , 
presque  triangulaire  ,  et  le  corps  composé  de  neuf  anne<iux , 
hérissés  d^  quelques  poils  rares  ^.Ort^itomyie. 

Ces  martinets  paroîssent  craindre  la  chaleur,  car  on  ne 
les  voit  pas  dans  le  milieu  du  jour  ;  ils  sont  alors  dans  leur 
trou  \  çe  n'est  <^ue  le  n^a^n  et  le  soir  ^tt!iis  vont  ^  ia  chasse  et 
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«e  plaisent  à  Toldger  :  ib  sont  so virant  en  -tronef  plat  on 
moins  nomlMnenses  ^  tantôt  décrivant  mille  cercles  dans  les 
airs ,  tantôt  filant  le  long  d^nne  rae ,  en  rangs  serrés ,  on  tonr- 
nant  autour  d'im  grand  édifice  et  criant  tous  à  la  fois  ;  c'est 
particulièrement  M  soir,  an  coucherdasoleîlf  qn'ils  se  jouent 
ainsi  ;  dans  d'antres  instans ,  ils  planent  sans  remneries  ailes, 
ooles  agitent  tontd'nn  conp  d'nn  nomnsmentfréqaent  et 
précipité.  •  • 

De  tous  les  oiseaux  qui  n^abitcnt  parmi  nous  que  pendant 
l'été,  les  m.'^rtinels  disparoissent  les  premiers,  ils  nous  quit— , 
tentà  la  fin  juillet  et  dans  les  quinze  prenùers  jours  d'août. 
Dès  le  commencement  de  juillet ,  on  aperçoit  parmi  eux  ua 
mouvement  qui  annonce  le  départ  :  leur  nombre  est  plus  con- 
sidérable ;  cette  augmentation  est  due  ,  dil-on ,  à  «les  marti- 
ïiets  étrangers  qui  fuient  les  grandes  clialeurs  des  pays  mé- 
ridionaux, ils  tiennent  des  espèces  d'assemblées ,  et  après  le 
concfaer  du  soleil,  ils  se  divisent  par  petits  pelotons,  s'élèvent 
au  liant  des  airs  en  poussant  de  grands  cris,  et  prennent  nn' 
Tol  tout  anire  que  lenr  yoI  d'amusement  :  on  les  entend  en- 
.cure  long-4enps  après  qu'on  a  cessé  de  les  roir ,  et  îb  sem- 
blent se  perdre  du  côté  de  la  campagne ,  oà  Us  ront  sans 
Amte  passer  la  nuit  dans  les  Bois.  Les  domiciliés  des  rilles 
s'assemblent  bientôt  après ,  et  tous  se  mettent  en  route;  mais 
Ton  ne  sait  où  ils  vont  Selon  Buffon  ,  à  qui  nous  devons  les 
.détails  précédens,  ils  passent  dans  des  climats  moins  chauds; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  ne  s'engourdissent  pas  dans 
leur  trou  pendant  l'hiver,  comme  Tout  prétendu  les  natura- 
listes du  Nord,  puisqu'ils  disparoissent  long-temps  avAnl  cette 
saison  ,  et  même  avant  la  fin  des  grandes  chahîurs.  Quoique 
leur  migration  soit  périodique  çt  régulière,  on  en  voit  quel- 
quefois des  volées  nombreuses  dans  le  milieu  de  rautoume  ; 
mais  ils  ne  font  que  passer.  Ces  oiseaux ,  d'un  v  ol  rapide ,  ont 
la  vue  perçante ,  et  suivant  une  expérience  de  Spalianzani,  il 
estdémontrc  qu  ils  aperçoiveiit  distinctement  un  objet  de  cinq  . 
Unes  de  dianîètre,  i  la  distance  de  trois  cent  quatre  pieds. 

lies  martinets  netrs  sont  non-seulement  répandus  dans  l'Eu- 
•rope ,  mais,  selnn^e  Qneilioëntf  on  en  Toit  an  Gap  de  Bonne- 
Espéranoe.  La  Péronseenalronvé,  en  juillet  etaoât,  au  port  des  * 
Franj^isy  dia.e6le  nord-enestde  TAméri^net  même  qu'à 
la  baie  de  Gastries,  enr  la  côte  de  Tarurie  ;  là ,  lU  nicnent 
ètm  les  creux  des  Todiers  dn  hord  de  la  mer  ;  Pallas  en  a 
rencontré  un  grand  nombre  au  mois  de  mai  sur  les  rives  éle* 
vées  de  Tlrlisch ,  aux  environs  de  Hanits,  où  ils  pratiquent, 
^ans  le  sable,  des  trous  qu'ils  percent  en  longneur,  mais  pas 
aussi  profondément  que  les  hironddlcs  de  rivage.  £st-il  certain 
que  ces  oiseann  soient  de  vrais  mar^inels  et  de  l'espèce  du 
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nôlre  ?  Je  croirois  que  ceux  dont  parie  le  voyageur  français 
sont  ces  grandes  hirondtlia  de  TAmérique  septentrionale, 
aniqnelles  on  a  donné  le  nom.de  martinet^  et  dont  l'espèce 
est  répandue  dans  toute  cette  parlie  du  nouveau  continent. 

Oiasse  aux  Martluds.  —  L'élévation  et  la  rapidité  du  vol  de 
res  oiseaux  sembleut  présenter  de  la  difficulté  à  celui  qui  veut 
les  tirer  ;  mais  comme  ,  par  un  effet  de  cette  rapidité  ,  ils  ne 
peuvent  facilement  se  détourner  de  leur  route  ,  on  doit  en  ti- 
rer parti  pour  les  ajuster  plus  sûrement.  11  suffit  de  se  mettre 
à  portée  de  le  faire  plus  aisément;  pour  cela ,  il  suffit  de  mon- 
ter dans  un  clocher ,  sur  un  bastion  ,  ou  une  tour  élevée  qu'ils 
firéquenlent  toujours  de  préférence,  de  les  attendre ,  et  de 
leor  porter  le  coup  lorsqu'on  les  voit  Tenir  directement  à  soi, 
on  bien  lorsqalls  sortent  de  leur  troa;  on  peirt  encore  les 
ajuster  plos  k  son  aise  dans  une  plaine  ou  dans  un  port  de 
mer  où  Ton  en  voit  beaucoup.  Dans  THe  de  Zantbe ,  les  en- 
fans  les  pèchent  dans  l'air;  car ,  comme  le  poisson  dans  Teau» 
ils  les  prennent  à  la  ligne  ;  pour  cela,  ils  se  mettent  aux  fe- 
nêtres d^une  tour  élevée ,  et  se  servent  pour  toute  amorce 
d'une  plume  que  ces  oiseauz  cboisissent  pour  porter  à  leur  nid. 
Spallanzani  indique  encore  un  moyen  curieux  et  bien  simple 
de  faire  approcher*ces  oiseaux,  moyen  qui  ne  réussit  point  à 
l'égard  des  autres  JnrondeUes.  11  consiste  à  agiter  nvec  la  iniiin 
un  mouchoir  hors  d  un<;  fenêtre  près  de  laquelle  les  martinets 
volent;  le  jeu  a  plus  d  etf<;l  si  I  on  fait  voltiger  le  mouchoir 
au  bout  d  une  perche.  Alors  ils  s'élancent  vers  ce  fantôme , 
et  l'eflieurant  de  leurs  ailes ,  ils  passent  outre  ,  emportés  par 
Fimpulsion  de  leur  vol  ;  ou  bien  changeant  de  direction  ,  ils 
fléchissent  de  côté;  lé  moment  d'après  ils  y  retournent,  puis 
s'en  éloignent  de  mt^me  ,  allant  et  venant  continuellement  à  . 
la  rencontre  de  Fobjet  qui  offusque  leor  vue.  Les  chasseois 
pratiquent  souvent  cet  artifice  pour  faire  arriver  lesmarlinels 
à.  la  portée  de  leurs  armes  ;  quelquefob  ils  se  contentent  de 
jeter  à  plusieurs  reprises  un  chapeau  en  Tair ,  ce  qui  leor  réus- 
sit également  {ibid.).  Mais  toutes  ces  chasses  ne  tendent  qu'A 
vne  destruction  inutile  de  oes  animaux  bîenfaisans ,  puisque 
leur  chair,  comme  je  Tai  dit,  ne  vaut  rien  dés  qu'ils  sortent 
du  nid*  Bien  loin  de  leur  faire  la  chasse ,  on  doit  plutôt  re- 
gretter que  ces  grands  destructeurs  d'insectes  nuisibles  ne  res- 
tent pas  plus  long-temps  sous  notre  climat. 

Le  Petit  Maatimex.  V,  ili&OND£i«L£  A  caoupiON  blamc  ou 

DE  FENF.TRE. 

Le  Petit  Martinet  ^'OIR.  V.  Petite  HlRO^'DELLE  ^'OlRE. 
LcMartinet  de  SAiM-DoMtMGUË.  V.  Petit£Hironi>ell£ 

KOI  RE. 

Le  Martiket  yélocifère.  Ce  que  j'ai  dilà  Tarticle  du  mas- 
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tinet  h  croupion  hlnnc  ,  s'applique  aussi  à  celui-ci.  F.  HiaoM- 

DELLE  VÉLOCIFÈRE.  Tv.) 

MARTINET-PÊCHEUR.  C'est,  ddns  Belon,  le  Mar- 
Tiv-PÊCHKUR.  F.  ce  mot.  (y.) 

.  MARTTNETA  PëSCADOR.  C'est  ainsi  que  les  Es- 
pagnols da  Mexique  appellent  lé  hàm  Utbaelli.  (v.) 

MART1NÏ2E ,  Marûnetia.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécîe  hexandriey  et  de  la  famille  des  palmiers,  qui  offire  pour, 
caractères  ':  une  spathe  anîverselle  de  six  folioles  bncéoUfes, 
s'enveloppant  les  unes  sur  les  autres;  un  spadiz  rameuz,  sim* 
pie,  où  les  fleurs  femelles  9e  trouvent  mêlées  avec  les  mâles  ; 
un  calice  de  trois  folioles  ovales  ;  une  corolle  de  trois  pétales 
ovales  et  peu  diflérens  des  folioles  calicinales  ;  six  ëtamines 
dans  les  Heurs  mâles;  un  ovaire  supt^rieur,  ovale,  surmonté 
de  trois  stigmates  sessiies  dans  les  femelles  ;  un  drupe  globu- 
leux, couronné  par  les  stigmates,  et  contenant  une  seule  noix 
monosperme  ,  uniloculaire  ,  striée  et  très-dure. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  ,  toutes  originaires  du  Pé- 
rou. Il  se  rapproche  iofiniuienl  de  TOréodoxe.  (b.) 

MARTI NOLLtL.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Raikk 
VERTE  ,  Hyla  arhorea.  (desm.) 

MARTLAT  ,  MAUiHN.  Noms  de  I'Hirondelle  de 
axvAGE ,  à  Turin,  (v.) 

MARTLET.  V.  Martin,  (desm.) 

MARTLOT,  MARTLERA.  Noms  de  rHiaoNBELLE  de 
FfivÊTHES ,  à  Turin,  (v.) 

,    MARTORA,  MARTA,  MARTURA.  Noms  divers  de 
la  Marte,  en  Italie,  (desm.) 

MARTORELLO.  L'un  des  noms  italiens  de  la  Marte. 

(desm.) 

MARTURA.  L'un  des  noms  delà  Marte  proprement 
dite,  en  Italie,  (oesm.) 

MAR TYNI  A.  Ce  genre  de  plantes  a  été  dédié ,  par  Lin- 
aaens,  à  J.  Marty n  ,  botaniste  anglais,  qui  vivoit  an  cèoimleii*  " 
cément  du  dix>hnilième  siècle,  et  auteur  de  piusieursbons  oa- 
yrages  sur  les  plantes  officinales  et  sur  la  botanique  en  géné*- 
rai ,  etc.  Ce  genre  est  décrit  à  Tarticle  Corraret.  Le  marfy^ 
niaperemUsesiie  type  du  genre  ^/o  rZ/ua  de  Lbéritier»  le  même 
que  le  paliamna  de  Vandelli  ;  et  le  martfnUt  muma  9  celui  da 
proboscîdea ,  Schmid.  (lN.) 

MART  YROLË.  Nom  que  Ton  donne  t  à  (Genève ,  auMaR- 

TiNETTîOIR.  (v.) 

MARU.  Nom  arabe  des  Marrubes.  Dodoens  appelle  les 
Melinets  (cerinthe)  maru-herba\  et  Prosper  Alpin ,  Maeu 
DE  Cràte  ,  une  Espèce  d'ORiGAR ,  O/^.  maru ,  L,  (ls.)  . 
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MARULION.  Un  des  noms  de  la  Laitue  ,  chez  les  an* 
ciens.  (ln.) 

M  ARUM.  Nom  de  la  GfiaiÎAi^DRéfi  maritimb. 

On  appelle  aussi  marum  mastic  le  Tbyw  mastic  (b.) 

M  ARUM  des  anciens.  Cest  une  e^èce  de  Tbtm  (2%« 
niiis  maatichinà).  Le  manm  de  GorhMS  est  une  espèoer  de  Gmk 
MJnmftÉE  qui  en  a  consenré  le  nom  {Teucnum  mamm),  Pln-^ 
sieurs  espèees  de  thym  i  de  germanirées  antres  qoe  les  pré-> 
eédentesi  et  des  origans,  ont  été  décrits  sons  le  nom  de  marum, 

(ln.) 

MARUM  B'ÉGYPTË.  C'eatnne  Skeet.SùàffaœOaofds, 

ÏÀÙÏt.  (ln.) 

MARURANG.  Plante  des  Indes  orientales,  figurée  par 
Rumphius  (Amb.  4-i  tom.  4-3)7  dont  Adanson  fait  ungenré 
particulier  dans  la  troisième  section  de  safamilh;  des  cistes, 
qu'il  place  auprès  du  callicarpa ,  Lînn. ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  calice  à  cinq  parties  ;  corolle  à  long  tube  et  a  limbe  à 
cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;  baie  uniloculaire  ;  trois  à  qua- 
tre semences;  (leurs  en  épis  et  en  corymbes  terminaux^  feuil-^' 
les  opposées,  (ln.) 

M  ARUWKI.  Les  Tartare»  Tungous  donnent  ce  nom  à 

TECUREUIL  SUISSE.  (dESM.) 

'  MARVEILLETO.  Nom  d'une  variété  d'OuvES ,  en  Pro- 
vence, (ln.) 

MARZANA.  Nom  polonais  de  la  Garance,  (ln.) 
MASARICO.  Nom  appliqué  à  TIbis  cd&ucau.  F*,  ce  mot. 

M  AS  ARIDES  ,  Masarides,  Tri}>u  (  auparavant  faiaille) 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  des  diplop- 
tères,  et^ue  je  caractérise  ainsi  :  nia  aiguillon  dans  les  fe- 
meUss  ;  ailes  supérieores  doublées  kmgjtrtdt nalement  dana  le 
repos  ;  yens  en  croissant  ;  antennes  temnnées  e&bomoa  on 
es  one  masfoe  trèihobtase  et  arvondie-  an  bonf  ^  n'offrant 
foe  hnit  à  dÛa  artidea  bien  distincts  (i)  ;  les  quatre  palpe» 
tffèarcourts  ;  languette  consistant  en  deux  filets  très-longs  9 
ai^ec  la  base  moue  en  forme  de  tube  cylindrique ,  les  rece- 
vant dans  la  contraction  et  retirée  alors  dans  la  gatfne  men- 
tonale  ;  abdomen  tronqué  transversalement  à  sa  base  et  pa« 
roissant  comoM  aassiie  »  en  demi-ovalo  ou  jpresque  demi- 
cylindrique. 

Les  masarides  ont  de  grands  rapports  avec  les  hyménop- 
tères qui  composoient  anciennement  le  genre  des  guêpes  r 
vespa  ;  mais  ils  en  sont  bien  distincts  à  raison  de  leurs  an- 

Çi)  Gellet  des  célonitesonl  douce  ou  treiate  articles,  selon  les  wtMi 
msAS  les  dMto*  sont  trèi»f erré»  et  diflteilc»  è  dtstincuer, 

<  ■ 
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teniietf  ^  de  léorlèm  inférieure  et  de  leur  abdomen  ,  dont 
la  forme  est  presque  Mmblable  à  cette  de  celui  4^  chtysis, 

La  plupart  des  espèces  ,  telles  que  celles  dn  genre  r<?/fM 
»tV^  ,  ont  même  Ihaljididc  de  conir.u  1er  leur  coips  en  boule, 
ainsi  que  ces  derniers  hyménoptères.  La  tV^le  des  masarides 
est  de  la  largeur  du  corselet  et  appliqu«'ecoiitre  lui.  I^es  yeux 
sont  échancrés  au  coié  interne.  Le  corselet  est  tronqué  aux 
deux  bouts  et  se  termine,  de  cha<jue  cMr  ,  par  deux  angles 
fort  saill.ins;  le  segment  antérieur  se  courbe  et  s'élargit  de 
chaque  cdté  ,  en  manière  (répaulelle,  de  niétnc  que  dans 
les  guépiaires.  Les  ailes  supérieures  ont ,  à  leur  naissance  , 
ml  tubercalé  en  forAie  ét  cuilleron  et  assez  grand  ;  elles 
nkyttmnt  que  drarcdlules  ciibHalesy  ètdIilFèreot,  à  cet  égard, 

tioii  des  espèces  composaiiv^le  ^lité  céi/ïàki»  ^^  ieè  pït^ii»-, 
pééièatêê'Oùt  «mtaniiifisttl  troi^  edli^  (iiib«t«U«>«t  lé  c6m- 
flomceiqèiit  d^ne  «Matrième  ;  la  svcondè ,  dans  tes  iiktfMtrt^ 
éts  twttme  dainr  \ts  Mépiaires , .  re^U  d-aillHU^  leti^  distii 
flèrrbrayréearreiites.  Les  paltes  sontcoQrtes. 

Lesitiasarides  sont  propres  aot  contrées  méridionales  de 
•  TKurope  et  à  l'Afrique;  niais  on  ne  connoîl  point  leurs  ba^*- 
bitudes.  Je  soupçonne  que  leurs  larves  sont  parasites. 

Otte  tribu  est  composée  des  genres  MAâA&u  et  Célo- 

HITE.  (L.) 

MASAKl.NO.  Les  Portugais  du  Brésil  appellent  ainsi 
le  Col  HIC Ac A.  (s.) 

MASAIAIS  ,  xMasaris  ^  Fab.  ,  Lalr.  (iciirc  d  insectes  , 
de  l'ordre  des  hyniciiopières ,  famille  des  diploplères,  tribu 
des  masarides,  ayant  pour  caractères  :  un  aiguillon  dans  les 
femelles';  yeux  écnancrés  ;  ailes  supérieures  doublées  longit»- 
éîpateilieividaiis le  repos:  abdomen  paroîssantsessile,'  âHoâgé; 
antennes  aosisî  k'ngiieaqiie  la  léle  et  le  torselet,  n^ayant  «fœ 
iipil  jtfHiolea  ,  dont  le  dernier  en  forme  de  masHne. 

'Une  espèce  d'byménoptère,  voisine  des  ^uôpes^  ^pporté^ 
de  Barbarie  par  le  célèbre  botaniste  Désfontaîne^  ^  a  pré- 
vôté à  Fabricios  hé  caractères'  d'un  genre  propre,  et  qu'^  a 
éiaUf  f  dans  son  Enfomolegiû  gyMiiaU^uè,  sous  le  nom  dn 
masath,  U  lui  a  associé  un  autre  hyménoptère  que  Rossi, 
dans  ÈSi  Faune  étrusque,  a  nommé  chry sis  douteux.  Mais  cette 
seconde  espèce  m'a  paru  d<^voir  aussi  former  un  autre  genre, 
celui  que  j  appelle  Cklomti:,  et  tel  a  été  <Misulle  le  s  'Hlrncnt 
du  premier  de  ces  nalural isles,  puisqu'il  Ta  adooh.'  d  h!s  sdq 
Système  (îes  pït'zaies..  ÎNL  J urine  ii  ayanl  pas  coiinu  1  insecte 
qui  a  servi  de  type  au  genre  masaris  ,  désigne  sous  ce  noiu 
nos  cëlonitfS. 

Le  MikSAaiâ  vj^pifoeaie,  Masaris  pcspi/onnis  ^  Fab. ,  pl. 
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G  17  ,  a  cet  Ouvrage,  et  représenté  aussi  par  M.  An- 
toine Coquebert,  lîlusi.  l'con.  insect. ,  dec.  2,  tab.  i5  (le  ni.^! 
diffère  des  célonites  par  les  caractères  suivans  :  les  anteuiics, 
du  moins  celles  du  inâle  ,  et  dont  je  n  ai  vu  qu'un  seul 
indivi<lu^  sont  plus  longues,  n'ont  que  huit  arlicles  ;  le 
premier  beaucoup  plus  long  que  le  suivant  cl  cylindrique  :  le 
dernier  est  en  forme  de  massue  obconique  et  obtus  ;  le  labre 
est  triangulaire  et  plus  long  que  large  ;  les  mandibules  ont 
quatre  dents  très-ilislinctes.;  les  palpes  maxillaires  oot  qua- 
tre arlicles ,  ou  un  de  plus  que  ceux  des  eëlonites|^  les  angles 
postérieurs  du  corselet  ne  se  prolongent  pas  en  une  espèce 
de  lame  compHniée»  comme  ceux*  dn  corselet  des  célo* 
nites  ;  la  celwle  radiale  des  ailes  sapërieures  est  plus  al- 
longée et  appendicée  ;  enfin  Tabdomen .  esC^  beaacoop  plus 
long  et  presque  demi-cylindrique.  ■  j-.Sr,'.:. 

labricius  décrit  ainsi  celte  espère  :  le  corps  VglsémbiÉ  à 
celui  âHuneguépe;  lesantennes  sootnoires,  avec  une  ligne  jaune 
interrompue;  la  lèvre  supérieure  est  e  cba  ocrée  ,  jaune,  et 
foiblemenl  bordée  de  noir;  la  tôle  est  noire,  avec  iine'taclie 
frontale,  jaune,  à  quatre  pointes,  et  le  tour  des  yeux 
de  celle  couleur;  le  corselet  est  noir  sur  le  dos,  avec  une  tache 
au  milieu  jaune,  écbancrée  en  devant;  ses  bords  et  Tecusson 
sont  jaunes  ;  1  abdomen  est  très-noir,  luisant,  avec  six  gran- 
des bandes  jaunes  et  un  aiguillon  caché  ;  les  pattes  sont 
jaunes,  avec  la  base  des  cui:>ses noire  ;  les  ailes  sont  obs- 
cures. (L.)  "r  W; 

MASASC.  Variété  du.CeAllVBE,  qu'on  appelle  a^ 

'   MASAT<X  Nom  de  la  boisson  que  fabriquent  1(bs  l^^nnrîens 
avec  la  racine  nilée  et  fermentée  d'une  espèce  d^YuccA.  (b.) 
(MASCA.  Tsom  vulgaire  d*un  poisson.de  Nice  9  .  que 

M.  Risso  appelle  Ml  rénophis  sorcière,  (desm.) 

MASCA  DEl  A  VIL'LOA.  C'est,  aussi  à  Nice ,  i«  nom 
d^une  espèce  de  poisson  du  genre  fisocB,  appelée  et^ce  boa 

par  M.  Risso.  (desm.) 

^lASCAGNIN.  Les  minéralogistes  allemands  ont  donné 
ce  nom  à  V  ammoniaque  sulfatée  native^  en  rhouneur  de  Mas- 
cagni  ,  qui  l  a  découverte  sur  les  bords  de  quelques  lacs 
en  Toscane  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Alascagni 
ne  jouira  pas  long-temps  de  celte  jusie  récompense  de  sa 
découverte.  Glauber  et  Seignelle  sont  oubliés;  les  sels  qui 
portoient  leurs  noms  ne  sont  plus  q^e  des  sui/aUs  et  des  tat" 
iiiics.  (PAT.) 

MASCALOUF.  Cest,  en  Abyssinie  ,  le  nom  du  PÈat 

VOIR.  (S.) 

MASCARET.  V.  Macaabt  et  Mee.  (pat.) 
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•  MASG  ARILLE.  On  donne  ne  nom»  dans  qoelquet  lieux,* 
•a  <Aainpîgnon  de  cooche  «  cganeus  tduUa ,  Linn.  (fi.) 

MASCARIN.  r.  rartide  Pbb«oqujb;t.  (t.) 
.  HASGARON ,  Matcanme.  Nom  italien  d^mi  crastacé , 
do  genre  Dorippb  ,  dont  la  carapace  offre  des  Millies  dispo-* 
té^;de  Ciçon  à  figurer  un  masque.  (nssM.) 

,  ilASCH.  Nom  arménien  de  laRoNGB;  elle  est  apper 
lée  Màkyali  en  Géologie,  (ln.) 

MASCULIN,  r.  MAle.  (viBEY.) 

)IA$BE VALUE;  MasdaHd&t.  Plante  du  Pérou,  qui 
forme  nn  genre  dans  la  gynandrie  djandrie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  orchidées.  Il  offre  pour  caractères  :  -une  coroUo 
snonopétale,  campan«tëe,'%rifidev  à  découpures  ovales^comi- 
diléest  dont  la  supérieure  est  un  peu  plus  courte;  un  née  ; 
tair^  de  quatre  foiioleS|  dont  les  deux  latérales  sont  en  forme  . 
de  mâchoires,  rin£érienre  pédicellée  ,  ovale  «  entière,  la  su- 
périeure ,  linéaire  »  courte  et  canaliculée  ;  un  opercule  hé-, 
misphérique,  concave,  recouvrant Tétamine;  une  étamine 
à  deux  anthères  ,  attachée  à  la  lèvre  supérieure  du  nectaire; 
un  ovaire  ohlong  ,  conlourné  ,  inférieur  ,  adné  à  la  lèvre  su- 
périeure du  nectaire  ,  et  à  stigmate  concave  ;  une  capsule 
oblongue  ,  uniloculairc  ,  trivalve ,  renfermant  un  grand  non^- 
hre  de  semences  insérées  à  des  réceptacles  linéaires. 

La  masdeoallU  est  figurée  par  HuinboUlt ,  Bonpland  et 
Kunlh  ,  dans  leur  bel  Ouvrage  sur  les  plantes  de  f  Amérique  mé^ 
ndioriale ,  pl.  89. 

Ses  caractères  se  rapprochent  de  cenx  de  i'HuMfiOLDTU 

CtdeS  LiMODORES.  (b.) 

JVIASHIH.  V.  LouBYA.  (LN.) 

MASELBEEKE.  Un  des  noms  TAlAELLE  CAKIUS- 
BERGE  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

MASGNAPENNE.  Racine  d'une  plante  de  Virginie,  qui 
«ervoit  aux  sauvages  à  peiîidre  en  rouge  leurs  armes  et  leurs 
meubles.  Est  ce  celle  de  la  SaîSGUINAIRE  DU  Ca«ADA  ou 
l'HÉRlTiÈRE  TEir.îiANTE    F.  ces  mots,  (b.) 

MASHOLDER.  L'ë&able  et  TOBiEa  portent  ce  nom 
en  Allemagne,  (ln.) 

.  "  MASIER.  Adanson  a  ainsi  appelé  la  plus  grande  espèce 
de  vers  à  tuyau  qu  il  ait  observée  au  Sénégal  ,  espèce  que 
Gmelin  a  mentionnée  sous  le  nom  de  ser^ula  arenaria  ,  sans 
être  assuré  si  c'étoit  une  serpule  qui  i'habitoit.  Vayei  au  mot 
,  Sehpule.  (b.) 

MASITYPOS.  Les  Etrusques  donnoient  ce  nom  à  VA- 
nagallis.  {U^-) 

XIX. 
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,  MASLAC.  €«  nom  est  celoi  de  TOnoM,  en  Tor*  « 
quie.  (lu.) 

MASBIOGRA.  Nom  arabe  des  Aeistou)ciiss.  (ln.) 
«  MASP£T0N  de  Théopkrsste ,  est  ra^orté  par  Adan< 
fùn  att  îaàerpHimm.  V,  ce  nipt.  (LN.) 

MASQUE.  Réaamnr  et  Geofll'ôy  ont  ainsi  nommé  Tes* 

ÏiKse  de  calotte  eortièe  qui  rec(Mnrre  la  partie  aniérieare  de 
a  tête  des  larves  et  des  nymphes  des  HM&uim  et  genres  toi- 
sios.  V,  Libellule^  iËsaMB ,  Agreoh.  (o.) 

IkiAiSQUË  ,  Pmona.  Genre  de  Ck»QOiU£S ,  établi  par 
I)«nys*Moiilfort/ pour  placer iiwlqaéft  espècei  de  BocoBiS 
de  LÎTinreus  ,  qui  s'écartent  des  autres  par  leurs  caractères» 
Ceuxqa'tl  lui  attribue  sont:- coquille  Uinre,  univaiire  ,  à  spîre 
élancée  ,  varicée  ;  ouverture  dentée ,  grimacée  ;  coluroelle 
4isse  ,  tranchante ,  dentée  ;  lèvre  extérieure  dentée  en.  de* 
dans ,  trancbante  en  dehors  4  canal  de  la  base  >  court  et.  ho* 
fizontal. 

L'espèce  qui  sert  do  type  à  ce  c;enre  est  vulgairement  con- 
nue sous  les  noms  de  la  grimace,  la  vlei/fe  ridée,  la  6os5iitf.£Ue 
a ,  au  plus ,  trois  pouces  de  long  ;  sa  couleur  est  aurore  et 
bleuâtre.  On  la  trouve  à  quelque  distance  des  côtes  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes.  DargenviUe  l'a  figu- 
rée yo/.  9  ,  H.  (B.) 

MASSAÇAH.  Nom  arabe  et  égyptien  de  la  Chouette- 
MASS  ACAN.  Nom  piémontais  de  plusieurs  Fauvettes 

•TACHETÉES.  (V.)  ' 

MASSACRE  (  Vénerie).  Téle  de  cerf,  de  daim  ou  de 
chevreuil ,  séparée  du  corps  et  décharnée.  Sonner  le  MASSA- 
CRE, c'eM  appeler  ,  au  son  du  cor  ,  les  chiens  à  la  curée,  (s.) 

MASSAMAS.  Nom  que  Sonnerai  donne  au  Juju- 
bier, (b.) 

MASSAQUILA.  Nom  que  les  habitans  de  Cumana  don- 
nent au  Micocoulier  a  feuili^es  cotonneuses  (ceUk  moUis), 

Kunlh.   (B.)  .  • 

MASSASAH.  Nom  donné ,  aux  environs  die  Damiette» 
au  Grand  Plantain  (;7/û»to/^o  major ,  hmn.  ).  (ln.) 

MASSAVACLRI.  Palmier  de  l'Amérique  méridionale, 
dont  le  tronc  est  hérissé  d'épines ,  dont  le  fruit  a  un  ponce 
de  diamètre  et  est  percé  de  trois  trous,  il  est  possible  qu'il 
appartienne  au  ^nre  Bactris.  (b.) 

MASSE  AU  BEDEAU.  Espèce  de  Buioabe.  Ftyiejt  ce 
•  mot.  (b.)       *  î 

MASSE  D'EAU.  V.  au  mot  Massette.  (b.) 
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^      BIASSE  A  GUERJeaC^EU  On  a4mé.  et  noia  k  Ji^  Clk- 

YAIRE  MILITAiflE.  (B.) 

LIASSES  D£  F£E  NATIF ,  de  SIHrîf^ét'.A^ÎQirià: 
?ys«  ^u'on  suppose  tombées  du  ciei.  F.  QM>«jB.ô|l  .tlfu^ 

NATIF  et  Pierres  météoriques,  (ln.) 
]dASS£TTE,  Genre  de  piao^es  4ç  ja  wo^oécié 

triandrîe  et  de  la  famille  des  typhoïdes  ,  qt)I  offre  poi|r  çarac- 
tères  :  nn  spadix  terminal  ,  ordinairement  interroiapii>  et 
portant  supérieurement  les  (leurs  mâles,  et  inférieurement 
les  femelles:  les  premières,  composées  d'un  calice  de  trois 
folioles  linéaires,  sélacées  ,  et  d'un  seul  filament  chargé  de 
trois  anthères  oLIongues  ,  quadrangulaires,  noirâtres  et  pen- 
dantes; les  secondes,  formées  par  plusieurs  poils  ,  entourant 
un  ovaire  élevé  sur  un  pédicule  séliforme  ,  surmonté  d'un 
Style  subulé  ,  persistant ,  à  stigmate  simple  ;  une  semence 
ovale  ,  acmninée,  envelpppée  d'une  tunique  roeml^rançu^e 
irès-iniiice,  .  .      i  .  .  ' 

Ce  genre  reQ0emieii;ÎDq  espècea  ;  la  plus  cqiniyiiiiiê',  fa 
Hassetts.a  |^»5V£9  .  fSJCiiXES ,  «  det  racîo j9  rampanfcs , 
garnies  de  fibres  Terticillées ,  qm  donnent  naissance  à  plo'^ 
aîem  tiges  ;  des  baiDf»es  jcyUodiii^iiptRleiiies  de  moelle  |  ét 
portant  ics  fleurs  à  leur  extrémité.  Ses-  feiiîlleç  iiaissenf 
à  la  jiiaie  df  ia  tige,,  qu'elles  embrassent  par  que  caîue 
longue  y  scarieuse  sur  ses  bords.  £Ues  sont  alternes ,  droi- 
-  tes  f  fisriues  »  paisses,,  ap^ngieuses,  striées ,  légèrefnept  con- 
vexes en  dehors  ,  et  longues  de  plus  d'une  toise  sur  un  den^î- 
.pouce  et  plus  de  large.  L'épi  mdle  se  (létril  après  la  fécon- 
dation, puis  l'épi  femelle  grossit,  et  présente  à  la  malurilé 
des  graines,  un  cylindre  de  près  d'un  pied  de  long.  Les  spa- 
.thes qui  entourent  leurs  bases  tombcntaussi  à  celle  époque. 

Cette  plante  est  commune  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amé- 
rique ,  dans  les  étangs,  les  marais,  le  long  de^  eaux  cronpi.- 
santes.  Elle  flcuriten  été.  Le  bétail  en  mange  les  feuilles  ;  mais 
on  croit  qu'elles  lui  nuisent.  On  dit  Tinfusion  de  ses  racines 
propre  à  remédier  aux  pertes  ut^inçs  «  à  guérir  les  d)  ssen- 
le^,  les  gonorrbées,  les  ulcère»  et  iVIpaississement  du 
sang.  DaQS  qiielqwes  endroits ,  elles  se  confisent  ainsi  due 
les  jeunes  polisses ,  pour  Tqsage  de  la  table.  Les  feaiUefl 
.  serrent  à  uûre  des  nattes  «  des  paillassons ,  à  remboor- 
.rer  les  ebaises  »  et  surtout  à  couvrir  les  maisons.  Elles 
'aoqtfort  iirppres  à  toosxies  usa^e»-  Son  pollen  se  ranasse 
dans  quelques  lieux  ,  et  se  substitue  h  celui  du  Lycovode  , 

£our  les  usages  médicinaux,  et  pour  les  feux  de  TOpéra. 
«breton,  en  mêlant  respèce  de  colon  de  Tépi  femelle,  avec 
du  poil  de  lièvre  >,  en  a  fabriqué  des  chapeaux  ,  et  en  les 
incorporant  avec  du  coton,  en  a  iait  i^e  des  gantS|  dea  baai 
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èt  mémé  une  pièce  d^étofie  ;  mab  il  est  probable  que  si  ce 
mélanse  a  augmenté  la  quantité  de  ces  tissus»  il  en  a  dimiDué 
tà  faalité.  On  sVd  sert  dans  quelques  endroits  pour  ouater, 
l^our  faire  des  eouslids  ou  pour  cal£aiter  les  bateaux.  Les  oi- 
seaux l'emploient  fréquemment  dans  la  confection  de  leurs 
éids.  Cette  matière  est  fort  douce  et  brillante  ;  mais  elle  est 
courte  et  sans  ressort.  (B.)  .  / 

MASSETT£,  Scolex.  Genre  de  vers  intestins ,  qui  ai  pov 
Caractères  :  un  corps  obiong ,  très-contractile ,  à  tète  rétrac^ 
tile ,  munie  de  ijuatre  suçoirs.  V,  pl.  E  ^3  oà  il  est  figuré. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Muller,  est  composé  de  deux 
espèces,  trouvées  par  ce  naturaliste  dans  les  intestins  de  plu- 
sieurs espèces  de  poissons.  Ce  sont  des  animaux  k  peine  vi- 
sibles à  Toeil  nu ,  gélatineux ,  changeant  de  forme  à  chaque 
instant ,  mais  dont  la  tête  est  toujours  plus  grosse  que  le  reste 
du  corps.  Leurs  quatre  suçoirs  sont  également  variables,  et 
prennent  quelquefois  Tapparence  de  larges  oreilles.  Ces  anî- 
inaux  vivent  des  humeurs  qui  abondent  dans  les  intestins  des 
poissons ,  et  ne  paroissent  pas  leur  nuire ,  quel  que  soit  leur 
nombre.  *  ,^ 

^  !  La  BlAssETtE  DES  AIES  a  la  téte  et  le  cou  demi-^tiranspa- 
kns,  et  le  reste  du  corps  de  couleur  souyent  rouge.  Elie  st 
trouve  dans  les  intestins  des  plies  j  des  soles  ^  dei  irtiiaiiiiirc| 
antres  poissons.  .  ..  .  •.  ^Aii  .. 

'  '  La  Massettb  de  l\  baudro  ie  se  trouve  dans  leii iniestms 
le  la  baudroie  ,  et  n'est  pas  figurée,  (b.) 
:  IdASSETTË  A  R  ËSSORT.  On  a  donné  ce  ndin^^ 
férentes  espèces  de  ClATRRES.  (b.)  '      v  •  . 

MASSICOT,  r.  Plomb  OXYDÉ.  (Lw.)  :/ 

^  MASSON.  Nom  d'une  espèce  de  JUJUBIER  (ZiL9'pte M»- 

jp'ia  ,  L/) ,  au  Bengale,  (lis.) 

MASSONK,  Mnssonia.  Genre  de  plantes  de  Thexandrie 
monogyoie  et  de  la  famille  des  liliacées  ,  qui  a  pour  caractè- 
res :  une  corolle  monopétale,  tubulcuse  inférieurement ,  di- 
visée dans  le  haut  en  deux  limbes,  Textérieur  partagé  en  six 
découpures  profondes  et  ouvertes ,  Tintérieur  plus  court  et 
surmonté  de  dents  slamioifèrés  ;  six  étamines;  un  ovaire  su- 
périeur ,  ovale  ,  trigone ,  surmonté  d^un  style  filiforme,  droit 
ou  légèrement  courbé ,  et  k  stigmate  simple  ;  une  capsule  tri- 

]gone  y  obtuse ,  glabre ,  trivalve  t  triloculaire ,  polysperme, 

hs'ouvrant  longîtudinalement  par  les  angles  ^  et  contenant  des 

'semences  glabres  et  arirondies. 

Ce  genre  renferme  douze  plantes  du  Gap  de  Bonne^Espé- 
rance,  k  feuilles  toutes  radicales  et  à  fleurs  rassemBléés  en 

'  une  sorte  d'ombelle  sur  une  hampe  fort  courte  on  presque 

^  nulle»  • 
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Xdbprorconiniiioe  4e  ces  espèces  est  la  M assonc  a  larges 
nviLLBS ,  qui  a  les  femlies  presque  rondes ,  étalées  sur 
terre et  les  découpures  de  la.carolle  ouvertes.  Elle  est  cul-* 
«ivée  dans  le  jardin  du.Mnséiim9  dans  celai  de  Gels  et  d^ 

Îiusiears  amateurs  de  Paris,  où.  elle  fleurît  quelquefois 
l'est  une  plante  fort  remasquable.  (B>) 
MASSOT*  Aux  fies  Baléares  »  on  nomme  aiiisrf  selon  Do 
la  Roche ,  le  Labhe  Touau  ÇLabnu  tunbtt) ,  fort  comoiQ& 
parmi  les  rochers  des  rif  agc^.  (MSii.) 

MASSUE  D'HERGULE;  Coqmlle  du  genre  des  Bo^ 
CHERS ,  dont  Fouverture  se  prolonge  en  un  lopg  bec  ou  canali 
Ainsi ,  les  murer  camutm^  hma£ukt  linn.,  sont  des  nm-^ 
tues  d Hercule,  (b.) 

MASSUE  D'HERGULE:  Sbrte  de  GORConaB  qui  doit 

ce  nom  à  sa  forme,  (ltî.) 

MASSUE  ÉPINEUSE  ouGmàvDEMASsms  n^HnacuLr. 

C'est  le  Rocher  cornu  ,  Mwtx  cmrmiUtB,  (desm.) 

MASSUE  DES  S  AUVAGES  DE  L'AMÉRIQUE.  Oà 
a  donné  ce  nom  au  Maeou¥BR  ,  parce  que  ses  racmes  ser-ii^ 
▼oient  à  Cidre  des  massues. ans  lialMtana.natiirels  de  TAméri' 

que.  (B.)  ^  •  • 

MASSUGO.  Nom  d'un  Ciste,  ea  FiroTence.  (mi.>. 

M  ASTACEMBLE^  JlfoilaeemMB.  Genre  de  poissons  éta-v 
bli  par  Gfonoyios  9  ensuite  réuni  aux  OvBiniss  par  Linnaens  i- 
ml  depuis  regardé ,  par  Cuner ,  comme:  devant  constituer  0% 
«ous-genre^  qui,  aiœcles  MAcaooRATHSSjde  Lacepède^  forme-- . 
roit  le  genre  KYNGHOBnBLLË.  Les  caractères  de  ce  sous-genre 
sont  :  mâchoires  k  peu  près  égaies  ;  les  nageoirea dorsales  ci 
anales,  presque  unies.à  la  caudale.  (B.) 

MASTBAUM.  Le  Skm  ÇPimuficea)  podo  c^nom  en 

Allemagne,  (ln.) 

MAS  1  BUCHE.  L'4u.des  noms  du  HAm,  en  Allema- 
gne. (LN.) 

MASTEIGHE.  Le  CsAiOLà irait  pédonculé^porte  ce  nom 

en  Allemagne,  (ln.) 

MASTIC.  Nom  de  la  gomme-résine  qui  découle  du  Len- 
TisQUE.  Les  Tares  ha  mâchent  pour  parfbmec  leur  haleine,  £or» 
tifier  leurs  gendres  et  blanchir  leurs. dents.  F.  au  mot  TÉRé* 

BINTHE.  (b.)  ^ 

MASTIC  FRANÇAIS.  C'est  une  espèce  de  Thym  ( TA.. 
mastichina)  qui  exhale  Todeur  du  mastic.  (LN.) 

MASTIC  DES  INDES.  Nom  vulgaire  du  Molle,  (b.) 
M  ASTI  C  H  E  de  Pline  et  des  anciens.  V.  Lentisgus.  (ln.][ 
MA&TlGttlNA.  Espèce  de  Toricqui  est  le  m|iiiiin.dç 
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Gesner ,  Dodonée ,  etc.  9  et  *d'on  genre  deBoeHiasve 
adopté  par  AdansoD  ^  mais  ooi  dâtere  très-^ea  des  thyms,  (ln.) 

MASTIGË,  Miskigtu.  Ûeùf  d'insedes,  de  Tordre  det 
«ioléoplères  i  sectkm  des  j^fitamères  »  famille  des  davi- 
comeSf  irifctt  des  palpeam. 

Ces  coléoptères  ont,  an  pmntr  apferç» ,  vue  grande 
itSttmbAance  avec  Icis  pitnas^  etc^eat^  en  effei,  k  ce  genre 
ST^it  d'abord  rapporté  la  seule  espèce  qui  fût  «don 
cooDue  (  P/injLi  spînicormt ,  Fab.  ).  Mais  âs  ea  différeÉI  tt*; 
aentieliemeot.  Leurs  anleimes  sont  filiformes,  IcHigues  ^  très- 
coiidées  ;  les  deot  premiers  articles  et  snrtoat  ie  radical , 
étant  très-allongés  ;  le  terminal  ou  le  onzième  a  une  forme 
ovale-oblongue  ,  mais  les  autres  ont  la  figure  d'un  cône  ren- 
verse ;  le  troisième  ci  les  suivans  s^ont  courts  ;  les  mandi- 
bules sont  robustes  ,  terminées  en  une  dent  forte  ,  arquée  , 
très-aiguë  ,  avec  quelques  dentelures  au  côté  inlerfie  ;  les 
palpes  maxillaires  sont  grands,  avancés  ,  et  finissent  en  une 
massue  ovate,  composée  des  deux  derniers  articles;  les 

ftalpes  labiaux  sont  courts  ,  de  trois  articles  ,  dont  le  second 
e  plus  grand  de  tous,  presque  globuleux,  et  dont  le  troisième 
très-petit,  conique  et  pointu:  ces  palpes  finissent  ainsi  en 
manière  d^ alêne.  Les  mâchoires  sont  divisées  à  leur  extré- 
anité  eft  deaxlobeSy  ^dootrcxlérieiir,  presque  coriace,  semble 
être  formé  de  deia  articles,  «et  dAHitflatenie  M  wéiiibrnieiizs 
la  languette  est  fMcvibraiieiise ,  presque- eàrrée,  a^ec  Tes- 
trémîlé  supérieure  im  ]^  plus  large ,  prolongée  en  fonde  de 
'  dent  à  diaqfae  «ngte ,  et  onra&ft  encore  ,  dans  rittlervane  « 
Tapparence  de  dem  pelkes  dents;  le  mentou  ert  coriace  « 
court,  transversal  «  arrondi  sur  les  côtés  ,  qui  se  terminent 
au  bord  supérieur  par  une  petite  dent -on  un  angle  prolongé  ; 
les  tarais  lonft  coiàpo'sés  de  cinq  articles  cylindriques  ,  en- 
tiers ,  avec  deux  petits  crochets  à  T extrémité  du  dernier  ;  la 
tète  et  le  corselet  sont  plus  étroits  que  les  étytres  ;  la  téle  est 
dégagée,  portée  surun  petit  cou  et  ovale;  le  corselet  a  presque 
la  figure  d'un  cœur  tronqué  postérieurement  ;  l'abdomen 
est  ovalaire  ,  enveloppé  parles  clyires  qui  sont  soudées  ;  les 
pieds  sont  longs  et  grêles.  M.  le  comte  de  Hoffmansegg  avoit 
jugé  ,  avec  raison  ,  que  ces  insectes  formoient  «n  genre  pro- 
pre, et  lui  avoit  donné  le  nom  de  masiigus;  mais  il  n''en  avoit 
point  exposé  les  caractères.  J'y  ai  supjiléé  dans  le  premier 
volume  de  mon  Gênera  mis/,  et  insect^  lom.  i ,  pag.  280.  On 
y  trouvera  la  figure  ,  tab.  8 ,  ûg.  5  de  Tespèce  suivante  ,  qui 
m'a  fourni  ces  observations. 

Mastige  PAUEUa  ,  Masiîgus  paJpaUs,  Cet  insecte  n'a 
que  deux  lignes  et  demie  de  mugueur  ;  son  corps  est  oblong 
•I  tout  noir ,  uni  cfl  on  pen  soyeux;  la  têle  a|  dans  son  mi- 
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lieo  9  me  exeaTatîon  transvereale  ;  les  jm  sont  roii44  e* 
assez  grands  ;  le  corselet  est  convexe  ^  un  peu  plus  large  que 
la  téte  à  sa  partie  antérieure ,  et  va  en  se  rétrécissant  ;  Vé' 
cusson  est  très-petit;  les  élytres  sont  finement  pointlllées  ; 
les  pattes  sont  longues,  avec  les  cuisses  presque  en  massue  ; 
les  jambes  allongées,  sans  épines,  et  les  tarses  plus  courts 
et  filiformes.  Cet  insecte  a  été  recueilli  en  Portugal  par 
M.  le  comte  de  Hoffmansegg,  et  en  Espagne  par  M.  le 
baron  Dejean.  On  le  trouve  sous  les  pierres  et  sous  dif(é'" 
rens  corps  à  la  surface  de  la  lerrev 

Lté  piine  spinicorne  de  Fabricius  ,  trouvé  aux  îles  de  Sand- 
wich ,  paroit  être  du  même  genre.  11  est  d'un  brun-marron, 
avec  la  tête  et  les  pattes  noirâtres;  le  corselet  est  presque 
cylindrique.  Voyez  l  E^|)tompio{gie  d'Olivier  y  tom.  a  |  u.*^  17, 
pl.  1  ,  fig.  S  ,  a  b.  (l.) 

MASTIGODË,  Mastigodes.  Genre  établi  par  Zeder, 
pour  placer  quelques  espèces  de  Trichiures  et  de  Tricho- 
CÉPUALES  ,  qui  s'écartent  des  autres.  Ses  caractères  sont  : 
corps  cylindrique  ,  élastique,  en  forme  de  fouet  ^  du  côté 
de  la  queue,  en  massue  à  la  partie  antérieure. 

Le  Taichocépbale  de  l^Homaie  sert  de  type  à  ce  genre* 

(B.) 

MASTISSE.Nom  anglais  duDoGUE  de  forte  race,  (desm), 
MASTOGÉPHALE.  Battara  a  donné  ce  nom  aux  Aga- 

aies  en  forme  de  mamelle  à  leur  sommet,  (b.) 

MASTODIES.  M.  Rafmesquc  Smaitz,  dans  son  précis  de% 

découQcrtes  somiolo^ties  ^  doQue  cç  i^om  nouvean  au^  mANilf* 

Cères.  (desm.) 

MASTODOLOGIE.  M.  Latreille,  dans  le  tom.  a4  de 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  propo^^  çe  AQni  pQur 
remplacer  celui  de  Mamma^JLOGIE.  (0£$il.) 

MASTODON.  r.  Mastodonte,  (desm.) 

MASTODONTE  (  MûOodtm) ,  Guv.  Genre  At  mammi'. 
fères ,  dont  tontes  les  espèces ,  qn*on  ne  trouve  qu^à  Tétat 
fossile,  se  rapprochent  des  éléjphans ,  et  doivent  prendre  placo 
nvec  enz  dans  la  famille  des  pachydermes  proboscidiens. 

D'après  l'ezamen  des  nombreux  ossemens  de  mastodontes 
qn'on  a  recneiliis  jusqu'à  ce  jour ,  M.  Cuvier  a  conclii 
que  ces  animaux  avoient  les  pie4a  ^  cmq  doigts  coorti  ^ 
çomntleséléphans;  ^ue  leur  nez  seprolon^oît  aussi  en  une- 
longot  trompe  ,  et  que  leur  mâchoire  supérieure  étoit  égale* 
ment  armée  de  deux  longues  défenses.  La  différence  princi* 
pale  que  ce  savant  naturaliste  a  remarquée  entre  ces  deux 
gjenresy  c'esx  que  les  molaires  des  mastodontes  y  au.  lie 


Digitized  by  Google 


44©  M  A  S 

d^étre  k  coaronne  plâte  dès  leur  sortie  des  gencives  ,  et  k 
sommet  marqaé  de  nombreux  rubans  d'émail  parallèles 
entre  enx  ou  en  grandes  losanges  ,  comme  celles  des  élé- 
phans,  avoient  an contraîrelear couronne  hérissée  de  grosses 
pointes  coniques  ,  qui  ne  s'usoient  qu^avec  Tâge  ,  et  qui 
offroient ,  selon  que  leur  délrition  étoit  plus  ou  moins 
avancée ,  des  disques  plus  OU  moins  larges  ,  représentant 
les  coupes  de  ces  pointes. 

Cesmolaires,  selon  M.  Cuvier,  comme  celles  desélëphans^ 
croissoient  d'arrière  en  avant  dans  chaque  mâchoire  ,  et  leur 
couronne  présentoit  d'autant  plus  de  paires  de  pointes  f 
qu'elles  appartenoient  k  de  plus  vieux  individus. 

Une  espèce  de  ce  genre  estconnue  depuis  fort  long-temps  , 
sous  les  noms  animal  de  VOhio  ,  et  de  mammont ,  ou  mam- 
mouih  des  Anglo  -  Américaios.  Daubenion  pcnsoit  qu'elle^ 
pouvoil  être  mitoyenne  entre  l'cléphant  et  Thippopotame  ;  • 
et  c'est  à  MM.  Hunier,  Peales  et  Cuvier  seulement ,  quon 
doit  la  connoissance  de  ses  véritables  caractères  ,  qui  la 
rapprochent  beaucoup  dupremierde  ces  animaux.  Une secon- 
.  de,  dont  lés  os  ont  été  trouvés  en  France  et  en  Amérique,  a, 
été  désignée  sous  la  dénomination  A' animal  de  Simorrê.  Trois 
autres  enfin ,  établies  sar  les  différences  de  formes  ,  et  sur  le 
▼olume  de  leurs  dents ,  ont  été  jointes  ans  premières  par 
M.  Cuvier.  Deux  de  celles-ci  ont  offert  leurs  débris  sur  le  sol 
de  TAmérique  méridionale  9.  et  une  troisième  en  France  et 
en  Saxe. 

Les  ossemens  de  mastodontes  se  fronrent  comme  ceux  des 
éléphans  de  Sibérie  9  des  rhinocéros ,  des  hippopotames  t 
toujours  dans  les  terrains  très-récens  9  et  jamais  dans  lès  cou- 
ches pierreuses  en  place.  Us  peuvent  donc  9  jusqu'à  un  certain 
point ,  être  considérés  comme  contemporains  de  ces  mêmes 
pachydermes  fossiles.  Leur  plus  grande  espèce  présente , 
dans  les  Etats-Unis  d'Amérique  ,  et  surtout  sur  les  rires  du 
fleuve  Ohio,  et  aux  environs  de  New-Yorck,  une  prodigieuse 
quantité  de  ses  débris  ,  et  quelques-unes  de  ses  molaires  ont 
été  rencontrées  dans  TAsie  septentrionale  ;  les  autres  »  ainsi 
que  nous  Pavons  dit ,  sont  ou  communs  aux  deux  conlinens, 
ou  propres  seulement  au  nouveau ,  et  leurs  débris  sont  beau- 
coup moins  abondans. 

'  Première  Espkee,  — -  Le  GaAvn  Mastodonte  (MasÊodùnff" 
gaaieum)^  Cuv.9  AnnduMas»  dHisL  nat^  t  8  9  p.  ioi  etRech. 
sur  les  ossemens  fossiles  de  Quadr.  9 1  »*  —reaies  ^  Account 
iflheskeUion  ofihemammouA  etanhiaofAal  £i^imitàm  om  ike 
mammouih,  —  Éléphant  CAamyORE  de  quelques  auteurs.  — 
Le  Père  aux  users  des  sauvages  du  Canada. — F,  la  figure  de 
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plusicm  molairM  dans  Bufibn,  tome  li  9  et  la  pl.  G.  Bj, 
fig.  4-  àt  ce  Diclionnaire. 

Le  grand  mastodonte  est  9  dit  M.  Cnvier,  non-seolement 
le  plus  ^rosde  tons  les  animaux  fossiles  ,  mais  encore- e^est 
le  premier  qni  ait  comraincn  les  naturalistes  qu'il  pouvoît  y 
avoir  des  espèces  détruites.  Il  ëgaloit  Péléphant  «  mais  avec 
des  proportions  encore  plus  lourdes.  Ses  restes  ont  été 
Iroayéscn  une  multitude  d'endroits  différens  de  rAmérlque 
septentrionale  «  et  notamment  au  lieu  appelé  Big-bone-Sinck  ^ 
ou  Greal-bone-Uck ,  à  la  gauche  et  au  sud-est  de  VOhio^  à  quatre 
milles  de  ce  fleuve,  36  milles  au-dessus  de  Tembouchure  de  la 
rivière  de  Kentuckey,  presque  vis-à-vis  celle  de  la  rivière  dile 
la  grande  Miamis.  C'est  un  lieu  enfoncé  entre  des  collines, 
occupé  par  un  marais  dVau  salée ,  dont  le  fond  est  d'une 
▼ase  noire  et  puante.  Les  os  se  trouvent  dans  la  vase  et 
dans  les  bords  du  marais  ,  au  plus  à  quatre  pieds  de  prO' 
fondeur.  Les  fameux  squelettes  que  mM.  Peales  père  et 
fils  ont  reformé  presque  en  entier,  et  que  l'on  voit,  Tun  à 
Philadelphie  ,  et  Tautre  à  Londres  ,  proviennent  principale- 
ment des  fouilles  faites  pour  établir  une  mamière  dans  le 
voisinage  de  Newboorg  ,  sur  la  riWère  d'Hndson  ,  dans 
PÉlat  de  New-Yorck ,  à  soixanfe-sept  milles  de  la  capitale. 
Mais  on  a  ^core  rencontré  les  ossemens  'de  mastodontes 
dansnne  fenle  d*antres  lieux,  et  notamment  à  Albany,  dans 
rÊtat  de  New-Torcky  et- près  de  la  même  rivière  d'Hodson; 
sur  plusieurs  autres  points  des  rives  de  FOhio ,  et  toujours 
comme  à  Grmi-bone- Lick ,  dans  un  lien  salé  et  humide  ;  sur 
les  bords  de  la  rivière  des  Grands-Osages  «  qni  se  jette  dans 
le  Missouri ,  peu  au-dessus  de  son  confluent ,  et  toujours 
dans  de  semblables  fondrières  ;  sur  la  branche  de  la  Ten- 
nésie  ,  nommée  Nord-Holston  ,  derrière  les  Allcganys  de  la 
Caroline,  par  36  degrés  de  latitude  nord,  aussi  au  milieu 
des  marais  salés  ;  dans  les  alluvions  du  Mississipi  ,  et  à 
Touest  de  ce  fleuve  dans  la  Louisiane.  Enfin,  on  en  trouve 
encore  au-delà  des  trois  grandes  chaînes  des  AUeganys  , 
des  North-Montains  et  des  Montagnes  Bleues,  etc.  Jusqu'à 
présent  on  n'en  a  pas  déterré  plus  haut  vers  le  nord  ,  que  le 
4.3.*  degré  du  côté  du  lac  Eryé. 

•Le  gisement  le  plus  singulier  des  os  de  mastodontes  est 
celui  de  WîUiamsburgen  Virginie ,  à  Touest  des  trois  grandes 
dialnes.  On  y  trouva  k  cinq  pieds  et  demi  de  profondeur  « 
sur  un  banc  calcaire ,  de  nomnrenx  débris ,  au  milieu  des- 
quels on  recueillit,  une  masse  à  demi  broyée ,  de  petites 
brancbi»  de  gramen ,  de  feuilles  ;  etc.  «  et  le  tout  parut  en- 
veloppé dans  une  sorte  de  sac  que  Von  regarda  comme 
l'estomac  de  l'animal  ;  de  sorte  qu'on  ne  douta  poim  que 
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ce  ne  fiment  les  matièret  mêmes  qnt  cet  indinridii  «▼otl 
dévorées. 

Aaciui  0S|  aucune  dent ,  du  grand  mastodonte  %  n*a  en- 
core été  rencontré  dans  TAmérique  méridionale. 

Quant  aux  débris  troorés  dans  l'ancien  continent ,  ils 
sont  peu  nombreux,  et  se  réduisent  à  la  molaire  décrite  pac 
Buffon,  et  qui  avoit  été  découverte  dans  la  petite  Tartarie  , 
en  creusant  un  fossé  ;  à  celle  que  l'abbé  Chappe  a  rapportée 
de  Sibérie ,  et  à  celle  des  monts  Curais  que  Pallas  figura 
dans  les  Actes  de  Pétersbourg»  pour  Tannée  1777. 

La  couronne  des  molaires  du  grand  mastodonte  est  en  gé- 
néral rectangulaire ,  et  un  peu  plus  étroite  en  arrière  dans 
les  postérieures.  Elle  n'a  que  deux  substances ,  l'osseuse  et 
Témailleuse  ,  et  non  la  corticale,  qui  existe  dans  les  molaires 
des  élépbans.  Elie  est  hérissée  de  grosses  pointes  un  peu  en 
pyramides  quadrangulaires ,  disposées  par  paire  ,  et  offrant 
par  leur  détrition  ,  des  rangées  transversales  de  deux  losanges 
chacune.  On  distingue  de  ces  molaires  à  trois  paires  de 

5 ointes  on  de  losanges  (et  ces  molaires  sont  presque  carrées); 
'antres ,  rectan^taires  à  huit  pointes  ;  et  de  plus  longues 
encore  à  dix  pointes  avec  un  talon  impair.  Les  premières 
sont  toujours  les  plus  osées;  ce  qui  indique  qu'elles  sont 
antérieures  ou  qu'elies  paroissent  d'abord ,  et  les  dernières  le 
sont  le  moins ,  ce  qui  apprend  qn'elles  sont  placées  le  plus 

Ïirofondément  dans  les  mâchoires.  C'esl  d'aillenrs  ce  qne 
'observation  directe  confirme. 

Quant  au  nombre  de  ces  dents,  il  parott  être  peu  déter- 
miné ,  comme  celui  des  molaires  de  l'éléphant ,  à  cause  de 
la  manière  dont  elles  se  succèdent  selon  M.  Cuvier;  cepen- 
dant, il  ne  peut  y  en  avoir  plus  de  deux  à  la  fois  de  chaque 
côté  des  mâchoires,  et  à  la  ûn  même  il  seroit  possible  qu  il 
n'y  en  eût  qu'une,  comme  dans  les  éléphans. 

Xa  mâchoire  inférieure  est  très-semblable  à  celle  de  l'élé- 
phant, par  la  forme  des  coadyles  ,  qui  est  celle  commune 
aux  animaux  herbivores  ;  par  le  manque  d'incisives  et  de 
canines ,  et  parce  qu'elle  se  teruiine  en  avant ,  en  pointe 
creusée  d'une  espèce  de  canal  ;  mais  celte  pointe  est  beau* 
coupmoinslongue et  moinsaiguëque  dans  l'éléphant*  L'angle 
postérieur  de  celte  mâchoire  se  dislingue  aussi  en  ce  qu'il  est 
prononcé  et  non  arrondi.  Lasa^rieure  présente  lesdeuxl^nes 
dentaires  divergentes  en  avant,  tandis  qoe^Ues  des  éléphans 
Tivans  convergent  plus  ou  moins ,  et  que  celles  de  l'élé- 
phant fossile  sont  à  peu  près  paxallèles.     l6t«  offre  aussi  de 
grandes  cellules  entre  les  .denx' lames  du  crâne  ;  mais  on  ne 
sanroil  déterminer  lenr  véritable  hauteur ,  attendu  qu'on  n'a 
encore  recueilli  que  des  crânes  incomplets  de  siastodoBtes» 
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Lfts  défenses  sont  implantées  dans  Vos  incisif  comme  celles 
des  éléphans  ;  elles  sont  composées,  comme  ces  dernières  , 
d'un  ivoire  doul  le  grain  présente  des  losanges  curvilignes  ; 
leur  coupe  est  elliptique  ,  tandis  que  celle  des  défenses 
d'éléphans  est  plus  ou  moins  ronde  ;  leur  courbure  varie  y 
et  U  paroît  que  leur  direction  à  la  sortie  des  alvéoles  est  nm 
ped  phii  oliU^  en  '^mt  ^qe  ^laas  Téléphaot.  (  M.  Peales 
pdise  ipe  leurconveiité  étoit  en  avant ,  comme  cela  existe 
2Unf(les  défenses  do  morse  ;  mais  les  raisons  qo'U  en  donne 
ne  paroîssent  pas  péremptoires  à  M.  Gavier.  )  La  brièveté 
du  cou  ,  la  hMtenr  des  jamlies  «  et  la  grande  ressemblance 
de  la  téte  dd  mastodonte  avec  celle  de  Téléphant  ,  por- 
tent natarellement  il  ini  accorder  une  trompe  ;  et  il  pa* 
rottméme  que  Ton  en  a  trouvé  des  débris  dans  quelques  indi*^ 
vidas.  M.  Guvier  rapporte,  d'après  M.  Barton  ,  que  des 
sauvages  qui  virent  cmq  squelettes  de  mastodontes  en  1762  9 
dirent  qu'une  des  têtes  avoil  encore  un  long  nez  ,  sous  lequel 
éloit  la  bouche;  et  il  cite  encore  Kalm  ,  qui  dit  en  parlant  d  un 
squelette  trouvé  dans  un  marais  du  pays  des  Illinois  ,  que 
la  forme  du  bec  étoU  encore  reconnoissakU  «  quoid/u'à  moiiié 
décomposé.  ■* 

Le  restant  du  squelollc  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  l'éléphant  ;  seulement  celui-ci  paroît  avoir  une  vertèbre 
dorsale  et  une  paire  de  cotes  de  plus.  Les  côtes  sont  autre- 
ment faites  que  celles  de  Téléphant  ;  minces  auprès  du  car- 
tilage ,  elles  sont  épaisses  et  fortes  vers  le  dos.  L^avant-bras 
du  mastodonte  est  plus  long,  et  son  brss  plus  court  iipro-' 
rtion  que  ne  le  sont  les  ménMs  parties  dans  Télépbant  ; 
basnn'  est  beaucoup  plus  déprimé-  à  proportion  de  sa  lar- 
geur ,  et  son  ouverture  est  beancoup  plus  étroite. 

M.  Cnvier  estime  que  la  hauteur  du  mastodonte ,  mesurée  " 
an  garrot,  est  de  neuC  pieds  environ;  ce  qui  f  dit  ^  il,  est 
fort  éloigné  des  dimensions  gigantesques  qu'on  se  plaît  ordi- 
nairement ^  attribuer  à  cet  animal  perdu;  et  il  parott  que 
proportionnellement  à  la  hauteur  ,  le  mastodonte  étoit 
plus  allongé  que  l'éléphant. 

Diaprés  la  forme  des  dents  ,  M.  Cuvier  pense  que  cet 
animal  se  nourrissoît  à  peu  près  comme  l'hippopotame  et  le 
sanglier  ,  choisissant  de  préférence  les  racines  et  autres 
parties  charnues  des  végétaux  ;  que  cette  sorte  de  nourriture 
devoit  l'attirer  vers  les  terrains  mous  et  marécageux  ;  que 
néanmoins  (  d'après  Tinspection  des  autres  parties  du  corps) 
il  n'étoit  pas  fait  pour  nager  et  vivre  souvent  dans  les  eaux 
comme  l'hippopotame  ,  mais  que  c'étoit  un  véritable  ani- 
mai terrestre.  Ses  osseinens  communs  dans  tant  de  poinis  de 
l'Amérique  septentrionale  sont  mieux  conservés ,  plus  frais 
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qa^aucim  ètê  antres  fossiles  coomis  ;  malt  néaninoîiisi'il  ny 
m  pas  la  moindre  preuve ,  le  moindre  témoignage  aothentt- 
qae  propre  à  faire  croire  qu'il  y  en  ait  encore  ,  m  en  Améri'- 
que  ni  aiUenrs ,  aacnn  indiWda  vivant.  Le  bon  état  de  con^ 
serration  semble  oflrir  la  preuve  qu'ils  sont  aux  lieux  oà  on 
les  trouve ,  Il  peu  près  depuis  la  mort  de  Tanimal;  et  ceux  de 
la  rivière  desGrands-Osages  avoient  cela  de  particulier, qi^*ila 
étoîent  dans  une  situation  verticale  ,  comme  si  ce&Miimaiis 
sVtoient  simplement  enfoncés  dans  la  vase.  Enfin ,  on  ne 
les  a  jamais  trouvés  entourés  de  coquillages  et  de  zoophytes, 
qui  puissent  donner  des  indices  d'un  séjour  ou  d'un  passage 
de  la  mer  sur  eux.  Leur  teinte  rembrunie  est  due  aux  subs- 
tances ferrugineuses  dont  ils  paroissent  pénétrés  ,  et  fournît 
la  principale  preuve  de  leur  long  séjour  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Les  Sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  possèdent  sur 
les  mastodontes  des  traditions  non  moins  absurdes  que  celles 
des  Sibériens ,  relativement  au  mammouth  ou  éléphant  fos^ 
aile.  Ainsi  les  Shavannais  crojent  qn*ils  ont  existé  en  même 
temps  une  des  hommes  d^wie  taille  propordonnée  à  la  leur, 
et  que  les  uns  et  les  antres  ont  été  foudroyés  par  le  grand 
Être  ;  et  les  Virginiens  disent  ^ne  ces  taimanx,  qu'ils 
supposent  carnassiers,  ayant  détrmt  les  daims  et  les  ceris  9 
ont  aussi  été  foudroyés  pour  ce  crime ,  et  ^e  dé  tons  «  il 
n*est  resté  que  le  pins  gros  mâle  qui ,  blessé  au  cHé^  s'est 
enfin  retiré  vers  les  grands  lacs  oà  il  existe  eneorew 

Seconde  Espèce.  —  Mastodonte  \  dents  étroites  QMas^ 
iodon  aiigusUdetis  ^  Cuv. ,  Ann.  du  Mus.  ,  tome  8  ,  page  4-o5  y 
—  EJusd.  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles,  de  quadra- 
pède$  ,  tom.  a.  —  Anih AL  de  SiMORaE. 

Les  dents  de  celte  espèce  qui  ont  été  confondues  avec  celles 
du  grand  mastodonte  ,  ont  été  d'abord  trouvées  à  Simorre  , 
département  du  Gers,  sur  la  rivière  de  Gimonl;  puis  on  en  a 
rencontré  successivement  en  Italie  ,  au  monte  Fo^lonico  , 
près  de  monte  Pulciano  ;  en  France  ,  près  de  Trévoux,  près 
de  Sort  non  loin  de  Dax  ;  en  Piémont ,  près  d'Asti  ;  en  Tos- 
cane ,  dans  le  Val-d'Amo;  en  Lombardie  ;  au  Pérou  (par 
Dombey  et  M.  de  Humboldt),  et  dans  diverses  parties  de 
r Amérique  méridionale  9  telles  que  les  environs  de  Santa-Fe 
tX'Tierrafirmê, 

M.  Cuvier  ayant  examiné  tontes  ces  dents  et  es  ayant  eu 
encore  plusieurs ,  soit  en  nature ,  soit  en  dessia ,  dont  on 
A*a  pu  lui  in^quer  Torigine,  s'est  assuré  que  lesanimaus 
dont  elles  proveaoient  dévoient  appartenir  au  genre  dés 
mastodontes,  et  à  une  espèce  différente  de  celie  de  TObio. 
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Lcprindpjdctffférence  qui  etbte  entre  ces  deatt  et  celles  du 
grand  maitodoote,  eoiititle«ii  ce  que  les  cdnes  de  leur  cou- 
ronne font  sillonnées  plos  on  moins  profondément ,  et  tantôt 
terminés  par  ploslears  pointes  »  tantôt  accompagnéâ  d'antres 
c6nes  ph»  petits  snr  leors  côtés  on  dans  leurs  intervalles  ; 
ê^aà  il  résQite  que  la  mastication  produit  d'abord  sar  cette 
conronne  plosienrs  petits  cercles  ,  et  ensuite  des  trèfles  ou  figu- 
res à  trois  lobes ,  mais  jamais  de  losange.  Ces  trèfles  ontquel- 
qnefois  fait  prendre  ces  dents  poar  des  dents  d'hippopotames; 
mais  celles-ci  n'ont  jamais  que  quatre  trèfles,  tandis  qoe 
les  j^remières  en  ont  ordinairement  six  ou  dix.  Les  anté« 
rieures seules  pourroient  être  confondues  si  les  premières  mo- 
laires de  lait  des  hippopotames  n'étoîent  simplement  co-^ 
niques  ,  comprimées  par  les  côtés,  aiguës  et  presque  tran- 
chantes ,  et  si  celles  de  remplacement  n'ëtolent  aussi  co- 
niques, mais  moins  comprimées  et  marquées  de  deux  sillons 
sur  la  surface  externe  seulement.  Toutefois  il  paroît  quelles 
sont  susceptibles  de  remplacement  de  haut  en  bas,  quoique 
toutes  les  autres  ,  selon  M.  Cuvler,  poussent  du  fond  de  la 
mâchoire  en  avant.      ,  ' 

Les  dents  sont  aussi  comparativement  plus  longues  et  plus 
étroites  que  celles  du  grand  mastodonte,  ce  qm  a  valu  à  cette 
espèce  le  nom  que  M.  Gnnerlni  a  imposé. 

Un  fragment  de  mâchoire  inférieure ,  rapporté  do  Pérou 

Iiar  Dombe  V ,  se  termine  en  avant  comme  la  mâcboire  de  Té- 
éphant  et  du  grand  mastodonte ,  et  de  même  l'on  n^y  trouve 
ni  incisives  «  ni  canines. 

Si  Ton  peut  établir  d'exactes  proportions  sur  les  dimen* 
tions  de  ces  dents  et  des  divers  ossemens  qu*on  a  recueillis  , 
cette  espèce  ëtoit  d'un  tiers  moindre  que  celle  du  grand 
mastodonte,  et  bien  plus  basse  snr  jambes. 

Réaumur ,  qui  a  le  premier  parlé  de  Vanimal  de  Simorre , 
nous  apprend  que  ses  dénis  et  ses  os  reposent  sur  une  terre 
blanchâtre,  et  sont  recouverts  et  encroûtés  d'un  sable  ûn 
gris  et  quelquetois  bleuâtre,  mêlé  de  petites  pierres  ,  sur  le- 
quel est  un  autre  lit  de  sable  semblable  à  celui  de  rivière. 
Ces  dents  teintes  par  le  fer  deviennent,  en  les  chauffant, 
d'un  bleu  assez  beau  mais  inégal ,  se  brisent  en  éclats,  et  ont 
reçu  ,  dans  le  commerce  ,  le  nom  de  turquoises  occidentales.  11 
est  fâcheux,  dit  M.  Cuvier ,  que  ces  prétendues  turquoises 
n'aient  pas  acquis  un  prix  suffisant  pour  faire  continuer  les 
fouilles  :  nous  aurions  aujourd'hui  un  plus  graiod.  nombre  de 
parties'de  l'animal  auquel  elles  appartiennent. 

Les firagmensdn  environs  de  Dar  ont  été  trouvés  parBorda 
dans  une  cooohe  vraiment  marine  «avec  des  mâchoires  d*une 
espèce  de  dauphin ,  des  glossopètres  et  djss  mâchoires  de 
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l^bsons  des  gtoradlodcio  et  létrào4«B.  La  dent  de  Trémi 
a  été  rencontrée  dans  rinttfricor  d'oB-mopticiile  de  aaBk; 
celles  qae  M.  de  Humboldt  a  trouvées  au  Càmp  .iea  OéaiUf 
près  de  Santa-Fé  de  Bogota,  étoîeAl  ^  plus  treize  cents 
toises  an-desSQSdis  nîvcaa  de  la  mer;  et  celles  de  Dombey 
étaient  incmstées  en  plnsieBrseBdroitsd'fviaable  fitrriigineiB. 

Troisième  Espèce.  —  Petit  I\I 
Cuv. ,  Ann,  du  Mus. ,  tom.  8  ,  pag.  i^w.  Recherches  sur  les 
ossemens  fossiles  de  quadrupèdes^  tome  2. 

A  cette  espèce  apparltennem  nne  dent  trouvée  autrefois 
en  Saxe  ,  et  envoyée  f  par  le  professeur  Hugo ,  à  Bernard 
de  Jussieu ,  et  one  antre  dent ,  rencontrée  à  Montabusard, 
près  d'Orléans  ,  dans  un  calcaire  argileux  rougeâtre  ,  à  dix- 
huit  pieds  sous  la  surface  du  terrain  et  sur  de  la  craie,  atec 
des  ossemcns  de  paiéoiheriuui  et  d'animaux  dif£érens. 

Celles-ci  ressemblent  infiniment,  par  leurs  proportions» 
k  eellesderespèce  précédente,  mais  quoiqu^appartenant  à  des 
animaux  adultes,  elles  sont  d'un  tiers  moindre  en  volâmes 
ce  qui  f^it  supposer  une  dimension  également  trois  fois  plus  pe- 
tite dans  l'animal  entier.  M.  Cuvier  faisant  la  remarque  qu^ilne 
connoîl  pas  d'espèces  sauvages  où  il  y  ait  des  différences  de 
taille  aussi  fortes  ,  se  détermine  ^  la  considérer  comme  ap* 
partenant  k  une  espèce  particulière. 

(Quatrième Espèce.  — ^MaSTOOOKTE  DES  CORDILIÈRES  ,  Cuv. , 
Ann.  du  Mus-  ^  tom.  8,  pag.  ii.ii. Recherche»  sur  les  osse^^ 
semens  fossiles  de, fuadrupèaesj 'tom.  a. 

•  » 

Celte  espèce  est  établie  sur  quelques  dents  trouvées  dans 
l'Amérique  méridionale.  L'une  d'elles  l  a  été  par  M.  de 
Humboldt,  près  du  volcan  d'inibabura,  au  royaume  de  Qui- 
to, à  mille  deux  cents  toises  de  hauteur  ;  une  seconde  égale- 
ment rapportée  par  ce  célèbre  voyageur,  provient  de  la 
Cordilière  de  Cbiquitos  9  entre  Chichas  et  Tarija  ,  près  de 
Santa-Crux  de  la  Sierra»  par  quinze  degrés  de  latitude  aus- 
trale ;  et  une  troisièm  a  été  aussi . trouvée  dans  la  même 
province  de.  Clûqmtos. 

Ces  dents  sont  trop  carrées  pour  n'être  pas  distinguées  de 
celles  des  deux  espèces  précédentes  ;  elles  ont  les  mêmes 
proportions -que  celles  à  six  pointes  de  TOIiio  et  pourroient 
être  prises  pdur  elles,  aam  ses  ifures  de  trèfles  ^ue  Ton  ne 
peut  confondre  avec  les  losanges  de  ces  dents. 

Les  plus  grandes  ont  les  mêmes  proportions  que  leurs 
correspondantes,  c'est-à-dire  f  les  intermédiaires  9  daaa  In 
mastodonte  de  TMiOé 


MAT 

Cinquième  Espèce.  —Mastodonte  humboldtieh ^  JMSirtN* 

àon  Humbolddi  y  Cuv. ,  Jnn.  du  Mus. ,  tom.  8,  pa£.  lia, 
Becherches  sur  les  ossemens  fossiles  de  quadnqtèdes  ,  tom.  ' 

UneMuIeiaent,  fronvée  oarH.  Hnmboldt,  près  de  la 
ConcepliondiiGhtlii  a  servi  à  M.  Cdvîcrpoar  rétablisse- 
ment  de  cette  espèce.  Carrée  comme  celles  de  la  précél 
ideme,  elle  a  un  tiers  de  moins  et  leur  est,  par  conséquent" 
comme ia  petite  dent  de  Saxe  (troisième  espèce)  est  à  celle 
de  Simmre  (seconde  espèce).  Cette  dent  fort  usée«  mais 
bien  conservée ,  est  teinte  en  noir,  (dbsh.) 

MASTOKI.  Nom  des  Agaeigs  ,  an  Japon,  (ln.) 
.    IVIASTOZOAIRES.  Nom  proposé  par  M.  de  Blaîn- 
vîUc"  (Prodrome  )  pour  remplacer  celui  de  Mammifères. 

'         '  (DESM.) 

MASTOZOOLOGIE.  Ce  mot,  selon  M.  de  BlainviUe 
poiirroit  aussi  remplacer  celui  de  Mammalogie.  (desm.)  *' 

MASTRUCO  signifie  Cresson,  en  Portugal;  il  se  dit 

Mastuerzo  j  en  Espagne.  (Lî<.)  * 

MASTVISCH.  iloottnyn  désigne  sons. ce  nom  muêêiaeé 
que  £rxleben  rapporte  aa  PHYSETias-  TiinaiOé  (UEm  1 
.    liATA.  F.  MaftA.  (LU.)  . 
.  *  MATABOT.  Nom  portugais  de  la  Retïoncule  scélérate. 

•  *       *  ( 

MATADON.  Coquille  du  genre  des  Pétoncles  {arca  se- 
nUfSj  Gmelfn  figurée  par  Adanson  dans  spq  ouvrage  sur 
lés  coquilles.  (B.)  .  * 

«  • 

MATA(tA.  Erxlehen  rapporte  ce  nom ,  je  ne  sais  d'après 
quelle  autorité,  au  CaiwpagNOL  aATJ)'EAU.(D£SII.) 

MATA(;ASSE  C  est  ainsi  que  les  Savoyards  appcUent 

ri-CORCHEUR   K.  l'arUcle  PiE-GElÈCBE.  (V.)  . 

;  •  MATAPALO  et  SIJAjN.Près  de  Monpox,  sur  le  fleuve 
.fie  la  Madeleine^  en  Amérique ,  on  donne  ces  noms  à  une 
espèce  de  F iGviEK  {ficus  eli^tiea^  KanthOf^onMM.Hum« 
boidl  et  Bonpiand.  (ln.) 

MÂTA-PALO.  Synonyme  de  Liaue,  dans  les  colonies 
«spagaoles.  (lit,)  » 

MATAPOLLO.  Nom  espagnol  éa  Gahou,  Daphne  gni^ 


MATARRUBIA.  Nom  dePTBVSE,  en  Espagne,  (ln.) 

•  MATAYBÊ,  Ephielîs.  Arbre  très-élevé  ,  à  feuilles  alter- 
nes ailées  sans  impaire ,  et  composées  de  quatre  à  J^uît 
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folioles  sessîletf  epposéct;  k  pétiole  accompagné  de  deux 
stipules  caduques  ;  à  fleurs  très-petites ,  blanches  «  disposées 
en  longues  panicoles  azillaires  et  terminales ,  accompagnées 

de  bractées. 

Cet  arbre  forme,  dans  Toctandrie  monogynie  et  dans  la 
fanillle  des  MalphîhiacÉes  ,  un  genre  qui  a  pour  caractères: 
un  calice  à  ciiicj  divisions;  une  corolle  de  cinq  pétales  gar- 
nis ,  h  leur  partie  inférieure  du  côté  interne  ,  de  deux  petites 
folioles  ou  appendices  hérissés  de  poils;  huit  étainines  à  fi- 
lets velus  et  à  anthères  tétragones  ;  un  ovaire  supérieur,  ar- 
rondi ,  surmonté  d'un  stigmate  obtus;  une  capsule  ovale, 
oblonguit  ,  échancrée  au  sommet,  sillonnée  ,  uniloculairey 
bivalve,  et  contenant  deux  semences réniformes. 

Cet  arbre  se  trouve  sur  le  bord  des  rivière  s  ,  à  la  GoyanCf 
où  il  a  été  observé  par  Aublet.  (b.) 

MATGHl  des  Missiom  du  haut  Oréno^*  Cesl  TOuata^ 
YATi,  espèce  de  sù^  du  genre  des  Sapajous  «  décrite  ponrU 
première  fois  par  M.  de  Hnmboldty  dans  son'recneil 
a  observations  zoologîques.  (OESM.) 

BiATËDES  ESPAGNOLS.  Cést  le  Réglissb  d*Amé- 

rique  (  nhnis  prœraforius ,  L.  ).  (LN.). 

'  MATËL££y  Hosiea,  Plante  à  tige  peu  rameiuc,  à  feuilles 
opposées  ,  ovales  t  allongées,  étroites ,  longuement  acumî- 
nées ,  très-entières ,  avec  des  corps  glanduleux  à  leur  base» 
et  des  pétioles  courts,  également  biglanduleaz;  à  fleurs  ver* 
dâtres,  portées  sur  des  grappes  courtes  et  axîllaîres,  qui 
forme  un  genre  dans  lapeataodrie  digynie  et  dans  la  famille 
-des  Apocinées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq  dé- 
coupures pointues  ;  une  corolle  monopétale  à  tube  très-court, 
et  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes  arrondis ,  qui  se  recouvrent 
d'un  côté  ;  cinq  étamines  ,  dont  les  anthères  sont  conniven- 
tes  ;  deux  ovaires  ovales,  surmontés  chacun  d'un  style  qui 
se  termine  par  un  stigmate  renversé  en  dehors,  et  creusé  en 
forme  de  bec  d'aiguière  ;  un  long  follicule  pentagone,  pointu , 
vtmaKpienz ,  bivalve ,  partagé  en  dent  loges  par  nne  cloison 
membraneuse ,  snr-laquellesonl  atlaèbées  un  grand  nombre 
4e  semences  aplatiel  p  crénelées  snr  leurs  bords ,  et  coacbées 
les  unes  sur  les  autres.  La  mafdit  croit  dans  les  nuirais  de  U 
Guyane;  c'est  lâie herbe  vivace.  (b.)  - 

MATELOT.  Nom  vulgaire  d'une  coqûile  dn  genre  Cdns 

(  conus  rlassiarius  ).  (DfiSIf  •)  .  '  . 

MATËLOT.  Nom  que  porte,  en  Lorraine,  rUinoR- 

nEjLLE  DE  FEMÉTllB.  F.  €€  mOt  (Y.)  ~ 

MATËRAT.  Un  des  noms  vnlgauies  de  la  MiaAiinBA 
'toROUE  Q17EUS.  F*  ce  mot.  (y.) 
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HATES.  Kom  donné,  dans  Flnde,  sm  graiùçs  du  Bon- 
vue,  (ln.) 

MAT£T£.  On  donne  ce  nom,  dans  nos  colonies ,  à  une 
j>répaiation  do  manhe  un  ftn  plus  délicate  que  les  autres, 
et  qa*0D  donne  aux  esclaves  malades.  ^  an  mot  Manioc  et 
an  mot  MimcniuuL  (B.) 

MATGAGR.  Nom  qiie  le^  Tartares  donnent  aq  màle  de 

rANTILOfS  SAYGA.  (OESM.) 

MA-TIËN-THAO.  L'un  des  noms  cochinchînois  de  la 
ys&TsniE  OFFICINALE  (^verbena  qffieimdisj  Linn.  )  (ln.) 

MATIÈRE.  Substance  qui  compose  tous  Jes  corps  de  la 
nature,  et  qui  possède  des  propriétés  qaokonqnes  qui  la 
rendent  susceptible  de  tomber  sur  nos  sens»  Noos  connois^ 
sons  quelqaes-nnes  de  ees  propriétés;  mais  elle  en  possède 
prob^lement  qui  nous  ^ont  tont-à-fait  inconnues.  Le  mot  dç 
matière  porte  avec  soi  l'idée  d'un  corps  lourd  et  ^ossief;  ce^ 
pendant  il  est  des  substances  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
nuàière^  telle  que  la  matière  jéAérée ,  et  qui  sOnt  d'une  m  incon- 
cevable ténuité ,  qu'on  diroit  qu'elles  tieilneut  le  milieu  entre 
Vesprii  et  la  matière.  V.  EthEA.  (PAT.) 

MATIÈRE  VERTE.  Les  pkyskiens  modernes  ont  ainsi 
nommé  des  filamens  rerts^  disposés  par  plaques  plus  oumoins 
étendues,  qui  se  montrent  au  bont  de  quelques  jours ,  surtout 
pendant  Tété,  dans  Fean  qoe  Vom  expose  an  soleil  dans  des 

vases  de  verre. 

Priestiey,  Senebieret  Ing^en-Housx  ont  successivement 
£sit  sur  la  matière  verte  un  g^and  nombre  d'expériences,  des- 
quelles  il  résulte»  principalement*  qu'elle  fournit,  tantc^u'elle 
reste  exposée  au  soleil ,  une  émission  considérable  d'air  pur 
ou  d'oxygène.  Ces  savans  se  sont  beaucoup  disputés  sur  la 
nature  de  ces  filamens  ;  le  second  les  classoil  parmi  les  Coi^-. 
FERVES,  et  le  dernier  ne  les  regardoil  pas  comme  apparte- 
nant au  règne  végétal.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique^ année  1781,  tome  i,  page  309,  et  année  1784,  tome  2, 
page  I,  les  raisons  des  uns  et  des  autres.  Aujourd  hui  on  sait, 
d'une  manière  indubitable,  que  la  matière  verte  est  une  plante 
de  la  famille  des  Cokferves  ,  appartenant  au  genre  OsciL- 
liAiRE,  quoiiju'elle  ne  soit  pourvue  que  d'un  très-foibie  mou- 
vement oscillatoire.  On  doit  regretter  que  Yaucber ,  qui 
stous  a  donné  uli  si  intéressant  travail  sur  ce  genre\  se  soit 
contenté  de  k  mentionner  vaguement  y  et  ne  nous  ait  pas 
fait  connottre  ses  caractères  spécifiques.  V»  au  mot  OsciL- 

IiAIBB.  (B.) 

MÀTÏN ,  Csmir  maslinm,  Linn.  ;  Cank  nSalkm.  Race  de 
'  Chibns  ,  grande  et  v^ourens.e  9  k  tète  allongée,  front  aplati, 

XIX.  .  .    '  39 
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oreilles  droites  et  demi-pendantes;  taille  longue  et  assezgros- 
se  «  sans  éire  épaisse;  qoeue  recourbée  en  haut;  jambes  lon- 
gues et  nenreuses;  le  poil  assez  court  sur  le  corps ,  a  pins  de 
longueur  aux  parties  inférieures  et  à  la  queue  ;  s^  conlenr  Ta- 
rie beaucoup  chez  les  îndîvidias  de  cette  race. 

Si  Xechîen  de  Lerger  est  le  protecteur  des  moutons  ,  le  mâiin 
est  le  défenseur  des  fermes  et  des  bestiaux  qu'on  y  nourrit  ; 
sa  taille,  sa  force,  son  aboiement,  en  imposent  aux  voleurs,  et 
ii  ne  craint  pas  de  se  mesurer  avec  les  /uups.  Afin  de  lui  don- 
ner plus  d  avantage  et  empêcher  ces  animaux  de  le  saisir  par 
le  cou,  on  lui  attache,  dans  plusieurs  pays,  un  large  collier 
hérissé  de  longues  pointes  de  fer.  (s.) 

MATISIE ,  Matisiu.  Arbre  de  trente  à  quarante  pieds  de 
haut,  et  Ik  feuilles  alternes, pétiolées  en  cœur ,  nervées ,  gla- 
bres ,  il  fleurs  rpugeâtrest,  sortant  trois  ou  quatre  ensen3)le 
de  Fécorce  des  rameaux ,  et  portées  chacune  sur  un  pédon- 
cule assez  long,  qui  seul  forme  un  genre  dans  la  monadd- 
phie  pentandrie ,  et  ddns  la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  «  établi  par  Bonpiand  dans  Fjonfra^e  intitulé 
FltmUs  éfuinoxlales^  otfre  pour  caractères  :  un  calice  persis- 
tant, monophylle  ,  coriace  ,  à  deux  ou  cinq  dents  inégales; 
une  corolle  à  cinq  pétales  ovales ,  inégaux ,  presque  labiés, 
épais  f  cinq  filets  réunis  par  leur  base ,  et  portant  chaeun  sur 
leur  partie  extérieure  ,  une  douzaine  d'annelures  ;  un  ovaire 
supérieur  à  cinq  angles  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  an^ 
gnieux;  une  baie  ovale,  velue,  divisée  en  cinq  toges  renfer- 
mant chacune  une  semence. 

Cet  arbre  est  originaire  du  Pérou,  et  se  trouve  iiguré  pL  « 
et  3  dei'ouvrage  précité,  (u.) 

MATO.  On  donne  ,  dit-on,  ce  nom  à  un  Mangoustan 
d\\mérique  ;  mais  les  botanistes  ne  coniioissent  point  d'ar- 
bres de  ce  genre  dans  cette  partie  du  monde.  (B.) 

MATOu.  Mâle  de  l'espèce  du  Chat  domestique,  (s.) 
,  Mi\TOU.  On  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  ,  Silurusca- 
m  iLinn.      PlMELOBE.  (B.) 

MATOURI ,  roiufe^  Genre  de  plantes  de  la  didjjmamie 
«ngiospermie ,  et  de  la  famiHe  des  personnées,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  quatre  découpures  pro£>ndes«  ai- 
guës, velues  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale ,  à  tube 
çi>urbe  ,  à  limbe  partagé  en  denx  Jèvres;  la  supérieure  rele- 
'vée  et  hîtîde  ;  Tinférieure  partagée  en  trois  lobes  ovales,  ob- 
tus ,  inclinés  ,  celui- du  milieu  plus  long  ;  quatre  étamines  » 
dont  deux  plus  longues  que  le  tube»  et  à  anthères  conntveutes; 
nn  ovaire  supérieur ,  ovale ,  chargé  d'un  style  filiforme  ,  et 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  laines.  Le  fruit  consiste  en 


Digitized  by  Google 


MAT  45f 

une  capsule  oblonguc  ,  bivalve  ,  uniloculairc  ,  au  centre  de 
laquelle  est  un  placenta  chargé  d  un  grand  nombre  de  se- 
mences très-menues. 

Ce  genre  reu ferme  deux  plantes  k  fenîlles  opposifies ,  el  à 
fleurs  soliUîres  dans  Taîsselle  des  rameaux. 

lj-*une ,  le  MÂTOUflii  otPFbs ,  a  les  feuilles  presque  rondes 
tl .  presque  sessiles.  £lle  crott  dans  les  tles  voisines  àvL 
golfe  du  Mexique  «  et  a  étë  connue  de  Linnœos. 

L^aulre ,  le  Matquri  des  prés  ,  a  les  feuilles  oblongues  Z 
^igûës',  crénelées  et  pétiolées.  Elle  se  trouve  à  la  Guyane  et' 
est  appelée sauoage  par  les  Créolè^i  ^  raison  de  la  bonne 
odeur  de  ses  feuilles.  £lle  est  regardée  par  eux  codfime  un  boa 

vulnéraire  (B.) 

'  Mi\'rRlC\lRE  ,  Mafrir-aria.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
gértésie  polygairiie  superflue  ,  el  de  la  fan»îlle  des  corymbifè- 
res,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calic  e  commun  hémi- 
sphérique, imbriqué  d'écaillés  nombreuses  dont  les  bords  ne 
sont  pas  scarieux  ;  un  réceptacle  nu  ,  légèrement  convexe  V 
pfïrt.înl  dans  son  di<r^'ue  des  fleurons  hermaphrodites  à  cinq 
dents,  e!  à  sa  circonférence  des  denn-Heurons  femelles  fer- 
tiles à  trois  dents  ;  plusieurs  semences  oblongues  ,  dépour- 
vues d  aigrettes.  ^ 

Ce  genre  ne  diffère  des  ChRYSANTHÈMËS  que  parce  que  le 
bord  des  écailles  du  caKcè  Vest^pâs  membraneux.  Ce  carac- 
tère* min^lieux  ne  doit  pas ,  eVâiaiàe'fb^orié  vM>rWr  à- sépa- 
rer deé  Ipltattlès  qui'éê  cilnviënHeill^  è*ailte«t*s  par  tous  lès  au- 
tKs  ;  «f  en'cotfséq«l»ie« ,  Hâlliery  dcopbli*t!t  Lamarck  les 
,  ont  réunies-;  mais  ttomaie  on 'est 'encore  dans  Tusage  àë  les 
distinguer ,  *  on  en  mentionnera  ici  les  (espèces.  K  les  mots 

PtRlËTtlRS  et  BAtL9il|IITB.:  r  •  - 

Les  .nufUkaires  donc  sont  de|  plaatfeS  .à  feuilles  alternes'^ 
et  à  fleurs  temunales  .  ijifippséel:  en  corymbes.  On  compter 
eix  à  huit  espèces  ,  don!t)loa  plus-reinarquables  ,.sont  : 

La  MATHiOMHb  OFFICINALE  ,  quî  a  les  feuilles  pinnées;  les 
découpures  ptnnatlfide^.;  obtuses  profondément  dentées. 
Klle  se  U'ouve  d;\ns  les  lieux  incultes  des  parties  méridionales 
de  r  Kurope.  On  la  cultive ,  tant  a  cause  de  ses  propriétés  mé- 
dicinales que  pour  la  beauté  de  son  porl  et  de  ses  fleurs  , 
qui  doublent  facilement.  Klle  est  vivace  ;  son  oHeur  est  forte 
et  pénétrante  ;  sa  saveur  amère.  (>'est  principalement  dans 
les  maladies  de  mati  ice  qu'on  I  emploie  ,  el  c'est  de  cet  usage 
que  lui  vient  son  nom.  tille  est  tonique,  stomachique  ,  anthel- 
mintique  ,  eniméoagogue  et  aniihisiérique.  On  fait  prendre 
ses  sommités,  iufusecs  dans  du  vin  blanc.  On  radmînislre  en 
poudre  ou  jen. extrait  aqu^eux.  On  la  donne  aussi  en  lavement. 
4>ii  Ja  prescrit  surtout  en  cataplasme  pour  ^^inflammation  de 
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la  matrice ,  et  les  douleurs  qui  viennent  après  Faccouchemenl, 
dans  le  retardement  des  lochies,  etdaus  les  règles  doulou- 
reuses de  quelques  femmes. 

La  culture  de  la  raatricaire,  pour  rornement  des  parterres , 
p'est  point  difficile,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  diviser,  en  au- 
tomne, les  vieux  pieds,  et  planter  le  résultat  de  la  division , 
lè  longdes plate-bandes  qu'on  veut  garnir.  Il  se  forme  bientôt 
des  touffes  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  et  si  garnies  de 
fleurs  pendant  Tauiomne ,  c|u'à  peine  peut-on  voir  les  feuilles 
supérieures.  £lle  fournît  plusieurs  variétés,  soit  relatirement 
aux  feuilles ,  soU  .reUtivemeiii  avn  fleurs.  Cttlle  à  fleurs  don* 
tles,  un  peu  rôugelirès ,  est  sans  contredît  fa  pins  agréable. 

La  MATnir.xiRE  CAMOMiLLE  a  les  feuilles  bipinoées,  et  les 
découpures  linéaires ,  biûdes  ou  triiides  ;  le  réceptacle  co- 
nique, et  les  rayons  très  ouverts.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouva 
en  £urope  daps  les  champs.  Quoique laoina  employée  que  It 
grécédente ,  on.  «n  fait  oepeadanl  lirès-fréqiiei^menl  usage. 
EUe.a  «ne  oAçqr  légèrement  nrcH>>M'^q<i«»  wift  saTear  mu- 
cUagii^çu^Ci  tinri^U'ain^re.  Sesfleni»  éotmuA  par  la  dialill»* 
tion ,  i|pe  isan  bkilo  9  qui;  a  fift»r<ppitatîon  que  die  Tertn } 
mafs  la  décoction  de  ses  feoilles  est  cârminative ,  atférinfe , 
diacasaiire.t  ^no^ine ,  antispasfqp49i|lB^.«  déter9ÎTe,émoliieBie, 
et  l^^remeiit  fébrifuge.  (3n  la  préfère ,  comme  moins* afitvre 
qiie.la  can>omi)i«  ,  dwis  les  ciffdiiilgjies ,  les  £ones  colignigif 
m  néphrétiques,  U  passion  hypocondriaque,  ^ij^fMfvpit  f 
les  vives  douleurs  de  goatte,  I)^M|9Jt<||iai^s  caf ,  non-setiT* 
lemént  on  radministjre  i^i^inléî^nrrr  :encp|pç.à  Testé-r 
lieur ,  en  c^tapl^jme»  ,  

La  Matricaiab  0D0RA^^TE  a  les  feoiflea  blpîiinéea  ;  les 
divisions  linéaires  et  bifides  ;  le^récepiaele  coniq^e^  alkingé^ 
eC  les'rayons  recourbés.  £Ue  est  annuelle^  i  et  èe  trodve  en 
Europe.  Son  odenr  est  plu»  forte  'et)  plaa"Mve  qoe  celle 
des  précédenteiê 

La  MATBiGAiftË  ASTÉftoïiiE  de  Linnœos  1,  forme  actuelles 
ment ,  avec  une  autre  ,  le  genre  BoLTONE.  V,  ce  mot.  (B.) 

MATRICALE.  C'est  la  Matricaire,  en  Italie,  (ln.) 

MATRICARIA.  Cette  plante  des  anciens  doit  son  nom 
à  ses  vertus  médicales  ;  c'est  le  parlhenion  des  Grecs  (  V.  ce 
mot),  ou  notre  Matricaire  officinale  {M.  parthctiium  ,  L.). 
C.  Bauhin  place,  sous  le  nom  de  malricaria^  plusieurs  plantes 
radiées  des  genres  acIiUlea  ,  antherms  et  maln'caria.  Le  genre 
matricaria  de  Toumefort  a  pour  type  la  matrûaîre  offi- 
cinale. Celui  de  Linnseus  est  formé  du  genre  de  Tournefort , 
plus,  d^une  partie  du  chemœmelum  ,  aussi  de  Tournefort. 
Smtth  n'a  pas  adopté  cette  réunion  ;  car  il  renvoie  au  genre 
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ffféhnm  le  wfiÊrioanaf  Ce  renvoi  t  M  «ppraivé  par 
Willdenow  dans  son  Sf^des  ^  qui  De  présente  dam  le  genre 
wàncaria  que  trois  espèces ,  dont  le  mairicana  chamomtffa 
est  la  pliisinif  ortante-HalieretScopoli  aroleiit  placé  le  cbiy- 
saDthè  me  des  ]  ardins  (^chryMonL  conmarium)  et  la  grande  mai^e» 
rite  (  chrysanAaHHÊm  leuranihemum) ,  dans  le  genre  maincaru$ 
de  Tournefort  ;  ce  qui  eioute  à  la  confiision  qui  existe  dans 
le  classement  de  ces  plaiites.  V.  Boltomb,  Leuganthbiiom, 
Matricaïre  et  Parthenion.  (ln.) 

MATKlCËf  Uients.  C^est  un  organe  ou  nne  poche  coin 
cave,  destinée  à  recevoir  le  jeune  animal  dans  1  état  d'em- 
bryon ,  et  à  lui  fournir  les  humeurs  qui  le  nourrissent.  Selon 
cette  définition ,  les  seuls  animaux  vivipares  vrais  ont  une 
maiiice;  et  cet  organe  rreux  est  un  tissu  vasculaire  capable  de 
fournir  du  sang  et  des  humeurs  pour  la  nourriture  du  fœtus, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  oviductus  tenant  lieu  de  mairîce 
chez  les  autres  animaux,  même  les  faux  vivipares.  Chez  les 
ovipares  il  y  a  un  ou  deux  oviductus  dans  lesquels  les  œufs  sé- 
journent plus  ou  moins  de  temps  ;  et  sUls  y  éclosent ,  comme 
cbezlea  ripères«  les  cbiens  de  mer,  et  plusieurs  autres  es- 
{lècet  fausses  Tivipares ,  ils  y  sont  isolés ,  ils  ne  reçoivéïît  anr 
cane  Doorritare  de  la  mère,  et  forment  on  système  à  part 
Fores  Placbkta. 

L'otéms  est  donc  particulier  aux  seuls  ▼irinares  qui  allaitent 
leurs  petits ,  et  Ton  peut  roir  à  Tarticle  UamsUiBS  ,  qnç 
celles-ci  sont  pour  ces  jeunes  animaux  nnejnatrice  secondaire.* 
L'oiriductas  oies  oiseaux,  ceû  des  reptiles  etserpens,  des 
poissons,  des  mollusques  et  coquillages,  des  crustacés,  deè 
insectes  et  des  yers,  serrent  seulement  de  conduit  pour  faire 
pénétrer  la  semence  du  mâle  jusqu^auz  ovaires  auxquels  ils 
aboutissent,  et  de  canal  pourla  sortie  des  œufs.  F.  Oviductus. 
Ces  oviductus  sont  formés  de  membranes  muqueuses,  qui  sé- 
crètent celte  humeur  albumincuse  ,  de  laquelle  sont  entourés 
le  jaune  de  Tœuf  et  son  germe  ,  pour  servir  de  nourriture  à 
l'embryon  lorsqu'il  se  développera  ;  ainsi  celte  sécrétion  des 
oviductus  les  rapproche  des  fonctions  de  la  véritable  matrice. 
Il  paroît  prouvé  d'ailleurs  que  la  semence  du  mâle  n'est  pas 
fomentée  dans  la  matrice, mais  qu'elle  passe  aux  ovaires  pour 
y  féconder  l'embryon  ;  ce  dernier  descend,  des  ovaires  par 
les  trompes  de  Fallope,  dans  l'utérus  pour  s'y  accroître,  s'y 
nourrir  ,  s'y  irivîfier  davantage  ^  jusqu'à  ce  qu^  ait  assez  de 
TÎgMcur  pour  exister  indépen£nt ,  et  par  ses  propres  forces* 
Dans  la  femme  ,  la  matrice  est  nne  espèce  débourse  en 
fonne  de  poire  renrersée  et  creuse ,  placée  entre  Tintesliik 
redum  etla  Tessie,  dans  laTégion  duoassiku  EUe  est  longue 
d*eivriron  trois  pouces  cbez  lesi.  femmes  non  enceintes  t  et 
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s^attaclie  par  des  ligaineils  larges  et  jpar  dés  ronds  qui  pren- 
nent naissance  k  ses  côtés  ;  sa  parlie  inférieure  se  termine  en 
bec  ouveW  par  une  fente  j  semblable  k  celle  du  gland  dé 
rboniihe  ei  aboniissant  dans  le  vagin  ;  à  son  fond  elle  porte 
deux  canaux  ou  tubes  coniques  >  tortueux qui  ont  k  lenrei* 
trémilé  un  pavillon  comme  celui  d'une  trompette  ,  mais  fran- 
gé et  découpé  ;  ce  sont  les  trompes  de  Faliope.  Ce  pavillon 
vient  embrasser,  à'  Pinslant  de  la  fécondation  «  les  ovaires 
du  l^s  testicules  de  la  femme ,  et  il  en  sort  un  germe  qui  des- 
cend par  un  de  ces  canaux  dans  Tuterus.  (  Fay.  Ovaire.)  La 
substance  de  ce  viscfère  est  composée  de  fibres  musculaires 
en  différens  sens,  et  entrelacées  d  un  nombre  infini  de  vais- 
seaux sanguins  tortueux,  soit  veineux,  soit  artériels,  de  nerfs, 
de  vaisseaux  lymphatiques,  d  un  tissu  celluleux  considérable, 
qui  devient  spongieux  et  sinueux  dans  la  grossesse  Telles  sont 
les  parties  intérieures  des  organes  sexuels  de  la  femme.  (  K. 
H  a  lier,  Iruncs  anafom.  y  Jasi:ic.\\\  et  Caldani,  ïc.  anal., 
tah.  134.  ;  el  (juanl  aux  parties  externes  de  la  gétiération  de  la 
fennne  ,  Caldani ,  Uàd. ,  lab.  i33-  La  membrane  de  i'bymen, 
si  long-temps  contestée,  a  été  bien  observée  et  figurée  par 
Haller,  le,  anat. ,  fuse  1  ;  AlbindB'9  Annoiai,  acad.^  iSt»,  4; 
Sanlorini,  Tafnd,  XVII;  et  par  J.-G.  Tolberg,  Pissrrf.  âé 
jfoiielaie  fymeaum. 

A  réeard  de  Tulérus  contenant  le  fiétos,  00  peut  consul- 
ter WiTl.  Hunter ,  ^iMlpiRÂi  uUri  humani  giwkU,  UAiéU'iUut' 
iraia^  Lond.  177^9  fol-  max.  ;  et  Soemmering,  hones  em- 
Biyonum  humunorurti^  Francof.  ad  Mon.  1799;  fol*  Vojex 
aussi  Caldani,  tàb,  i35-i57. 

Les  parties  externes  sont  premièrement  la  vulve  ouïe  pu- 
dendum^  au  milieu  de  laquelle  est  Fouverture  longitudinale 
entre  deux  rebords  de  la  peau,  qui  descendent  du  pubis  ,  et 
se  terminent  vers  l'anus  ;  ils  sont  renflés  ,  graisseux  ,  et  cou- 
verts d'une  légère  villosilé  à  l'extérieur.  On  réunit  quelquefois 
ces  lèvres  par  une  coulure  ,  dans  quelques  pays  de  l'Asie  , 
pour  assurer  la  virginité  des  filles  jusqu'à  leur  mariage  ;  k 
celte  époque  il  faut  diviser  ces  parties.  Fuyez  HoMME. 

Dans  l  intérieur  des  grandes  lèvres,  on  observe  inférieu- 
rement  Tentrée  du  vagin  ,  et  au-dessus  les  petites  lèvres  ou 
nyniplies.  Dans  les  Ilottentoles  ces  nymphes  sont  extraordi- 
nairement  allongées  ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
du  tablier  de  peau  qu'on  leur  supposoît  au  pubis.  Dans  Fan- 
gle  supérieur -où  elles  se  réunissent,  se  trouve*uae  caron- 
cule petite ,  rouge  ,  eû  forme  de  gland  et  couverte  en  dessus 
d^une  espèçe  de  prépuce  :  celte  partie  est  te  clitoris ,  de  cba- 

Îue  côté  duquel  descendent  les  I^ÏYSIPHBS.  {Fuyez  ce  mol.) 
^ntre  elles  et  pous  le  clitoris  on  èbserre ,  dans  renfonce- 
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nent ,  Torifice  dé  l'drètlkre  :  les  urines  sortent  de  la  vessie 
par  ce  canaL 

Tons  ka  animam  vivipares  sartoat  qui  ont  une  matrice  et 
.qni  s*aecoiiplent^  ont  on  clitoris,  ou  quelque  partie  qui  ne 
remplit  lalonction;  ilestlesiége  principal  duplaisirvénérien» 
etia  natnre  l'a  disposé  pour  exciter  le  sexe  fémioin  k  Tacte  ài^* 
>  reproduction  par  l'attrait  de  la  volupté.  Le  ditoris  entre 
en  érection  comme  la  verge;  car  il  a  un  tissu  vasculaire  aniH 
logue  à  celui  du  corps  caverneux  des  mâles;  il  se  gonfle ,  ron^ 
git  9  et  devient  quelquefois  d'une  grandeur  remarquable  dans 
certaines  ferames ,  qui  peuvent ,  dit-on',  en  abuser  alors  en- 
tre elle?.  Sapho  et  quelques  autres  ont ,  élé  accusées  de  ce 
vice  :  les  anciens  nornmoient  ces  femmes  fricalHces^  Tftt^cthc» 
Il  paroît,  d'après  Busbecque  et  d'autres  voyaeeurs  ,  que  ce 
vice  est  fort  fréquent  dans  les  sérails  orientaux.  Le  seul  attou- 
chement du  clitoris  en  ëreclion  cause  une  impression  si  vive, 
que  les  organes  sexuels ,  et  même  les  autres  parties  du  corps, 
se  contractent  spasmodiquement  ;  l'esprit  en  est  tout  trans- 

gorté ,  de  sorte  que  la  femme  peut  difficilement  y  résister, 
'lusieurs  orientaux,  comme  les  Arabes,  selon  Avicenne  et 
Albucasis ,  les  Egyptiens  au  rapport  d'Aëtius ,  amputoient 
«ette  partie  aux  jeunes  filles  pour  lea  conserver  chastes; 

L'oiganisation  mlërieure  du  clitoris  est  presque  entière- 
ment semblable  à  celle  éi  la  veige  de  Tliomme. 

Les  nymphes  y  ou  ce»- deux  parties  rougêâtres  qut-detcen- 
éeni  de  chaque  c6té  di»  dltofia  ^  sont  couvertes  de  papilles 
aervenses  qui  les  rendent  très-sensibles ,  et  leur  font  ëprôn- 
vevune  sorte  d*érection  semblable  à  celle  des  mamelons  du 
sein.  Placées  autour  de  Turèthre  ,  elles  couvrent  les  lacunes 
de  Crraaf,  qui  sont  de  petits  orifices  glanduleux,  qui  sécrètent 
me  humeur  muqueuse  pour  lubréfier  le  vagtn.  A  la  partie  in- 
férieure  de  ce  canal  sont  d'autres  lacunes  qui  produiseAt  la  li- 
queur que  les  femmes  répandent  dans  le  coït. 

L'orifice  du  vagin  est  formé  d  une  substance  charnue  dont 
le  tissu  est  capable  de  se  gontter  ,  àe  se  rapprocher  dans 
l'acte  vénérien.  Plus  avant  se  rencontre,  chez  les  vierges,' 
cette  membrane  fameuse  ,  qu'on  regarde  comme  le  signe  de 
la  virginité.  La  membrane  de  1  hymen  ne  se  trouve  pas  seu- 
lement dans  l'espèce  humaine  ,  mais  aussi  chez  les  mammi' 
fères  ;  c'est  une  espèce  de  pellicule  charnue,  rouge,  dans 
laquelle  rampent  quelques  vaisseaux  sanguins  ou  petites  vei« 
nest  et  qui  ferme  en  partie  l'orifice  du  vagin,  à  la  hau- 
teur de  Turèthre  t  mais  laisie  iine  ouverture  vers  son  milieu 
'  pour  la  sortie  des  régit»';  elle  a  la  figure  d'un  croisséot-,  dont 
lei  cornes  sont  longues  et  se  touchent.  Qu^^°^  anato^ 
milles  en  aient  nié  Peiiatencet  et  que  BuiXbn  kû-méme  ne 
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Tait  pas  ateÎM ,  c«pf»fbnil  elle  se  ireure  véeUement  dam  la 

plupart  des  personnes  du  sexe  qui  n*ont  pas  perda  lear  vir- 
ginité. On  sait  qae  la  loi.  mosaïque ,  les  usages  de  TOflent, 
de  riiide  el  mime  de  tonte  rAaie ,  eaâicnt  la  présence  de 
cette  membrane  dana  la  consommatiott  d«  ménage  ;  TeftH 
aioQ  da  sai^  en  est  regardée  comme  laBreore.  Lorsqne  cette 
membrane  est  déchirée ,  elle  forme  des  caroncules  myrûy 
formes,  ou  petites  portions  de  chair,  dont  la  figore  a  été 
comparée  à  celle  des  feuilles  dii  myrte f  arhnsseaa  consacré 
à  Venus.  (To/ez  Hymen.) 

Le  vagin  est  un  canal  cylindrique  qui  se  rend  à  Torifice  de 
la  matrice ,  dont  il  embrasse  le  contour;  il  est  un  peu  courbé 
et  aplati  dans  sa  longueur  ;  sa  substance  est  une  membrane 
celluleuse  el  vasculaire,  qui  porte  des  plis  ou  des  rides  trans- 
versales. Ce  canal  peut  se  resserrer  beaucoup  dans  le  coït 
par  une  contraction  spasmodique  ,  et  se  dilater  extrêmement 
dans  raccouchenaent  pour  la  sortie  du  foetus.  Sa  surface  est 
presque  tmijoars  humectée  d'une  légère  mucosité. 

Telles  sont  les  princi^les  parties sencUesdaiis  la  femme  t 
elles  Tariimt  chez  les  animam  t  mAÎs  les  formes  générales  s^ 
remarquent  Daf»  plusieurs  quadrupèdes ,  Tatéiiis  se  divise 
en  deux  parties  on  chambres  ;  les  vaisseaitt  qui  s^y  distri- 
buent sont  les  artères  spermatiqnee  qm  viennenlde  Taorte, 
des  hypogastnqoeSf  àù  hémorroUafes  externes  :  elles  s^*- 
naetomoient  entre  elles ,  et  forment  nn  lacis  de  communica- 
tion. Les  veines  de  ce  viscère  sont  gpraa^ba,  sans  valvules  , 
et  se  dilatent  en  sinus,  surtout  pendant  la  grossesse  ;  ses  neris 
sortent  des  divers  plexus  de  rintercoatal,  et  de  Tos  saeram. 

De  Fuiérus  considéré  dans  ses  fonctions. 

Si  Ton  examine  le  degré  d'importance  de  chaque  organe 
dans  les  êtres  vivans,  on  pourra  les  classer  en  deux  ordres  : 
I."  les  organes  <nil  ont  rapport  à  l'individu  et  à  sa  conserva- 
tion ;  2.0  les  organes  destinés  à  la  propagation  de  l'espèce  ; 
or,  puisque  rcspèce  est  incomparablement  plus  essentielle 
dans  la  nature  que  l'individu  ,  il  s'ensuit  que  les  organes  re- 
^  producteurs  sont  plus  importans  que  les  organes  nutritifs  ou 
conservateurs  ;  ceux-ci  ne  sont  que  des  supplémens  des  pre* 
miers.  L'essence  de  tout  corps  vivant ,  soit  animal  ^  soit  végé* 
tal ,  *  consiste  donc  dans  la  vie  de  iVspèce  qfui  réside  dansies 
organes  particnUèremePt  aÂfitÀ  àce^e  vie.  Le  sexe  fismelln 
étant  chargé ,  parmi  «ons  les  élres.,  de  Istmitrilion  «t  de  la 
conservation  des  germes,  est -encore  pluf  nécessaire  dans 
Tordre  de  la  nature  qœ  le  sexe  mâle  ;  car  les  animaux  sans 
organes  sexuels  visibles  sont  plntèt  femelles  qœ  mâles,  puie- 
qu'ils  se  reproduisent  d'eqpf-i|Atees ,  comme  les  smcf  hyina. 
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Cet  cttniUératiOiii  MnmMmt  ^  Itt  piini«â  ttniidles 
tOBi  le  centre  des  corps  orgaaiiés  ;  qoe  ceiii*câ  ne  sool  née 
que  pour  engendrer.  4itt*JU»  éûvent  périr  lorsque  la  fomtàUm 
génératire  f'^îot  en  «u,  et  qu'ils  existent  plutôt  pour  l'ef* 
pèce  que  pour  euinnilnes*  Ami  les  liemellet  dea  woimm  et 
des  végéta» ,  la.HunMt  Mot  crdéce  pour  leun  oii|f*iies  de 
génération ,  et  non  pas  ceux-ci  pour  elles  :  mulier  propter 
Mterum  cwdàa  esi.  Il  paroît  même  que  dans  la  formation  des 
germes,  la  nature  commence  son  ébauche  par  les  parties 
sexuelles;  elle  songe  aamaintieft  de  l'espèce  avant  de  s'inlé* 
resser  aux  individus. 

La  matrice  est  donc  le  centre  de  vie  de  la  femme,  la  base 
fondamentale  sur  laquelle  est  établi  tout  Tédifice  de  son  or- 
ganisation. C'est  par  cette  partie  qu'elle  existe  principale- 
ment, et  de  là  que  sortent  tous  ses  biens  et  sesmaux,  car  il  n'est 
pas  une  maladie ,  pas  une  seule  aQection  dans  le  sexe  féminin 
qui  ne  corresponde  à  cet  organe  principal.  L*aténis  a  même 
une  vie  penîciiliére  à  loi  sen)  «  une  enstesce  à  part  ;  c'est , 
comme  on  Ta  dît ,  ua  animal  daBtna  «itrt  animal  ;  il  a  ses 
besoins ,  ses  désirs ,  ses  maladies  «  sa  manière  pirtiailièm 
de  TÎrm,  a^  c^fices ,  sies  ^aùls  et  ses  kabitndes.  Loin  d'o- 
béir à  la  femme ,  c'est  la  liemme  qui  obéit  à  ses  Telonlés.  La 
matrice  r^and  ses  inflnences  dans  toutes  les  parties  du  corps; 
elle  commoniqne  arec  tontes  ;  qnand  elle  est  alSsctée ,  le 
corps  entier  enéprpave  la  secousse  ;  elle  est  le  premier  mo* 
teqr  ;  il  semble  que  la  nature  ait  créé  d^abord  cet  organe  et 
lui  ait  subordonné  tous  les  autres. 

A  l'époque  de  la  puberté ,  qui ,  dans  les  diverses  contrées 
de  la  terre ,  varie  de  dix  à  seize  ans  chez  les  femmes  {Voyet 
aux  articles  Homme  et  Femelle)  ,  les  forces  vitales  se  por- 
tent principalement  sur  la  matrice.  Alors  elle  se  réveille ,  s'ac- 
croît rapidement,  se  développe  et  acquiert  presque  tout  à 
coup  son  ascendant  sur  les  autres  parties  du  corps.  Souvent 
des  secousses  nerveuses  accompagnent  cette  direction  de  la 
vitalité  vers  les  parties  sexuelles.  On  observe  une  singulière 
correspondance  entre  l'utérus  cl  les  mamelles  ;  c'est  dans  le 
même  temps  que  s'opère  leur  développement  ;  toutes  leurs 
afieclions  se  partagent ,  et  .la  souffrance  comme  le  plaisir 
lenr  sont  comn^ws.  On  peut  juger  de  Tétat  de  la  matrice 
par  celai  des  mamelles,  car  l'expérience  pronre^  les  nuu- 
ladies  qoi  attaquent  ces  dernières  on^  lenr  principal  si^ 
dans  l'otéros  ;  tel  est  t  par  exemple ,  le  cancer  an  sein ,  etc« 
^  V,  le  mot  MaMSLW 

C'est  un  caractère  général  de  la  pnberté  9  de  développer 
tout  è  coup  les  systèmes  glanduleux  et  oenreux ,  et  d'établir 
une  nouYçUe  direeiion  des  Cprcea.  vitales.  Avant  cette  époque 
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les  forces  àe  rindivîAiétoiéDt  employées  li  M  seule  ezistence; 
mais  à  la  puberté  elles  se  portent  principalement  am  organes 
sexneb»  et  leor  attrilnient  un  sarcrott  de  vie.  Cette  augmenta^ 
lion  de  la  puissance  vitale  dans  ces  organes  se  marqae  par  • 
lenv  dérelopperaent  rapide  ;  anssi ,  ches  tontes  les  femelles 
des  animaoK,  la  région  oh  sont  situés  la  matrice ,  rovaire  et 
les  antres  organes  analogues ,  est  touyoars  pins  grande  que 
dans  les  mâles,  ^ar exemple,  la  femme  a  le  bassin  plus  laige 
me  rhomme ,  et  en  général  le  sexe  femelle  a  les  parties  in« 
lerieures  plus  développées;  chez  les  mâles  on  observe  tout  le 
contraire ,  parce  que  les  forces  vitales  y  prennent  une  direc- 
tion vers  la  tête.  (F.  Femelle.) 

L^une  des  principales  fonctions  de  l'utérus  dans  la  femme 
est  la  sécrétion  du  sang  menstruel  et  le  développement  du 
fœtus.  Nous  parlerons  des  menstrues  h  leur  article.  Celle  sur- 
abondance de  vie  qui  se  remar(jue  dans  la  matrice  ,  n'existe 
que  pendant  le  tomps  de  la  plus  grande  vigueur  de  l'individu, 
depuis  environ  quatorze  ans  jusqu'à  quarante-cinq  ans  chez 
la  femme.  Les  animaux  ayant  communément  une  nourriture 
moins  abondante  ,  éprouvent  des  intermitlences  dans  Tacti- 
▼ilé  de  leurs  organes  sexuels ,  des  temps  de  rat  et  des  épo- 
ques de  repos. 

Gomme  la  matrice  commmiiqneafec  le  nerf  grand  sympa- 
thique dont  elle  reçoit  des  rameaux ,  et  avec  d'antres  nerfii 
^e  la  vie  a'ttimale ,  elle  propage  par  son  moyen  ses  diverses 
affections  dans  tonte  Téconomie  vivante ,  et  en  reçoit  parla 
même  voie  toutes  les  sensations  particulières  ;  ainsi  le  mame- 
lon du  sein  lui  transmet  ses  impressions  ;  diverses  substances 
irritantes  portées  dans. Festomac  influent  sur  elle;  certaines 
odeurs  qui  frappent  la  membrane  olfactive  déterminent  sou- 
vent <les  contraclions  subites  à  l'utérus;  la  sensation  mtîme 
d  un  baiser  sur  les  lèvres  s'étend  jusqu'à  cet  organe.  Il  existe 
ainsi  une  fouhî  de  sympathies  entre  i'nlérus  et  les  diverses 
régions  du  corps.  La  migraine  des  femmes  a  souvent  sa  source 
dans  la  matrice;  la  couleur  du  visage,  le  tour  des  yeux, 
change  suivant  i'élal  de  celle-ci;  lorsque  les  règles  sont  sus- 
pendues,  et  que  l'utérus  se  relâche  par  une  espèce  d'atonie, 
les  pâles  couleurs  ou  la  chlorose  se  déclarent ,  l'estomac  perd 
ses  forces,  le  goût  se  déprave  de  telle  sorte  ,  qu'on  a  vu  des 
femmes  manger  du  plâtre ,  du  charbon  ,  de  la  cire  k  cache- 
ter ,  etc.  Cette  irrégularité  d'action  nerveuse ,  à  l'époque  de 
là -puberté  ^  et  avant  ifoe  les  forces  vitales  se  soient  dévelop- 
pées dans  la  matrice ,  produit  des  effets  singuliers  chez  les 
jeunes  611és;'elles  deviennent  plus  sensibles  ,  plus  délicates; 
leur  sein  s'arrondit  y  leur  peau  s'adoucit ,  leurs  contours  se 
dessinent  avec  pins  d'élégance  i  ellea  o«ft  plot  de  rétame 
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ài!fani\e8ihomme3^,XùusÀeWB  mouvemens  sont  plosgrâ-* 
cieux^  eties  f  *ëlii4ient  ni«nx  i  plaire ,  tonrcmcière  reçoit 
BDe  câBëenr  mtUvt  et  iib«  ^loace  iiinoeeiice  qui  charment  Jet 
eoears  les  plvs.iftMtmilileft'  C'est  alors  que  leur  toîi  prend  im 
timbre  aofsi  doux  qde  sonore,  et'^e  lès  roodulalions 
diani  reçoivent  cet  accent  ei'cétteinélodîe  si  tôochantc ,  qui 
penètrenl  1  âme  <f  une* tendre  mélancolie. 

Toutes  cAs. différences  naissent  de  Taction  de  rutéms  sur 
réconomie  animale  ;  elle  augmente  le  ion  âe  la  fibre  ,  déve- 
loppe le  tissuœlluiaire  sous- cutané ,  et  fait  crottre  les  poils 
du  pubis ,  des  aisselles  ;  elle  avive  le  .système  nerveux,  et  dé« 
termine  uo  afilux  particulier  du  sang  dans  les  parties  sexoeiles, 
à  des  époques  déterminées. 

Mais  c'est  surtout  dans  ces  organes  que  se  remarquent  des 
effets  singuliers ,  soit  par  la  menstruation  que  nous  exami- 
nons à  Tariicle  MK^STRUES  ,  soit  dans  l'union  sexuelle.  Les 
organes  entrent  alors  dans  une  turgescence,  une  rougeur  et 
une  tension  considérables  ;  le  clitoris  se  gonfle  comme  une 
verge  ,  les  muscles  constricteurs  du  vagin  se  resserrent ,  son 
canal  se  raccourcit,  la  matrice  s'enir  ouvre  ,  s'approche  de 
la  verge  pour  en  recevoir  le  sperme  ,  et  des  glandes  particu- 
lières sécrètent  une  humeur  muqueuse  et  Ij  niphatlque.  Uini- 
iation  que  le  sperme  produit  dans  Finténeur  de  la  matrice* 
-y^  détermine  une  exsudation  d'une  lympbe  visqueuse  et  plas- 
tique ,  qui ,  enveloppant  Toeuf  ou  Tembryon  dans  ses  mem- 
-Crânes,  forme  la  membrane  caduque  de  Totérus,  décrite 
•p«r  Hunter.  Mais  Ciette  impression  de  la  semence  da  mâle 
cause  une  espèce  de  saisissement  qui  agile  tout  le  corps  spas^i 
modiquement  et  détermine  la  suenr.  Ces  phénomènes  sont 
suivisIÉwrsque  P imprégnation  est  accomplie,  du  dégoût  des 
alimens ,  de  foibiesses  d'estomac ,  de  nausées  ,  de  vomisse- 
mens  ;  le  visage  se  décolore  et  jaunit  quelquefois ,  paroît 
livide  et  taché  ;  le  caractère  devient  capricieux  ,  très-suscep- 
tible de  colère  ,  de  dépit  ;  le  sein  se  gonfle  et  la  grossesse  se 
déclare.  Tous  ces  symptômes  annoncent  le  puissant  cn)pire 
de  la  matrice  surloute  I  économiede  la  femme;  ils  ne  sont  pas 
moindres  chez  les  animaux,  et  la  saveur  seule  de  la  chair  de 
vache  ou  de  brebis  imprégnées  par  le  mâle,  indique  très- 
bien  ces  cbangemens. 

L'irrégularité  de  Faction  nerveuse  sur  l'utérus  produit  les 
symptômes  de  Thyslérie  ,  maladie  si  connue  dans  les  villes 
sous  le  nom  de  vapeurs^  et  qui  enfante  un  si  grand  nombrede 
maux.  La  migraine,  la  tristesse  ,  la  mauvaise  bomeur ,  les 
•convulsions  ^  l'extrême  snsoeptibilitd  ^  les  palpitations ,  les 
snlfocaiions ,  les  constriotiona  dd  pbdrvnx ,  Ici  anxiétés ,  la 
.  fièvre,  les  vojttisjtwei» ,  les  tcooble»  do  bat-rentre ,  les  dé- 
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hlihnm  t  «t  rnSOê  Mmt  MBitet  qui  «i  Mit  U  Mil*,* 

émanent  de  U  mtnee. 

SoaTenjl  leftmnibi«iieeM«fMMS'de8oi|[anes8eiiiels  de  lâ 
temme  tranModeot  une  homcvr  appelée  flSîmÊr  èlatehe.  Ctat 
Wl  véritable  catarriie  de  Fntém ,  teès-|péfB«Dt  chee  les  per» 
sonnes  dont  la  vie  eet  aëdentaire ,  noile  et  oiiîpe.  L^ivrifti» 
tîon  de  la  matrice  pradnit  souvent  des  bé«THiiyin  dan» 
gereuses;  les  lochies  qui  suivent  racconchemeiit  et  Taivorte- 
ment ,  débarrassent  le  système  utérin  d'une  grande  qsiBtilé 
de  sang  dont  la  présence  causeroit  de  grands  ravages. 

On  peut  aussi  regarder  comme  un  état  de  maladie ,  la 
nymphomanie  ou  l'extrême  ardeur  pour  le  coït,  quoiquelle 
puisse  être  produite  par  un  excès  de  santé.  Le  plus  souvent 
une  exaltation  de  1  influence  nerveuse  dans  les  organes  géni- 
taux en  est  la  cause.  Enfin,  k  Tépoque  de  la  conception  et 
pendant  la  durée  de  la  grossesse  ,  la  matrice  jouit  d'une  sur* 
abondance  de  vie,  et  reçoit  un  afflux  d'humeurs  qui  coopèrent 
k  la  nolfâlion  du  foalos ,  et  qui  fortifient  peu  à  pea  sa  Inîbie 
eiisteocc 

On  pem  comparer  1- «ctioii  dè  Vulén»  toi  la  conccp tioiii 
i  celle  de  reatonac  dam  b  dÎMition.  La  foiie«SoB|^aéraliTe 
jneasembleii  la  fonction  antriuve  ;  les  orpmta  qui  servent  è 
rnne ,  aont  analogncn  ouk  oivanea  de  Tanlre.  Ijenra  pbtoh 
mènes  sont  du  mèvaé  ordre.  C'aoooiMbeiMit  est  on  vonuaso** 
ment  de  la  malfiee  ;  celle«-ci  «et  analogue  à  TealoaKoe;  k 
vulve  Test  à  la  gor|e(JV<B4iiqoe  les  affections  de  i'ane  se  con- 
munîquent  k  l'^^rtre  par  sympathie)  ;  le  clitoris  ou  le  gland 
de  Thomme  correspondent  à  la  langue  ;  les  nymphes  aux  lè- 
vres de  la  bouche  ;  les  testicules  aux  glandes  parotides.  La 
conception  est  une  sorte  de  digestion  ;  Térection,  un#espèce 
de  faiai  des  organes  sexuels  ;  Thystérie ,  une  dépravation  da 
goût  et  de  Tappétit ,  un  malacia  de  T utérus ,  la  menstruation^ 
une  indigestion  ;  les  flueurs  blanches  et  la  gonorrhëe  simple 
sont  un  catarrhe,  un  rhume,  une  fluxion  des  parties  natu- 
relles i  le  coït  peut  être  considéré  comme  la  déglutition  d'un 
aliment  qui  est  la  semence  ,  et  les  liqueurs  de  la  (jcniuie  sont 
comme  le  suc  gastrique  ,  etc. 

Jjia  matrice  ou  T utérus ,  chez  les  vrais  vivipares  qui  allaitent 
leurs  petits ,  ou  les  mammifères  ,  fournit  au  jeune  embryon 
du  sang  n^atemel  et  des  humeurs  nourricières  pour  sa  crois- 
><fccc.  rfoos  avons  vu ,  en  effet ,  que  cette  poche  atérine  dtoil 
Mlacb  vnscnhdrè.  Lors^ne  T^pf  lEécondé  est  dcscendades 
ojrairesidflns  la  cavité* atérino«  les  villbsttés  de  fnelques  par* 
ties  de  son.ç^orio«  on.  enveloppe. eitérienro  ».  setblshfcfs  à 
de  ]»etîles  ràclDès  ^  s^attehent  à  l'nlérns ,  s'y  abondicnl  ans 
amficetioofrveinouMs^  ol  ces  oscnbs  mcent^  ahsocbenlle 
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fang  ët  ktlwwièttrt  pour  kt  trailSMetlre  m  taOm  ^  p^le  cor- 
don ombUtcjd.  Le»  cenfii  de  Trai»  viyîpafies(  Fof.  CEuf)  ne 
*  contîenneMpaMoffitammentd'aHmenlpoar  iMmfrirlèfœtas, 

il  faut  donc  que  la  mère  en  fouraigae;  nais  chez  les  oripane», 
le  jaque  de  Tœuf  suffisant  à  la  sustentation  de  rembryon ,  la 
pUkre  ne  lui  foarnit  plaa  rien  ,  a'U  reste ,  on  éclôt  nitme 
dans  Fcviductus ,  comme  chez  les  vipères ,  les  squales  riiilan* 
dres,  les  torpilles  ,  les  requins  cbarcharias  ,  etc. ,  la  mère  ne 
sert  que  de  protection  ,  sans  avoir  besoin  de  donner  de  sa 
substance  à  ses  petits  dans  son  sein  ;  aussi  ces  œufs  ne  sont 
pas  adhérens  à  l'oviducte.  Fo^.OviOUCTUa,  OËUF  ,  Ovai&£ 

et  GÉîiÉRATlON.  (VIREY.) 

MATRICE  ou  GANGUE  DES  MINÉRAUX.  ^. 
Gangue  et  Filons,  (pat.) 

M  ATKIëLS ,  Matrella.  Genre  de  graminée  ;  c^est  le  même 
que  celui  appelé  ZoYSiE.  V.  ce  mot.  (s.) 

AJATIUSALYIA.  Fabius  Colomna  donne  ce  nn^m  à  quel- 
qiiea.eniQei.de  «ange,  et  patticwlièrsflient  à  là  sclarée ,  à 
can^:  de«aes  ▼«rtm^  mééicînalei.  (ln.) 

MÂlTRISYLVA^  Traeas  désigne  parce  m4»traiÉVàTIQtm 
ixoilin  f^Qspenfh  eérafoi  ; .  mm»  e'eat  pins  spéeialement  ce^ 
lui  du  Ghèvrefeuiixb  èu  bob^  eseore  nqmM  i  présent 
nmitt9^yfsi$.  Italie  ;  cependant  on  le  donne  amst  à^roiid^ 
semum ,  espèce  de  Millëpertuis.  (ln.) 

MATSA.  Nom  cbinois  d'un  petit  arbre  qui  croît  dans  la 
pcpvînce  de  Quantong.  CWA  le Dàso&na  verficUUâo^  Lonr.(LV.) 
,  MA'JkSCfiL  L'nAdctfnooKtartareadnGaAT  BOWOTiQtJt^ 

MATSCHI.  V.  Machi.  (desm.) 

MATSCHKA.  Nom  hongrois  de  la  Chatte.  Le  GhaT, 
dans  la  même  langue ,  reçoit  celui  de  bak-matsrhka  ;  les  singes 
du  genre  des  Guet^^ons^  celui  de  maitehka-mofim;  ce  qui  signi^ 
fie  singe-chai,  (des M.) 

M  ATT  A.  Nom  po  r  tugais  de  l' H  ièble,  sorte  de  S  u  re  au.(lîï). 

MATTA  MENGIL.  Nom  indien  ^tZKVMBET  ou  Go- 
«bMbre  sauvage,  (lw.) 

MATTA -UDANG.  Nom  malais  d'une  Liane  grim- 
PAiSTË,  qui  croît  à  Amboine>  et  qui  paroît  être  une  espèce 
d'EcHiTES.  (ln.) 

MATTE.  C'est  un  des  noms  du  ihé  du  Paraguay,  F,  au 

mot  PSORALIER.  (B.) 

•  MAT-EHiOLA.  Ce  geniti  a  été  créé  par  Ptamier;  en 
L'hènocfoir  4é  Fierre^Andrd  Matthiol,  célèbre  botanute 
dtt  qdîaiiième'Siètlet  aaisinrdiapliisiettfi  dttvtases  sor  la  bo- 
tanique, et  entre  antres  d^nn  Commentaire  sur  Tes  plantes  de 
IMomâieye^îft3dit'Nilic«du»i^^  style 
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élégant;  SM^eicnplîons  sont  comtes,  et  ses  figiifes,  quoique 
eo  boîs«  sont  très-fidèles.  Ce  genre  de  Plumier,  adopté  p:ir 
Lmnaeus  «  a  été  féiiiit  au  gueltarda^  par  Lamarck ,  Vente- 
iutt  etc. ,  et  à  ce  qu^il  paroU  atrec  raison  \  maintenanl  le  nom 
de  matlhiola  est  cpliilil  un genre  d'<» crucifères.  V.  ci-après. (ln.) 
'  MATTHIOLE,  Matlhiula.  Genre  de  planle  établi  par 
Àiion,  pour  placer  quelques  espèces  de  Giroflées. 

Ses  caractères  sont  :  calice  fermé;  les  (ilamens  les  plus 
longs,  élargis  au  sommet;  silique  cylindrique  ou. comprimé e^ 
couronnée  par  le  stigm>ie  qui  est  bilo!>é, 
•  La  giroflée  très-odorante  sert  de  type  .î  ce  genre. 

L^ancien  genre  mutthio  e  de  la  fcnnilie  des  rubiacées  est 
anjoard'liui  réuni  aux  GuËTTAROES  (r.)     •  ^  ^ 

MATTI.  Sorte  de  Truffe  de  la  Chine,  <|'ii  a  la  forme 
d^ane  rave  et  le  go<^t  de  la  châta^e*  Elle  est  fort  reclierekée 
des  gourmets,  (b.)  i. .  .  '  • 

AUTTUSCHKËE,  AfiifâiAjbbiL  Notai  iotiM  par^hrei- 
ber.  au  genre  établi  par  Aiibl«t;softo  ccrilifi  dé  'Pfia'Aïf  S.  Çb.) 

MATUITl.  Nom  appliqué  par  Màrcgraf«  à  \t6\%  'Oiteanx 
^bîen  dîQére^s  Vear Fan  est  'By»lMf  -  pfés«më  «-TMir^  parolt 
étre^  Buffon  un  Ptùviftft  a  iiontiBÉ,>et4a  iroiilè4M  oà  Mas* 

JlN-pècHKUR.  V.  ce  mot  et  IsiS.  (v.)  '  ••*"'  '  •"'  ' 

MATUn  Ul  DES  RIVAliKîS;  f^.  Ibis  MATUfTm  (v.) 
MA  rURITÉ.  Etat  des  fruil»  qui  sani  arrivés  à  leor  dé^ 
Joppement  complet."  f^.  Fruit,  (d  )  *  • 

AlA  ru  TE ,  Mnluia,¥Ab.  Gèrtre  de  crustacés  ;  dé  l'ordre 
des  décapodes,  famille  des  brachyures ,  tribu  des  nageurs, 
ayant  pour  caractères  :  tous  les  pieds  ,  à  l'exception  des  deux 
premiers  ou  des  serres,  terminés  en  nageoires  ;  test  déprimé  , 
presque  en  forme  de  cœur  tronqué  en  devant ,  aveo  les  cAlés 
arrondis  antérieurement,  dilatés  enforme  d  épint*  forte  ,  sail- 
lans  vers  leur  milieu ,  resserrés  et  converg(Mis  ens  iite  oii 
vers  leur  extrémité  postérieure  ;  yeux  portés  sur  élcs  pédicules 
assez  longs  et  loJ:és  dans  des  fossettes  transviMses  :  antennes 
extérieures  ou  latérales  beaucoup  plus  petites  que  les  Inter- 
médiaires et  insérées  près  de  leur  base  extérieure  ;  second'ar* 
tîcle  des  pieds  -  micboires  e^térieuré  triaagitlaîrè ,  allongé, 
l^oinla,  prolongé  jajsqai*m:^i|lftii««i:ou  jusque  «Mps  lé  cSa-^ 
peron  ;  les  derniers  articles  des  méme^  pieds«uiâclMiilfèS  eth* 
lièreineiit  cacbés  par  lenra  ajrtMl0s,p#éeédeB8  ;  casité  liùceale 
terminée  en  pointe  ;  pinces  des  serres  épaiteesv^fÛwrenlétBY 
dentelées  et' presque  enxrite  ;,eipBceI  pectoral  icnnipiris  entre 
les  pattes,. ovale  ;  queue  de^  mâles  composée  de  cinq  tablet- 
tes ,  dont  celle  dn  Biiliea  plus  loagM;  sepi  à  celle  de  la  £e« 
melle  (Léacb).  '  .    *  ' 

On  voit  par  Tea^psitijon  d^  cjQS  cAmièreBy  ^  lea  maloies 
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forment  un  genre  Irès-dlslînct  de  relui  <1es  poiiunes  et  de  tobs 
les  aulres  (ie  la  même  famille.  Fabriciusu  en  nienlionne  qius 
deux  espèces  parliculières  ,  et  qui  sont  aux  mers  des  In- 
des orientales  ;  mais  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  en 
possède  mielques  aulres,  et  qui  ont  été  recueillies  sur  les  cô- 
tes de  la  Nouvelle-Hollande  par  feu  Péron  et  M.  Le  Sueur. 

Matute  a  front  entier,  Malula  inte^rifrons ,  Latr.  ;  Can- 
cerlatipes  ,  Deg. ,  InsecL  ,  tom.  7  ,  pag.  ^aS  ,  pl.  26  ,  fig.  4  ,  5  , 
fcm.  ;  Brown ,  Jam.  432,  6,7.  D'après  la  figure  que  Degéer  a 
donnée  'de  cette  espèce,  son  chaperon  a  le  bord  antérieur  en» 
ticr ,  au  lieu  que  dans  la  snirante  arec  laquelle  élite  a  été  con- 
fondue y  le  milieu  de  cette  partie  ofiire  loujours  deoi- dents 
avancées  et  conjligqîis.  Le  test  n'a  qu'un  pouce  de  long  ;  il  eM 
blaochâtrcf  arec  quelque^  raies  d'un  jaune  pâle.  Les  deux 
épines  que  Ton  remarque  sur  la  face  antérieure  des  pineet 
sont  petites  et  paroissent  être  presque  égales  ;  an-delày  esl 
une  rangée  de  tubercuLes.  Je  présume  qu'elle  .se  troure  dans 
les  mers  de  TAmérique. 

Matute  vainqueur  ,  Maiuia  viclor,  Fab. ,  Bosc  ;  Herbift; 
Cane. ,  tab.  6  ,  fig.  44  ;  pl.  Cr  i5 ,  1  de  cet  ouvrage  ;  d'un  tiers 
environ  plus  grand  que  le  précédent  ;  milieu  du  chaperon  bi- 
denlé  ;  corps  blanchâtre  ,  parsemé  vaguement  d'un  très-grand 
nombre  de  points  rouges;  lavant  -  dernier  article  de  la  se- 
C(ui(!e  paire  de  pieds  et  le  dernier  des  deux  postérieurs  Uvés 
de  rougeâire  ,  avec  des  points  d'un  rouge  plus  foncé  ;  pinces 
des  serres  ayant  une  épine  très-forte  sur  leur  côte  extérieur^ 

Ï>res  de  sa  base  ,  avec  une  nrc^lc  allant  de  là  k  la  naissance  de 
-index  ;  bord  inférieur  de  ces  pinces  dentelé  et  uni-épineux 
près  du  carpe  ;  second  segment  de  la  queue  terminé  par  un 
bord  aigu  et  trés-dentelé.  Dans  la  mer  Rou^  et  ans  Indes 
orientales.  *  '  , 

Dans  l'espèce  nommée  planlpes  par  Fabridus  (  lierbst, 
ihfd^  tab.  t  fig*  6) ,  les  points  rouges  forment  des  lignes  on- 
dulées ên  divers  sens.  £lle  se  trouve  sur  les  câtes  de  l'Ile  de 
France,  (l.) 

MA  ru  ru.  Nom  duGouRACOUROiiHfe,àTomogui.{v.)  ' 
BrlAT  W£ëD.  Nom  anglais  du  fygeum  tparttmi.  V.  SpARte. 

(IH.)  , 

-  M\U.  Synonyme  de  Mauve,  (b.) 

MAUBÈCÎIKS  rnyei  T article  TaïKGA. (v.) 
^%MAUC 11  V.  MOUETTE,  (s.) 

MAUCEK.  On  donne  ce  nom  à  l'ËLLÉBOaA SUU»  n&GRO'- 
rON  ,  dans  quelques  cantons.  (B.) 

MAUCOCO.  r.  Maki-Mococo.  (desm.) 

MAUDUi.  C'est  le  Coqu£L1got.  {jj».') 
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MAU£RSALZ.  SoÎTant  M.  Beorarjl ,  ce  aom  est  èumé  « 
en  AUemagne ,  i  U  magnésie  sulJaléB ,  à  U  wide  cariimalée  et  à 
la  potasse  miêmiée  natnreile.  L'ott  nottme  «oflei  U  i^tagnà$ie  ^ 
fiiée  Mauersalpetbb.  (lk.) 

MAUGHAÎ<ilA ,  àn  nom  de  M.  Rob.  Maiig)baii,  natn- 
ralîste  écossais,  qui  a  puhlié  plusieurs  mémoires  lÎMéres- 
tam  sur  divera  sujets  de  THistoire  natareile ,  et  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Wernériemie  d^Edimbourj^. 
M.  Jaume  Saint-Hilaire  nomme  ainsi  un  genre  de  légumw 
neuses  où  il  ramène  les  hedj'sannn  strobiliforme  et  pulchellum. 
Il  avoit  d'abord  pensé  que  ce  de  voit  être  le  genre  lourea  de 
Necker;  mais  il  s'aperçut  bientôt  de  son  erreur.  M.  Desvaux  , 
en reconnoissant  l'exaciitude  de  celte  remarque,  a  jugé  con- 
venable d'appeler  ce  nouveau  genre  osirydium ,  sans  rétlécbir  , 
sans  doute  ,  k  Tiiiconvénient  de  multiplier  le^  noms  pour 
àn  même  objet,  (ln.) 

MAUHLIA.  V.  Criîioli.e  ,  Massone  et  Agapaîîthe.  (b.) 

MAVhU^,  MusmauIùuiSy  Molina,  Hisl.  nal.  du  ChUi  ; 
Linn. ,  Sy^  miL  «  Cet  animal,  dit  Molina ,  qui  est  le  double 
ttteHros  que  le  mamoUe^  fut  èéeottf«rt  pour  lenremière 
lob 9  en  1764 1  ^  bois  de  la  province  de  Bfaule  (au 
CbiU).  S<m  pofl  ressemble  k  celui  de  la  nuermoUe;  mais  il  a 
les  or^lles  plus  pointues  ;  le  museau  plus  allongé  ;  des  mous- 
taébèa  disposées  en  quatre  rangs  ;  cinq  doigts  à  chaque  patte  , 
'  «t  là  q«eue  plus  longue  et  mieux  fournie  de  poib  ;  les  dents 
font ,  pour  le  nombre  et  la  disposition ,  égales  à  celles  de  la 
asiiiv.  Les  chitns  qui  attaquèrent  cet  animal ,  eurent  beau-^ 
coup  de  peine  à  s'en  rendre  natires ,  tant  sa  défense  étoit 
vigoureuse.  »  Ce  quadrupède,  qui  parott  appartenir  au  genre 
des  Marmottes,  dans  Tordre  des  Rongeurs,  n^estcepcsi- 
dant  pas  assez  caractérisé  pour  qu'on  puisse  le  ranger  areC 
certitude  à  celte  place,  (desm.) 

MATTNEIE  ,  Mauneîa.  Arbrisseau  de  Madagascar  9  qui, 
selon  Dupctit-ThouarSf  constitue  seul  un  genre  dans  rici>* 
sandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  lobes  ;  un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  persistant  à  trois  stig- 
mates; une  baie  ovale  ,  contenant  deux  ou  trois  semences. 

(B.) 

MAUNI.  Nom  des  Roses  sauvages,  cbez  les  Tarta^ 

Kourils.  (ln.) 

MAURANDIE,  Maurandia.  Nom  donné  par  Jacquin  au 
genre  établi  par  Cavanilies  sous  celui  d'UsTÉRiE.  (b.) 

MAURANGATHO.  Les  Grecs  modernes  nomment 
ainsi  I  selon  Forskaël,  le  cnicus  honiduê^  espèce  de  Cyma&q-' 
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céMA£ks\.mni#qiiablB  pftr  le  gf'aD^ nomîbre'd^éplnes  dont 
elleettkérissée.  (tv.) 

MAURE.  Nom  spécifique  il^iuit  Goolbotre.  (b.) 

MAURë  (GrtJENON)*  Sùmammtraf  ïàdîl  Vny.  Guswm. 

^   MAURELLE.  Nom  da  Crotdw  a  teihture.  (b.) 

.    MAURES.  Race  d'hommes  basanés  qui  habitent  la  Mao* 
riUnîe  et  rRthiopie.  V.  l'article  de  THomme.  (s.) 

MAURETTE.  Fruit  de  T Airelle  vulgaire,  (b.) 

MAURICE ,  MaurilLa.  Arbre  de  la  famille  des  PALMtERS  > 
presque  dépourvu  de  feuilles ,  dont  les  rameaux  sont  angu- 
leux, (lexueux,  glabres  et  composés  d'entre-nœuds  courts  ^ 
allant  en  s'épais$issant  rers  le  haut ,  un  peu  recourbés  ,  ter- 
minés par  les  gahies  deafeailiei.  Les  articuUtlons  sont  cya-^ 
thiformeset  4  bords  trançhans.  Il  sort- des.  aisseUes  d^fa* 
meadx ,  toat  le  long  de  la  tige ,  desctialonssessiles,  sftrobili^ 
former  «  très-ooverts  «  ovales  ^  olilongs»  disposés  sur  deox 
'  rangs  et  cbai^gés  de  fleuri  fernigîneases.  Ces  flearoiis  sont 
Ions  mâles  «  et  ont ,  à  leur  basé ,  deux  spathes  grandes ,  df  oilei 
et  arqnées  en  dedans  en  manière  de  iaink. 

Chaque  flenr  présente:  un  calice  coart,  ttionophyllcy  tron* 
^é ,  entier^  trigftne  ;  nne  toroUe  monopétale ,  à  tobe  court 
et  à  limbe  p|irla|;é  en  trois  découpures  lancéolées ,  presqué 
lignlécs  et  canaliculées  ;  isix  étamiùes  à  filamens  épais  et 
courts  t  dont  trob  rapprochés  et  trois  écartés; 
.  Lès  fleurs  femelles  et  les  firuits'n^ont  pas  élé^^bsenrà.  - 

Cet  arbre  singulier  croit  dans  les  forêts  delà  <}uyane ,  où  it 
a  été  tu  par  Aublet.  Les  Guaranis  établissent  lèur  de«- 
meure  entre  ses  feuilles  pendant  la  saison  des  pluies ,  et  se 
nourrissent ,  pendant  le  premier  tiers  de  Tannée  ,  des  pé- 
doncules des  fleurs  mâles  ;  pendant  le  second  tiers^  de  ses 
fruits;  et  pendant  le  troisième,  de  la  fécule  ipii  se  troure 
entre  les  fibres  de  son  tronc.  (B.) 

MAURICIË.  Nom  vulgaire  d'une  grande  espèce  de 
MouRELLiER,  originaire  de  la  Guadeloilpe.  (b.) 

MAUROCENIA.  Ce  genre  de  Linnr^us Cflb/l  Clîff.)  a 
été  réuni  par  lui-même  â  son  cassine.  Adanson  a  laissé  à 
cette  réunion  le  nom  dé  maurocema.  V,  CâSUl!^.  (ln.) 

MAUROKE.  Espère  d'ActPENSÈRE  au'on  pèche  dans  k 
Volga  t  et  avec  les  œuÊi  duquel  on  confectionne  du  cai>îar. 

MAUS.  Nom  allemand  du  Rat.  (dssu.) 
MAUSART.  Nom  du  Ramier  ,  «la  Picardie ,  seloa 
Saleme.  (s.) 


r 
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^USBEI<JiflQMH4;HE».  Mu»  lilwmn  d  dm  Loia' 

(l»taii.) 

H  AU  S£KORN  et  J&h^^VfëmmMott^éu  UÊLhos  » 

UAUSEKOPH.  Nom  aUemand  de  U  Mvsaeâighb. 

.lfAV^OI*GOT.  Espèce  de  PAitfÉTAiÉE  iiUMiMamée 
en  Gochmehme.  Loureiro  rapporte  que  cette  -beAe  ^Mire 
les  vers  qai  t'engendrem  dem  ia  vitfiide  et  que  les  àatnrek 
en  font  usi^  à  Peffet  d'eo  puixer  les  .aoimawc  qui  en  sont 
attaqués.  C'est  le  pâneiaria  Cuclunchinensk  de  -Lovr^m  f  qni 
est  le  Aitoe-ffoi  des  Chinois.  Clm.) 

•  jiAUa&àE^E;  Jofalot  éasim  «et  ^iHm  à  iki  CyIais^ 
QO^iUbiÉMi.  F.  an  mofCimit.  (b.) 

MAUSSANE.  Nom  vulgaire  de  la  Viobne  OBiEa,  dans 
les  environs  d'Angers,  (b.)  • 

MAUTE  et  MAUTHERZ.  Les  mineurs  allemands  don- 
nent ces  noms  au  minerai  qui  se  trouve  par  nids  ou  rognons 
ou  masses  détachés;  c'est  ce  que  les  mineurs  français  ap« 
jj^eilent  minerai  en  grumeaux  ,  mine  en  murons,  (ln.) 

H  AU  VE.  N  om  vu%air«  des  JkIoi;£ïX£$  et  des  imoéuusm» 

^y.  Mouette,  (v.) 

MAUVE  ,  Maii^a  (  UauMffhie  ffOymMÊ.  )  Geflre  àn 
plantes  de  la  famille  des  nudvàeées ,  qui  a  pour  enractènes: 
on  calAee  doubie  ,  l'extérieur  À  trois  folioles  (  rarement  pins 
ou  moins  ) ,  l'intérieur  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ouverts  ,  rétrécis  et  cohér6;ns  à  leur  base  ,  échâncrés 
ou  en  cœur  au  sommet  ;  des  étamines  nombreuses  ,  dont  les 
filets,  réunis  inférieuremeni  en  cylindre,  libres  supérieure^ 
ment  et  de  diverse  longueur,  porlenl  des  anthères  réoiformes 
ou  arrondies  ;  un  style  court,  divisé  au  sommet  en  huit  parties 
ou  plus  ,  terminées  chacune  par  un  stigmate  ,  et  un  fruit 
composé  de  capsules  égales  en  nombre  aux  stigmates  ,  et 
rangées  circulairement.  Elles  sont  communément  à  une  loge, 
et  renferment  une  ou  plusieurs  semences  réniformes.  On 
compte  pliis  de  soixante  .espèçes  dans  ce  genre.  La  plupart 
sont  des  herbes  anniielles  ou  vivaces  ;  il  y  a  quelques  arbris* 
leanz.  .Tontes  oiit  les  feuilles  accompagnées  jde  siipes ,  et 
'  lès  Benrs.axiRafaies  on  terminales.  On  pent  ditber  les  maum 
tte^plttSîédtvittiairféreSf'soic'p^  la'ibmie  de  lenrsfenilleseii- 
lières4»n  découpées ,  soit  par  le  nombre  des  fblioles4e  leur 
«aUce  f  soit  par  céHii  des  loges  ^et  semences  qne  renferme 
dbayie  fMete  «apstifee.  dilniMèÉs  a  -éiopié  la-  première  diri- 
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M  ÎBléreasAlicet  à  conodîtf»;  M»t  ? 
La  Maiivb  sâO^ibtt  ou  la  transe  liftinr» ^M^n» 

M»  Lînn. ,  pUnte  médicinaile ,  commune  en  Europe  ié  loii|; 
4«8-liaîeft  €l  descheamiSy  daas  les  lieux  incuâteâ  el  les  dé- 
eombref.  Sa  racine  est  rivace,  el  s*eiifonce  tdlemefitdans  la 
iem ,  qu'en  a  fefaie  à  Vtn  arracher.  Elle  pousse  pUtsieurs 
tiges  droites  ,  remplies  de  moelle  et  velues  ,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  parties  de  la  plante;  ces  tiges  se  garnissent 
de  feuilles  molles  ,  que  soutiennent  de  longs  pétioles ,  et  • 
qui  sont  d^une  forme  arrondie ,  et  découpées  sur  leurs  bords 
en  cinq  ou  sept  lobes  obtus  et  crénelés:  les  feuilles  inférieures 
sont  moins  crénelées  que  celles  du  haut.  Les  fleurs  naissent 
aux aisselles]des feuilles,  ^t  s'oufrenl  les  unes  après  les  autres, 
leur  couleur  est  rougcâlre  ou  pupurine:(il  y  a  une  variété  à 
fleurs  blanches.)Le  fruitest  composé  d'environ  douze  capsules 
mein  braneuses  et  monospermes. 

La  Mauve  a  feuilles  rondes  on*  la  PfiTtTE  Maute  , 
Maha  rolundifolia ,  Linn.  Cette;  espèce,  a  toutes  ses  parties 
plus  petites  qne  la  précédente.  Cependant  sa  raeine  plonge 
iinsm  dans  la'terre  assez  profondément  £lle  donne  naissance 
à  des  tiges  cylindriques  »  couchées  et  fameuses  ,  garnies  de 
fedilles  presque  oril^icnlaires  «  à  cinq  lobes  peu  marqués ,  el 
ée  flenrs  blanchâtres  ,  à  reines  rouges.  Les  douze  à  quinze 
capsideSf  qui  forment  le  ihnt,  sont  roossâtres  et  eourertes  ^ 
-  eomme  toute  la  plante ,  d*nn  êntel  cbtnt.  £lles  ne  cmitie^ 
fient  qa*nne  semence.  * 

Cette  nume  croît  dans  les  mêmes  pays  et  dans 'les  mêmes 
■Kent  qne  la  précédente.  Ou  fait  un  fréquent  usage ,  en  mé«- 
decine,  de  toutes  les  deux,  principalement  de  leurs  flenrs  et 
de  leurs  racines.  Elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  propriétés 
que  les  racines  et  les  fleurs  de  guimauve. 

La  Mauve  FRISÉE ,  Mali>a  cthpa  ,  Linn.  C'est  une  planta 
annuelle ,  remarquable  par  les  ondulations  marginales  de 
ses  feuilles,  qui  les  font  paraître  comme  frisées.  A  ce  carac- 
tère seul  on  peut  aisément  la  reconnoîlre.  Elle  croît  natu- 
rellement en  Syrie.  On  la  cultive,  pour  T  ornement , dans 
quelques  jardins  des  environs  de  Paris. 
•■  La  Mauve  ver^ticillée  ,  Mal^fa  verticittata  ,  Linn.  Elle  a 
^eux  sortes  de  feuilles;  les' inférieures  sonirénifornies  ,  les 
moyennes  et-les  supérieures  en  coeur;  tontes-aont  âitbées  en 
cinq  lobes  peu  profonds  et  obtus.  Les  flenrs  sdnl  presque 
tontes  s  ««nues  ^  groupées,  ên  i^ssez  grand  nombre  ytnt  ai»- 
aeUes  des'ileailles.  Cette  ospéoft  est  ammelte  et  originaire  ée 
UGUne. 


Digitizca  Ly 


M  A  U 

La  Mauve  AtcÉE  ,  Maba  akea ,  Lion.  Elle  doit  être  citée 
pour  U  grandear  et  la  beauté  de  ses  fleurs,  de  couleur  de 
chair  ou  purpurine  ;  elles  paroissent  en  juin  et  juillet  ;  des 
poils  courts  et  en  faisceaux ,  couvrent  toutes  les  parties  de 
celte  plante  ;  elle  est  vivace ,  et  croît  naturellement  en 
Europe  dans  les  lieux  secs  et  ombragés  ,  et  porte  des  feuilles 
découpées  très-profondément ,  le  ^lus  souvent  en  cinq 
parties. 

La  Mauve  musquée,  Malça  moschata^  Linn.  Elle  est 
viinsi  nommée  à  cause  de  Tagréable  odeur  de  musc qu^exhalent 
ses  fleurs  roses.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  ,  et  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  basse  ;  ses  feuil- 
les radicales  sont  réniformes,  et  celle»  de  U  tigetrè^-décoa-" 
pëes.D*alllcarft,eUeeii  diffère ^articnliéremenl  parles  poib- 
aolitairet  et  droits  dont  epe  est  munie ,  et  qui  sont  insérés 
-chacun  sur  un  point  saillant  et  coloré. 

La  Mauve  du  Pérou  ,  Moka  pemviana ,  Lion,  Celle  -  ci 
a  «ne  tige  droite  et  herbacée^  des  feuilles  palmées  à  cinq  on 
sept  lobes  obtus ,  des  fleurs  disposées  en  grappes  ai^illaires 
placées  sur  un  seul  c6lé  des  ti^es i  et  des  semences  bérisséea 
«le  pointes.  Elle  croit  aux  environs  de  lima ,  dans  les  liens 
humides.  Elle  est  annuelle. 

La  Mauve  effilée  ,  Mo/mi  virgata  ,  Mur. ,  Lam.  Elle  a 
une  tîge  frutescente  et  des  rameaux  grôles  et  effilés ,  garnis 
de  feuilles  étroites  à  leur  base ,  découpées  en  trois  lobes , 
qui  sont  incisés.  Les  fleurs  sont  solitaires  sur  leur  pédon- 
cule,  et  naissent  aux  aisselles  des  feuilles;  les  onglets  de  la 
corolle  sont  blancs,  et  le  limbe  purpurin  et  raye  de  lignes 
plus  foncées.  C'est  une  très-jolie  mum^c,  qui  peut  êlre  em- 
ployée à  orner  les  jardins.  Elle  croît  naturellement  au  Cap 
^e  Bonne-Espérance  ,  et  doit  être  distinguée  de  la  suivante , 
avec  laquelle  Linnaeus  Tavoit  confondue ,  en  les  réun^ant 
toutes  deux  spus  le  nom  de  mslpo  copendi, 

La  Maute  GLUTINEUSE  «  Moha  gluiinosa  «  Linn. ,  ainsi  ap« 
pelée  parce  que  ses  feuilles  ^uj|fSrieures  el  les  sommités  4e 
ses  tiges  sont  glutineoses.  Elle  croit  aussi  an  Gap  de  Bonne- 
£spérance.  On  la  distingue  de  la  précédente  k  ses  poils  sé- 
parés 9  plus  ou  moins  abondans,  qui  garnissent  les  tiges ,  les- 
pétioles ,  les  pédoncules  et  les  calices»  et  à  ses  feuilles  plus 
grandes  ,  moins  découpées  et  légèrement  cordiformes. 

La  Mauvs^L|;gaiit£,  Maha  ahuiiioides  ^  lÀnn, ,  F.  Oa 
troure  encore  celle-ci  au  Gap.  Elle  est  reinarquable  par  Je« 
duvet  laineux  qui  couvre  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles  sont 
profondément  lacinlées  et  à  découpures  crénelées  ;  ses  fleurs 
d*un  jaune  rougeâlre  ,  et  ses  fruits  composés  de  vingt-quatre 
capsules  renfermant  chacune  trois  semences.  . 
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On  peut  voir ,  dans  la  "Nouo.  Encyclop, ,  les  noms  etiades^. 
cription  des  autres  espèces  de  mauves. 

Les  mauyes  se  maltiplient  par  leurs  çraînes,  qu'on  sème.  • 

communément  au  printemps,  sur  une  planclie  de  terre  com-. 
mune.  Les  espèces  o/iglnaires  des  pays  chauds  ^tant  trop 
tendres  pour  subsister  en  plein  air  dans  nos  climats  pendant^ 
l'hiver,  on  doit  alors  les  abriter  du  froid.  Pour  cela,  il  faut 
les  élever  dans  des  pois.  Les  espèces  dures  peuvent  être  trans-  • 

{>iantées  tout  de  suite  en  pleine  terre ,  quand  elles  ont  atteint, 
a  hauteur  de  trois  ou  quatre  pouces  ^on  .jgeut  semer  celles-ci, 
en  automne  . 

On  pourroit  retirer  de  l'écorce  de  quelques  mauves ,  comme 
de  celle  de  plusieurs  antres  plantes  de  la  même  famille  y  un^' 
ûlasse  propre  à  faire  des  cordes,  (d.) 

MAUVE  EN  ARBRE.  C'est  la  Ketmie  des  jardins.  (b.> 

MAtJYE  DESJULFS.  Oaa  Opnnd  cè  nom  àla  Corette. 

.    MAUVE  ROSK  V.  Alcée.  (b.>     .  , 

MAUVETTE  ou  MO  VIN.  Cesi^mie  ef^ècede  Géha-, 

KIUM  ,  G.  rotundifoUum.  (Wî.) 

MAUVETTE  BRULANm  C'est  l'OncHW^BBUiiBv 
Orcft.  wAiAito  t  L,  (U!i.> 

MAUYIARDi  )Sk>ni-Yal^târe  par- lequel  on  signale ,  à. 
Kooen  la  Çrivb  proprement  dite.  V.  ce  mot.  (t.) 

MAUVIETTE.  Nom  donné,  dans  divers  endroits,  à  la. 
grive ,  au  mauçis  et  à  VafoueiU  commune  ,  quaxxd  elU  est  grasse^ 

MAUVIS.  F.  le  genre  Merle,  article  des  Grives,  (v.) 
Mauvis  de  la  Caroline.  F.  Grive  erratique,  (v.) 

MAUVISQUE,  Maloaoiseus.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes  $k 
pétiolées,  cordiformes ,  inégalementdentées  ou  crénelées ,  peih- 
danles  ,  tomenteuses ,  souvent  anguleuses  vers  leur  base  et 
stipulées  ;  à  (leurs  grandes ,  d'un  rouge  très  -  vif,  pédoncu- 
iées,  solitaires,  axillaires,    pétales  roulés  en  spirale,  et  ap- 
pendiculés  à  leur  base  ,  qui  a  fait  long-temps  partie  du  genre 
Ketmie  ,  nuis  qui ,  dans  ces  derniers  temps  ,  a  été  établi  en 
.'  titre  de  genre  sous  le  nom  ci-dessus ,  ou  sous  celui  d'AcHANiE;. 
Ce  genre  a  pour  caractères:  uacalice  double,  1  intérieur 
tnbuleox,  à  cinq  dents.,  à  dix  stries ,  l'extérieur  à-huit  feuilles 
Upéaires  «  l'nnJet  i'aotre  persbtans  une  cwollede  cinq  pé- 
liftles ,  monis  de  Tappendice  dé}à  mentionné  ;  un  tube  colon-^ 
niforme  »  torsven^  spirale  %  rouge adhérent  à  l'onglet  des  pé^ 
^es^  terminé  par  einq^  petites  dents  ».et  chargé  de  Uameiu^ 
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courts  pcn^ans,  nombreux,  auxquels  sont  suspendlaes  des  an- 
thères didyines  et  réniformes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi  , 
surmonté  par  un  style  et  terminé  par  dix  sliginalçs  velus  ;  baie 
sphérique  ,  charnue,  succulente,  glabre,  à  cinq^  i  * 

loges  monospcrnics  ,  et  à  semences  triangulaires. 

Xe  mauffisque  croît  naturetlemeot  dans  les  lieux  pierreux 
it  la  Jâmiirqae  et  du  Mexique  ,  et  s'ëlère  k  la  liaateilr  de  dis 
à  dttiue  piedis.  On  Te  cattive  dans  les  jardins  des  cnrifios  t  où . 
il  dit  un  très-bel  effet  iorsqu  11  est  en  fleur  ;  mais  ses  pétales  ^ 
Ile  se  développent  pas  eompietement.Il  craint  la  gelée  t  et  de- 
mande la  Serre-chaude  y  ou  au  moins  une  bonne  orangerie  peu* 
dant  rhiver.  (b.) 

/  MAUZ ,  Mauzê,  Noms  arabes  du  BakaKier.  Cette  plant^ 
est  aussi  appelée  maum,  atfUfUsaetmusa^  par  les  Arabes.  (I^N.) 

MAUZENZAHNE.  Ce  nom,  qui  signifie  deaide  rat,  est 
celui  que  Ton  donne ,  en  Allemagne ,  à  une  varyîté  de 
chaux  carhonaiée  en  pyraande  htfsaédre  trè«*aiguë.  (ln.) 

M  AVE  ou  MAWE.  Nom  que  Ton  donne,  enSnèdef  d^ns 
les  îles  du  Goihland ,  à  la  AjLo^ETTB  eBNBAÉB*  (v.) 

MAV£y£.  Ndfli  de  PA^mat  a  (b.) 

MAWO-POULLO.  £n  grec  moderne ,  c'en  nBtoim^ 

VBAU.  (▼.) 

MAXILIAIRE ,  ilfodsâMi.  Genre  de  planlea  de  la  ^ 
«andrie  diandrie ,  et  de  U  fmèXk^  des  orchlddta,  qui  prdsenflb 

Ïiour  caractères  :  une  eomUe  releornée  de  cinq  pétsiea  om^ 
•s>  lancéolés,  dont  les  deux  antérieurs  pies  aigus,  le 

supérieur  concave ,  et  les  quatre  autres  recourbés  en  faux; 
tan  nectaire  dont  la  lèVre  inférieure  est  courbée,  canaliculéet 
obtusément  trîfîde  9  presque  éperonnée ,  dont  la  lèm  supé- 
rieure est  linéaire ,  canalieulée  et  courbée  ;  un  opercule  bé- 
mispbériq«e,  concave,  hilecnlairey  cOnrrànt  Tétamine; 
une  étamine  solitaire  ,  attachée  à  la  lèvre  supérieure  du  nec- 
taire ,  à  filet  bifide  et  à  deux  anthères  bipartites  ;  un  ovaire 
'  «blang ,  tordu ,  inférieur ,  à  style  adné  à  la  lèvre  supéricare 
des  nectaires  ,  et  à  stiemate  irréguli«r;  une  capsule  oblongne^ 
hexagone  ,  à  angles  au^rne»  plus  saiilans ,  k  deux  valves  et  k 
4ij3e  seule  loge. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Orcqis  ,  tire 
son  nom  de  la  forme  de  son  nectaire ,  qui  ressemble  réclle- 
Bient  à  deux  mâchoires  ouvertes  et  vues  de  profil.  Il  renfern»e 
sciie  espèces  ,  toutes  propres  au  Pérou ,  et  que  Swariz  peBse 
-    devoir,  peut-être ,  faire  partie  de  son  genre  DEIWROBIOff.  QB-.) 

MAXON.  Nom  vulgaire  du  Mugil.  (b.) 

IVl  AXTAL TON  de  Séba.  C'est  le  Makoay  ,  quadrupède 
du  genre  Cbat.  (besm.) 


Digitized  by  Google 


MAY  47« 
MATA.  l^iFEmslI^AâiûiT^  moi^^ 

fB  Stagne. 

MAYAQVË  t  Syen^  Qwmt ide  plMiei.dft  Jâtriaiubû  mp* 
m^gyoM  I  ^«î  ofiirt  pour  caractèrcft  :  un  ci^é  iie.trôif  fiolio- 
jieft  oiralMr^oWoQgiats  ptrastaote»  ;  nse  comUo  d«  troi»  pé- 
tales insérés  au  réceptfMie;  trois  élamiiiet;  w  ovaire  arrondir, 
k  style  siwpls  etàstigmaU:§l«l>iik«^  peni^nt;  onfrcapaak 

iw>iir«ft  «t  aivié»».  —    .  *  : 

Ce  genre ,  appelé  Biaslie  par  Vandeli ,  ne  renfienac^^BBe 

iieale  espèce.  C'est  une  petite  plante  semblable  à  une  mousse , 
4ont  les  tiges  sonl  couchées ,  les  feuilles  capillaires,  verticii- 
lées ,  et  les  (leurs  axiUftir«A»J&Uk  flfi  tcouye  Mir  Ijb  boni  des  eanc 
^  la  Guyane,  (b.) 

MAY  BAÔC.  La  FhkGfJmâMW  kwA  p«rfte  ce  nom 
Cochinchine.  (ln.) 

MAY-BAOC-BO-CAY.  Autre  espèce     flagellairt  {fia>- 
■g^aria  repens ,  L<our.  )  ainsi  désignée  en  Coclunchine.  (ln.) 

MAY  DA.  ISom  qu'on  donne  ,  en  CojcbiQcbiiie  »  à  une  es- 
pèce de  Rotang  (  Calamui  petraus,  Lour.)  dont  on  fait  des 
jaanckes  de  piqueis.  (LV.)      •         •     '    .  * 

MAY  DANG.  C'est ,  en  CochiockÎDe,  une  espèce  de  Ro- 
tang (  CaJamus  amants ,  Lour.)  doiU  les  tiges ,  tendues  de 
ioiiaiile  pieds ,  sont  employée*  jus  mlsMe  usages  que  celles 
4h  Mat  vuoc.  (ln.)  ... 

MAY  NUOG  et  MAT  RA.  Nome  donnés ,  en  Çodiiii^^ 
à  «aê  espèce  de  RoTARG  (Ca^miu  perm^  Lear.).  Sc^' 
tiges  ont  plos  de  ceat  pieds  de  léiÉgaevr  ;  divisées  en  laiiS(^ 
res  et  privées  de  leur  moelle  9.  elles  soat  tèrdaes  ea  eoedes 
qu'on  emploie  à  retenir  les  encres  des  navires ,  àHer-les 
meacbès  qaî  forafieiA  Ucoovcitase  dfeenielsoae,  et  même 
les  vaisseaux  coastroits  sans  dons.  Oa  en  treipe  dtesiMteaif* 
les  pour  divers  usages.  (LN.)  < 

'  MAT  SAONG.  Neea  eochinchinois  d'une  autre  espèce  de 
Rotang  (jOUama  rudaHum ,  Lour.),  qai  sert  à  faire  d^excet- 
leiTs  cordages  piranr  les  navires ,  pour  traîner  des  poids  consi- 
éérables  et  pour  garrotter  les  éléphans  indomptés.  (Lî'.) 

MAY  TAT.  Nom  donné  ,  en  Cochinchine ,  à  un  Rotavg 
(fiaUunus  àioicus^  Lour.).  SesHîges,  de  la  grosseur  d'une  piomei 
et  longues  de  vingt  pieds ,  servent  à  Cadre  de  très^iolis  onvrab- 
ges.  (ln.) 

:  MAYËNGHË»  MAi£I<Z£U  Jiom^  savoyards  des  Mé- 
langes: (V.) 

MAYENNE.  Synonyme  d^AiiBSBGiiŒ.  (lil) 
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iioy«8f  «fialcMbtoiigaes^  termiDéac^  e»  potate ,  il  à'  fleurs 
disposées  en  petits  poiymbes  axillaires  el  maoîs  debr^ketées^, 
qui  forme  m<  genre  daavlatétvaodrie  monogyuie^ 

Lecarâclère'de  ce  genre  esld^iTok  :  le  caucep^it,  Tehi^ 
partagé  en  quatre  découpures)  me  corolle  de  quatre  pétales^ 
OTalest  concaves^  terminés  chacun  par  un  long  filet;-  quatre 
•étamines  k  anthères  presque  sesiiles)  un  ovaire  supérieur , 
ovale  y  surmomé.  d'un,  stigmate  scsaile ,  épab  eoseiave  et 
évasé  ;  *un  drupe  ovale  «  ic^nfecm^t  ux^  noya»  ligneux  et 
■mnosperaie.  ' 

Le  mc^èpe  se  trouve  dans  les  forêts  de  le  Guyane,  où  Ait- 
blet  Ta  observé.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  répandent  une 
odeur  agréable  ;  ses  fruUs  sont  violets  et  amers. 

Ce  genre  a  été  réuni  depuis  avec  les  ÇuiONAintHES,  SOUft 
le  nom  de  Chionanth-e  épaissi,  (b.) 

M.  de  Jussieu  fait  observer  qu'on  a  réuni  à  tort  ce  genre  au 
eyrtanlhus  de  Scbreber  et  au  r.hionanihus  ;  en  effet ,  si  les  ca- 
ractères donnés  par  Aublel  sont  exacts ,  le  mayepea  en  dîf-r 
iere  par     nombice  ,  et  surtout  par  la  position  des  étamines» 

MATETA.  Cegenfe  de  plante,  établi  par  Anblet , 
{ère  à  peine  du  mrUuttima^  avec  lequel  lea  botanistes,  le  réar-& 
pissent  actuellement  (ln.) 
^  ]ttAYN\d'AuUet.  r.  Maikb. 

MAYNETA  et  METRA.  Deux  noms  de  Feamism^ 
cnEspaoe..  (tu.) 

MATN<)A,<  Nom  dxfrMAinATB.^  daim  fll^  d^  J^va»  9e« 

Ion  Latbaro.  V.  Cf  mot  (▼.) 

MAITODRI.  r.TAWII-(»*>  ...  . 

MAYS.  V.  iMaïs.  (ln.)  .  . 

MA YS£,  MAÏS^  MEiSË.  Nom  alkiMPds  des  Uét 

MAYTKN  ,  Maylenus.  Arbre  du  Pérou,  toujours  vert  ,  de 
moyenne  gcapdeur,  à  feuilles  à  peine  pétiolées,  ovales-oblon- 
gues  ,  dentées,  les  unes  alternes  et  les  autres  opposées,  ^ 
fleurs  purpurines,  très-petites,  épar&es  sur  les  jeunes  ra- 
meaux, el  dont  les  parties  de,  la  fructification  ne  sont  pa$ 
encore  parfaitement  connues,  U  paroit  cependant  q^'il  a  le 
calice  monopbylle,^  à  cinq  lobes;  la  corolle  polypétale;  deux 
étamines;  un  style  à  stigmate  simple;  une  capsule  ova^e  y 
bivalv  e,  biloculaire,  bisj^ermey  et  quelquefois  trivalye,  IrilQ— 
c.^Uire  cl  trisperiii^. 

L'HériUer  a  ptacé  cet  ar^e  parmi  tes  Cela^^ES;  d^aoi- 
très  auteurs  le  mettent  wéay  les  Semaoer^ 

l«a  décoction  des  i^mlles  du  mayien  est  le  véritab^  aati— 
da^e  fel^THi»  Les  bestiaiBE  soafsi  avides  de  see- feuilles  ^ 
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qu'ils  les  préfèrent  k  tout  MiCre  foèutage et  qu^îlii  déirtûr  - 
>#icnt  l'espèce  si  le»  haies  et  les  précipices  ne  mettoient  lei  . 
jeunes  arbres  à  l'abri  de  leor  «oracité..  Son  bois  est  dur ,  de 

couleur  orangée,  avec\dcs  nuances  de  ronge  et  de  vert.  (B.) 

MAZAMË  ou  MAÇAME.  N  om  mexicain  des  animaux 
du  genre  des  cerfs.  Accompagné  de  diverses  épithètes,  il.  sert 
à  désigner  plosieurs  animaux  dlfférens.  Ainsi  il  paroit  que  le 
quautlamazame  de  Hem^ndez  doit  être  rapporté  à  notre  qua*- 
torzième  espèce  de  cerfs,  le  CHEVREUii^D'AMÉRiQiJE  de  Buf- 
fon  ,  ou  le  (iouAZOUPOUCOU  de  d'Azara;  et  le  Tememacame 
k  notre  quinzième  espèce  ou  Gouazoi  pita  de  d'Azara  ,  ou 
COASSOU  dé  M.  Frédéric  Cuvier.  Le  mazame  proprement  dit 
est  notre  dixième  cerf  ou  Cerf  de  Virginie  ,  ou  le  çerf  do 
la  Louisiane  de  M.  Frédéric  Cuvier.  (desm.) 

MAZ/VRD.  On  donne  ce  nom  ,  dans  la  ci-devant  BoQC-. 
gogne,  aux  insectes  qui  mangent  des  lioUEGEONs.  (fi.) 

MAZAKICO.  L'un  des  noms  italiens  dû  Martik-pè-< 
CHEUft  D'EuaoeE.  (V.) 

Bf  AZEUTQXERON.  Nom  donné  parLabillardière  au 
genre  de  plantes  appelé  conta  par  Smith^  V.  Correa.  (b.) 

BIA^US,  Mtum.  Planie  a«ooeUe  de  la  Cochincbine,  à 
feuilles  opposées^  OTale&«  dentées*  ruguensesy  à  fleurs  d'os 
blaqc  violitre ,  longuement  pédoneulées  ,  et  disposée» 
en  épis 9  selon  Loureiro,  forme,  dans  la  didynamie  an- 
giospermie  et  dans  la  famille  des  ScROraOLAiRES,  un  genre» 
Yoisindes  GÉRA]|nE4. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  çrand  calice  campa- 
nulé  ,  pentagone,  à  cinq  divisions  lancéolées,  presque  égales; 
une  corolle  bilabiée,  à  lèvre  supérieure  en  voûle,  bifide,  et 
à  lèvre  inférieure  plus  longue,  à  trois  divisions  ar^ndies,  ex- 
térieurement sillonnée,  et  intérieurement  tuberculée;  quatre 
étamines  croisées  par  paire,  dont  deux  plus  courtes;  un 
ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  h  stigmate  spathulé 
et  bifide  ;  une  capsule  presque  ronde,  comprimée,  bilocu- 
laire ,  bivalve  et  polysperme.  *  ' 

Le  mazus  est  la  Lindernë  du  Japoi).  Son  bois  est  fort 
^stin^  an  Japon  poor  Caire  desmeuUes  et  des.  instmmens. 

(bO 

MAZ2AGAVALLQ.  lie  Soochit  owmm  reçoit,  co 
k|om  en  Italie,  (ln.) 

MAZZARD.  L'on.  de9  noms  aoglais  dn  Mbruibr  (jmaim^ 
atfium ,  Linn.  ).  (ln.) 

MB  ACtUARI.  Nom  qne  des  naturels  du  Paraguay  don- 
nent à  la  CiGOGHK  XAGUARi.  F,  ce  mot.  D'aptre»  V^p^^llent 
Baguari.(vO  .  * 
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MBARACAYA.  C'est,  scion  d'Azara,  le  nom  que  les 
Guaranis  donnent  au  Chat.  Us  nonnnent  aussi  Vecelot,  mba- 

mcaya  gouazou  ;  et  qui  signifie  gra?<D  Cil  AT.  (DLSM.) 

MBA  i  LU  I  N  om  appliqué  aux  FtirviERÂ  «  dans  T^do^é- 
rique  méridionale,  (vieill.) 

MBlYUi.  Nom  que  les  Guaranis dojDoeot à l'UlAOlifiEU^ 

DOBTESTrQUE  DU  PARAGUAY.  (V.) 

MBOPI.  C'est  le  nom  q^ue  les  habilans  du  Paraguay  don- 
nent aux  quadrupèrles  de  Tordre  des  Ciiéibopt£re5  ,  ou,  ce 
qui  revient  au  ni(^mc ,  à  ton»  peux  q|d  poiieni  ie  nom  dft 

Ctf  AUVE-SOURLS.  (dESM.) 

MBOBEB  r.  C'est ,  suijvaAl  .d'AWAy  -U  Mun.fiaaraiii 
Tapir.  V.  ce  moi,  («d^sm.) 

ME.  Nom  chinois  des  FliQMENS  {triiicum).  En  Chine  et 
en  Cochichine,  on  préfère,  pour  la  nourriture,  le  nfzaux  fro^ 
measi  qui  y  coi^me  les  or^t  »  n^y  sont  pas  d'uA  grand  rapport 

(us.) 

MEADIA.  Catesby,  dans  son  Histoire  Naturelle  de  la 
Caroline  ,  donne  ce  nom  à  une  jolie  plante  ,  qui  a  le  port 
des  prime  vères,  eJ  que  Linnaeus  nomma  Dodecatheon  (douze 
dîeuK  en  grec),  parce  que  ses  Oeurs  ,  très-singulières  dans 
leur  forme  ,  sojit  réunies  au  nombre  d'une  douzaine  ,  à  Tex- 
Irémité  de  la  hampe.  Le  nom  de  meadia  dérive  de  celui  du 
docteur  Mead  ,  médeciu  écossais.  Quelques  botanistes  i^ont 
4îiULservé.      GiRuîtLLE.  (lh.) 

MEADOW  (IRASS.  I^om  anglais  des  Paturiks.  (lu.) 

'  M£ALY-TR££.  Nom  an^^ais  de  la  VA«ç&EVHjs.(tik.) 

ê  MÉAKDBINK ,  MÊimàmm.  Genre.  M  pelypters  pier- 
reux, établi  par  lîraiafcà  tujL  ààfAUS  des  madrépores  4e 
LioDasus.  Il  oAre  fMor  caractère  :  «ne  niasse  simple  y  eiibcni»- 
tacée ,  gUmérulée ,  ou  en  bonle ^  4  Mipeiécie  cremée  p«rr  de^ 
sillona^  ou  ambulacres  sinaou^v  deoDt  les  p'artfîa^aont  gamîear 
de  lames  inégales^,  dentées  ^  perpendiculaires  aux  crûtes  des 
sillons.  Son  type  est  le  madafpata  mtamdHiis  de  Linn.  F* 
au  mot  Madreih)Re.  (b.) 

MEANDRlTfi  on  MEANDRINE  FOSSILE.  Cest 
nn  polypier  pierreux ,  congloméré  en  form^  de  boule  ,  dent 
la  euffacé'eirtr'ereusée  de  mhms  tortueox  et  dentelés;  f  en  ai 
beaucoup  vu  qui  étoienl  convertis  en  agate,  dans  la  riche 
coUectioii  de- l'académie  de  (irodno  en  Lîthuanie  ,  qui  avoit 
été  formée  par  lés  soins  de  mon  savant  ami  le  professeur 
Giliberl.  Ils  avoîent  été  trouvés  dans  les  environs  de  celte 
ville  ,  qui  sont  en  général  très-riches  en  productions  marines 
fossiles.  Fo^ei  M£amd&i»£.  ^pat.)  '  '  - 
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MEAPAN.  C'est  le  nom  syrîa^  da  G&A£ii>AiGUf  aaion 

Guil.  Tardif,  (s.) 

MEBBIA.  Un  p^re  Zuchel,  dans  ud  voyage  très-peu 
connu f  à  Congo  et  en  Ethiopie  ,  rapporte  qu'il  y  a  dans  le 
royaume  de  Congo  des  cAïcaw  sauvages,  appelés  mehhia  ^  en-  ' 
ncmis  mortels  des  autres  quadrupèdes ,  ne  différant  pas  beau- 
coup de  nos  chiens  couraos,  et  qui  courent  par  troupes  de 
trente  ^et  de  quarante ,  quelquefois  même  en  plus  grand 
tiomlire.  Ce  passage  dû  voyageur  doit,  seloa  tonte  appa-*' 
rence,  se  rappo'rUsr  .aux  chacals^  asimaux  qui  c«p9iiiilaBt 
n'ont  oas  nne  f/r^nèe  ressenblaoee  afrec  noe  aàîens  d^- 
rans.  V.  lliistoire  da  CnhCkt  à  rarticle  Cuisit,  (s.) 

k  fenilles  alternes ,  presque  sessiles»  orales  -acomiaéca,  4€r 
compagiBëes  de  deux  sUpiiïes  petites  et  cadu4|oef,  à  Unifa. 
FOumtreSt  disposées  en  petits  paquets  axiliaifes  et  en  lon- 
gues grappes  terminales. 

Cet  arbrisseau  forme  un  gdsre  dans  la  ^nandne  triandri«,. 
^i  a  pour  earaclère  :  an  eallce  persistant  9  monopbjlie,  di* 
Visé  en  six  découpures  lancéolées ,  creusées  chacune  à  iewr 
base  interne  d'un«  fossette  bordée  d'un  feuill^;  point  de  co- 
rolle •,  trois  étamines ,  dont  les  filets  courts ,  larges  à  ieurnais- 
sance ,  bifides  au  sommet,  disposés  horizontalement,  fai- 
sant corps  avec  Pexlrémité  des  styles,  au-dessous  des  stigma- 
tes ,  portent,  chacun  ,  deux  anthères  ovales  et  didymes;  un 
ovaire  supérieur ,  trigonc  ,  surmonté  de  trois  styles,  adossés 
Tun  contre  l'autre,  à  stigmates  simples;  une  capsule  com- 
posée de  six  valves  dis^ermes.  Les  semences  sont  noires  et 
ovales. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  la  Guyane,  où  ila  été  observé  et 
dessine  par  Aublet.  (b.) 

MECARDONIE  ,  Mecarduma.  Plante  vivace  du  Pérou  ^ 
qui  seule  constitue  un  are  dansla  didynamie  gyninospisrniie  . 
et  dans  la  famille  des  scrof^ulairess  icouel  présente  pour 
caractères  :  caKee  de  sept  folioles;  corolle'li  lèvne  supérieure 
bifide  I  et  inférieure  bifide  ;  capsule  birake  et  unilocu- 
taire.  (b.) 

MÉGHAL-PIGAIVI.  Nom  cbaldécn  de  la  graine  de  la. 
plante  que  les  Hébreux  appeloient  Bl^M  WJiÈkGKL ,  que 
quelques  auteurs  disent  étr«  la  Rus.  (ln.) 

MÉCHANITIS ,  Meehaniiis ,  Fab.  Genre  d  insectes  lé- 
pidoplèresy  que  \^ réunis  à  cebû  des  HÉLicoRifiiis.  Fouace 
jiaot.  ^i*  ) 

.  MECHMSCH.  Nom  arabe  de  rAHucovu  iPnam  m* 
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MÉCHOACAN.  Nom  brasUien  d  une  espèce  de  LlSEmOH 
dont  la  racine  est  employée  en  médecine  comme  pnfgalÎTe. 
On  ne  connoît  pa$  encore  complètement  Jes  caractères  spé- 
clfique.^  du  méchoacan^  quoiquM  soit  figuré  dans  Marcgrave. 
An  reste  ,  on  n'en  fait  presque  plus  d'usage  en  Europe.  On 
kii  a  substitué  le  jalap  ,  qui  est  aussi  une  espèce  de  liseron^  et 
dont  les  propriétés  sont  plus  actives. 

On  apppellc  aussi  méchoarhan  du  Canada ,  le  Ph^THOLACA. 
BÉcAîïDRE,  parce  que  sa  racine  est  semblable  à  celle  du  lise- 
ron du  Brésil,  et  qu'elle  purge  comme  elle,  (b.) 
^  MÉCHOACAN  NOIR.  C'est  le  Jalap  (  Coni>obulus 
jalapa ,  L- ).  Le  nom  de  méchoacan  est  celui  d'une  pro- 
yinre  américaine  qui  produit  le  véritable  méchoacan  ap-. 
pele  aussi  méchoacan  liane  et  sçoi^monée  d^Ajnérique,  V,  Më-' 
CHOACAN  et  LlS£RON.  (LN.) 

MÉCHON.  Cest  ainsi  que  T  on  nomme  à  Saumur,7es  ra- 
cines de  ropSlf  AimiB  hm^inelioÏde,  q^u'on  y  mange  comme 
celles  de  la  «ESSE  tubéreuse,  (b.) 

MËCJI,  MICIi  et.MÉCIATON.  Selon  Mentzelius»^ 
tes  Africains  donnolent  les  deux  premiers  ikùmstkVAnagalUs  ;^ 
et  suivant  Adànson ,  le  second  désignoit  la  même  plante,^ 
chez  les  Romains,  (ln.) 

MEGION  de  Bioscorfde.  Synonyme  de  MÉcpN.  tTcycz  cq 
mot.  Tln.) 

MÉCON.  Les  Grecs  donnoîent  spéciatement  ce  nom  aiut 
Pa'Vots  ;  ils  Tétendoient  aussi  à  quelques  plantes  de  la  même^ 
famille,  et  peut-être  à  des  Euphorbes.  Leur  méconidn  est  Teir 
trait  qu^ils  obtenoient  en  pihant  les  feuilles  et  les  capsolea 
fraîches  du  pavot  cultivé.  Celte  préparation  porte  encore  CO- 
même  nom.  V.  Papayer,  Pavot  et  Opium,  (ln.) 

MECONA.  L'un  des  noms  grecs  anciens  de  la  NiGELLE 
CULTIVEE,  qui  est  le  Pavot  noir  des  Romains,  et  le  Melan- 
THIUM  C  F.  ce  mot.)  de  Théophraste  et  de  Dioscoride.  (LN.)f 

MECONION.  r  MÉCON.  C'était  anssi^cbe^  les  Grecs,, 
le  nom  d'une  Anémone,  (ln.)  f 

MECONITE.  Pierre  mentionnée  par  Pline,  et  qui  rap- 
peloit  la  graine  du  pwmL,,  ]^e  nous  est.  demeurée  inconnue.. 

(ln.) 

MÉCONITES.  Petits  fossil  es  d'une  forme  globulaire  et 
cloisonnés  ,  qui  ont  au  plus  la  grosseur  d'une  graine  de  na- 
vette ou  de  pavot,  et  qui  forment  à  eux  seuls  des  couches 
<;alcaires  puissantes.  Quelques  naturalistes  les  avoient  pris 
autrefois  pour  des  œufs  de  poissons  pétrifiés,  mais  Texamea 
d^  leur  structure  démontre  que  cela  n'est  pas.  Les  diverses» 
espèces  de  méeoÊiiUs  rentrent  dans  les  genres,  méloniie^  ànfli^ 
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Uk  f  etc.  de  Lamarck,  c^ést-à^-dÎTe  dans  la  famîUe  des  im* 
«  mismales  ou  camërînes.  Les  couches  qu^elles  forment  ap^iv 
tiennent  aux  terrains  secondaires  d'une  formatioti  mâme  as- 
sez récente.  On  a  compris  dans  les  pierres  méconites  des 
pierres  calcaires,  uniquement  formées  de  petites  concrétions 
globulaires  compactes  ou  à  couches  concentriques ,  qui  se  dis- 
tinguent encore  par  leur  volume  inégal  et  leur  forme  différente* 
On  les  a  appelées  Oolithe  ;  il  y  en  a  aussi  de  siliceuses. 

Les  amm//« sont  aussi  despierres  analogues  aux  précédentes 
pour  Taspect,  mais  il  paroît  que  ce  sont  des  débris  de  têts 
coquiiliers  long-temps  roulés  par  les  vagues  qui  en  firent  une 
espèce  de  triage  en  les  plaçant  par  rang  de  grosseur.  Voilà 
pourquoi  le  volume  de  ces  débris  est  le  nienic  dans  chaque 
couche;  ils  se  fossilisèrent  ensuite  :  les  côtes  d'Afrique  ,  de 
l'île  de  France,  offrent  des  exemples  de  ce  genre  qui  auto- 
risent à  croire  à  Topinion  que  nous  venons  d'émettre,  (lx) 
MECONIUÎVL  Ce  mot,  qui  signifie  primitivement  le  suc 
du  pavot  ^ç»tMï  des  Grecs,  a  été  donné  à  une  matière  bru- 
nâtre, poisseuse  à  Tapparence,  et  qui  farcit  les  intestins  de 
l*enfant  nouveau-né.  Il  rend  cette  matière  qui  ressemble  à 
Toplum  brut  du  commerce  ,  au  meconium. 

On  a  voulu  connoître  la  nature  de  l'excrément  de  Tenfant 
qui  n'a  point  encore  mangé.  Selon  Deleurye  et  Bordeu  , 
c^tte  matière  a  paru  être  un  résidu  de  nature  bilieuse ,  noir, 
colorant  l*ea||  en  jaune ,  l'alcool  en  brun  ,  '  et  donnapt  le 
dîsième  de  son  poids  d'extrait  alcoolique  (  Fonrcroy,  SysL 
des  conn,  chim. ,  t  lo ,  p.  89  ).  Bayen  considéra  le  meconium 
comme  un  excrément  laiteox.  M.  Sonillon-Lagrange  a  tron* 
vé  cette  snbstance  composée  d'abord  d'eau  »  0,70  ;  de  ma- 
tière analogue  an  mucus ,  o^^oa  ;  de  meconium  proprement 
dit  9-0,38,  se  comportant  comme  ufie  sobstatince  végétale  » 
et  ce  quUl  y  a  de  singulier,  contenant  souvent  beaucoup  de 
poils  (BuUeL  de  Pharmacie^  tom.  5 ,  pag.  ag^t  an  k8i3  )• 

Le  jeune  enfant  a-t-il  avalé  de  Teau  al  bu  mineuse  de  l'am- 
Bios ,  et  le  meconium  en  est-Il  un  résidu  P 11  est  permis  d'en 
douter  I  pubqu'on  a  vu  des  fœtus  monstrueux ,  sans  bouche  , 
d'adtres  sans  anus  ouvert  Le  meconium  est-il  un  résidu  de  plu- 
sieurs excrétions  internes  ,  que  les  vaisseaux  intestinaux  au* 
roient  dégorgé  dans  le  tube  digestif?  Mais  d^où  viennent  ces 
poils  ?  On  voit  que  la  manière  dont  se  forme  le  meconium^ 
est  encore  un  problème  obscur  en  physiologie.  (viaEY.) 

MÉCONIUM  ou  MŒGONIUM.  On  appelle  ainsi, 
soit  en  Turquie,  soit  en  Angleterre  ,  Texlrait  du  Pavot  qui 
fournit  Fopium.  Cet  extrait  a  les  mômes  vertus  que  ropium^ 
mais  à  un  plus  foible  degré.  V.  au  mot  Pavot,  (b  ) 

MEGQI^OPSiS ,  Meconqpm^  Genre  de  plantes  |  éiabU 
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poar  placer  le  Pavot  du  pats  di^  <3r  au.es  ,  qui  a  le  fruit  A^oiie 
A&tijUfcmE.  K  ces  âmimou^  (b.) 
*  MÔ>.  NSin  da  CufVRB  en  Bohème.  Ce  méiû  porte ,  en 
Btt^e,  (celiri  de  Myéo;  en  Pologne  ,  celui  de  MâtD<.(LK.) 

MEDAILLE.  On  donne  ce  nom  à  U  LmiAiBE.  (b.) 
'  MED  AN.  Nom  de  pliisiears  espèces  de  fi  AStuc  (Ocymum) , 
en  Arabie ,  selon  Forskaël.  (lt^.) 

MED  ATA.  C'est  on  des  noms  qfoCén  doùnolît  ^  selon  Apu- 
lée ,  aa  manuUum  mfgrum  des  Latins ,  que  Ton  dit  être  notre 
hallota  nigra  ,  vulgairement  appelée  Ài'AjntlTBB  VOIltB.  (LV.) 

MëDDAD  et  J££*£YRY.  Noms  arabes  d'une  espèce  de 
JvLiEKKE ,  HmpaU  acHs ,  Forsk» ,  Beiisle ,  MgrjjU.  »  pL  36  » 
fig.  2.  (L^^) 

'  MEDEA,  {fer  hémadie?)  Pierre  noire  rcînée  légèrement,  quî 
lorsqu'on  la  frotte  devient  d'un  jaune  safran  et  a  le  goût  du 
yin.  La  découverte  en  étoit  attribuée  à  Médée.  Celte  dernière 

Îjartie  de  la  description  de  Pline  détruit  les  soupçons  que  peut 
aire  naitre  son  commencement ,  et  nous  oblige  à  regarder 
cette  pierre  comme  inconnue,  (ln.) 

MEDECINE  VÉTÉHINAIKE.  La  médecine  des  ani- 
maux doniesilques  a  été  long-temps  négligée  en  France,  et 
abandonnée  à  la  routine  des  gens  les  plus  ignorans  ou  les 
plus  charlatans,  qui  vendoient  des  recettes  et  des  remèdes, 
sans  connoitre  ni  leurs  effets ,  ni  souvent  mésne  la  maladie 

Eoor  laquelle  Sis  Usa  ordonn(Moiit.  Dans  le5|;r<^ii«8  vill€s«a«i»' 
îment ,  quelques  marchai»  f^las  instruis  «^et  a  même  de  voir 
.^es  aceidenset  desmaladies  semlilables'se  renoweleC'éloieat 
parvenus  k  avoir  qaelqnes  idéas  plos  jostes  snr  oellas  des 
elievaox  et  sur  les  trailemens  «t  vemèdes  ifn'il  «conv^noil  le 
mieux  d*y  apporter  :  tel  {vxBtatignamd^  .mais cettjerofiUna. qui 
n^étoit  point  éclairéepar  des  é  tudes  préliminaires  .et  par  une 
saine  théorie  «.étoit  encore  Imco  insoffisanle»  «t  la^somise  d'an 
grand  nombre  d'erreurs. 

SoOeystl,  De ia  Gumniin  ,  Ganmtll  et  Ic^  Lafosse  père  et  tils, 
furent  les  premiers  qui  cherchèrent  à  poser  de^  bases  à  la  mé- 
decine des  chevaux;  m ais ce  fut  £ou/^/ar/,  de  Lyon»  écuyer,  qui^ 
s'apercevant  combien  le  manque  de  personnes  instruites  dans 
celte  science  éioit  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  société  y 
entreprit  de  tirer  la  médecine  vétérinaire  de  l'oubli,  en  créant 
une  nouvelle  branche  d'instruciion  publique.  Il  vit  de  suite 
que,  quoique  le  cheval  fût  en  France  le  plus  cher  et  le  plus 
précieux  de  tous  nos  animaux  ,  les  autres  ne  méritoient  ce- 
pendant pas  moins  de  fixer  l'attention ,  à  cause  de  leur  grande 
utilité  ,  et  k  cause  des  malheurs  énormes  que  quelquefois 
entratnoient  les  mortalités  auxquelles  ils  étoient  exposés^ 
il  vit  aussi  quels  avant  j)g|es  résulteroknt  j  jsi  i«ur  éducation  # 
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généralement  mauvaise  ,  pouvoit  être  peffectîonnde  et  diri- 
ét  par  des  hommes  capables  d'en  raisonner  sur  des  bases 
xes  et  vraies  ;  il  pensa  que  les  mï^mes  personnes  ,  qui  dé- 
voient ôtre  chargées  de  les  traiter  quand  ils  seroient  mala-> 
des  ,  (kvolent  être  en  même  temps  instruites  des  moyens  de 
les  améliorer  et  de  les  multiplier  :  tel  fat  le  but  qu  il  se  pro- 
posa eu  établissant  les  écoles  Vétértnair/es.  On  voit  que  la 
médecine  des  ammâitx  n'él^ii  qu'ont  êhnÛM  4e  renseigne- 
ment, et  que  la 'médecine  des  cbevau  a'étoH  qa'uie  «ou$>- 
vision. 

Ce  fal  en  1 761  qu'il  jeta  les  premiers  fnndemens  de  Féeole  ' 

iréiéninaire  de  Lyon^  et  le  1."  janvier  1762  qu^il  ouvrit  set 
éours  ;  -ce  ne  fut  j^w'en  1766  cpiHl  établît  celle  d'Alfort ,  pifés 
Paris,  sar  le  même  modèle;  depuis,  ses  institutions  ont  été 
diversement  modifiées;  mais  le  bal  prittcinal  est  tonjoars 
resté  le  même  :  i.°  T éducation  des  animaux idoraestf^pies  ;  a.* 
Tétude     le  traiiement  de  leurs  maladies. 

Nous  nous  occuperons  ici  seulement  de  cette  demièré 
brandie ,  qui  est  encore  la  plus  difficile  et  la  moins  avancée  , 
malgré  les  progrès  qu'elle  a  faits  depuisTinstiiulion  des  écoles. 
En  e(Tct,  s'il  est  souvciil  difficile  ,  pour  le  médecin  des  hom- 
mes ,  (le  connoîlre  raiïecliou  de  son  malade,  qui  parle,  qui 
lui  indique  le  genre  de  ses  souffrances,  Tendroil  de  la  douleur, 
qui  peut  lui  récapiluler  toutes  ses  actions  passées,  toutes  les 
sensations  qu  il  a  éprouvées  ;  combien  la  même  connoif- 
sance  ne  doit-elle  pas  être  difBcile  poilt  le  vélérinaire  ,  dont 
le  malade  ,  non-seulement  ne  parle  point,  mais  encore  est 
bieti  souvent  entouré  de  domestiques  ,  qui  sont  la  première 
cause  do  mal,  et  i|oî  ont  ainsi  grand  jiitérèt  àia -cacher  dans 
la  crainte  des  réprimande^  ? 

«Une  antre  cause  rend  cncfre  Ja^mëdecine  yétérinaîre  bien 
difficile  9  c'est  que  le  slns  sonrent  «  le  .Tétécinaîre  n'est  con* 
snlté  que  très-tard  ;  J^omme,  ^«and  il  est  malade ,  iremble 
pour  lui-même  9  et  rien  ne  lui  coûte  poivia^érison;  qnand 
son  cbeval  on  son  bœuf  est  malade  «  il  ne  Moraile  que  pour  sa 
bourse.  La  crainte  de  dépenser  qttelqneacrgenl  en  risitos  «  Ittfi 
fait  différer  d'appeler  le  .sacoors  dn  Tétérmaifc ,  et  ce 
n'est  que  quand  u  maladie  .prend  un  aspect  dangereux ,  sou- 
vent même  quand  il  est  trop  tard ,  que  l'on  a  recours  à  ses 
talens  ;   souvent  encore  l'insouciance  des  domestiques  et 
celle  des  maîtres   à  les  surveiller  font  négliger  les  soins 
qu'il  recommande.  Enfin,  l'homme  qui  est  sur  le  pomt  de 
perdre  un  membre,  regarde  comme  un  sauveur  le  chirur- 
gien qui,  sans  le  lui  rendre  parfait,  lui  en  conserve  encore 
l'usage  ;  le  vétérinaire  n'a  rien  fait ,  si  en  .conservant  la 
vie  à  l'animal ,  il  ne  le  rend  après  l'accideiil  capable  des 
mémj^s  3^cviceâ  ip^'il  Cândoit  aupacaïKant.  JDans  oerUiues 
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;iiTeclions  ,  le  mëdecîn  et  le  chirur^en  n'ont  Lesoin  que 
<le  Icmps  pour  guérir;  le  vétérinaire,  s'il  ne  guérit  pas 
promptemenl ,  ne  fait  rien,  parc«  que  le  prix  de  la  ndurri- 
riture  de  Taniinal  a  bientôt  égalé  celui  de  sa  valeur  réelle.  Si 
donc  les  maladies  des  animaux  domestiques  sont  en  général 
moins  nombreuses  que  celles  de  l'homme^,  il  est  souvent  plus 
difficile  d  en  triompher. 

Si  nous  voulions  traiter  à  fbnd  toutes  les  parties  qui  com^ 
posent  la  mëdeei&e  vétérinaire,  nous  serions  bien  vite  em- 
portés au-delà  des  bornes  que  nons  prescrit  le  plan  de  cet 
oarrage.  Uétiologie ,  la  séméîotique ,  la  nosologie ,  la  théra- 
peutique ,  et  l'eiamen  de  tons  les  moyens  qu'elle  emploie  , 
tels  que  les  opérations  chiruq^cales,  la  ferrure  et  U  ma- 
tière médicale ,  sont  autant  de  branches  qui  présentent  un 
intérêt  différent,  mais  égal ,  et  qni mériteroient toutes  d'être 
approfondies;  mais ,  un  plan  qui  coor4onneroît  toutes  ces 
différentes  parties  de  la  même  science ,  seroît  bien  vaste  f 
et  peut-être  hors  de  nos  connoissances  actuelles.  Nous  nons 
bornerons  donc  ici  à  donner  une  idée  des  maladies  les  plus 
connues,  et  de  celles  qui  enlèvent  le  plus  d'animaux  à  la  so- 
ciété, en  adoptant  dans  leur  description  un  ordre  propre  à 
faciliter  leur  étude  :  mais  quel  ordre  adopterons-nous? 

Toutes  les  classiBcations  de  maladies  adoptées  par  les 
médecins,  pour  les  affections  de  Tespèce  humaine,  ont  pré- 
senté quelques  inconvéniens ,  et  il  n'en  est  pas  encore  une  . 
quioffre  ud cadre  justè  pour  toutes;  celles  qui  ont  été  adoptées 
pour  les  maladies  des  animaux  domestiques  ,  sont  donc  en- 
core bien  plus  loin  du  but;  c'estdonc  parmi  les  premières  qu  il 
faut  choisir,  en  prenant  celle  qui  pourra  le  mieux  encadrer  , 
pour  ainsi  dire,  les  maladies  de  nos  animaux. 

Quelques  cdassificatioDS  sont  fondées,  sur  les  eaom  des 
maladies,  mais  le  plus  souvent  il  est  impossible  de  bien 
déterminer  ces  causes.  Cette  méthode  a  de  plus  l!incottvé- 
nient  de  réunir ,  dans  la  même  classe ,  des  maladies  bien 
différentes ,  parce  fue  les  causes  présumées  sont  les  mêmes» 
tandis  qu'elle  sépare  des  maladies  entièrement  sem- 
blables, parce  ^e  leurs cauies  sont  différentes. 

Des  auteurs  ont  pris  pour  base  de  classification  les  sigiwt 
et  les  symptômes  par  lesquels  les  maladies  se  manifesloient, 
et  ont  rapproché  les  plus  contraires ,  parce  qu^elles  avoient 
un  signe  ou  un  symptôme  commun.  Ainsi,  ils  ont  rapproché 
les  abcès,  les  loupes,  les  anévrismes  ,  les  tumeurs  cancé- 
reuses et  toutes  les  autres  espèces  de  tumeurs  ,  quoique  ces 
maladies  fussent  bien  différentes  les  unes  des  autres  ,  et  que 
le  traitement  employé  pour  une  pût  souvent  être  mortel  . 
pour  l'autre. 

,  Depuis  que  les  maladies  chroniques  sont  mieux  connues, 
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||nttqitet  médecins  ont  cherché  k  établir  une  division  fondée 

sur  le  caractère  sàsa  ou  chronique  des  maladies;  maïs  cette 
divisiof^  encore  rinconvénit^nt  de  rassembler  dps  maladies 
très-dirférentes,  et  par  conséquent  de  forcer  à  mulliplier  les 
sons  divisions.  Ce  n'est  pas  encore  néanmoins  son  plus  grand 
délaut  ;  c'esl  de  ne  pas  offrir,  dans  beaucoup  de  cas  ,  (ic  ca- 
ra^ctères  positifs  pour  disUnguer  la  maladie  aiguë  de  la  ma- 
ladie chronique,  et  pas  de  point  fixe  où  i  on  puisse  dire  avec 
certitude  ,  c^ie  maladie  Jitiil  d'élre  aiguë  et  commence  à  éirt 
chronique. 

La  division  dçs  maladies  en  internes  et  externes ,  adoptée 
|»|us  coiqinanéi|iei|tyi|'est  guère  plus  arantag^qse,  çt  Tincer- 
titode  où  Ton  s*est  troqve  à  T égard  d^^n  ^rand  nondire  de 
maladies  qui  peuvenl  être  placées  aussi  bieo  au  nombre  des 
maladies  internes,  «pe  4l^s  maladies  externes ,  montre  corn- 
liiefli  celte  6imion  esjt  «neiaeie.  Qnoique  la  pathologie  soit 
^core  9  dans  les  écoles  véléiinaires  ,  divisée  en  pathologie 
externe  et  en  pathologie  ipterne*  Ton^i'y  a  point  adopté  \^ 
division  des  maladies  en  internes  et  externes.  On  la  suit  seu<« 
llpmeni  dans  le  but  de  réunir  et  d'enseigner  ensemble  dan^ 
mi  temps  de  Tanpée  toutes  les  maladies  dont  le  traiternent  a 
pour  base  quelque  opération  de  la  main.  Dans  la  vétérinaire^ 
iamais  la  chirurgie  n'a  été  séparée  de  la  médecine  ;  les  maré- 
chaux qui  ont  été  les  premiers  praticiens,  eloientbien  plutôt 
chirurgiens  routiniers  que  médecins  ,  et  étoit- nt  incapables 
de  faire  une  telle  distinction.  Le  fondateur  des  écoles  vétéri- 
naires et  ses  premiers  disciples  ne  sep  irèi  ent  point  deux 
branches  si  intimement  liées;  ils  furent  toujours  persuadés 
que  la  chinirgie  vétérinaire  ne  pouvoit  être  séparée  de  la  mé- 
decine, sans  que  toutes  deux  ne  souffrissent  de  cette  sépara- 
tion ,  et  que  la  chirurgie  ,  plus  exacte ,  plus  certaine  dans 
l^es  opérations  et  dans  ses  résultats  ,  étoît  une  branche  de  la 
réténnaîre  qui  devoit,  pour  ainsi  dire,  servir  de  degré  pour 
fniirer  jusqu'à  l'ainre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sor  les  maladies  des  animant  do- 
IHestiques,  les  ont  presque  tpotes  classées  d'après  la  considé- 
r^tion  dfs  p^ies  affectées  ;  mais  ils  ont  seulement  pris  lelle 
ou  telle  rié^pn  du  corps ,  et  en  ont  décrit  les  maladies  sans 
faire  attention  k  la  différence  des  organes  et  des  tissus  que 
Çes  r^ons  renfermoient  ;  et  souvent  »  au  lieu  d'éclairer  la 
|iature  des  inaid4ies,  ils  ne  ront  rendue  que  plus  obscure  :  s'ils  • 
^TOjent  mieux  coonu  Tanatomie  «  peut-être  ne  seroient-ils 
point  tombés  dans  cette  erreur.  Ils  ont  adopté  celte  méthode 
de  classification  ,  parce  que  c^étoit  la  plus  simple  pour  le 
praticien,  et  celle  qui  p  troissoit  le  plus  immédiatement  ap** 
l^l^uée  à  la  guérison  de  la  maladie^ 
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Maintenant  que  toute  la  machine  du  corps ,  que  tous  les 
'organes, que  tous  les  tissus  qui  le  composent  sontbien  connus. 
Ton  peut  essayer  de  faire  succéder  à  ia  méthode  de  ^assifi- 
cation  des  maladies  par  les  parties  affectées ,  une  méthode 
fondée  sur  la  distindton  des  divers  appareils  d^organea.  C'est 
cette  méthode  ipe  le  professenr  lUdiemaë  a  'aidoptée  dans  sa 
*Nosographîe  duraiigîcale,  et  c'est  d'après  lui  ^ue  nous  cher- 
cherons à  classer  ici  les  maladies  de  nos  animaux  domes- 
tiques.' 

Cette  médiode  est  loin  de  pomroir  senrir  à  classer  exacte-' 
ment  tontes  les  maladies  ;  il  en  est  nn  grand  nombre  Ton 
ne  connoît  point  encore  assez  bien,  snrlesqnelles  les  ouvrages 
d*art  vétérinaire  ne  donnent  pa^  encore  assez  de  détaib  poor 
Qoe  Ton  puisse  leur  assigner  une  place  fixe  parmi  les  mala- 
dies de  tel  ou  tel  système  d'organes;  il  en  est  môme  qni 
ne  paroissent  appartenir  à  aucun  système  d'organe  en  par- 
ticulier mais  qui  semblent  être  des  afîections  générales  à 
toute  la  machine  ;  telles  sont  les  fièvres,  parmi  lesquelles  se 
rangent  les  différentes  épizootîes  graves  qui  ravagent  de 
temps  en  temps  quelques  parties  du  globe.  Je  crois  que  ces 
maladies  doivent  toujours  faire  une  classe  à  part. 

En  France  ,  le  cheval  est  ^  de  tous  les  animaux  domesti- 
ques ,  le  plus  cher ,  et  celui  par  conséquent  dont  la  vie  indi- 
viduelle est  la  plus  précieuse  ;  c'est  aussi  lui  qui  est  le  plus 
exposé  aux  maladies  de  fous  genres ,  à  cause  des  travaux  pé- 
amles.  auxquels  il  est  assnjettL  Ses  maladies  y  pour  ces  deux 
faisons ,  ont  été  plus  étudiées  et  sont  pl  us  connues*  £n  dé— 
Clivant  les  maladies  d'qn  système  d'otganeSf  nous  commen- 
cerons donc  par  décrire  les  maladies  dn  cheval  ;  nous  pas** 
serons  ensnite  11  celles  des  antres  animaux  qui  pourront  élr^ 
rangées  dans  la  même  classe^  celles  du  boeuf  viendront  les 
premières  ;  celles  dn  mouton  les  secondes ,  et  après  enfin 
celles  du  chien  et  du  cochon*  quand  les  maladies  de  ces  ani- 
maux seront  connues  et  pourront  intéresser  sous  quelques 
rapports. 

Il  y  a  des  genres  d'affections  qui  peuvent  attaquer  tous  les 
organes  ,  tous  les  tissus  ,  et  sur  lesquels  il  faudroit  par  con- 
séquent revenir  en  parlant  des  maladies  de  chaque  organe: 
telles  sont  rinflammation  et  les  plaies.  Pour  éviter  les  répé- 
titions ,  il  est  avantageux  de  faire  précéder  la  description  des 
maladies  9e  chaque  système  d^organes  par  la  théorie  de  ces 
deux  affections,  et  par  la  description  des  accidens  les  plus 
ordinaires  qu'elles  présentent.  Ces  affections  formeront  des 
prolégomènes;  leurs  différences,  suivant  les  organes  affectés, 
viendront  ensuite  à  Tarticle  des  maladies  de  ces  oi^anes. 

La  classification  des  maladies  des  animaux  domestiques  est 
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siàimàle  à  eme  det  diV«nct  espèces  d'anîmanir,  à  cause 

plus  que  lout  cela  .  ^ 
caose  de  la  difificnlté  de  (es  bien  étudier  et  du  peu  de  con^ 

noissances que  Dous  ayons  SOT  plusîeow  d'entre  elles,  que  les 
vétérinaires  instruits  n'ont  pas  encore  josé  entreprendre  ce 
travail  :  nous  ne  prétendons  point  l'avoir  entrepris.  Afin  de 
mettre  un  certain  ordre  dans  la  courte  description  des  ma-' 
ladies  ,  nous  nous  sommes  servis  d'un  cadre  déjà  fait  J^»^ 
lequel  nous  avons  tâché  de  faire  entrer  des  objets  autres  que 
ceux  pour  lesquels  il  étoit  destin^,  mais  qui,  cependjoritv 
avoient  de  Tanaiogie  avec  eux  ;  d'autres  vétérinaires  verront 
les  défauts  de  cette  tentative  de  classificatioD^  et  pourront  en- 
tirer  quelques  idées  pour  une  meilleure. 


En  décrivant  les  maladies  d'un  oiigane  ou  d'un  appareil 
d  organe ,  nous  commencenms,  autant  que  possible ,  par  les 
p  us  simples,  et  nous  passerons  successivement  aux  plus  com- 
pliquées. . 

PROLÉGOMÈNES. 

Section.  —  De  rétat  infiammatoirt.  —  Qnand  untf 
partie  extérieure  du  corps  a  reçu  un  coup,  ou  lorsque  par 
quelque  autre  cause  1  animal  a  ressenti  une  impression  doiH 
loureuse  sur  celte  partie,  cet  accident  est  souvent  suivi  d'une 
sorte  de  phénomènes  inaccoutumés  ;  tels  sont  une  sensibilité 
plus  erande,  souvent  même  de  la  douleur,  un  gonflement  • 
une  élévation  de  température,  et  enfin,  sur  quelques  parties' 
de  la  rougeur.  Cette  série  d'accidens  constitue  ce  que  l'on 
nomme  r^û^/Kommaftivv,  V inflammation.  Toutes  les  parties 
du  corps  des  animaux,  excepté  Tépiderme,  les  poils  et  la 
corne,  peuvent  en  être  affectées,  peuvents'ci^m^  en  lan- 
gage ordinaire.  . 

Lessymptdmes  qui  caractérisent  l'état  inflammatoire  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  caractérisent  la  vie  ;  seulement  ils 
sont  portés  au-delà  de  l'état  ordinaire  ;  l'on  peut  donc  défi- 
nir rmflammation  une  augmentation  des  propriétés  vitales 
portée  mplainrû  est  nécessaire  d'ajouter  cette  dernière  con- 
dition, parce  que  les  propriétés  de  la  vie  peuvent  être  augmen- 
tées jus^'à  un  certain  noint,  sans  qu^il  y  ait  pour  cela  in- 
fi^mation  ;  par  exemple  >  une  friction  sur  la  peau  produit 
une  augmenution  manifeste  des  propriétés  vitales,  détennine 
un  peu  de  rougeur,  une  sensibilité  plus  vive ,  une  augmeiiUH 
tion  de  chaleur ,  même  une  légère  tuméfaction,  sans  cepen- 
dant produire  d'inflammation.  . 

^  Dans  tous  les  cas  d'inflammation,  c'est  toujours  la  seiisi- 
bilité  qui»  la  première ,  est  mise  en  jeu;  c'est  cette  propriété 
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que  la  nature  a  donnée  ht  tous  les  animaux  pour  les  provenir 
de  ce  qui  peut  leor  attire,  qui,  en  même  temps,  paroftchaiw 

Ède  ntttne  «n  j«a  les  lUÊmris  propre»  à  coniÀatire  les  ef- 
dt  eu  a^ent  nvUiUca  :  c'eal  elle  qui,  eicitée ,  snacite , 
éaiif  Ita  partiel  attaquées  *  cette  augmentation  de  We  néces- 
taire  pour  balattcer  et  aimoler  les  canses  de  destruction  ^ 
et  fotv  par  conséfiient  »  produit  tous  les  phénomènes  qui  en 
ioal  la  suite. 

Bn  effet ,  le  ffonflenient,  la  chaleor  et  lam^eor  ne  sont 
poêles  suites  delà  Contractilité  augmentée  elie-méme  en  rai- 
son de  raccroissement  de  la  sensibilité.  Les  flnides  ponssÀ 
fortement  dans  la  partie  irritée  s'y  accumulent  et  don- 
nent lieu  au  gonflement;  la  chaleur  s'augmente  en  raison  de 
^augmentation  de  la  circulation;  et  eain  la  rougeur  «  quand 
tUe  se  manifeste,  n'est  due  qu'au  passage  des  molécules  rou- 
ges du  sang  dans  des  vaisseaux  où  elles  ne  pnssoient  point 
avant,  et  où  elles  manifestent  alors  leur  couleur.  Si  même 
l'inflammation  est  très-forte  9  elles  déchirent  ces  vaisseau^ 
S^épanchent  dans  le  tissu  même  de  Torgane  ;  et  une  partie 
ennammée,  oarerte  alors,  présente  une  substance  d'une  cou- 
leur semblable  à  celle  de  la  rate  ou  du  foie^  suÎTant  la  nature 
de  Torgane. 

Une  partie  enflammée  est  donc  une  partie  dans  laquelle 
la  rie  organique  se  trouve  en  excès,  et  où  toutes  les  fonctions 
qui  en  dépendent  s'exécutent  avec  plus  de  rapidité  que  dam 
Tétat  naturel  ;  aussi  les  sécrétions  se  trouvent-elles  chan- 
gées et  offrent-elles  de  nouveaux  produits  :  le  tissu  cellulaire 
sécrète  le  pus  ;  les  membranes  séreuses,  au  lieu  de  sérosités, 
se  couvrent  de  flocons  blanchâtres  ;  les  membranes  muqueu- 
ses, au  lieu  d'un  mucus  limpide,  transparent,  donnent  no 
fluide  blanc  ,  opaque ,  visqueux ,  tout-à-fait  différent  ,  etc. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  Tinflammalion  ne  se 
développent  pas  dans  toutes  les  parties  par  les  nnêmes  cau- 
ses ,  et  souvent  même  les  causes  d'une  inflammation  sont 
tout-à-fait  inconnues;  ils  ne  se  développent  pas  non  plus  avec 
la  même  promptitude  dans  tous  leS  organes:  ainsi  la  cause  qui 
produira  l'inflammation  de  la  conjonctive  ne  produira  rien 
sur  la  muqueuse  du  nez,  et  celle  qui  produira  l'inflamma- 
tion de  la  muqueuse  du  nez  ne  produira  rien  sur  la  conjonc- 
tive et  sur  la  peau.  Quant  à  la  promptitude  du  développe- 
^  ment ,  elle  raie  également  :  la  conjonctife  s'enflamme  en 

quei^pies  nûnutes  ;  il  faut  des  heures  et  des  jours  pour  que 
les  membranes  muqueuses  s'enflamment  au  même  de^ré* 
£ulfai  les  os  et  les  ttendous  ont  besoin  de  plusieurs  fou»  pour 
f^enfiammeri  et  dons  les  tieui  animaas  ce  n*est  quelquefois 
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qu^au  bont  d'une  couple  de  semaines  ^ue  rinflammation  s*em«> 
pare  de  ces  parties.  * 

Quand  cet  état  a  duré  plus  ou  moins  long-temps  ,  selon 
rîntensité  de  la  cause  ,  selon  l'organisation  de  la  partie  aC« 
fecté« ,  souvent  selon  la  constitution  de  rindiridu,  une  antre 
série  de  phénomènes  anccède  à  nnAammation  et  U  termine; 
■MM  cette  terminabon  n'est  pas  toi^oors  la  même,  et,^  soi*- 
▼ant  les  symptômes  qn'ette  présente  y  on  dit  qn'eUe  a  lie« 
par  résohUon ,  ééUiaeencey  supmuwiiimt  nuftunCM»  et  gangrèut. 
On  dît  qu'il  y  a  réMArfÎM,  iorsqoe  les  syinptAmesinuam* 
vatoires  9  parvenus  k  un  certain  point  ïintensité ,  dimi- 
amentpar  degrés  et  finissent  par  s'éteindre  tout-à-fait  :  pour 

.  que  cette  terminaison  ait  lien ,  il  faut  que  Tinflammatioo 
lirait  pas  été  assez  violente  pour  occasioner  la  sortie  du  san^ 
4e  ses  canaux  ordinaires.  Uinflammation,  poar  ainsi  dire  , 
avorte.  C'est  la  terminaison  la  plus  heureuse ,  celle  à  la-* 
qiielle  doivent  tendre  tous  les  efforts  du  vétérinaire.  Quand 
les  symptômes,  au  lieu  de  disparoîtrc  graduellement,  dispa- 
roissenl  brusquement ,  c'est  la  terminaison  que  Ton  appelle 
délitescence.  Dans  ce  cas,  bientôt  une  autre  partie  plus  ou  moins 
éloignée  ne  tarde  pas  à  s'enflammer  ;  pour  qua  celte  ter- 
minaison arrive,  il  faut  qu'une  irritation  plus  forte  vienne 
attaquer  une  autre  partie  et  détourner  sur  cette  partie  la 
réaction  vitale  qui  commençoit  à  s'opérer  sur  la  première  ; 
dans  le  cas  où  rindammation  se  porte  sur  quelque  organe 
plus  important  que  celui  qu'elle  attaquoit  primitivement ,  le 
vétérinaire  doit  employer  Ions  ses  moyens  pour  empêcher 
la  maladie  de  saivre  cette  ^iraction;  danyle  cas  inverse ,  fl. 
4ôit  favoriser,  autant  qne  fos83>le ,  son  dé|^acement ,  en 

•  augmentant  les  causes  d^imtatîon  sur  le  pomt  attaqué  en. 
dernier. 

Xes  propriétés  viules  d*ane  paitie  enflammée  étnnt  poiv 
tées  au-delà  de  leur  état  naturel  par  ^inflammation ,  îi  ar- 
rive ,  avons-Bons  dit,  ^  cbangemens  dans  les  sécrétionsi 
4e  ces  mêmes  parties  :  la  matière  sécrétée ,  quoique  diffi^*-* 
rente  suivant  les  organes  afiectés»  prend  le  nom  de  pus;  cette 
terminaison  est  celle  par  suppuration.  Le  plus  grand  nombre 
des  inflammations  se  termine  ainsi ,  et  c'est ,  pour  ainsi  dire  |^ 
la  terminaison  naturelle  de  la  maladie  ,  celle  qui  est  le  ré»- 
sultat  d'une  réaction  de  la  part  de  la  partie  affectée  ;  celte 
terminaison  n'est  cependant  pas  toujours  "avantnf»eusc ,  et 
nous  vHirûns  des  circonstances  où  il  faut  tâcher  de  la  pré- 
venir ;  tel  est  le  cas  où  un  organe  délicat ,  qui  ne  peut  pas 
déposer  à  l'extérieur  les  produits  de  la  suppuration ,  est 
affecté. 

Quelquefois  lïnflamaialioa  n'est ,  pour  ainsi  dire  ^  pas 
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.assez  forte  pour  produira  la  supporalion ,  et  l'est  trop  pour 
ae  terminer  par  résolution.  Dans  ce  cas,  l'irrilation  subsis- 
tant toujours ,  entretient  dans  la  partie  enflammée  un  abord 
plus  considérable  de  fluides  ;  la  nutrition  de  Torganc  aug- 
mente, son  tissu  change,  prend  plus  de  densité,  de  volume; 
et  quaod  rirritation  cesse ,  l'altération  subsiste  :  c'est  la  ter- 
minaison par  mdbwtfiMi*  Quand  le  tisi n  n*a  point  épromré 
de  changement  dans  sa  composition  intime ,  qu'il  n'a  lait 
•^n'augmenter  de  volume,  on  senlement  que  des  flnidei 
n'ont  lait  que  se  placer  dans  son  tissa  sans  r altérer,  l'indu- 
ration se  termine  quelquefois  à  la  longue  par  le  mouyement 
de  composition  et  de  décomposition  auquel  tous  les  organes 
indistinctement  sont  sujets  ;  mais  quand  la  texture  intime  de 
l'oti^ane  a  été  changée  ^  la  résolution  ne  s'opère  plus  ,  et  la 
partie  malade  le  reste  toufours  ;  souvent  même  elle  devient 
cau^e  de  maladies  pour  les  parties  voisines ,  entraine  leurs 
tissus  dans  la  même  dégénérescence ,  et  donne  lieu  ainsi 
aux  affections  connues  sous  les  noms  de  cancers ,  de  squir- 
rhes  ,  de  carcinomes. 

L'inflammation  se  termine  dans  quelques  cas  par  la  mort 
de  la  partie  ;  c'est  la  terminaison  par  gangrène  :  cette  termi- 
naison a  lieu  dans  les  circonstances  suivantes  :  i."  quand  la 
cause  irritante  a  été  assez  forte  pour  désorganiser  subitement 
les  tissus  attaqués;  a.°  quand  l'inflammation  est  trop  rapide 
et  trop  forte  ;  3.°  quand  la  structure  des  parties  s'oppose  au 
gonflement  inflammatoire  ;  et  4-**  quand  les  propriétés  vitales 
de  l'individu  ne  sont  point  assez  fortes  pour  développer  la 
réaction  inflammatoire  dans  la  partie  imtée» 

Dans  le  premier  cas ,  la  gangrène  n'est  pas  la  suite  de  lln- 
flammation ,  c'est  la  suite  de  Tirritation  ;  les  parties  sont  mor- 
tes auparavant  d'avoir  eu  le  temps  de  s'enflammer.  Dans  le 
aecond»  les  fluides  apportés  avec  trop  de  force  dans  l'organe 
enflammé  déchirent  les  vaisseam ,  dé  truisent  la  teiture  de  Tor- 
gane  et  en  produisent  la  mort  Dans  le  troisième  cas  où  l'or- 
gane enflammé  ne  peut  pas  se  prêter  au  |;onQement  inflam- 
matoire I  les  fluides  amenés  par  Tirritation  oceasionent  la 
compression  des  nerfs  qui  se  distribuent  à  l'organe ,  ou  la  sen- 
sibilité finit  par  s'éteindre  et  aVec  elle  la  vie.  Enfin  ,  dans  le 
quatrième  cas  ,  la  gangrène  survient  faute  de  la  réaction  vi- 
tale. 

L'inflammation  se  présente  si  souvent  dans  les  maladies 
des  animaux ,  soit  comme  affection  principale  ,  scgpcomme 
affection  secondaire  ;  elle  exige  des  traitemens  si  mfférens , 
et  il  est  si  utile  quelquefois  de  la  produire  pour  s'en  servir  k 
la  guérison  d'autres  maladies,  qu'on  ne  sauroit  trop  appro- 
fondir sa  nature.  Pour  mieux  jg^arvenir  à  ce  but ,  .o:\  a  di&tin- 


MED  ^87 

.  gnë  les  difTërentes  nunîèm  dont  elle  se  comportoit ,  et  la 
méthode  de  la  considérer  du  professeur  Wdierand  est ,  je 
ïpense,  fort  utile  pour  le  praticien  vétérinaire,  celle  qui  lui  in- 
dique le  mieux  la  nature  de  la  maladie  et  la  méthode  de  trai- 
tement à  adopter. 

Ce  professeur  divise  les  inflanmiations  en. quatre  classes: 
InflanmiatioDs  idiopathiques , 
 sympathiques, 

—  spéciales  , 

—  gangreneuses. 

Les  premières ,  qui  sont  les  plus  communes  9  sOBiCcttes  <|ut 
se  développent  sur  Torgane  même  sur  lequel  Ja  cause  apt: 
ainsi  un  cheval  reçoit  un  conp  sur  nne  partie  qnelcon^jpie  du 
corps  ;  cette  partie  quelque  temps  après  deyient  donlonreuset 
se  gonfle,  montre  tous  les  symptômes  de  Tinflammation ; 
c'est  une  inflammation  idiopathique.  Un  cheval  sort  d'une 
écurie  chaude  etpasse  dans  une  atmosphè|« très-froide ,  l'air 
irrite  les  membranes  sur  lesquelles  il  passe  et  Tanimal  gagne 
*  un  catanhe  des  muqueuses  de  la  trachée  et  des  bronches  ; 
c'est  encore  une  intlammatton  idiopaihiaue.  La  cause  ;  Taîr 
froid  agit  et  produit  rinflammation  sur  le  même  organe.  Si, 
dans  ce  même  cas ,  ce  sont  les  plèvres  qui  s'enflamment ,  ce 
n'est  plus  nne  inflammation  idiopathique ,  c'est  une  inflam- 
mation sympathique;  la  cause  agit  sur  le' système  cutané  ou 
sur  le  système  muqueux  des  voies  aériennes,  et  c'est  la  plèvre 
qui  n'a  aucune  communication  avec  ces  organes  qui  s'en- 
flamme. Un  cheval  en  sueur,  plongé  dans  de  l'eau  froide  ou 
dans  une  atmosphère  froide  éprouve  une  augine  à  la  suite  de 
la  transpiration  arrêtée  trop  brusquement ,  voilà  encore  une 
inflammation  sympathique.  La  cause  de  l'inflammation  a  agi 
sur  la  peau,  et  l'inflammation  s'est  manifestée  sur  les  parties 
de  l'arrière-bouche.  '  , 

Les  inflammations  spéciales  dépendent  d*une  cause  parti- 
culière ,  sui  generis,  qui  ne  produit  que  ce  genre  d'inflamma- 
tion  ;  elles  se  dbtinguent  surtout  en  ce  qu'elles  ne  peurent 
pas  être  combattues ,  ou  en  ce  qu*eUes  ne  peurent  l'être  que 
par  certains  remèdes  dont  reipérience  a  confirmé  l'effîca* 
cité  ;  telles  sont  les  inflajpnmabons  claTcleuse ,  farcineuse , 
cancéreuse ,  et  celles  qui  se  développent  dans  une  plaie  par 
fuite  de  l'introduction  d'un  venin  ou  d'un  virus. 

Enfin,  les  inflammations  gangreneuses  forment  une  série 
tout-à-iait  à  part  et  non  moins  distincte  ;  elles  sont  caracté- 
risées par  des  symptômes  généraux  de  foiblesse  dans  l'éco- 
nomie ,  tandb  que  l'organe  affecté  donne  tous  les  symptômes 
d*une  inflammation  violente  :  ainsi,  tandis  que  le  charbon 
produit  sur  une  partie  une  sensibilité  »  une  chaleur  extrême 
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soaTenl le ponU  ett Ib9>le ,  petit  èt  lent,  irtiè  ciiltolKMi  éten) 
àes  raragps  jusqu'à  ce  qae  les  propriétés  Vitales  ranimées 
Viennent  opposer  on  cercle  inflammatoire  de  ^o'nne  nature 
antuur  de  l  inflammation  gangrenense ,  ei  pour  ainsi  dire  po* 
ser  une  limite  à  ses  progrès. 

Cette  distinction  n*a  ]pas. seulement  Tavantége  de  bien  ca- 
ractériser les  inflammations  «  elle  â  encore  celui  d'indîqàer 
de  suite  le  genre  de  traitement  qnll  convient  d'employer,  et 

2 ni  est  bien  différent  pour  ces  cpiatre  genres  d'anêction;  ainsi* 
ans  les  inflammations  idiopathîqucs ,  si  Torgane  affecté  ne 
remplît  pas  quelcpie  fonction  essenlielle  et  dont  Tinterrup- 
tion  moiiienlanée  ne  p  lisse  pas  nu'ttrc  la  vie  de  Taniinal  en 
danger,  on  laisse  rinli  immalion  parc  ourir  ses  périodes,  en 
Se  contentant  de  cb(!rcher  k  lui  faire  suivre  une  marche  régu- 
lière :  si  <!u  contraire  elle  se  développe  sur  un  organe  impor- 
tant et  délicat  ,  sur  le  pou'iion  par  exemple  ,  et  si  les  symp- 
tômes sont  assez  alarnians  pour  faire  craindre  une  terminai- 
son funeste,  on  emploie  des  moyens  plus  actifs;  l'on  s'ef- 
force d'en  arrêter  le  cours,  de  la  faire  avorter  pour  ainsi 
dire.  C'est  la  méthode  que  l'on  appelle  perturbatrice. 

Dans  les  inflammations  sympathiques,  si  Torgane  sur  le* 
quel  la  cause  agit ,  présente  moins  de  danger  qae  celui  syài* 
ipathiquement  affecté ,  Ton  dierche  k  rappeler  rinflanuna* 
lion  sur  Torgane  irrité  et  à  Vy  fixer  ;  quand  an  contraire  elle 
se  développe  sur  un  oi^ane  moins  important  que  celui  sur  le- 
quel la  cause  agit ,  on  la  laisse  parcourir  ses  périodes  pour  tû 
préserver  un  plus  important. 

Dans  les  inflammations  spéciales ,  Ton  est  de  suite  certain 
des  moyens  à  employer  ;  ainsi,  dans  Tinflammation  qui  atta* 
que  les  parties  situées  immédiatement  aufour  d*on  cancer  y 
on  sait  que  tous  les  moyens  n^empêcheront  pas  les  parties 
enflammées  de  devenir  cancéreuses,  si  Ton  n'enlève  pas  préa-> 
lablement  la  tumeur  elle-même;  ainsi  dans  les  inflamma- 
tions locales  qui  suivent  une  blessure  envenimée  ,  on  sait  que 
les  topiques,  que  les  médicamens  ne  feront  rien,  si  Ton  nè 
trouve  pas  uq  D}oyen  d'annuler  le  yenin^  de  rendre  sonate-? 
tion  nulle. 

Dans  les  inflamniaiions  gangreneuses  enfin ,  oîîli  la  mort  s'a- 
Vancc  des  parties  attaquées  vers  les  parties  encore  saines,  faute 
d'une  réaction  vitale  dans  ces  parties  ,  c'est  cette  réaction 
qu'il  faut  susciter;  donc,  tandis  que  dans  les  inflammations  idio- 
pathiques  et  sympathiques  ou  emploie  tout  ce  qui  peut  di- 
minuer les  propriétés  vitales ,  dans  les  inflammations  gangre- 
neuses au  contraire ,  il  faut  employer  tout  ce  qui  pent  les 
ëiciterf  les  réveiller,  et  méine  quel<|uefoIi  les  |^orterau-del^ 
jde  leurs  limites  ordinaires, 
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Section.  Plaies.  —  On  appelle  plaie ,  toute  solution 
de  continuité  faite  aux  parties  du  corps  par  utre  cause  quel- 
conque ;  et  fin  ën  distingue  plusiieiklni  variétés  ^  saivatiti'étâl; 
€ù  elles  se  trbnvènt ,  et  la  causé  ^ui  les  a  pHodirites/Aînsi> 
on  reconnott  des  pkdes  simpks,  àts  ptaiës  qm  suppurent  ^  deS 
caniudM^  des  pifdres^  dies  phdes  d'artMa  à  feu ,  eides;i&iâ!» 
mifiinimées, 

I.  Plates  simples.  ^  La  plaie  shnfde  n'est  qn^vlût  divisîôn  » 
lin'nne  simple  séparation  des  parties  par  tta  instnnuiènt 
tranchant  ;  le  danger  d'une  plaie  simple  ne  consiste  qaé 
dans  la  natafe  des  tissus  coupés  ;  et  quand  ice  ne  sont  pis  des 
organes  iroportaifts  on  des  vaisseaux  considérables,  il  n'y  eù 
•  d  aucun.  Les  deuic  bords  de  roule  plaie  simple  doivent  être 
réunis  sur-le-champ  ,  et  maintenus  agginlinés  ,  iusqu'à  cfe 
qu^ils  soient  repris  et  cicatrisés.  (Quelquefois  cette  simple 
réunion  opère  la  guérison  dans  l'espace  de  quelques  jours  ; 
c'est  ce  que  Ton  appelle  réunion  par  première  intention. 
Pour  opérer  celte  Hunion,  il  est  nécessaire  de  nettoyer  avec 
précaution  les  plaies  simples,  de  les  débarrasser  du  sang,  et 
de  tous  les  autres  corps  étrangers  qui  pourroient  Olre  ré- 
pandus sur  leur  surface.  Cette  opcralion  doit  t^tre  exécutée 
de  manière  à  ne  point  irriter  la  plaie  ,  et  à  la  laisser  le 
fcuoins  de  temps  possible  en  contact  avec  Tair  et  le  froid. 
On  doit  employer  TeSu  tiède ,  et  encore  nieax  le  vin. 

Cette  réunion  ,  par  première  intention ,  est  Hen  difficile 
dans  les  animaux  ;  on  fte  peut  point  les  contraindre  k  une 
iilkmobilité  presque  absolue  9  souvent  nécessaire  ,  pour  que 
le  contact  des  bords  de  la  jpt^e  sott  continu  ,  et  presque 
toujours  quelque  accident  jient  empôcber  la  réunion.  Oq 
doit  néanmoins  tenter  Topération ,  ét  U  tétissite  conron* 
nera  quelquefois  la  tentative. 

d.  Plaies  7BI  suppumil.  —  Le  plus  ordinairement  il  se 
passe  un  autre  ordre  de  phénomènes  ;  les  bords  de  la  plain 
irrités  par  le  fait  même  de  rinstrument  tranchant  ,  ensuite 
par  la  présence  de  Tair  et  des  corps  étrangers  qui  s'y  intro- 
duisent ,  présenleot  tous  les  caractères  qui  dénotent  une 
inflammation.  C'est  ,  en  effet,  une  Inllammation  qui  tend 
à  se  terminer  par  suppuration.  La  marche  d'une  plaie  qui  se  .  ^ 
guérit  ainsi,  présente;  trois  périodes,  qu'il  convient  de  bien 
distinguer  ,  pour  ne  pas  la  gêner  par  des  soins  mal  entendus. 
La  première  est  la  période  d'irritation  ou  d'inflammation  , 
la  seconde  la  période  de  suppuration ,  et  enfin  9  la  troisième 
celle  de  cicatrisation.  \ 

Au  moment  où  un  instjMnent  tranchant  fidt  nue  plaie  9  le 
^ang  en  découle  de  tons  ^tés  ;  mais  s*il  n'y  a  point  de  gros 
Tdîssem  eâtamés  »  l'hémorragie  ne  Uirde  pas  a  s^arrêter  Cl 
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la  plaie  à  se  cnuvi-îr  d^ane  sérosité  limpide  {aanitre  :  c^eat 
l'instant  qu'il  iaat  saisir  pour  réunir  les  bords  «  et  tâcher 
d'obtenir  une  réunion  par  première  intention  :  si  Ton  ne 
peut  pas  y  parvenir ,  les  deux  bords  se  gonflent ,  les  parties 
environnantes  se  tuméfient  ,  deviennent  douloureuses  ,  ^lus 
chaudes  ,  en  un  mot ,  présentent  tous  les  ^ractères  de  l  in* 
flammation  ;  c  esi  la  période  d  inflammation. 

Cet  état  dure  plus  on  moins  de  temps  selon  les  espèces 
d'animaux ,  ensuite  selon  la  constitution  de  Tindividu  ,  et 
enfin ,  selon  la  nature  de  Torgane  ;  quelquefois  dès  le  troi- 
sième jour,  queh{uefois  seulement aa huitième  ou  neuvième, 
la  plaie  qui  jusqu'alors  n'avoit  jeté  qu'une  sérosité  j^aunitre, 
roussâtre,  commence  à  se  couvrir  d'une  matière  plus  blan- 
che ,  plus  consistante  ,  plus  grumeleuse ,  inodore  quand  elle 
est  nouvellement  sécrétée  ,  et  que  l'on  appelle  pus;  la  plaie 
est  alors  recouverte  de  végétations  peu  élevées,  rougeâlres  de 
formes  irr^g^ères  ,  qui  sont  les  organes  de  cette  sécrétion , 
et  que  Ton  appelle  boui]g^ns  chs^us.  Ils  sont  produits  par 
le  développement  momentané  des  lames  du  tissu  cellulaire , 
dont  les  vaisseaux  sont  remplis  des  fluides  attirés  par  l'ircî- 
tation  ;  c'est  la  période  de  suppuration. 

Les  bourgeons  charnus  se  vident  bientôt  par  la  sappnra- 
tion  des  sucs  dont  ils  sont  gorgés,  ils  se  resserrent,  ^dhèrent 
les  uns  aux  autres.  Les  bords  de  la  plaie  qui  avoient  été 
séparés  par  le  gonflement  inflammatofre  ,  se  rapprochent 
par  le  dégorgement  qui  est  la  suite  de  la  suppuration  ;  la 
plaie  diminue  d'étendue  à  chaque  instant ,  aux  extrémités 
d'abord,  et  enfin  disparoit  quand  le  centre  se  réunit  ;  c'est 
la  période  de  cicatrisation. 

Quand  il  n'y  a  point  eu  perte  de  substance  ,  c'est  à-dire  , 
quand  une  partie  de  Torgane  malade  n'a  pas  été  séparée  du 
corps  ,  la  cicatrisation  se  fait  quelquefois  assez  vite  ,  et  est 
très-peu  apparente  ;  mais  quand  il  y  a  eu  perte  de  subs- 
tance ,  et  peiHe  de  la  peau  surtout  ,  il  arrive  souvent  que  la 
cicatrisation  ne  se  fait  pas  si  vite ,  et  que  même  la  plaie  ne 
se  recouvre  pas  de  peau.  Voici  alors  ce  qui  arrive  :  les  la- 
mes du  tissu  cellulaire ,  ifA  forment  les  bourgeons  charnus , 
se  vidant  par  la  sujppuration ,  forment  une  membrane  parti* 
culière  différente  de  la  peau ,  et  qui  est  intermédiaire  entre 
ses  bords  ;  elle  sert  k  les  réonir  et  à  fermer  la  plaie.  C'est 
ceite  membrane  qui  constitue  la  cicatrice  ;  elle  est  plus  dé* 
licate  que  la  pean ,  et  plus  sujette  à  s'irriter  ;  elle  s'enlève 
par  écailles ,  et  se  renouvelle  assez  souvent. 

Kous  avons  va  que  la  suppura tk)n  étoit,  pour  ainsi  dire,  la 
marche  régulière  de  Tinflammatidl ,  que  c'étoit  sa  termînni- 
son  naturelle  ;  quand  donc  une  plaiè  soppurei  elle  tend  nar 
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tureliemeni  ii  sa  cicatrisation  ,  et  tous  les  efforts  doivent 
tendre  à  amener  ce  résultat  ;  le  traitement  consiste  à  entre- 
tenir les  propriétés  vitales  de  la  partie  dans  un  état  moyen 
d'excitation.  Trop  élevées ,  elles  retardent  la  marche  y  en 
empt^chant  la  suppuration  ,ou  en  Tentreteuant;  trop  fcibles, 
le  travail  suppuratoire  ne  se  fait  pas ,  et  souvent  la  plaie  , 
au  lieu  de  diminuer,  augmente.  Un  mettra  donc  la  plaije  à 
l'abri  de  tous  les  excil#ns  extérieurs  ;  et  si ,  ce  qui  est  rare , 
rinflamiiiaiion  languit,  si  les  bourgeons  charnus  perdent 
leurs  couleurs  vermeilles,  s'ils  deviennent  blafards ,  le  pus 
ftéreux,  on  ranime  alors  la  plaie  par  quelques  application» 
itimaiantes ,  et  par  quelques  fortifians  à  Tintérieiir. 

La  saignée,  une  diète  plus  ou  moins  sévère,  des  cata- 
plasmes émoUicns  ,  sont  les  moyens  propres  à  modérer  l'in- 
ilaininalion  lorsqu  elle  est  trop  vive. 

Un  accident  vient  quelquefois  compliquer  les  effets  de  la 
suppuration  ,  et  amener  des  suites  funestes.  Les  bourgeons 
charnus  ,  qui  ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  des  lames  du  tissu 
cellulaire,  sont  pourvus  ,  comme  tous  les  organes  formés  de 
ce  tissu,  de  vaisseaux  absorbans, proviennent  aussi  bien  que 
de  vaisseaux  exhalans  ;  quelquefois  .  et  surtout  dans  le  cas  oà 
It  piis  séjourne  trop  long-temps  sur  la  plaie  ,  il  arrive  qu^il 
est  absorbé  :  aoe  fièvre  de  manvais  caractère ,  plus  ou  moins 
intense  en  est  la  suite;  Tanimal  maient  rapidement  ;  la  plaie 9 
de  conlenr  rose  et  ▼ermeille  qu^eile  étoit ,  devient  pâle , 
blafarde;  la  suppuration  cesse ,  il  n'en  décoale  plus  qa*ane  / 
sérosité  an  lien  de  pus  «  et  Tanimal  soayent  menrt ,  si  des 
soins  bien  entendus  n^  sont  apportés.  On  préviendra  cet 
accident  en  donnant  un  libre  écoulement  au  pus  ,  et  avec 
des  pansemens  soignés  et  répétés.  Dans  le  chien ,  les  |>laies 
qnî  suppurent  n'exigent  presque  point  de  soins;  ranimai, 
en  les  iécbant  continaeilement ,  les  aiùène  bientôt  à  cica- 
trisation, i 

L'inflammation  du  tissa  cellulaire  qui  est  très-commonct 
et  qui  se  termine  le  plus  souvent  par  suppuration ,  offre  bien 
régulièrement  tous  les  phénomènes  d'une  plaie  qui  suppure. 
On  appelle  phlegmon  ou  flegmon  celle  iollammalion  ;  nous  en 
dirons  un  mot  en  particulier. 

Phlegmon,  —  Le  tissa  cellalaire ,  garni  d'ane  grande  quan- 
tité de  vaisseaux  se  gonfle  rapidement  »  et  presque  toujours 
la  cause  qui  produit  une  irritation  sur  lui ,  produit  sur  le 
champ  son  engorgement  et  une  tumeur.  Le  phlegmon  est 
donc  une  tumeur  avec  tous  les  signes  de  l'inflammation  ;  le 
plus  souvent  c'est  une  inflammation  idiopalhique  ,  quelque- 
fois c'est  une  intlamiuatiou  symphatique.  Daus  ce  «dernier 
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c«fl«  c^etl  la  «dt€  <d*«M  antre  mala^  «  c'est  une  crise  qui 
s'oDère ,  et  qu'il  faut  presque  toujours  fiitoriser. 

Quand  c'est  une  iniammatioa  idiopathiqœ  ,  et  qu'oil 
espère  pouvoir  la  faire  terminer  par  résolation  ,  il  faut  em-^ 
ployer  des  lotioBS  d'ean  froide  ,  d'eau  salée  ou  vinaigrée  , 
une  douce  coupressîou  Sur  la  tumeur  ^  et\iDe  légère  saignée 
it  le  pUegmon  occupe  une  grande  étendue  ,  si  Tanimaî  est 
sanguin  on  dans  un  état  de  pléthoré  apparent  ;  c'est  une 
terminaison  que  l'on  doit  chercher  à  obtenir  quand  la  cause 
est  encore  récente  ,  parce  qu'elle  entraîne  moins  d'accidens 
que  la  terminaison  par  suppuration  ,  et  que  iaguérison  est 
toujours  beaucoup  plus  prompte. 

Le  phlegmon  se  termine  rarement  par  délitescence  ; 
cependant  cette  terminaison  a  lieu  quelquefois  ;  elle  est 
presque  toujours  dangereuse  ,  et  l'on  doit  chercher  à  l'em- 
pêcher ,  en  rappelant ,  sur  la  partie  affectée  ,  l'irritation 
première  ,  par  des  frictions  irritantes  ,  par  une  chaleur  éle- 
vée ,  par  des  scarifications  même  ,  au  fond  desquelles  on 
introduit  des  substances  irritantes  et  même  caustiaues. 

La  suppuration  est  la  lerminaisûn  la  plus  ordinaire  dn 
phlegmon  ;  elle  s'annonce  par  la  marche  régulière  des 
symptômes  inflammatoires ,  par  ramollissement  progressif 
de  la  tumeur  t  par  Teihalation  cutanée  plus  abondante  sur 
la  tumeur,  et  enfin  par  la  fluctuation  sensible  quand  le  dé* 
pftt  est  forme.  A  cette  époque,  les  lames  du  tbsn  cellulaire 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  peau  s'écartent ,  la 
peau  s'amincit  petit  à  petit ,  se  forme  en  pointe ,  et  bientôt 
elle  laisse  échapper  le  pus  accumulé.  Des  cataplasmes 
maturatifs,  des  lotions  d'eau  chaifâe,  une  douce  chaleur 
entretenue  sur  la  partie  ,  la  diète  ,  un  exercice  léger  et  regu-r 
lier,  sont  les  seuls  moyens  à  employer  ;  peu  à  peu  la  suppu- 
ration débarrasse  toutes  les  parties  engorgées ,  la  plaie  se 
rétrécit ,  et  enfin  se  ferme. 

Le  pus  ordinairement  se  fait  jour  à  la  partie  la  plus  basse  , 
la  plus  déclive  de  l'abcès.  Si  Ton  a  à  craindre  qu'au  lieu  de  se 
porter  au  dehors,  il  ne  se  porte  intérieurement  ou  dai»s  i^es 
parties  où  il  pourroit  occasioncr  des  accidens  consécutifs  ,  Il 
ne  faut  pas  attendre  que  l  abcès  se  fasse  issue  ;  ou  lui  en 

Sratique  une ,  soit  avec  le  bistouri ,  soit  avec  une  pointe  de 
su  ;  de  maXnère ,  autant  que  possible ,  que  tout  le  pus  puisse 
facilement  s'écouler ,  et  qu'il  n'en  séjourne  pas  dans  la  plaie. 
Dans  quelques  cas  «  il  est  bon  de  prévenir  la  formation  de 
l'abcès  t  en  incisant. la  tumeur,  et  en  produisant  ainsi  un 
dégorgement  dans  U  partie  enflammée.  Tels  sont  les  plileg-> 
ipBons  qui  se  développent  autour  des  aponévroses  ;  ces  pariies 
fom^^Âéci  de  {bc^ji  dom^  an  travers  des^Uea'lc  pus  ne 
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peut  f t  faire  four,  l^mpkiitiit  def6rtir;0  felraee  iief  voutet 
dans  le  tisso  ceUolaire  enTironnaat ,  se  poite  sv  des  partki 
saines  «  et  produit  de  noaveans  accidens  presque  too^owi  , 
très-graves  ,  tels  qne  rinflammatian  des  parties  sur  les-^ 
pelles  il  se  porte,  des  abc s  noureaux  ,  des  fistules 9  dei^ 
caries ,  etc.  Quand  Ton  eraint  donc  la  suppuratioa  dans  une 
partie  4  la  suite  d'un  phlegmon ,  il  faut ,  autant  qne  possible, 
taire  avorter  rinflammation  ,  la  faire  terminer  par  résolu- 
tion ,  sinon  ,  ouvrir  la  tumeur  auparavant  la  foraiatîoB  dé 
Tabcès  ,  pour  Fcmpêcher  de  se  former. 

La  terminaison  par  induration  est  assez  commune  dans  le 
cheval ,  sur  certaines  parties  du  corps ,  telles  que  le  garrot , 
le  poitrail  ;  elle  paroit  dépendre  de  1  organisation  du  tissu 
cellulaire  de  ces  parties  ,  et  elle  entraîne  dans  des  accidens 
consécutifs  très-graves  ,  tels  que  des  caries  ,  des  ulcères ,  des 
carcinomes,  des  fistules  ;  clie  est  à  craindre  quand  1  inHam- 
mation  marche  lentement  et  irrégulièrement.  Les  maturatifs, 
les  frictions  d'huiles  essentielles  ,  et  une  chaleur  modérée  ^ 
sont  les  moyens  à  employer  pour  amener  la  suppuration  ; 
enfin  «  û  Ton  ne  peut  y  parvenir  1  et  que  iMontîiHMitioades 
symptômes  inflammatoires ,  leur  irrégularité ,  et  one  cer- 
taine dureté  dans  la  partie  «  indiquent  la  terminaison  par  mr 
dnratio0  ,  tl  faut  oavrir  la  tumeur  avec,  le  kistoari ,  enlever 
toutes  les  parties  .passées  k  Tëtat  d'induration»  et  en  faire  une 
plaie  simple ,  que  Ton  amène  plus  facilement  à  sepporatma 
et  à  cicatrisation. 

.  L'mflammation  du  tissu  cellulaire  se  termine  rarement  par  ^ 
la  gMigréne  ;  cependant  cette  terminaisim  arrÎTe  quelquefois 
dans  deux  cas:  i.*  9  quand  TinHammation  attaque  des  partiès 
qui  ne  peuvent  pas  se  prêter  au  gonflement  inflammatoire  , 

parce  quVMes  sont  entourées  de  tissus  inextensibles  qui  ne 
leur  permettent  pas  de  se  gonfler;  telles  sont  les  portions  de 
tissu  cellulaire  situées  sous  les  aponévroses  ,  surtout  aux  ex- 
trémités ;  des  morceaux  énormes  de  tissu  cellulaire  tombent 
alors  en  gangrène  et  sent  enlevés  par  la  suppuration.  Il  faut , 
pour  prévenir  ces  accidens  ,  et  quelquefois  de  plus  dange- 
reux ,  débrider  les  parties  qui  forment  1  obstacle  ,  afin  de 
permettre  au  gonflement  inflammatoire  de  se  développer , 
et  à  rinflammation  de  parcourir  régulièrement  ses  périodes. 
C'est  d'autant  plus  nécessaire ,  que  c'est  le  tissu  cellulaire 
i  est,  de  toHS^Ies  tissus ,  celui  qui  se  prête  le  plus  au  goa«* 
ment  inflaaunatoire ,  et  qui  acquiert  le  plus  grand  volume 
par  Tabord  des  fluides. 

Dans  le  second  cas,  la  terminaison  du  pUegmon  par  ^an^ 
grène,  parott  tenir  entièrement  à  la  constitution  du  sapet; 
oUe  est  trèsHTare  heureusement  f  et  elle  ^place  TiaflammatiOA 
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éont  elle  ést  la  suite,  dans  Tordre  des  inflammations  gangre- 
neuses. Je  me  Tai  encore  We  que  sar  deux  chevaux  extrême*» 
ment  gras  ,  d'une  complezion  lymphatique ,  et  qui  depuis 
quelque  temps  étoient  à  un  très-oon  régime ,  mais  presq^ 
sans  exercice. 

.  L'un  boitoit  d'un  vieux  mal ,  et  on  loi  avoit  passé  on  séton 
sous  la  peau  de  Tépaule  ;  bientôt  tout  le  trajet  du  séton  enfla  ^ 

devint  douloureux  ,  et  la  peau  qui  le  recouvroit,  d^une  sen- 
sibilité extrême.  Toute  1  épaule  se  tuméfia  :  le  doigt  restoit 
marqué  comme  sur  une  tumeur  oedémateuse.  Le  battement 
de  Tarière  étoit  foible ,  petit.  On  fit  des  lotions  d^eaa-de-vie 
camphrée  ,  des  frictions  d'ammoniaque  ;  on  administra  ces 
deux  substances  à  l'inlérienr;  enfin  le  troisième  jour  on  sca- 
rifia la  tumeur  el  on  y  mil  des  pointes  de  feu,  mais  inutile- 
ment ;  le  cheval  mourut  le  quatrième  jour.  Le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  de  l'épaule  éloit  verdâtre  ;  une  partie  de  celui  si- 
tué à  l'entrée  de  la  poitrine,  étoit  dans  le  même  état;  ses 
cellules  étoient  pleines  d'une  sérosité  jaunâtre  |  limpide  et 
luisante  ,  etc. 

Les  mômes  symptômes  se  manifestèrent  à  la  suite  d'un 
séton  placé  au  haut  de  l'encolure  d'un  cheval  attaqué  de  la 
Huxion  périodique  ;  mais  l'on  n'attendit  pas  si  long-temps  :  lé 
deuxième  jour ,  on  fit  des  scarifications  profondes  et  mnlti^ 
pliées  ,  des  pointes  de  feu  y  furent  introduites  :  en  même 
temps  ,  les  plus  forts  stimnians  forent  a^dmimstrés  à  Tinté- 
rieur  ;  les  propriétés  vitales  furent  réveillées ,  une  réaction 

Î;énérale  eut  lieu«  la  suppuration  s^établit  dans  les  plaîest  des 
ambeaux  de  tissu  cellulaire  se  détachèrent,  des  morceaux  de 
peau  tombèrent  également  ;  mais  tout  se  cicatrisa  avec  des 
soins ,  et  l'animal  reprit  enfin^ses  travaux ,  malgré  de  iai^s 
cicatrices  à  l'encolure. 

3.  Contusions ,  Plaies  conùtses.  —  L'on  nmnme  ainsi  tonte 
séparation  superficielle  et  profonde ,  apparente  ou  non,  qui 
arrive  sur  une  partie  par  le  choc  d'un  corps.  Ainsi,  l'épaule 
reçoit  un  coup ,  la  peau  n'en  ést  pas  déchirée  parce  qu'elle 
est  mobile'et  qu'elle  a  cédé  à  l'impression  ,  mais  les  muscles 
sous-jacens,  qui  sont  fixes  et  plus  fermes,  ne  cèdent  point;  leurs 
fibres  sont  séparées  ou  distendues  ou  rompues,  les  vaisseaux 
qui  entrent  dans  leur  compression  déchirés,  et  le  sang  s'épan- 
che dans  la  partie  :  voilà  une  contusion  cachée.  La  peau 
est-elle  entamée  ,  c'est  une  contusion  apparente. 

La  contusion  présente  une  foule  de  nuances ,  depuis  le  plus 
léger  degré  d'une  simple  compression  où  la  solution  de  conti- 
nuité n'a  intéressé  que  quelques  vaisseaux  capillaires ,  jus- 
qu'au degré  où  les  parties  ont  été  désorganisées  en  entier  par 
le  corps  contondant  Ces  nuances  dépendent  donc  presque 
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«Btièreiiieiil  de  la  manière  dont  ce  dernier  agit  sor  les  par- 
ties ^  de  son  poids  ^  de  sa  vitesse  ^  de  sa  dureté  >  etc. 

D^ns  le  cas  où  la  contusion  a  été  très-légère ,  où  il  n^y  a 
en  que  quelques  petits  vaîsseauz  rompus  et  peu  de  sang  épan-  / 
ché ,  la  contusion  peut  se  terminer  par  résolution ,  et  Tab-  ^ 
'  sorption  des  fluides  épanchés  s^ opérer  ;  mais  s'il  y  a  sépara- 
tion des  parties ,  c'est  en  vain  qu^on  vondroit  chercher  à  réunir 
les  lèvres  de  la  plaie  ^  et  la  suppuration  est  presque  toujours 
inévitable. 

Quand  la  contusion  n*est  point  trop  forte  9  et  que  la  peaa 
n^est  point  ou  que  peu  entamée  9  Ton  a  remarqué  que  des 
lotions  résolutives  et  souvent  renouvelées  sufBsoient  pour 
laire  dîsparoltre  ces  accidens.  Mais  si  la  douleur  est  vive ,  et 
que  des  signes  d'inflammation  commencent  à  se  manifester» 
on  doit  substituer  les  lotions  et  les  cataplasmes  émoUiens 
aux  lotions  résolutives.  Si  même  la  contusion  a  été  violente» 
.une  saignée  est  toujours  indiquée  pour  diminuer  la  réaction 
inflammatoire  ,  à  moins  de  contre-indication  extraordinaire. 
C'est  un  moyen  que  la  pratique  avoit  démontré  très-bon , 
et  que  la  bonne  théorie  a  confirmé  ;  il  est  indispensable  de 
remployer  toutes  les  fois  qu'une  grande  partie  de  la  peau 
et  que  les  chairs  sous-jacentes  ont  souffert  de  la  contusion  ; 
on  ne  met  ensuite  en  usage  ce  même  traitement  que  pour  les 
plaies  qui  suppurent. 

Les  contusions  les  plus  ordinaires  étant  le  r.ésultat  du  choc 
de  quelques  corps,  et  souvent  de  corps  fragiles,  il  arrive  que 
des  morceaux  de  ces  corps  restent  dans  les  plaies ,  enfoncés 
et  cachés  dans  les  chairs  ,  où  ils  causent  des  douleurs  conti- 
nues et  des  accidens  consécutifs  qu'on  ne  sait  à  quoi  attri- 
buer. La  première  chose  à  faire  ,  dans  le  cas  de  contusions 
aveej^aies,  est  donc  de  rediercher  la  cause  de  l'accident 
et  si  ron  a  quelque  espèce  de  doute,  d*eiaminer  avec  soin  si 
quelques,  parties  du  corps  contondant  ne  sont  pas  restées 
dans  les  chairs.  On  a  vu  dans  ces  cas»  la  suppuration  se  pro- 
longer indéfiniment  jusqu'à  la  stvtie  du  corps  ;  dans  d'au- 
tres» la.plaie  se  fermer  et  se  rouvrirplus  tard  pour  donner 
issue  il  un  nouvel  amas  de  matières ,  et  au  corps  qui  en  avoit 
été  canse. 

Les  contusions  dans  les  animaux  domestiques  ont  lieu  sur 
toutes  les  parties  du  corps  ;  mais  il  y  a  quelques  endroits  qui 
en  sont  plus  particulièrement  affectés  à  cause  du  genre  de 
service  auquel  ces  animaux  sont  employés  :  ainA  la  nuque 
du  cheval ,  son  garrot  et  son  poitrail  sont  plus  particulière- 
ment exposés  aux  contusions  ;  comme  ces  maux  sont  assez 
f  réquens  et  qu'ils  entraînent  des  suites  graves  »  quelquefois 
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mênGie  qii'ils  amènent  ou  néccMÂteat  M  dcUrattiOA^  iL  est 
essentiel  d  en  parler  à  part. 

a.  Taupe.  —  On  appelle  taupe,  une  plaie  contuse  de  la 
partie  supérieure  de  la  hlle  en  arrière  de  la  nuque;  elle 
est  toujours  la  suite  de  quel(|ues  coups ,  de  quelques  froile- 
mens  un  peu  forts  ou  reiicrcs.  Klle  coniincnre  par  une  tu- 
meur phlogmoneuse  ,  dégénère  par  le  manque  de  soin  eu 
un  ulcère  fisluleux ,  et  alors  constitue  ce  qu'on  appelle  la 
Taupe.  Elle  est  plus  commune  dans  les  gros  chevaux  s^tta" 
^ués  de  gale  et  de  roux-^i^oz.  Lç  prurit ,  soîle  de  ces  msH* 
ladits ,  engage  ces  aaiipaiu  4  se  frotter  continuellemenl; 
Ils  se  donnent  des  contosions;  nne  tomenr  phieg;moneuse  9 
légère  et  peu  doolonrense  »  s*étabUt  dans  cette  partie  com- 
posée d^^ponérroses  et  de  tendons  pea  irritables  ;  le  besoîa 
de  se  gratter  augmente  de  plus  en  plus  ;  i*anlmat  se  frotte  et 
•e  meurtrit  continuellement  ;  le  phlegmon ,  ^n  Heu  de  se  ter- 
miner, devient  plus  profond;  des.  décbîremens  inlérieors 
s'opèrent  ;  des  dépôts  de  matière  9  0a  séreuse ,  oapanilente^ 
se  forment ,  se  font  passage ,  00  nécessitent  des  ouvertares , 
et  une  plaie  contuse  des  plus  graves  s'étabUt^  Dans  les  chevaux 
plus  fins,  plus  délicats  et  mieux  soignés  ,  elle  est  la  suite  de  la 
pression  d'une  mauvaise  t(îlière,  ou  de  coupsdonnés  sur  cette 
partie,  etelle  devient  rarement  aussi  dangereuse,  parce  que 
des  soins  mieux  entendus  sont  donnés,  et  parce  qu'il  n'existe 
pas  le  prurit  de  la  gale  qui,  si  fréquent  dans  les  chevaux  de 
trait  ,  les  porte  continuellement  à  se  gratter. 

La  texture  et  la  position  de  la  partie  attaquée  sont  les  prin^ 
cipnles  causes  du  danger.  Celte  partie  composée  d'aponé- 
vroses principalement ,  de  tendons  et  d'un  tissu  cellulaire 
fibreux  peu  irritable  ,  passe  difficilement  à  l'état  d'une  sup- 
puration louable  ;  des  bourgeons  cbaraus  ne  s'y  dércloppent 
pas  facilement  ;  et  sonreot  quand  on  croit  ouvrir  un  abcès , 
on  s'ouvre  qu'une  poche  remplie  d'un  liquide  séreux  et  rouf- 
litre.  Sa  position  ensuite  empêche  les  liquides  prodait| 
d'une  sécrétion  extraordinaire  de  s'échapper  ;  ils  restent 
dans  la  tumeur,  dans  des  aftm,  et  y  produisent  toujours  des 
acddens  fanestes»  des  caries  des  iponérrosee,  des  tendons» 
et  m<}me  des  os» 

TraiUmenL  ^  La  première  indication  h  remplir  est  d'é-* 
loigner  soigneusement  tontes  les  causes  de  Hrnlatkm  ;  en- 
suite, si  la  peaun^est  point  entamée ,  et  si  Ton  pepse  que  les 
parties  internes  ne  le  soient  également  pas,  de  el^erclier  à 
obtenir  la  fésolulion. 

Si  ,  au  contraire  ,  Ton  pense  que  la  contusion  ait  été  vio- 
lente, queles  tissus  intérieurs  soient  attaqués,  déchirés,  il  faut 
de  suite  chercher  à  obtenir  une  bonne  auppurAÛQO  $  sur- 
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Ytiller  la  formation  de  Tabcès ,  et  aussitôt  quHl  commence  à 
se  faire  pratiquer  une  ouverture ,  pour  donner  issue  au  pus. 

Assez  souvent  et  malheureusement  le  dépôt  du  pus  ne  se 
forme  pas  superficiellement,  mais  profondément,  et  Ton  n'a 
la  certitude  de  sa  formalion  que  quand  il  a  déjà  produit  des 
ravages  assez  considérables  ;  quelquefois,  dans  ce  cas,  sa  for-i 
mation  s'annonce  par  la  tristesse  de  l'animal,  par  une  fièvre 
plus  ou  moins  forle  ,  par  la  position  basse  de  la  tele,  et  une 
espèce  de  nonchalance,  de  torpeur  générale.  Dans  tous  lea 
cas,  aussitôt  que  quelques  signes  indiquent  sa  formation  , 
on  ne  doit  £lus  attendre  ,  et  Ton  doit ,  par  une  opération  ^ 
.Animer  iflstie'à  lamilîère  qui  s^eit  formée. 

L'aaknal  abatta,  on  met  la  tête  dm  le  plus  grand  degré 
d'extension  ^  ain  qne'les  mnicks  de  la  face  supérieure  de 
rencolnre  soient  dans  k  relâchement  On  pratique  one  inci- 
sion sur  la  tmnenr  parallèle  à  la  direction  des  tendons ,  et 
on  la  fait  pénétrer  entre  les  interstices  qn'ib  présentent  ios-* 
qu'au  fond  de  l'abcès.  On  la  pratique  toujours  sur  le  coté;; 
dans  le  milieu  Ton  rencontreroit  la  corde  du  ligament  cer-*. 
▼ical  qu'il  est  indispensable  de  ménager ,  et  ensuite  la  dca-*' 
Irisation  de  la  peau  seroit  beaucoup  plus  difficile  dans  cette 
partie  exposée  à  des  monvemens'  continuels.  Quand  Ton  est 
parvenu  dans  l'abcès ,  on  y  introduit  le  doigt ,  on  juge  de  la 
direction  des  sinus  qu'il  présente  ,  et  de  quels  côtés  doivent 
être  pratiquées  les  contre-ouvertures.  On  doit  les  faire  ,  au-^ 
tant  que  possible  ,  dans  les  parties  les  plus  déclives  ,  et  y 
passer  des  sétons  pour  les  empêcher  de  se  refermer  trop  vite.' 
Quand  l'on  rencontre  quelques  caries  des  tendons  et  des  li- 
gamens,  il  faut  les  enlever  avec  le  bistouri  ,  si  l'on  peut  ;! 
ce  sont  ces  caries  qui  retardent  et  même  qui  empêchent  la 
cure  :  elles  sont  rarement  arrêtées  par  la  suppuration  ;  elles 
gagnent  de  proche  en  proche ,  détruisent  les  tendons ,  atta-: 
quent  les  os ,  et  finissent  par  la  mort  de  l'individu.  Uenlève* 
men^  aree  le  bistouri ,  est  pres^  le  seul  praticable  ;  le 
èautèVe  est  trop  dangereux  et  trop  diffidleà  manier  dans  des 
parties  qui  ajpprocbent  autant  la  eolonne  vertébrale.  Aussi 
quand  le  crâne  On  les  vertèbres  sont  attaquées  ^  est-il  pre*-. 
que  impossible  d^  porter  remède. 

'  Souvent,  malgré  les  soins  les  mîeui  entendus ,  et  au  mo« 
ment  où  l'on  croit  la  cicatrisation  sur  le  point  de  se  faire 
quelques  parties  de  la' peau  deviennent  lardacéeSf  bla-* 
fardes,  caUeuses ,  et  le  pus  Cbange  de  nature;  ces  acddens 
assez  fréquen's  annoncent  presque  toujours  quelques  caries 
qui  ont  échappé  et  dont  il  faut  effectuer  la  séparation.  La 
carie  enlevée  ,  la  plaie  reprend  bientôt  sa  première  tendance 
à  la  cicatrisation.  Quand  ces  tissus  lardacés  ont  pris  de  la 
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consistance  ,  il  est  quelquefois  impossible  de  les  faire  ré- 
soudre ,  de  les  faire  suppurer  ;  c'est  alors  une  vraie  termi- 
naison par  induration  ;  cVstan  corps  nouveau  qui  s'organise, 
et  cpr  il  est  de  toute  nécessité  d'enlever  pour  obtenir  la  gué<- 
risoo. 

b.  Mal  de  garroL  — *•  Les  plaies  de  cette  partie  du  corps  ne 
diffèrent  des  précédeotes  que  parleur  siège;  du  reste,  la 
marche  est  entièremeat  la  même ,  les  terminaisons  pareil- 
les 9  et  le  traitendent  a'ossi  difficile  :  la  seole  différence  ,  c'est 
qae  la  plaie  étant  beaucoup  plos  éloignée  de  la  colonne  ver- 
tébrale ,  on  p€tA  employer  le  fea  a^ec  beaucoup  plus  de  har- 
diesse et  beaucoup  plus  de  succès  pour  cautériser  les  caries 
des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales  ^  et  pour  ame- 
ner leur  séparation  du  corps  de  ces  vertèbres. 

Ces  deux  genres  d^affection  sont  en  général  la  faute  des 
propriétaires  des  animaux.  Si  dès  le  commencement  du  mal 
le  vétérinaire  étoit  consulté  ,  les  accidens  consécuiife  nWri- 
veroient  point  ;  mais  le  plus  souvent  c'est  à  des  chevaux  ga- 
leux,  mal  soignés .  de  peu  de  valeur  qu'ils  arrivent;  on  con- 
sult'î  l'hoihmtî  instruit  quand  le  mal  a  fait  des  progrès  énor- 
mes ,  quand  il  faut  avoir  recours  à  une  opération  extrôme- 
tnenl  Ê[rave  pour  la  réussite,  et  quand  le  temps  qu'il  faut  at- 
tendra pour  espérer  la  guérison,  consume  en  frais  de  nourri- 
ture la  valeur  de  Tanimal  :  la  médecine  vétérinaire  doit  plu- 
tôt consister  h  prévenir  les  maladies  graves  qu'à  les  guérir, 
et  beaucoup  d^animaux  qui  pourroieut  rendre  encore  bien 
des  se'rntes,  périssent  parce  que  les  frab  de  leur  guérison  sur- 
passeroient  leur  Tsleur  ,  lorsqu'ils  seraient  rétablis. 

e.  Une  autre  partie  du  corps  du  cheval  est  encore  exposée 
à  un  accident  de  même  nature  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  cW  le  poitrail  4  Pendrait  de  la  pointe  du  sternum. 
Dans  les  chevaux  qui  ont  cette  partie  saillante  et  qui  sont 
c:!iployés  au  trait,  elle  supporte  tout  l'elTort  que  l'animal 
fait  pour  avancer  :  une  contusion  profonde  s*effectue  ;  Tin- 
flammation  qui  est  d'abord  peu  forte ,  mais  entretenue  par 
une  cause  permanente ,  se  termine  presque  toujours  par  in- 
'  duration ,  et  quelquefois  il  se  développe  sur  cette  partie  des 
tumeurs  énormes  que  l'on  a  improprement  appelées,  à  cause 
de  leur  position  ,  anticœurs.  Un»-  personne  vigilante  prévien- 
dra facilement  ces  accidens  en  faisant  ir'»mer  avec  un  col- 
lier ,  au  lieu  d'une  bricole  ,  ou  en  pljf^aut  la  bricole  de  ma- 
nière à  <'e  qu  «'lie  ne  porte  pas  sur  l'endroit  déjà  blessé  :  des 
/  résolutifs  suffisent  pour  terminer  la  maladie  quand  elle  est 
récente  ;  mais  si  elle  est  ancienne  et  si  l'on  ne  peut  pas  es- 
pérer obtenir  cefle  terminaison  ,  on  doit  chercher  h  fairt;  sup- 
purer la  tumeur  en  y  dévcluppaut  mûme  uuc  iiillamiuaiiua 
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plos  .active  ;  on  fdt  des  onctioils  d*oiigiiéiit  Alimulaot ,  on  y 
applique  l'oogaeot  vésicatotre  «  même  le  feu  :  dans  cette 
.partie  Ton  n*a  point  à  craindre  la  sappnration ,  la  matière  ac- 
çiimalée  tend  li  sortir  au-dekors  ;  aussitôt  que  la  floctoatioa 
annonce  la  formation  do  dépôt,  on  l'onrre  arec  le  btstonri , 
et  s^il  y  a  des  endroits  passés  à  Tétat  d^indaration ,  oa 
j  applique  le  cautère  actuel,  on  on  les  enlève  avec  le  bis- 
touri :  à  ce  degré ,  tous  les  efforts  doivent  tendre  à  faire 
la  plaie  une  plaie  simple ,  et  à  la  conduire  à  une 
bonne  suppuration.  • 

Cet  accident  ne  devient  dangereux  que  quand  la  pointe  da 
sternum  vient  à  être  attaquée  ;  cet  os ,  à  cause  de  sa  nature 
spongieuse,  se  carie  facilement,  et  sa  carie  est  très-difâcile  k 
.arrêter. 

d.  Eponge.  —  C'est  nne  autre  espèce  d'afTection  particu- 
lière au  cheval  et  qui  peut  aussi  être  rangée  dans  la  classe  des 
contusions  ;  elle  arrive  aux  animaux  qui  se  couchent  en  va- 
che ,  cV'st-à-dirc  ,  de  manière  que  les  éponges  du  fer  por- 
tent sar  'ia  pointe  du  coude  :  l'espèce  de  contusion  que  le  fer 
produit  sur  cette  partie  pourvue  d'un  tissu  cellulaire  extré- 
tnêment  lâche,  y  pccasione  ttne  tuAienr  molle ,  quelquefois 
douloureuse  ,  le  plus  souvent  indolente  ,  qui  dans  les  com*^ 
nîencemens  disparoît^et  reparott  quand  la  canie  de  l'irrita- 
tion cesse  ou  se  renouvelle ,  mab  qui  finit  par  être  perma^ 
nente  et  par  prendre  un  certain  degré  de  duriîté. 

Le  principal  moyen  de  gnérison  est  de  faire  perdre  à  IV 
niroal  Thabiuide  de  se  coucher  en  vaehe ,  et  de  lui  rogner  les 
éponges  du  fer,  ensuite  de  frotter  la  tumeur  avec  les  onguens 
résolutifs  et  l'ongiient  mercuriel ,  ou  enfm  de  l'enlever  avec 
le  bistouri  si  Ton  ne  peut  obtenir  sa  résolution.  Cette  affec- 
tion ,  au  reste ,  ne  diminue  que  la  valeur  commerciale  de  iV 
nimal^et  ne  lui  ôte  rien  de  sa  valeur  réelle. 

e.  îl  en  est  de.  même  du  capelet  ovl passe^campane ,  c'est  une 
tumeur  de  mêm  ?  nature ,  qui  est  aussi  la  suite  de  quelques 
contusions,  mais  qui  se  montre  à  la  pointe  du  calcanéum  : 
le  plus  souvent  c'est  uûe  difformité  qui  n'ôte  rien  de  la  va- 
leur réelle  de  Tanimal  :  dans  quelques  cas  cependant  elle 
nuit  ;  c'est  quand  la  contusion  a  clé  assez  forte  pour  attein- 
dre les  tendons  et  mc^me  la  pointe  de  l'os  calcanéum.  L'a- 
nimai fatigue  alors  davantage  en  marchant ,  et  quelquefois 
boile.  Quand  l'accident,  est  récent ,  des  résolutifs  .sufËsent; 
quand  il  est  ancien ,  les  frictions  d*ongoent  mercnriel  et  le  leo 
sont  presqué  les  seuls  moyens  R  employer. 

4*  Plçdns*  Les  piqûres  sont  d^s  pbies  étrt>ites  plus  ou 
moins  profondes ,  faites  par  la  pointe  d'un  instrument  aigu^ 
t«l  qu'on  dou,  une  aiguille^  une  épine,  uneépée. 
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Les  aecidens  qm  en  sont  la  smte  tarient  beancoap  ;  qn^ 
qaefois  la  pi<jûre  se  temnne  par  la  réonian  par  première 
inlenliony  mais  le  plus  sonvem  par  sapparâiton;  dans  ce  cas, 
si  la  blessore  est  profonde  ,  il  pent  en  réanlter  les  accidens 
les  pins  grares;  l'inflammation  ipii  s'étabKl  d*abord  oe- 
casione  des  doulears  aiguës  ;   ensuite  le  pas  qui  s*acca- 
omle  dans  le  fond  de  la  i^laie  ,  sollicite,  pour  son  écoule- 
ment et  pour  la  cicatrisation  de  la  plaie,  les  opérations  les 
jplos  ^rsTCS.  Telles  sont  les  piqûres  qui  pénètrent  dans  les 
aponévroses  ;  telles  sont  celles  encore  plus  dangereuses  qui 
pénètrent  les  sabots  du  cheval  ou  du  bœuf  jusqu'aux  parties 
sous-jacenles  très- sensibles,  et  qui  ne  peuvent  ni  céder  au 
gonflement  inOammafoire  à  cause  de  la  résistance  que  leur 
oppose  la  corne ,  ni  donner  encore  ,  par  cette  même  rai- 
son ,   une  issue  au  pus  qu'elles  sécrètent.  Comme  ces 
accidens  sont   toujours  très  -  dangereux,  nous  y  reviett- 
drons,  quand  nous  parlerons  des  maladies  du  système  loco- 
moteur. Le  traitement  des  piqûres  consiste  à  débrider  le 
plus  possible  les  parties  affectées >  afin  de  donner  issue  au 
sang,  aos  sérosités  épanchées,  et  anssi  de  permettre  an  gon- 
flement inflammatoire  de  se  dé?elopper  et  de  parcourir  ses 
périodes. 

S.  Plmuêarmm  àfm,  -«•Les  plides  d'armes  àlen,  dont 
les  conséqaences  sont  si  terribles  et  qni  exigent  tant  de  soins, 
tant  d'opérations  graves  et  dangereuses  dans  la  médecine  hn- 
maine  «  sont  soa?ent,  à  cause  de  leur  gravité  même  ,  bors 
dn  pouvoir  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  vétérinaire. 
Comme  elles  mettent  presque  toujours  l'animal  hors  de  ser- 
vice pour  un  temps  considérable  f  comme  celles  des  extrémités 
les  rendent  le  plos  souvent  impropres  à  presque  tous  les  ser- 
vices f  leur  guérison  deviendroît  trop  coûteuse ,  et  les  anî- 
maux  sont  sacrifiés  :  elles  rentrent  iJafts  les  domaines  du  vé- 
térinaire, toutes  les  fois  qu'elles  sont  peu  graves  ,  ou  toutes 
/  les  fois  que  l  animal ,  quoique  blessé  ,  peut  encore  travailler 
et  gagner  ,  comme  Ton  dit ,  sa  subsistance. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  que  1  on  peut  traiter,  se  réduisent 
donc  à  des  plaies  peu  considériîbles  des  extrémités,  ou  à 
l'miroduction  simple  des  balles  d;^ns  les  tissus  musculaires, 
ou  enfin  à  la  fracture  d'os ,  autres  que  ceux  des  extrémités, 
tels  que  ceux  de  la  téle  et  du  tronc.  On  sent  bien  que  quand 
les  os  des  extrémités  sont  brisés  en  esquilles,  il  n'y  a  pim 
d' efforts  à  tenter  ;  la  guérison  devient  trop  longue  et  trop 
dispendieuse ,  et  quelquefois  impossible. 

Le  trou  que  Csit  une  balle  en  entrant  est  léser ,  et  eepen- 
daot  les  déra^gamens  qu'elle  produit  sont  ton^onips  très-era- 
ves  ;  les  tissus  déablrés  i  tiraillés ,  quelquefois  frappés  d^nn 
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cBgoarfismiwt  Yokia  4e  la  moft ,  ont  d'aiMMrd  àt  la  peine 
à  produire  la  r^actioft  inflanunaloire  nécessaire  à  leur  gué-* 
rison,et  ensuite  quand  elle  ae développe,  ellèVaccOBipaene 
des  sy  mpiômes  les  plus  graves i  d^nn  genflemestconsi  dérable 
cl  d  une  douleur  violente. 

La  première  indication  à  remplir^  lors  d'une  blessure  d*ar« 
me  À  ieu ,  est  de  s'aasurer  si  le  oorps  est  sorti  de  lapbie  » 
•t  s'il  ne  l'est  pa^»  d^employer  tous  les  moyens  propres  à  le. 
-  ftire  sortir  t  à  moins  qu'il  ne  sott  placé  de  manière  4  ne 
pouvoir  être  extirpé  sans  danger ,  ou  à  faire  espérer  que  U 
Unppuratîon  consécutive  opérera  sa  sortie. 

Il  faut  ensuite  donner  issue  aux  fluides  extravasés  et  épan-  - 
chés  qui  peuvents  amasser  dans  dessinus^  et  qui,  en  agissant 
il  la  manière  de  corps  étrangers^  ne  feroieot  qu'aggraver  le 
mal. 

•  La  troisième  indication ,  et  la  plus  importante  peut-être^ 
consiste  à  surveiller  le  gonflement  inflammatoire  ,  à  lui  per- 
mettre de  s  opérer  librement  par  des  débridemens  nécessai- 
res. 11  faut  encore  veiller  è  ce  que  le  pus  s'écoule  facilement 
au-^hors  9  quUi  n'ait  pas  le  tenips ,  pour  ainsi  dire ,  de  sé- 
journer dans  la  plaie  et  de  a^iniltrer  dans  les  lames  du  tissu 
cellulaire  environnani  ;  cette  d^smière  précaution  est  d*ai&T 
tant  plus  néeei^ire  que  Faccidenftest  plu  s  proche  des  os  spon- 
gieux dont  les  caries  soal  tonjonn  lrès4ongues  à  guérir ,  et» 
«ouventmdme  très-difficilés. 

Quand  ces  derniers  ont  été  fracturés  et  qu^tl  y  a  des  es- 
HuiUes  «  fi  lau/tt  ai  elles  ne  tiennent  que  peu ,  les  enlever  de 
suite  »  sinon  attendre  que  la  juppuratio»  les  détache ,  ou 
que  rjoQammation  opère  leur  réunion  avec  Tos;  c'est  dans 
ces  cas  surtout  qu'irconvient  d'entretenir  les  plaies  bien  ou- 
vertes pour  faciliter  leur  sortie  ,  pour  empêcher  le  pus  de 
séjourner  et  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui  sont  la  suite 
de  sa  stagnation . 

6.  Plaies  eiwenimees.  —  Ces  plaies  ne  diffèrent  des  précé- 
dentes que  p«nrce  que  le  corps  vulnérant ,  en  même  temps 
qu'il  forme  la  plaie,  y  dépose  une  matière  vénéneuse,  dont 
la  présence  occasione  une  innammation  particulière,  de  la 
nature  de  celles  que  nous  avons  appelées  Telles  sont 

les  plaies  occasiooées  par  la  morsure  d  une  vipère  ,  d'un 
chien  enragé  ^  par  la  piqûre  d'une  abeille ,  d'un  instrument 
imprégné  d'un  virus  quelconque. 

Les  symptômes  qm  caractérisent  ce  genre  d'affection  »  va- 
rient smvant  la  nature  du  venin  dont  le  c^ns  vulnérant  étoit 
Imprégné.  Ainsi  9  dans  le  caa;d*une  piqàre  d^abeille,  de  scor* 
pion,  d^unemorsurede  vipère,  etc,  des  signes  d^unedonlevr 
inibiie  et  esses  Cwrle»  suivant  l'espèce  desanimanz,  se  ma?- 
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iilfestent ,  et  une  luméfactîon  se  développe  tonl  à  coup  ati- 
lour  de  la  biessiire  ;  quand  ,  au  contraire ,  la  plaie  a  été  pru- 
duiir  p^if  un  aoinnal  enragé  ,  souvent  il  ne  se  manifeste  au- 
cun syiupiôme  subit  alarmant ,  et  la  plaie  paruU  d^abord 
suivre  la  mardie  ordinaire  d'une  plaie  eonuise  qui  suppure  : 
nais  au  boul  de  plusieurs  jours  ^  on  aperçoit  des  signes  de 
malaise  dans  Taniinal ,  la  plaie  devient  douloureuse  ;  quoi-i 
que  Quelquefois  déjà  guérie,  elle  se  rouvre ,  son  aspect  n'est 
pas  bon  ;  et  le  plus  souvent  une  fièvre  de  manvais  caractère 
se  développe  et  accompaene  ces  symptômes. 

Le  traitement  prophylactique  est  dans  ces  sortes  de  plaies 
le  plus  utîlç  :  aussitôt  donc  qu^ine  plaie  accidentelle  est  soup- 
çonnée envenimée,  il /faut  cfaercber  à  neutraliser  le  venin, 
pour  Teiupécher  d^agir;  les  caustiques  sont  les  meilleurs 
moyens  ;  le  cautère  actuel  surtout  par  la  promptitude  avec 
laquelle  il  agit  doit  être  préféré  ;  un  morceau  de  fer  chaufTé 
à  blanc  et  introduit  à  plusieurs  reprises  au  fond  de  tous  les 
sinus  de  la  plaie  décompose  le  venin ,  et  annule  tous  ses 
effets;  une  Inrge  escarre  noire  recouvre  la  plaie,  tombe  au  bout 
de  quelques  jours,  et  fait  place  à  uqe  bonne  suppuration; 
l'enlèvenient  total  de  la  partie  par  l'instrument  tranchant, 
est  encore  préférable ,  quand  elle  es»  une  de  celles 
dont  la  perte  ne  nuit  en  rien  aux  services  de  Tanimak 
»  Dans  le  cas  où  le  cautère  actuel  ne  pourroii  pas  être  ap-. 
pliqaé  sansdanger,  il  faudroit  employer  le  beurre  d'antimoine 
liquide  ;  c'est  le  caustique  qui  agit  le  plus  promptement  aprèi 
le  feu«  et  enfin,  k  son  délmit,^  il  iiiut  SO; servir  de  tous  ceuiE, 
qui  se  troutent  le  plus  tôt  sons  la  niain*^ 

Si ,  par  malheur.  Ton  n'avoit  pu  prévenir  les  accidem ,  et 
si  la  lividité  de  la  plaie,  son  gonflement  douloureux,  la  na- 
ture de  la  sanie  qui  en  découle  ,  et  enfin  l'abattement  de  l'a- 
nimal et  son  malaise^énéral  indiquoient  les  ravages  du  venin; 
il  faudroit  avoir  recours  aux  plus  forts  stimul  ans  administrés  à 
grande  dose;  Teau-dt^vie,  le  qnioquina'y  le  camphre»  l'am- 
moniaque sont  les  remèdes  à  employer  intérieurement, 
tandis  que,  par  un  traitement  extc^rieur  appliqué  à  la  nature 
de  la  plaie,  on  tâche  de  changei^&on  aspect  et  de  Tamener  à 
une  bonne  suppuration. 

Ces  accidens  sont  très-rares  en  France,  STir  les  animaux 
domestiques  ;  et  le  poison  de  la  vipère,  qtil  est  le  plus  dan- 
t;crcux  ne  peut  faire  périr  nos  grands  animaux  que  dans  le 
cas  où  les  morsures  du  reptile  sont  multipliées  ^  et  près  des 
organes  des  principales  fonctions. 

"C'est  presque  seulement  à  Tégai  d  des  chiens  mordus  qu'il 
faut  employer  ces  mesures  sévères.  Ces  animaux  très-diffi- 
ciles à  contenir,  qui  contractent  plus  Cacilemont  la  rage  que 
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tous  les  autres  ,  et  quî  peuveni  la  répandre  au  loin,  jusque 
sur  Tespèce humaine ,  tlnivcnlôtre  le  plussurveillés.  Au  moin- 
dre soupçon  que  la  plaie  est  le  résultat  d'une  morsure  d'uH 
animal  enragé,  ils  doivept  être  séparés,  traités  convenable- 
ment, et  tenus  à  l'attache  on  renfermés,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie se  soit  déclarée ,  oujusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  le  moin- 
dre doote.  Les  herbiyores  mordus  par  des  animaux  enragés 
contractent  bien  la  ra^e,  mais  il  n'y  a  point  encore  d'eaem- 
Bicsbieii  constatés  qn'ib  Taieni  oonimnni^ée  k  d'autres  par 
teun  morsures.  L'excès  de  précaution  dans  ce  cas  n'est  ce- 
pendant pas  un  mal ,  en  attendant  que  «dés  e^q^riences  bien 
faites  aient  constaté  cette  propriété  de  contracter  la  rage  , 
9iais  de  ne  point  la  comnmniiiuer* 

,     L««  CLASSE. 

Maladies  de  l*oppaml  hcomalmr, 

1.*^'  Section.  —  Maladies  des  muscUs.  —  Lésions  physiques^ 
a.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  contusions,  il  nous  reste 
peu  de  chose  à  dire  sur  celle  des  muscles  en  particulier  ;  si 
elle  est  légère  ,  elle  se  ternnne  par  résolution  ;  plus  forte  , 
rinflammation  survient  et  fmit  par  une  des  terminaisons  que 
nous  avons  indiquées;  enfin,  quand  la  substance  musculaire 
est  réduite  en  une  espèce  de  bouillie  par  la  force  de  la  con- 
tusion,  cette  partie  meurt,  un  cercle  inQammatoire  sépare 
les  parties  euvironnantes ,  La  suppuration  s'établit ,  entraîne 
avec  le  pas  toutesL  les  partiea  mortes  y  et  fiait  par  une  cica- 
lrice« 

^  St  le  muscle  est  eatièremeni  coupé  e  la  eomnctilité  nr 
ftrémement  forte  de  ces  oiiganes  excitée  par  la  blessurii 
isend  le. rapprocbement  des  deux  bords  du  muscle,  coupé  et 
leur  réunion  très  diffieiks*  On  doit  néanmoins  dans  ce 
cas,  chercher  tons  les  moyens  de  l'opérer,  mais  bien 
aouTent  l'on  ne  pourra  point  y  parvenir  ;  et  si  l'accident 
est  arrivé  à  un  des  muscles  d*une  extrémité  9  si  le  muscle  est 
eonsidérabie,  ranimai  restera  boiteux  ;  heureux  encore  dans 
ce  cas  ,  si  L'on  peut  le  rendre  capable  de-  faire  qujelq[ttes^ 
aervices. 

c.  Il  arrive,  dans  des  efforts  vîolens  où  la  contraction  des 
fnuscles  est  portée  à  un  degré  extrt^nie  ,  que  les  fibres  de  ces 
muscles  se  déchirent  ;  les  accidens  qui  en  résultent  sont  très- 
graves  :  tels  sont  une  douleur  excessive ,  ensuite  la  sup- 
puration y  la  formation  d'abcès  ,  et  toujours  la  nécessité 
d'interrompre  les  services  de  l'animal ,  jusqu'à  l'entière  gué- 
rison.  Ces  dcchiremens  musculaires  ,  quand  ils  sont  consi- 
dérables |  lUQttei^t  presque  toujours  1103  aiiimaux  hors  de  sec;* 
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vice  ;  heureusement  ils  sont  rares.  Le  plus  souvent,  dans  les 
efforts  violons  ,  ce  sont  les  tendons  ou  les  lig^mens  articu- 
laires qui  soufirent;  cl  quoique  ces  arcidens  soient  fârh^ux, 
ils  le  sont  cepeDdant  moins  que  déchirement  de  la  iibre 
musculaire. 

Le  traitement  est  simple  :  les  appticâtioas  émoUientes  et 
Bimliques ,  la  sai^ée  même  daat  le  cas  €è  raoctàem  tertît 
•Urave  «  et  ^ns  tout  cas  ^  l'oiiiwrtartt  des  imai  de  ttng  épan- 
-cbë  et  des  dép6u  de  pus  «  Ênmtdt  qo'oii  ioopçonac  iew 
«Bstence. 

Ce  ^  ett  plot  diffieile  qa»  rappUcaliea  àm  traite«- 
mtot ,  c'est  de  ponroir  distiagaer  raccident  L'aoknal  ne 
peut  pas  dire  les  sensations  qu'il  éprouve  ;  c'est  doae  à  sa 
manière  de  marcher  y  à  la  douleur  qu'il  manifeste  dans  telle 
ou  telle  partie  par  la  pression ,  et  enfin  par  les  signes  com- 
mémoratîfs,  que  Ton  peut  deviner  Taocidefit. 

L'écart  n'est  autre  chose  qu'un  de  ces  accîdens  arrivé  aux 
muscles  qui  attachent  les  membres  au  tronc.  Beaucoup  de 
traitemens  difîérens  ont  été  vantés  et  employés  successive- 
ment ,  pour  guérir  les  boiteries  qui  en  résultent  ;  mais  tous 
ces  traitemens  se  réduisent  à  deux,  quand  on  les  analyse 
bien.  L'emploi  des  émolliens  ,  quand  l'accident  est  récent  et 
accompagné  d'inflammation  ,  et  l'emploi  d'excitans  ,  d  irri- 
tans  même  capables  de  reproduire  une  forte  inflammation 
dans  les  muscles  affectés  ,  quand  la  maladie  est  ancienne  : 
cedernier moyen, auquel' sont  dues  toutesces  cures  extraordi-. 
naires  d'anciens  écarts ,  est  dangereux  à  employer  ,  parce 
qu'ii  est  difficile  de  prévoir  jusqu'où  s'étendra  l'inflammation 
que  Ton  toscile ,  et  fn^tl  a  iomrent  élé  iiM  d*acctdens  très- 
graves,  et  quelquefois  de  la  mort  des  indiridns.  Les  stimiilana 
dont  etiong-tems  coMinnés ,  encmte  le  feu  à  Textérieur ,  ne 
produisent  ^«e  raremedt  ces  tures  merreillettset;  mais  lenr 
«mploi  est  bien  moins  dangereux  et  pins  constant  dans  le 
cas  d'afecienneté  de  raccimiit ,  ou  de  ces  Maies  dhes  db 
pieux  mal, 

d.  Le  d^acement  des  mus^ciejr  arrive  quelquefois  ;  et 
«omme  il  est  très-difficile  d'y  remédier,  ià  est  souvent  suivi 
des  plus  graves  inconvéniens  dans  des  animaux  dont  la  prin- 
cipaie  valeur  consiste  dans  l'intégrité  du  système  musculaire. 

Un  cheval ,  la  nuit  en  se  grattant  avec  un  pîed  de  der- 
rière ,  se  prend  ce  pi«*d  dans  In  longe  do  son  licol ,  et  ne  peut 
s'en  débarrasser  ;  le  lendemain  malin  ,  le  palefrenier  trouve 
le  pied  postérieur  dans  la  longe  du  licol,  l'encolure  ployée, 
la  tétc  placée  contre  l'épaule  de  ce  côté ,  et  le  corps  appuyé 
de  l'autre  C(Vté  contre  le  mur;  il  débarrasse  bien  vile  le  pied 
pris  dans  la  iooge,  et  retenu  dans  celte  position  par  T éponge 
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da  fer.  Mais  il  fut  bien  étonné,  quand, après  avoir  remis  la 
tête  du  cheval  dans  sa  position  naturelle  ,  oMe  reprit  presquts 
de  suite  la  position  qu  elle  avoit  contracléc  la  nuit.iLa  co- 
lonne vertébrale  formoit  une  protubérance  du  côté  gauche, 
tandis  que  les  muscles  des  faces  inférieures  et  supérieures  de 
^  Pencolare  «l^elés  dn  e6té  droit,  formoienl  des  masses  iné- 
gales de  ce  cottf.  Pendant  que  Vùêï  préparent  des  attelles  pônr 
retenir  Teneolure  dans  une  direction  droite ,  me  espèce  do 
contraction  S|Mttinodique  s'empara  des  nosclcs  déplacés,  et 
Ton  ne  pot  pas  leor  Cure  reprendre  leor  position  premièro  % 
le  chevd  monmt  assec  proMlement  arec  des  paralysies  par- 
tieUts  et  arec  tous  les  sjmpwiesGaracténsttqaes  d'«ie  corn* 
pression  dn  canal  rachidien. 

Un  antre  plierai  affecté  du  même  accidént,  mais  ^  «n  de- 
gré bien  moins  considérable  et  dont  la  cause  étoit  ignorée, 
après  avoir  eu  l'encolure  tenue  par  un  bandage,  dans  une 
direction  droite  pendant  long-temps,  se  trouva  bien  rétabli  ; 
mais  il  portoit  néanmoins  in  iéte  tonjonni  on  peu  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

Lésions  vitales.  —  a.  Tétanos.  —  C'est  une  contraction 
spasmodique  et  permanente  du  système  musculaire,  et  plus 
particulièrement  des  muscles  extenseurs.  C'est  une  maladie 
toujours  très-grave  ,  qui  n'attaque  d'abord  que  les  muscles 
d'une  région  ,  qui  successivement  gagne  ceux  d^une  autre  , 
devient  quelquefois  générale ,  et  fmit  le  plus  ordinairement 
par  la  mort.  £lle  commence  souvent  par  les  muscles  rele-^ 
▼enrs  delà  mâchoire  9  s*étend  ans  muscles  de  roncolnre,  du' 
dos,  des  estrémîtéi  ;  l'animal  ne  peut  plus  mardier,  il  derient 
roide ,  et  enfin  tondbe  d*utte  pièce  ponr  ne  plus  se  relerer. 

On  nomme  ùisnmi  le  nsserreoMOt  senl  des  mâclioires  t  et 
cfMolPfim  la  contraction  générale  des  muscles  dn  tronc.  Le 
I    trismns  nVst  souvent  q^ne  le  premier  degré  de  l'opistliotonos. 

Le  tétanos  commence  par  d^autres  muscles  que  cem  des 
mâchoires  ;  il  snit  néanmoins  la  même  marche  et  est  anssi 
dangereux. 

Les  causes  dn  tétanos  sont  les  douleurs  violentes  et  aiguës , 
quelquefois  le  passage  subit  d^une  atmosphère  chaude  dans 
une  atmosphère  froide,  lesgrandes  plaies,  et  ce  qui  leprcxlnit 
le  plus  souvent  dans  nos  animaux  domestiques,  l'opération  de 
la  castration. 

Le  traitement  est  assez  difficile  et  dort  varier  suivant  les 
causes  qui  ont  produit  la  maladie  ,  quand  on  les  connoit 
toutefois.  La  première  indication  à  remplir  est  de  faire  ces- 
ser la  cause,  ensuite  les  bains  chauds  ,  les  saignées  ,  les  sé- 
tons ,  ou  les  antispasmodiques,  selon  les  cas,  et  enfin  Tadmi- 
nistration  de  Topium  à  forte  dose.  Cette  substance ,  dont 
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l'emploi  dans  cette  maladie  nous  a  élé  enseigné  par  la  méde- 
cine humaine  ,  est  le  remède  qui  a  le  plus  souvent  réussi 
quand  son  administration  a  élé  encore  possible.  Mais  que 
faire  dans  le  cas  de  trismus  ?  On  introduit  bien  les  liquides 
jusque  dans  l'arrière-bouclte  ;  mais  les  muscles  du  pharynx 
participant  toujours  de  Tétatde  contraction  spasmodique,  ne 
iontplus  leurs  fonctions;  l'action  d'avaler  devient  impos* 
fiible  y  et  on  est  alors  réduit  aax  lavemens  opiacés,  aux  bains 
M  lotioQft  cbaadet  et  émollientes ,  tons  moyens  presque 
inotilet  ouand  ils  ne  sont  pas  acconpagnés  de  Factton  in- 
leroe  de  ropinn.  Presipie  la  nudadie  ansroente,  le 

tétanos  denent  général,  et  mtmal  nenrt  ^nd  les  mas* 
des  de  la  respiration  sont  affectés  et  «rrêtent  cette  Ibnctionu 

^.-T'La^ara^wrest,  an  contraire  ^  la  dimînntion  ou  Fa- 
bolition  de  k  contractîHté  et  de  la  sensibilité  noscolaire  , 
•ade  Tone  des  deux  seulement,  sans  inflammation  ni  lésion 
dn  mnscW  t  ni  lésion  de  Torgane  encépbaliqne. 

Les  causes  de  cet  état  sont  ic  plus  sonrent  inconnnes  ; 
quelquefois  il  est  dû  à  la  section  d'un  vaisseau  ou  d'un  nerf 
^ui  empêche  Torgane  de  recevoir  \a  quantité  do  sang 
nécessaire  ,  ou  rintluence  cérébrale.  Les  parties  paralysées 
diminuent  souvent  de  volume,  s'atrophient,  et  finissent  par 
cesser  totalement  de  remplir  leurs  fonctions.  Cet  accident 
Arrive  assez  souvent  dans  les  vieux  chevaux  de  trait  qui 
souffrent  beaucoup  de  fatigues  excessives  et  d'une  nourri- 
ture malsaine  souvent  même  donnée  à  regret  ,  dans  les 
animaux  qui  logent  habituellement  dans  des  lieux  humides  ; 
elle  arrive  dans  tous  à  la  suite  de  coups  violens  et  de  com- 
pressions accidentelles  de&  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Quand  Falfiection^  est  due  à  l&seelioa  des  nerfs  on  des 
yaisseaos  en  à  lenr  destruction  «  les  remèdes  sont  presque 
inutiles  ;  il  lant  attendre  que  les  fonctions  des  vaisseanx  et 
des  nerfr  déiruita  soient  suppléés  par  les  fondions  de  quelque 
I  autre  ,  ce  qui  arrive  quelquefois.  Si  la  paralylie  paroît  être 

due  à  la  diminution  partielle  de  la  sensibilité  ou  de  la  con^ 
tcactilité  par  des  causes  inconnues ,  il  faut  ticber  de  réveil- 
-  1er  ces  propriétés  :  les  vésicatoires  ,  les  sétons  ,  les  frictions 
irritantes ,  un  degré  de  chaleur  considérable  sur  la  partie  ,  le 
feu  même  appliqué  en  raies  sont  les  moyens  à  employer 
extérieurement;  tandis  qu'une  bonne  nourriture  et  des  mé^ 
dicamens  stimulans  viennent  ranimer  la  circulation  et  l'in- 
fluence nerveuse  languissantes. 

1J.«  Section.  — Maladies  des  iendons.  —  a.  Les  tendons  les 
plus  fort*  et  les  plus  longs,  surtout  ceux  des  extrémités, 
peuvent  être  au  rompus  par  une  contraction  trop  violente 
^  et  trop  subite  de&  muscles  ;  ou  coupés  par  quelques  causer. 
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eitërieores.  Ces  organes  sont  doués  de  peu  d«  Tte,  et  il  est 
difficile  de  développer  ime  inflammation  nécessaire  pour  In 
lénnion  des  parties  ;  mais»  de  plos  encore,  l'impossibilité  où 
l'on  se  troove  de  foire  rester  Tanimal  tranquille  «  pour  qne 
les  eitrémités  coupées  restent  en  contact ,  rend  ces  acci* 
dens  presque  toojoars  incarables,  et  oblige  de  se  servir  des 
nnimanz  s  ils  sont  capables  encore  de  rendre  qaeiqoes  ser- 
vices y  on  de  s>n  défaire  dans  le  cas  contraire. 

h.  Il  arrive  souvent  qne  les.  tendons ,  sans  être  rompus  on 
conpés%  sont  mb  à  nu  par  quelques  plaies  ;  presque  toujours 
alors  la  surface  exposée  au  contact  de  Tair  est  frappée  de 
mort ,  et  il  faut  qu^une  séparation  s^effectne  entre  elle  et 
entre  les  parties  sous-jacentes  ;  une  inflammation  se  dëve^ 
loppe  dans  les  tendons  ;  des  bourgeons  cbamas  se  montrent;, 
la  lamo  frnp[)ée  de  mort  détachée  tombe  avec  la  suppura- 
tion ,  cl  la  plaie  devient  une  plaie  suppurante  simple.  Mais 
celte  réactiop  salutaire  ne  s'opère  pas  souvent  de  suile  ,  et  ce 
n'est  quelquefois  qu'après  plusieurs  exfoliations  successives, 
qu'elle  a  lieu.  •  •  • 

Le  traitement  eSt  simple  :  il  consiste  à  empêcher  la  plaie, 
de  se  fermer  trop  vite,  et  à  entretenir  une  inflammation  mo- 
dérée dans  les  parties,  au  moyejd  d'étoupes  imbibées  d*  eau 
alcoolisée  9  ou  sèches, 

• 

4'  Le  jaifart  simple  est  une  inflammation  du  tissa  cellulaire 
sous-aponévrotique  des  extrémités;  il  se  termine  toujours  par 
suppuration  ,  mais  présente  cela  de  particulier  que  la  suppu- 
ration entraîne  avec  elle  un  bourbillon  ou  une  petite  portion 
de  tissu  cellulaire  tombée  en  gangrène.  Delà  propreté  et  quel-, 
qjues  cataplasmes  émoUiens  suflisent  pour  guérir  ce  javart. 

e.  Quelquefois  il  se  forme  plus  profondément  autour  des 

Î [aînés  des  tendons,  et  devient  alors  plus  douloureux,  plus 
ong  à  guérir,  mais  n'entraîne  d^s  conséquences  fâcheuses 
que  quand  il  est  entièrement  négligé  ;  il  prend  alors  le  nom 
de  javart  tendineux.  Tant  qu'il  y  a  inflammation,  Ton  doit  per- 
sister dans  l'usage  des  émolliens  et  des  maturatifs;  quand  la 
suppuration  est  établie  ,  on  en  vient  <i  une  petite  opération 
qui  consiste  à  frayer  un  libre  cours  k  la  matière  par  le  moyen 
d^une  ou  plusieurs  incisions  dirigées  selon  les  circonstance^ 
^i  se  présentent  ;  quand  i*on  craint  que  la  suppuration  n*at^. 
iaqne  la  gatne  des  tendons ,  on  la  prévient  en  fendant  le  ja- 
vart avecle  bistouri,  avant  même  que  la  suppuration  soit  éta- 
-  blie.  Les  pansemens  snbséqoens  consistent  à  faire  des  injec- 
tions d!ean  tiède  alcoolisée,  k  déter^r  les  plaies  et  à  les  tenir 
propres  et  à  1-abri  des  îrritans  eiténeurs. 

Ces  javarts  se.  montrait  aussi  dans  le  bssnf  |  mpîs  ik  sont 
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en  général  pla«  dooloiireiix ,  plus  longs  à  gnérir  ;  in  mie  i 
le  iraitemem  e«l  eaiièreneoi  le  nétte.  . 

Celle  niaUUUe  »  quelque  analogie  me  le  don  M  foreacle 
de  rhomme  ;  il  en  vieni  presque  toujours  plnsiem  à  U  snile 
les  uns  des  futres,  et  quel^neféis  à  plusieurs  eitréflûl^  à  la 
Cois  ;  mais  ils  ne  se  nontreot  que  sur  les  parties  in£érieiirtè 
des  membres ,  foot  souvent  boiter  les  animanx  très  -  forte- 
ment 9  empêchent  de  â*eo  servir  pendaai  le  temps  de  Tinflam^ 
mation ,  et  se  guérissent'  assez  facilement.  Nous  ne  sommes 
pas  sûrs  qu'ils  soient,  comme  le  cloUf  une  suite  d^un  «nibar* 
ras  gastrique. 

/.  Entorses ,  Efforts.  — Ce  sont  des  tiraiilemens  ,  des  disten- 
sions plus  ou  moins  forics ,  et  quelquefois  des  dcchiremens 
des  ligaincns  q'ii  enioarenl  les  articulatious  ;  ils  ont  pour  cau- 
ses les  plus  ordinaires,  des  faui-pas  ;  ils  produisent  des  dou- 
leurs sourdes  sans  apparence  de  lésion,  et  qui  ont  quelque- 
fois des  suites  dangereuses  en  occasionant  la  boiterie  per- 
manente de  Taniinal.  Leur  traileuient  est  simple  et  consiste 
dans  Tapplioalion  des  résolulifs  lorsque  Taccident  est  récent; 
ensuite  dans  Tapplication  des  émoUiens  pour  calmer  la  dou- 
leur ,  et  enfin  des  stimulans  les  plus  énergiques  pour  redon- 
ner du  ton  et  de  la  force  aux  parties  :  quand  la  malade  passe 
à  rétat  chronique  f  la  cautérisation  devient,  le  meilleur  et 
eouvent  Tunique  moyen  de  guérison. 

g,  iMxaâom  de  la  rotide,  ^  Elles  sont  rares  dans  nos  ani- 
wam,  domestiques,  malgré  les  efforts  et  les  fatigues  extrêmes 
amquclsils  sont  fréquemment  exposés.  Le  ch^aleependaut, 
quand  il  est  encore  jeune ,  quand  les  solides  n*ont  point  ac- 
quis toute  la  forée  que  leur  donne  Tâge  mûr,  est  exposé  aux 
luxations  de  la  rotule  ;  cet  os  se  déplace  et  coule  sur  le  cèlé 
externe  ^t  au  hàs  de  la  partie  inférieure  du  fémur  :  cet  acci- 
dent arrive  sans  déchirement  et  presque  sans  douleur.  Il  est 
annoncé  par  le  déplacement  de  la  rotule  d'abord  ,  et  ensuite 
par  l'impossibilité  où  se  trouve  l'animal  de  néchir  le  membre 
qu'il  tieiil  roide ,  sur  lequel  il  ne  peut  s'appuyer  et  qu'il  traîne 
après  lui.  La  réduction  de  cette  luxation  s'opère  en  plaçant 
la  main  sur  la  lace  interne  de  Particulation  du  fémur  et  du 
tibia;  en  donnant  une  secousse  un  peu  violente  à  la  rotule , 
on  la  remet  facilement  à  sa  place  :  le  membre  reprend  sa  li- 
berté de  mouvemens.  L'âge  et  Texercice  ,  en  affermissant  les 
li^ameus  ,  font  disparoilre  cet  accident.  Dans  le  cas  où  il  ne 
disparoii  pas  et  où  il  empêche  Tcmploi  de  Tanimal ,  on  dok 
avoir  recours  au  feu  pour  affermir  et  consolider  ces  parties. 

h,  U  aiTvve  assez  souvent^  dans  les  eieceices  violons,  que  les 
mouvemens  des  articulations  sont  portifo*an-deUide  irâr  ex^ 
tension  naMireSe  i  tous     tîsfos  qui  emcoiment  FarlLcula- 
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lion  sont  tiraillés ,  distendus ,  une  inflammation  s^en  empare  ^ 
et  la  difficulté  de  forcer  l'animal  à  se  tenir  en  repos ,  entre- 
titaidans  les  parties  nâlaéefl  «ne  inflammaiioa  légère  ,  qui 
einp.éche  la  réaolutioii  de  s'opérer  eomplétement  ;  les  arti* 
colaticMis  restent  gesses i  engorgées ,  et  les  monvemens  moins 
libres.  Qaelqaefois  ee  sont  les  Hgamens  qui  environnent  l'ar- 
ticolation ,  qni  souffrent  le  plus  ;  d'antres  fois ,  c'est  la  cap- 
sole  synofiade articulaire;  Tirritation  qu'elle  a  éprouvée  a  ang^ 
mentë  la  sécrétion  de  la  synovie  ;  la  capsule  boursoufle  et  niât 
auz-monvemens  de  l'articulation. 

Dans  le  chyral,  les  capsules  synoviales  qui  enrironnent  les 
tendons  sont  très-sujettes  à  ces  distensions  et  k  cette  sécré- 
tion extraordinaire  de  synovie  ;  elles  forment  alors  ce  que 
l'on  ^ippeiie  des  moUetles. 
)  Ces  différentes  afTections,  en  nuisant  aux  mouvemens  des 
articulations  n  fatiguent  l'animal  el  diminuent  beaucoup  sa  va- 
leur :  quand  elles  ne  sont  pas  poussées  trop  loin  et  qu'elles  sont 
récentes  on  peut  essayer  de  les  guérir  :  c'est  le  feu  qui  seul 
peut  parvenir  à  ce  hut  quand  on  sait  bien  remployer  ;  on 
mei  le  cheval  an  vert  pendant  un  certain  temps  ;  cette  nour- 
riture relâchante  amollit  déjà  tous  les  solides;  on  applique 
ensuite  le  feu  sur  les  parties  malades  ;  on  continue  de  laisser 
l'ssiimal  au  vert  *,^rinflaminatie«i  se  développe  et  est  souvent 
fliArie  de  la  résolution.  La  liberté  dont  jouit  l'animal  dans  le 
o^rage  ^  Texerdee  qu'il  prend  à  sa  fantaisie  ,  tout  lavoiise 
la  résolution ,  qui  s'effectue  bien  plus  efficacement  ^'à  i'é^ 
curie  et  an  régime  sec. 

llII.*SscTiOH.---ilMidt(e5  desù$,^a.  Les  os  sont  composé 
comme  les  autres  organes  du  tissu  eeUnlaire  ,  de  ner6  et  de 
vaisseaux;  mais  ils  en  diffèrent  par  une  autre  structure  et 
yar  la  substance  saline  inerte ,  qui  se  dépose  dans  leur  tissa , 
et  qui  leur  donne  la  solidité  dont  ils  fouissent  :  cette  diffé* 
fence  de  structure  et  d'organisation  rend  la  marche  de  leurs 
maladies  bien  différente  ;  aussi  toutes  marchent  -  elles  avec 
plus  de  lenteur,  exigent  -  elles  pour  la  guérison  un  espace 
de  temps  plus  long,  et  que  souvent  le  peu  de  valeur  de  l'ani- 
mal emp(îche  d'attendre.  Dans  les  fraclures  des  os  des  extré- 
mités du  cheval  et  du  bœuf,  presque  toujours  Tanimal  est  sa- 
crifié à  cause  de  la  longueur  du  temps  nécessaire  à  la  con- 
solidation des  fractures  ,  et  des  soins  et  des  précautions  que 
la  guérison  exige. 

^.11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fractures  de  tous  les 
os  \  les  fractures  des  côtes  sont  souvent  suivies  de  la  guérison 
quand  les  organes  pulmonaires  ont  conservé  leur  intégrité  ; 
•ottvent  «nême  les  bouts  fracturés  restent  séparés  y  ett'ani- 
mal  n'en  est  pas  moins  propre  à  rendre  les  services  ^nH 
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renflok  anpamtel^  le  l^aileinenl  con^ste  à'  laisser  agir 
la  natar»,  el  seulement  à  onvrii'promptemettt'les  dépôts  de 
liqoide  dti4es  àbcès  qui  peorentse  former  «  afin  empêcher 
leur  ouverture  et  leur  épanchementdans  la  poitrine. 

fc«  Les  fractures  de  Tos  dusabotetde  Vos  de  la  couronne 
sont  très-faciles  à  se  guérir,  à  cause  de  la  position  de  ces  os. 
Gelai  du  sabot  Surtout ,  contenu  dans  une  boîte  cornée,  se 
consolide  bien  facilement ,  mais  Tanîmal  reste  souvent  boî- 
teOK.  Quand  Ton  se  cloute  que  Tos  de  la  couronne  ou  celui 
du  sabot  est  fracturé,  ce  dont  il  est  souvent  très-difficile  de 
s'assurer  par  le  tact,  surtout  pour  i'os  du  sabot,  qu  il  n'y  a 
point  de  plaies  à  Textérieur ,  il  suffit  d^envelopper  le  pied 
d^une  cbargede  poix  et  de  résine  et  d'une  ligature  qui  tienne 
ces  parties  immobiles,  de  laisser  le  cheval  à  Técurie  ou  libre 
dans  un  pâturage  ;  la  consolidation  s'opère  bien  vite,  et 
souventen  moins  de  six  semaines  la  cure  est  enlièrement  ter* 
minée. 

Les  firactaces  des  os  des  parties  supérieures  sont  bien 
plus  damwreuses;  nresipie  toujours  elles  sont  compliquées , 
€*esl-4*mre ,  que  Vos  est  fracturé  en  plusieurs  morceaAz^  et 
qu'il  y  a  des  esquilles;  les  parties  moues  sont  contnses»  dé* 
cnirées  ;  le  maiptien  des  abouti  articulaires  en  contact  pen- 
dant le  temps  nécessaire  au  développement  des  boutons 
"-charnus  etàleur  agglutinatioof  est  presque  Impossible  :  aussi 
aouTcntces  accidens  entraîncnt-îls  la  perte  de  l'animal.  La 

Snérison  seroit  cependant  facile  si  l'on  avoit  quelques  moyens 
e  maintenir  le  membre  immobile,  et  toutes  les  fois  qu'on 
espère  y  parvenir,  et  que  l'animal  a  quelque  valeur,  qu^il 
est  jeune  surtout,  on  doit  Tessayer.  jDéjà  plusieurs  tenta- 
tives ont  été  suivies  du  succès. 

c.  La  pointe  de  la  hanche  est  sujette  k  se  fracturer  dans 
les  chutes  violentes  auxquelles  sont  exposés  nos  animaux  , 
sous  les  poids  énormes  qu'ils  sont  obligés  de  porter  ou  de 
traîner.  Si  la  pointe  seule  de  la  hanche  est  fracturée  ,  Tex- 
trémité  déplacée  parla  contraction  des  muscles  énormes  qui 
prennent  leur  attache  à  celte  partie  est  portée  plus  en  bas; 
les  deux  abouts  fracturés  ,  au  lieu  de  rester  dans  la  situation 
convenable  chevauchent  ^  Tinflammation  se  développe  sur 
«essnrflMes  en  contact  comme  sur  les  abouts  fracturés,  et 
l'adhérence  se  fait  dans  toute  la  partie  en  contact.  Dans  ce 
cas  une  hanche  reste  plus  basse  que  l'autre ,  et  l'on  dit  que 
le  cheval  est  éhanché ;  quelquefois  le  cheval  ne  boite  pas, 
mais  c'est  rare ,  et  quoique  souvent  il  soit  aussi  capable  de 
rendre  des  services  qu'il  l'étoit  auparavant,  il  conserve  une 
allure  plus  gênée  et  plus  difficile  et  qui  le  latigye'  davan-r 
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L'oD  n'a  point  encore  de  baadage  propre  à  mftlnteiiir  lâ 
pointe  de  la  hanche  dans  sa  position  naturelle  ,  et  tous  le« 
soins  du  vétérinaire  doivent  se  borner  à  mettre  ranimai  dans 
le  cas  de  se  mouvoir  le  moins  possible,  ensuite  à  modérer  la 
réaction  vitale  nécessaire,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  soit  ni 
trop  forte  ni  trop  foiblc,  mais  dans  un  juste  milieu.  Celte  con> 
solidation,  le  plus  souvent,  s^opèresans  suppuration  et  sans 
formation  d'abcès  ni  de  dépôts. 

f.  Les  fractures  de  la  hanche  ne  sont  pas  toujours  aussi 
simples.  Quelquefois  elles  sont  accompagnées  de  la  fêlure 
ou  de  la  fracture  môme  ducoxal;  il  est  rare^  dans  ce  cas,  que 
ranimai  pubse  échapper,  et  presque  toujours  des  dépôts 
profonds  dans  répaineur  des  muscles,  des  épanchemens, 
des  infiltrations  dans  le  bisiin  ,  mettent  fin  à  son  edstence 
sans  nae  Ton  puisse  hû  porter  des  secours  efficaces. 

f.  La  firactore  de  la  rotule  arrive  quelquefois  ;  cet  accl^ 
dent  esttonjoufSi^très^av^  et  met  i'aiymalt  nuand  il  périt, 
pour  long-temps  hors  de  service.  L^accident  le  pins  fteheos 
et  ^  complique  très-sonrent  cette  affection,'  est  l'atrophie 
dans  laquelle  tombent  les  mincies  de  la  face  antérieure  du 
IjUnur  (  lesfémoro-rotulîens),  et  à  laquelle  il  est  très-diffi- 
cile de  s^opposer.  La  doulenr ,  suite  de  Taccident,  force  ra- 
nimai à  tenir  toujours  sa  jambe  élevée  du  sol ,  et  soit  que  les 
muscles  dans  cette  position  restent  trop  long^temps  contrac- 
tés ,  ou  soit  que  leurs  contractions  cessent  tout-à  fait ,  ils 
tombent  dans  une  atrophie  complète.  On  a  vu  dans  ce  cas , 
que  la  fibre  musculaire  étoit  diminuée  des  trois  quarts  de  son 
volume  et  étoit  devenue  blanche.  Une  forte  boiterie  est  la 
suite  inévitable  d'un  pareil  accident. 

h.  Exostoses.  —  Nous  avons  dit  que  les  os  étoicnt  compo- 
sés des  mêmes  tissus  que  les  autres  parties  du  corps ,  seule^ 
ment  qu^ils  eu  différoient  par  la  présence  des  sels  à  base  de 
chaux  qui  leur  donnoient  une  autre  texture  ,  et  qui  fai- 
•oient  suivre  à  leur  maladie  une  marche  différente  ;  c'est  à 
cette  texture  qu'il  &ut  attribuer  les  exostoses  ou  tumeurs 
'dures  ti  de  même  nature  ^e  l'os  ,  que  l^n  remarque  sur  . 
quelques-unes  de  leuns  parties.  Elles  sont  quelquefois  symp- 
tomatimies,  mais  le  plus  souvent  idiopathiques ,  et  la  suite 
de  quelques  coups.  Les  sels  calcaires  qui  forment  la  base 
de  ces  tumeurs  ,  empéchei^  leur  résolution  d^étre  fa- 
cile ,  et  rendent  bien  souvent  l'application  des  topiques  exté- 
rieurs inutile.  Ordinairement  ces  tumeurs  cessent  décroître 
quand  l'inflammation  qui  les  a  produites  est  passée  ;  mais 
on  est  quelquefois  aussi  obligé  d^avoir  recours  au  feu  ;  cet 
agent  énergique,  en  développant  une  nouvelle  inflamma- 
tion dans  le  tissu  de  l'os  malade ,  change  son  mode  de  nu- 
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trition ,  arrête  cette  croissance  contre  nature  ,  et  va  queM 
quefois  jusqu'à  produire  la  résolution  de  la  tumeur  ;  on  doit 
cependant  essayer  d'abord  les  frictions  spirîtueuses  et  vi- 
goureuses ,  les  frictions  mercuriclles  ,  et  mieux  encore  les 
compressions  des  corps  durs  ,  et  long-temps  continuées. 
L'on  range  parmi  les  exostoses  ,  ies  osselets  ,  les  suros  de 
toute  espèce  ,  les  formes  ,  et  enfin  ,  les  ognons  ;  mais  ceux-ci 
sont  des  maladies  particulières  à  cause  de  leur  siège  ,  et  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  plus  au  long,  à  Tarticie  des  mala-" 
diet  du  sabol. 

Les  snroAy  les  osselcii  et  les  formes  9  ne  sont  dnnge-* 
reoK  qa*«tttanl  qn^ib  affeclent  des  parties  essentielles  am 
moavemens ,  telles  que  les  ariicttlations ,  ou  qu  ils  se  trou- 
vent sitoés  sons  des  tendons  oa  des  mosclas  dont  ib  gênent 
le  mouvement  Aussi ,  combien  voyonsHBOus  d'animaux  dont 
ils  ne  font  que  diminuer  le  ftix  senlement ,  sans  rien  dimi- 
nuer de  la  valeur  r^Ue 9  parce. que^  par ^leor  position» 
ils  ne  nuisent  en  rien  an  semées  de  l'animal. 

L  Carie,  «—  L^cxôstose  ,  venons-nous  de  dire ,  est  une  sotte 
dnraUe  ^  mais  peu  funeste ,  de  Tinflammation  du  tissa  os- 
,86ux  ;  malheureusement  il  est  une  autre  terminaison  be^*;^ 
coup  plus  dangereuse  ,  c'est  la  carie  très-fréquente  dans  !ûs 
os  d'un  tissu  spongieux.  La  partie  de  l'os  irritée  se  turaéfie  ^ 
mais  au  lieu  de  se  durcir  comme  dans  l'exostose,  elle  s'amollit 
dans  un  point  ^  se  décompose  ,  laisse  échapper  un  ichor 
d'une  nature  particulière  ,  et  bien  reconnoissable  surtout  à 
l'odeur  qu'il  exhale.  Cette  décomposition  de  l'os  gagne  de 
proche  en  proche  ,  si  on  ne  parvient  point  à  l'arrêter  ;  c'est 
une  espèce  de  terminaison  par  gangrène  de  rinflanimation  du 
tissu  osseux.  Le  feu  applic^ué  au  moyen  d'un  ferchaufté  à  blanc 
et  introduit  dans  la  cane  f  désorganise  les  tissus  affectés  y 
suscite  dans  cens  qui  sont  encore  sains  nne  réaction  vitalo 
et  le  développement  d'nne  inflammation  de  Ibonne  nature» 
]>es  bourgeons  cbamns  s'élèvent  du  fond  de  la  plaie  ;  l'ea^ 
carre  produite  par  le  feu  est  enlevée  par  la  suppuration,  et  la 
0  cicatrisation  de  Tos  s'opère  :  il  vaut  mieoxdans  ce  cas  brûler 
plus  que  moins  ,  et  ne  pas  craindre  de  remettre  plusieurs 
lois  le  fer  chauffé  k  blanertouteslesfois que  l'on  peut  craindre 
l'emploi  du  feu  ,  il  fautavobr  recours  à  rextirpation  de  la 
partie  cariée  par  le  bistouri  ou  la  gouge  «  ou  enfin  aus  pou* 
dres  caustiques  les  plus  énergiques  f  et  en  dernier  lieu  ans 
caustiques  liquides. 

Nécrose.  —  Quelquefois  il  arrive  que  la  surface  de  l'os 
irritée  est  de  suite  frappée  de  mort ,  tandis  que  rindamma- 
tion  se  développe  dans  les  parties  sous-jacenles.  La  lame 
morte  se  détache  petit  à  petit  des  parties  vivantes  »  et  ûml 
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IfW  B^em9êg»er*  Cet  accident  est  annoncé  f9r  cme  fistule 
ipù  laisse  échapper  du  pas  9  ou  des  liquides  purif^rmes  p* 
jusqu'à  ce  que  la  partie  morte  de  Tes  soit  totakoient  séparée 
et  portée  au  del|ors  ;  il  se  fait  remarquer  plus  particuuère* 
ipent  sur  les  os  compactes  et  durs,  et  porte  le  nom  de  nécrose 
ou  de  cane  sèche.  Les  soins  sont  simples  ;  il  faut  seulement 
aider  la  sépara^on  de  la  lame  morle  de  l'os,  eu  faciliter  la 
sortie  et  même  rofTi  ciMer  ,  aussitôt  qu'il  est  possible  de  le 
fairé,  par  des  débrifleinens  et  des  Iraclions  ciperées  sur  elle. 

IV.*  Section.  Maladies  du  sabot  ei  des  fmtiics  <fuil  roniienU 
—  Ces  maladies,  (jui  reconnoissent  les  marnes  causes  que 
toutes  les  autres  espèces  d'affections  ,  méritent  néanmoins  de 
faire  un  ordre  à  pari,  à  cause  de  leur  marche  différente  ,  et 
surtout  à  cause  du  traitement  qui  diffère  sous  presque  tous 
les  rapports. 

I»  JafiurU.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  c'étoit  que  ces 
aifectîoos.  Elles  se  montrent  sous  la  corne  9  comme  autour  des 
tendons,  etprenneni  alors  le  nom  de  jaoartâ  encomér,  dles  se 
rencontrent  aussi  accompagnées  de  la  carie  du  cartilage  de 
Fos  du  pifd,  et  prennent  le  nom  de  jaaarU  cartU&gûuux.  Le  ja^ 
Iran  encorné  se  clungc  souvent  en  javart  cartUagineuz  ;  ils 
sont  tous  deux  reconnoissables  à  des  fistules  au  biseau  de  le 
couronne;  le  javart  cartilagineux  se  distingue  par  la  nature  de 
la  matière  qui  découle  ,  qui  est  chargée  des  débris  do  carli- 
lan  9  et  qui  a  Todeur  ée  la  carie  de  cette  partie. 

jLe  iarart  encorné  se  guérit  quelquefois  de  lui-même  près*' 
que  sans  soin  quand  il  est  peu  profond,  et  quand  le  pus  trouve 
un  libre  écoulement  au-dehors;  dans  ce  cas  ,  une  pointe  de 
feu,  pour  ouvrir  la  fistule  et  pour  produire  une  inflaiTuoa-^ 
tion  de  bonne  nature,  forme  une  escarre  ,  qui  tombe  par  la 
suppuration ,  et  qui  est  bientôt  suivie  de  la  cicatrisation.  Le 
plus  souvent,  le  javart  encorné  n'est  pas  si  simple  ;  la  ma-, 
tière ,  au  lieu  de  «ortu',  fuse  sous  la  corne  dans  le  tissu  ré- 
ticulaire,  détacbe  la  corne,  et  complique  la  maladie.  Pour 
obtenir  la  guérisou,  il  faut  enlever  alors  toutes  les  parties  de 
la  corne  dctacbée,  mettre  bien  à  découvert  tout  le  fond  de 
la  plaie,  et  en  faire  une  plaie  simple  proprement  dite  ;  ou  ap-* 
plique  alors  un  fer  couTcnable  9  et  deer  pansemens  peo  fré- 
qu^ ,  mais  bien  entendus  avec  des  étonpes  sècbes  ou  imbi- 
bées d*eau  et  d'eau-de-vie  «  amènent  petit  à  petit  la  régéné- 
ration de  la  corne  et  la  cicatrisation  de  la  plaie. , 

a.*  La  guérison  du  javart  cartilamneua  est  toujours  beau* 
coup  plus  difficile  et  plus  longoe  ;  eHe  nécessite  Fenlèvement 
total  du  cartilage  attaqué  de  carie;  quand  on  n^^ière  que 
la  portion  cariée ,  les  parties  que  l'on  laisse  se  carient  à  leur 
tour  9  et  nécessitent  bientôt  une  non?e)le  opération*  11  faut- 
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enlever  d'abord  tout  le  quartier  tlasaBot;  ensmte,  Ton  sé- 
pare et  Ton  soulève  la  peau  qui  recouvre  le  cartilage  ,  en 
prenant  bien  gar^^  de  Teodonmiager ,  et  Ton  enlève  avec  la 
ieulile  de  sauge  Je  cnrlîlage  en  plasiears  morceaux.  Si  Tos 
lui-même  est  carié  y  il  faut  enlever  la  partie  cariée ,  soit  avec 
la  feuille  de  sauge ,  soît  avec  une  gouge  ;  enfin ,  ii  faut^utant 
que  possible  extirper  toutes  les  parties  que  la  suppuration  a 
désorganisées,  et  faire  une  plaie  simple,  en  ménageait  la 
peau  et  môme  les  lambeaux,  quand  les  fistules  antérieures 
ou  rinstnimont  m  ont  malhenrciiscmcnt  produit  quelques- 
uns.  Dans  l  opératloii ,  il  faut  prendre  garde  d'ouvrir  la  cap- 
sule synoviale  articulaire  sur  laquelle  est  presque  située  la 
partie  antérieure  du  cartilage.  On  y  parvient  facilement  en 
tenant  le  pied  dans  son  extension  complète  sur  la  jambe. 

Quand  l'opération  est  terminée,  Ton  repose  la  peau  sur 
les  parties  mises  à  nu  ;  l'on  recouvre  le  quartier ,  dont  on  a 
enlevé  la  corne ,  d'étoupes  imbibées  d'eau  alcoolisée  ;  Ton 
enveloppe  tout  le  pied  d'étoopes ,  graduellement  posées  de 
manière  à  former  une  compression  égale  partout  ;  on  place 
la  bande ,  on  laisse  relever  ranimâl.  • 
•  Pour  àtire  mieux  tenir  cet  appareil  «  on  a  lerrë  le  pied 
avant  l'opération  9  avec  un  fer  dont  la  branche  est  tronquée 
du  côté  À  opérer;  la  branche  opposée  et  celle  tronquée  ser* 
vent  à  faire  tenir  la  bande ,  et  par  conséquent  TappareiL 

Avant  de  pratiquer  Topération,  qua&dle  cheval  est  abattu, 
il  faut  avoir  le  soin  de  placer  une  forte  ligature  dans  le 
paturon,  pour  arrêter  Thémorragie ,  qui  sans  cette  précau- 
tion rend  beaucoup  plus  difficile  et  plus  longue  l'opération  , 
et  qui  empêche  presque  toujours  de  bien  poser  i'appareîL 
On  rôle  avant  de  laisser  relever  le  cheval. 

La  levée  de  l'appareil  ne  doit  se  faire  que  cinq  ou  six  jours 
après  l'opération  ;  rien  ne  presse  de  la  faire.  Si  seulement 
on  croyoit  s'apercevoir  que  la  ligature  fiU*lrop  serrée,  on 
peut  la  desserrer;  cet  accident  arrive  quelquefois  au  mo- 
tnent  du  gonflement  inflammatoire.  Les  pansemens  suivans 
seront  plus  ou  moins  fré(piens ,  selon  que  la  matière  sera 
plus  abondante  ou  plus  rare;  il  faut  avoir  soin,  en  les  faisant , 
d'amincir  la  corne  dass  les  endroits  où  elle  pousse  trop 
vite  ,  et  où  elle  peut  causer  des  pincemens  et  des  compres- 
sions toujours  préjudiciables  à  la  guérîson. 

3.  Seimes.  —  Ce  sont  des  fentes  que  Ton  remarque  dans  la 
coi^'du  sabot  /  selon  la  direction  de  ses  fibres; la  soie  ou 
êeime  en  pied  de  hayf  est  celle  qui  s'établit  en  pince;  elle  ne 
diffère  àm  autres  que  par  sa  positon  ,  et  parce  qu'elle 
attaque  plus  particulièrement  les  pieas  rampîns.  £q  géné- 
ral, les  seimes  ne  sont  fréquentes  que  dans  les  pieds  dont 
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la  coroe  est  sèche  ^  cassanté,  «t  qui  il'offréitt  ]^as  celtê 
espèce  de  gluten  ,  qui  paroit  nécessaire  à  lier  entre  eux  ses 
filamens.  Ces  accidens ,  quand  ils  ne  sont  que  superficiels , 
c*est-à-dire  /  quand  ils  ne  pénètrent  pas  tonte  l'épaisseor  de 
la  corne  ,  ne  sont  pas  dangereux  et  souvent  ne  font  aucim 
tort  à  ranimai;  mais.,  quand  ils  pénètrent  jiisqu^aux  feuillets 
de  la  chair  cannelée,  ils  produisent  de  la  douleur,  de  la  clau- 
dication même,  et,  exigent  pour  leur  guérison  Vi^niion 
dite  de  la  seime. 

Cette  opération  consiste  à  enlever  la  cortie  des  deux  bords 
de  la  division  ,  et  à  panser  la  plaie  comme  une  plaie  simple* 
Une  nouvelle  sécrétion  de  corne  s'opère,  vl  la  seinie  dis- 
paroît  (i).  L'avalure  qui  se  forme  alors  rétablit  peu  à  peu  le 
sabot  dans  son  intégrité  première.  Pour  prévenir  le  letour 
de  pareils  accidens ,  il  faut,  autant  que  possible  ,  tenir  tou- 
jours la  corne  grasse,  empêcher  les  maréchaux  d'enlever 
avec  la  râpe  en  ferrant  cette  espèce  d  épiderme  luisant  qui 
recouvre  la  surface  de  la  muraille ,  et  dont  renièvement  est 
une  des  causes  présumablés  de  la  seime* 

Quand  la  seime  n*est  ^e  superficielle^  on  doit  toujours 
craindre  de  la  voir  devenir  profonde;* et  il  arrive  souvent, 
quand  elle  est  guérie  9  d'en  voir  reparottre  une  autre  il 
côté. 

'  4"  Fourètiredam  le  sabot, -^C^ est  l'inflammation  générale 
du  tissu  réticulaire  du  pied ,  manifestée  par  une  chaleur  con- 
sidérable dans  cette  partie ,  et  par  une  douleur  qui  force  l'a- 
nimai à  s'appuyer  sur  les  autres  ^nemhres  pour  soulager  le 
malade  ;  si  ce  sont  les  pieds  antérieurs  qui  sont  affectés ,  Ta- 
.  nimal  place  ses  pieds  postérieurs  sous  lui  pour, leur  faire 
supporter  le  poids ,  et  place  les  autres  en  avant  ;  si  ce  sont 
les  pieds  postérieurs  qui  souffrent,  il  place  les  extrémités 
antérieures  sous  lui  ,  de  manière  que  la  position  seule  du 
corps  indique  aussi  bien  celte  maladie  que  tous  les  autres 
symptômes.  Souvent  il  n'y  a  qu'un  pied  affecté  ;  quand  il 
y  en  a  plusleur»,  l'un  est  plus  malade  que  l'autre.  Cette 
inflamniaiion  du  tissu  réticulaire  du  pied  se  termine  rare- 
ment par  résolution,  presque  toujours  c'est  par  une  affec- 
tion organique  de  ce  même  tissu  réticulaire  ,  et  par  la  sé- 
crétion lente  d'une  nouvelle  corne  mal  oiganisée  tout- 
à-iait  différente  ;  celte  corne  qui  se  forme^  sous  Tancienne 
la  pousse  en  avant,  frit  relever  sa  pardi;  inférieure  de 

i.i..  .11  I    M  II 

(i)  La  iiniiailic  du  sabot  pousse  de  haut  en  bas.  Quand  il  arrive 
quelque  déformation  à  la  corne  f  elle  paroif  descendre  à  mésitrc  que  ' 
la  muraille  ponsse;  cVst  cette  marche  ott  cette  espèce  de  descente, 
que  tes  maréchaux  appellent  «rWn/v.  ' 
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manière  que  cette  partie  ^  an  lien  de  décrire  une  ligne  . 
droke  depuis  la  conroime  jui^pi'aa  bord  inférieur  »  décrit 
souvent  une  ligne  concaire,  toujours  irrégulière  ,  entre- 
coupée d'éminences  et  de  dépretsious.  Pendant  que  cet  effet 
a  lieu,  l'os  du  pied ,  de  son  côté  ,  poussé  en  arrière  par  Tac- 
cumulation  de  celtt*  nouvelle  corne,  se  dévie  de  sa  position 
naturelle  ;  sa  face  antérieure  en  pince  devient  presque  perpen- 
diculaire ;  son  bord  inférieur  s'abaisse  ,  porte  sur  la  sole  et  la 
rend  bombée  de  concave  qu'elle  éloit.  La  maladie  continuant 
toujours  ses  ravages  ,  une  séparation  s'effectue  bientôt  en 
pince  entre  la  sole  et  la  muraille,  laisse  apercevoir  un  tissu 
caverneux,  anfractueux,  d'une  substance  cornée  ,  toute  parti- 
culière. Dans  cet  état ,  le  pied  est  dit  affecté  d^uue  fourmi- 
lière.  Malgré  tous  les  soins ,  il  ne  résiste  pas  long-temps  4  la 
fatigue ,  et  Taniniai  est  bientôt  hors  d'état  de  senrir. 

Quand  la  iburbure  commence  «  il  iaut  faire  avorter  Fij»- 
flanmiation,  et  dans  ce  but  employer  la  diète»  r<ean  blanche^ 
les  saignées  générales,  les  résolnti&t  même  les  astrlngens 
sur  les  pieds  et  sur  les  canons  ;  en  même  temps ,  on  fait  des 
fiictions  vigoureuses  d'huile  essentielle  de  lavande  aux  ge- 
noux on  &UZ  jarrets  «  selon  que  ce  sont  les  pieds  antérieur» 
ou  postérieurs  qui  sont  affectés,  oour  y  déterminer  un  point 
d'irritation  et  pour  déplacer  l'innammation  ;  cVst  ce  genre 
de  traitement  qui  réussit  le  mieux  à  emoêcber  les  suites  de 
la  fourbure.  Si  les  frictions  d'essence  de  lavande  ne  suffisent 
pas  pour  produire  l'engorgenacut  des  genoux  et  des  jarrets  » 
on  y  substitue  les  frictions  d^essence  de  térébenthine. 

Si ,  malgré  ces  soins  ,  Ton  ne  peut  faire  avorter  rinflam- 
mation  du  tussu  réticulaire,  et  que  Taffection  organique  en 
soit  la.  suite  ,  la  ferrure  devient  alors  Tunique  ressource  ,  et 
des  chevaux,  quoique  avec  des  pieds  fourbus,  rendent  en- 
core long-temps  des  services  quand  leurs  fers  sont  bien  ap- 
propriés à  1  état  de  leurs  pieds  et  qu'ils  ne  les  gênent  en  au- 
cune manière;  Tanimal  est  ,  de  temps  en  temps,  sujet  à 
boiter,  exige  quelques  jours  de  repos,  et  ne  devient  tout-à-fait 
impropre  à  rendre  des  services  que  quand  la  désorganisation 
du  sabot  est  poussée  trop  loin.  (  ^«  le  mot  EouEBUftK  dans  In 
classe  des  fièvres.  ) 

5.  On  appelle  fovardMt  échay^ée  le  suintement  d*une  hu- 
meur noirâtre,  fétide  ^  qui  se  fait  dans  la  cavité  de  la  four- 
chette, et fautdwIU  jpowrie  cette  affection  quandelle  est  portée 
an  point  d! attaquer  toute  la  fourchette ,  de  soulever  la  corne 
par  lames  et  de  la  désoiiganiser.  La  founheUe  échangée  est  une 
affection  légère  en  apparence  qui  se  guérît  assez  souvent  y 
'  mais  quelquefois  qui  ne  guérit  pas  malgré  tous  les  soins, 
et  qui  dégénère  en  Jowpchtue  pounie  encore  plus  rebelle.  La 

■  « 

♦ 
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cause  de  ces  maladies  ,  dont  Tune  n'est  sArenirnt  qu'un 
degré  de  l'autre  ,  est  ,  selon  M.  Clark  ,  vétérinaire  anglais , 
le  resserrement  que  le  pied  éprouve  par  la  ferrure,  et  la  mau- 
vaise habitude  d'abattre  la  fourchette  en  parant  le  pied, 
opération  qui  facilite  encore  le  resserrement  en  enlevant  le 

I^oiol  d'appui  des  arcs-boutans.  Ce  vétérinaire  regarde  aussi 
e  resserrement  èa  pied  comme  la  cause  de  la  'diflîcidté 

âu'on  éproave  à  guénr  la  fourchette  pourrie,  et  il  eli  doilné 
es  raisons  assez  plausibles  (i).  L'on  doit  toujours  néan- 
moins tenter  la  guérison ,  et  avec  de  la  patience  Ton  en 
vient  souvent  à  bout.  Quand  la  fourchette  n^est  WéchauflTée  , 
«{ue  ranimai  ne  boite  pas ,  Ton  introduit ,  dans  la  fente  de  la 
fourchette,  des  étoupes  sèches  du  bien  des  poudres  dessicca- 
tives ;  l'on  tient  le  pied  aussi  propre  que  possible  ,  et  q[uel-  ' 
qiiefois  le  suintement  cesse  au  bout  d^un  certain  temps. 
Vuand  la  maladie  a  fait  plus  de  progrès,  quand  la  fourchette  est 
désorganisée  ,  oh  en  lève  tous  les  lambeaux  de  corne  ,  ou 
met  le  fond  de  l'ulcère  h  découvert,  on  en  fait  une  plaie  sim- 
ple; une  corne  nouvelle  se  forme,  et  la  cicatrisation  s'o- 
père ;  dans  cette  guérison,  presque  toujours  la  fourchette  perd 
sa  cavité  ,  et  ne  forme  plus  qu'une  seule  masse. 

6.  Le  crapaud  Qs\  une  maladie  qui  commence  par  se  mani- 
fester sur  les  côtés  fie  la  fourchette  ,  à  l'endroit  de  sa  réunion 
avec  les  parties  que  les  Anglais  appellent  les  barres  ;  il  est 
donc  bien  facile  de  la  distinguer  de  la  fourcheile  pourrie.  Elle 
est  caractérisée  par  le  suintement  d'une  humeur  exirt^me- 
ment  fétide  ,  par  un  boursoufilenient  et  une  mollesse  de  la 
corne  de  ces  parties  ,  et  surtout  par  des  végétations  cornées 
en  forme  de  filamens  ,  qui  paroissent  pousser  dans  sa  subs- 
tance.  Des  parties  latérales  de  la  fourchette  la  maladie 
s^étend  au  talon*,  sépare  la  corne  de  la  sole  ,  de  la  corne 
de  la  muraille,  en  jiroduisant  toujours  le  même  genre  d'altéra- 
tion, eigagne  ainsi  successivement  jusqu'en  pince.  La  muraille 
extérieurement  paroh  saine  «  seulement  plus  volumineuse  qo» 
dans  l'état  naturel  ^  et  ce  n'est  qu'en  soulevant  le  pied  qu  on 
aperçoit  tous  les  ravages  de  la  maladie.  Quand  elle  a  fait 
de  grands  progrès  ,  les  filamens  cornés  poussent  des  racines 
qui  s'implantent  dans  les  parties  tendineuses  ,  qui  passent 
à  travers ,  et  qui  s'étendent  jusque  dans  l'os  du  pied. 

Quand  on  a  laissé  la  maladie  arriver  à  ce  degré  «  il  est 
rare  que  les  soins  du  vétérinaire  puissent  être  efficaces  ,  et 
presque  toujours  alors  la  diminution  de  valeur  que  l'ani- 


(i)  Recherches  sur  la  construrlion  du  sabot  du  cheval  ,  et  suite 
d'ex  .'ri  ^-nres  sur  lc  >  effets  de  la  ferrure.  —  Paris  ;  ia>8.**  ,  iig.y  chci 
Idi.™*  iluiuid ,  libraire  I  rue  de  l'Epcrou,  n.^  7. 
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mal  a  «éprouvée  empêche  d'entreprendre  tm  traitement  long* 
dispendieux ,  tou)ourB  incertain;  Tonse  contente  donc  d'ein 
ployer  le  cheval ,  en  loi  posant  des  fers  convenables  à  Téiat 
4e  ses  pieds  9  c^est-à-dire ,  qui  empêchent  les  parties  malades 
de  porter  k  terre ,  et  qui  le  rendent  ainsi  capable  de  faire 
encore  quelque  service.  A  cette  époque  méme^  la  gaëii- 
son  devient  quelquefois  dangereuse  en  supprimant  un  émonc- 
foire  ordinaire  ^  auquel  Torganisine  est  habitué ,  et  qui 
est  devenu  f  pour  ainsi  dire  »  nécessaire  k  la  $aQté  de  l'in- 
dividu. 

Toutes  les  fois  «  cependant ,  que  le  cheval  a  de  la  valeur  , 
qu'il  est  jeune ,  et  que  le  mal  n'a  pas  encore  fait  de  trop 
grands  progrès  ,  il  faut  tonler  la  guérison  ;  elle  est  longue  , 
niais  on  peut  l'obtenir  avec  de  la  patience  el  en  prenant  tous 
les  soins  nécessaires.  Le  procédé  le  plus  efficace  consiste  à  en- 
lever avec  le  bistouri  toute  la  corne  détachée,  ensuite  toute 
celle  qui  végète  par  filamens ,  et  autant  que  possible  jusqu'à 
la  racine  «le  ces  filamens.  En  un  mot ,  on  tâche  de  faire  une 
plaie  simple  ,  en  enlevant  toute  la  corne  malade,  et  tous  les 
tisssus  soiis-jaceas  aussi  malades.  On  ajoute  un  fer  à  desso- 
lure  f  des  éclisses  ,  et  on  panse  la  plaie  avec  de&  étoupeç 
çèches  ,  Qu  imbibées  d'eau  alcoolisée.  Oq  fait  une  pression 
égale  sur  tonte  la  plaie  9  et  on  labse  ce  nremier  appareil , 
iusqu'à  ce  que  la  suppuration  commence  a  s'établir  f  c!cs.t-f 
^-dire  9  cinq  ou  six  jours.  On  Fenlève  alors.,  et  oi|  examine 
Tapparenc^de  la  plaie  ;  presque  toujours  elle  est  couverte 
ie  bourgeons  charnus ,  dont  les  uns  sont  de  bonne  çature , 
tandis  qiie  les  autres  blanchâtres  ,  livides  ^  fongueux  t  iodi- 
qiient  un  travail  qui  n'est  pas  celui  d'une  suppuration  loua- 
ble qui  tend  à  la  cicatrisation.  Si  l'on  croit  remarquer 
une  nouvelle  végétation  de  ces  ^amens  de  corue ,  il  faut 
avoir  de  nouveau  recours  à  l'instrument  tranchant,  sinon 
l'on  se  contente  de  couvrir  les  bourgeons  charnus  de  mau- 
vais aspect,  de  petits  plumasseaux  chargés  d'égyptiac,  tan- 
dis que  Ton  n  en  place  que  de  secs  partout  ailleurs. 

L'égyptiac,  par  sa  causticité,  forme  une  petite  escarre  sous 
forme  de  pellicule  mince  que  l'on  enlève  au  pansement 
suivant  en  irritant  la  plaie  le  moins  possible  ;  on  recouvre 
de  nouveau  d'égypliac  les  parties  de  la  plaie  qui  sont  d'un 
mauvais  aspect ,  jusqu'^  ce  qu'elle  devienne  entièrement 
belle.  L'on  renouvelle  les  pansemens  tous  les  jours.  ;  on  le$ 
rend  moins  fréquens  quand  la  plaie  tend  à  la  cicatrisation.  Si 
i'égyptiac  n'est  point  assez  caiùtique ,  on  peut  y  ajouter  dn 
çulfate  de  cuivre  ,  ou  employer  à  sa  place  la  pondre  de 
Àonsseau  on  qiêm.e  le  sublimé  corrosii^.  On  doit  persister 
dans  Remploi  de  ces^  substances  jnsqn'à  ce  quj^  toutes  Içs 
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cludri  fiiD||[aeoses  soient  détniîtes,  et  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  parties  qni  aroient  été  affeetées  oi^gffiaiqnemeiit  soient 

rongées* 

Ce  traitement  n'est  e£Gcace  qu'autant  qi>'il  est  bien  sniri , 
bien  entendu,  et  qne  le  pied  malade  est  soustrait  à  tontes  les 
causes  maladives ,  et  surtout  k  rhumidité.  La  nourriture  d& 
ranimai  ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  ne  travaille  pas ,  doit 
être  modique  «  mais  de  la  meilleure  qualité  ;  il  doit  'être 
promené,  autant  que  possible  ,  sur  un  terrain  doux  ,  sur  unfi 
prairie  ,  et  dans  les  beaux  jours  seulement  ;  cette  affection 
qui  paroît  tenir  plus  à  la  constitution  de  l'individu  qu'S 
toute  autre  cause  extérieure ,  exige  beaucoup  de  soins ,  de 
précautions  hygiéniques  ,  et  surtout  de  persévt'i  ance  dans  le 
traitement,  qui  est  long,  quoique  peu  dispendieux,  et  qui 
souvent  fatigue  les  propriétaires  qui  ne  peuvent  pas  jouir  de: 
leurs  animaux. 

7.  Bleimes.  —  Ce  sont  des  echymoses  qui  se  forment  entre 
la  sole  de  corne  et  la  sole  de  chair^  principalement  en  talons, 
et  qui  recoonoissent  pour  cause  des  contusions  sur  ces  par-« 
ties.  Elles  sont  plus  particulières  à  certains  pieds  mal  confor- 
més, ou  mal  (Serrés.  Quand  la  contusion  n^est  que  légère  et 
momentanée ,  la  bleime  n'a  aucune  suite ,  le  pied  est  un  peu, 
douloureux,  l'animal  boîte  quand  lâ  place  de  la  bleime  porte^ 
mais  tous  les  accidens  sont  bientêt  passés  et  le  pied  aussi  saiit 
qu'auparavant  ;  quand  la  contusion  est  violente  ou  con- 
tinue,  une  inflammation  de  la  partie  contuse  survient,  la 
suppuration  s'établit  »  la  conie  se  soulève  et  des  accidens  très- 
Çraves  en  sont  la  suite  si  Ton  n'y  remédie  promptement; 
il  faut  dans  ce  cas  tmincîr  la  corbe  jusqu'à  l'abcès ,  meilre 
toutes  les  parties  contuses  à  découvert,  et  traiter  comme  une 
plaie  simple.  Quand  une  grande  partie  de  la  sole  est  déta- 
chée, il  vaut  mieux  pratiquer  la  dcssolure  ;  l'opération^ 
quoique  grande ,  est  plus  simple  et  la  guérison  plus  rapide. 

8.  Les  cerises  sont  des  excroissances  rouges  qui  s'élèvent 
des  plaies  faites  au  sabot  ;  ce  sont  de  véritables  bourgeons 
charnus  qui  se  forment  rapidement  sur  ces  plaies  et  qui  se 
trouvent  comprimés  entre  la  nouvelle  corne  qui  s'organise  et 
l'ancienne  ;  on  les  fait  disparoître ,  ou  par  la  compre^ision  , 
ou  en  les  enlevant  par  l'instrument  tranchant ,  ou  en  ôtanL 
le  pincement  qui  les  produit. 

.  9.  làognm  est  une  exubérance  de  la  sole  des  quartiers  due 
^.  à  une  tomeiir  de  la  face  inférieure  de  l'os  du  pied.  EUè^  est 
plus  commune  dans  les  pieds  plats*,  et  reconnoft  pour  cause 
des  contusions  de  la  sole  qui  se  sont  fait  sentir  jusqu'à  l'os  ; 
on  ne  peut  guère  y  remédier  que  par  une  bonoe  fernire >  qiri 
empêche  les  parties  malades  de  toocher  le  spl  en  distribuai 
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le  pokb  sur  toutes  celles  qui  sont  saines.  Un  1er  couvert  et 
bombé  en  proporiion  de  la^;rossevr  de  Tognon  est  le  meiilevr 
moyen  d^user  i^animal. 

10.  La  tole  hatùte  etfMèt  est  une  sole  plos  on  moins  con^ 
tnse  par  la  marche  dn  eheral  sans  fer ,  ou  par  on  fer  mal 
ajusté,  ce  qui  donne  le  plos  soiirent  lien  h.  des  bleimes.  Qnand 
la  cause  occasionelle  est  enlevée ,  Ton  doit  chercher  li  em- 
pêcher IMonaiiimalion  de  se  dérelopper,  par  I^appHcatîan  des 
vésolotifs;  ainsi  Ton  place  le  pied  malade  dans  Tean  froide 
ou  dans  un  cataplasme  de  soie  de  cheminée  délayée  arvec  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  ou  arec  du  vinaigre.  On  laisse 
ensuite  i'animal  assez  en  repos  pour  que  le  pied  se  raffermisse 
et  se  consolide  ayant  de  le  ferrer  de  nouveau. 

11.  Sole  échangée  et  brûlée.  —  Il  arrive  quelquefois  que  le 

maréchal  laisse  poser  le  fer  chaud  trop  long  -  temps  sur  la 
corne ,  afin  de  l'amollir  et  d'avoir  plus  d^ aisance  il  la  parer, 
lie  calorique  pénètre  peu  à  jpeii  à  travers  la  corne  morte  jus- 
qu'au tissu  sensible.  Cet  accident  fait  boiter  le  cheval  pen- 
dant quelques  jours  et  se  dissipe  peu  à  peu  ;  on  le  reconnoit 
à  la  couleur  de  la  corne  et  à  1  aspect  particulier  de  ses  vais- 
seaux, qui  sont  plus  dislint  Ls  les  uns  des  autres  qu^ils  ne  sont 
ordinairement,  et  qui  dans  le  ras  laissent  souvent  échapper 
une  sérosité  légère.  i)t*s  calapiasmes  éniollicns  ,  et  surtout 
quei(|ues  jours  de  repos,  ont  Lieiilôl  dissipé  ces  accidens. 

Mais  quand  le  calor  i(|ue  a  pénétré  en  trop  grande  quan- 
tité, le  tissu  réticulaire  est  attaqué  ,  la  corne  devient  sèche  et 
se  détache.  Dans  ce  cas  il  peut  sé  former  un  foyer  purulent , 
et  Teulèvement  d'une  partie  de  la  coi  niî,  et  mente  la  desso- 
lure  ,  peuvt'iit  devenir  nécessaires.  Les  pieds  plats  et  com- 
bles et  ceux  qui  ont  la  sole  très-mince,  sont  plus  sujets  que 
les  autres  à  ces  sortes  d'accidens.  Ku  même  temps  que  l'on 
panse  les  plaies ,  on  a  soin  d'enduire  l'ongle  de  substances 
grasses  et  mucilagineuses,  pour  entretenir  sa  souplesse  et  fa- 
ciliter son  accroissement. 

12.  Pûjâres  et  Lésions  du  même  f^enre.  —  En  parlant  des 
plaies  en  général ,  nous  avons  déjà  vu  que  les  piqûres  ctoient 
les  plus  dangereuses  ;  c'est  le  même  cas  pour  les  piqûres  du 
sabot  9  quand  elles  sont  profondes  et  étroites  surtout.  Une 
inflammation  se  développe  au  fond  de  la  plaie  «  la  suppura* 
tion  s^y  établit,  le  pus  ne  pouvant  s'échapper  parce  que  Ton- 
verture  extérieure  est  fi^rniée  ,  soulève  et  détâdM  le  sabot.  ^ 
D'autres  fois  le  corps  qui  a  occasioné  la  piqltare  a  pénétré 
jusqu'aux  tendons  ^  même  jusqu'à  Tosi  et  a  produit  une  lésion 
de  ces  panier  qui  ne  se  guénssent  que  par  exfoUations;  cea 
cxfoliations  ne  -peuvent  sortir  k  cause  de  l'ofattacle  qu'y  ap 
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porte  le  sabot ,  el  de-là  des  acddens  consécutifs  toajoars 

graves. 

Des  clous  que  les  chevaux  rencontrent  dans  les  mes ,  sont 
les  causes  les  plus  ordinaires  de  ces  piqûres  ;  des  morceatR 
de  verre  «  des  morceaux  de  bois  ou  des  ducotSj  comme  on  les 
appelle ,  les  occasîonent  aussi  fréquemment  ;  enfin  le  ma* 

réchal  lui-même ,  en  brochant  les  clous,  les  enfonce  qael<{ae- 
fois  dans  le  vif.  Quand  il  les  relire  aussitôt,  on  dit  que  le 
cheval  a  été  piqué  ;  et  quand  le  clou  est  resté  ,  que  le  pied 
a  été  enclon»'*.  Tous  ces  différeife  genres  d'accidens  peu- 
vent être  rangés  dans  la  même  classe  ,  et  présentent  plus 
ou  moins  d*-  dangers  ,  suivant  la  profondeur  à  laquelle 
les  corps  vulnérans  ont  pénétré,  suivant  la  grandeur  des  dc- 
chiremens  qu'ils  ont  produits  ,  et  enfin  selon  les  parties  du 
pied  qu^ils  ont  attaquées  :  ainsi  ils  sont  toujours  moins  graves 
en  talons  qu^en  pinces. 

Ces  accîdens  s'annoncent  ordinairement  par  ladoulenr  aussi 
subite  que  leur  cause  ;  quand  Tanimal  vientdonc  11  manifester 
tooUcoupdeladoulenrdanslepied,le  premier  soin  doitétre  de 
visiter  cette  partie,  de  la  nettoyer  et  at  s*assurer  si  c'est  queU 
que  corps  qm  Ta  blessée  ;  on  extrait  sur-le-champ  ces  corps , 
sont  restés  ;  sinon  on  trouve  la  plaie  qu'ils  ont  feite* 

Quand  le  corps  n'a  fait  que  traverser  la  corne ,  Tacci- 
dent  n'est  rien,  Tanimal  après  avoir  boité  quelques  pas  ne 
boite  plus  ,  et  il  n'y  a  point  de  suites  à  redouter  :  cependant 
il  est  plusprndentde  le  laisser  reposer  quelque  temps,  afin  de 
s'assurer  s  il  ne  ressentira  <pas  de  la  douleur  en  recommen- 
^nt  à  marcher. 

Si  la  douleur  persiste  quelques  jours,  il  ne  faut  plus  atten- 
dre, et  crainte  d'accidens  plus  graves  l'on  doit  procéder  de 
suite  A'une  opération  qui  c<)nsist«j  h  mettre  le  fond  de  la  bles- 
sure à  découvert  ;  Ton  enlève  loule  la  corne  qui  l'environne; 
Ton  coupe  le  tissu  réliculaire,  et  Ton  parvient  ainsi  jusqu'au 
fond  ,  dont  on  s'efforce  de  faire  une  plaie  simple.  Le  plus 
souvent  l'on  néglige  de  pratiquer  cette  opération,  dans  l'es- 
pérance que  la  plaie  guérira  et  que  l'on  évitera  ce  grand 
délabrement  toujours  long  à  guérir  ;  pendant  ce  temps,  la 
suppuration  s'établit ,  détache  la  corne ,  et  Ton  est  obligé  d'y 
recourir  plus  tard.  £lle  devient  même  alors  beaucoup  plus 
grave  ,  par  les  désordres  arrivés  consécutivement»  surtout  si 
quelques  parcelles  du'eorps'vninérant  sont  restées  dansla  plaie. 

Les  dons  on  cbicols  pénètrent  quelquefois  jusqu'à  l'os , 
dans  lequel  ils  s'implantent  9  et  presque  lotijoors  alors  une 
exfoliation  de  la  partie  de  l'os  attaquée  est  inévitable  ;  il 
faut  avoir  soin  dans  ce  cas  que  rexfoliation  puisse  se  fsire 
facilement  ^  el  sortir  de  la  plaie  qne  Ton  doit  entretenir 
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grande  et  libre  îus^^ii  ce  que  rexTellation  soit  tombée; 
cette  portion  iTos  devient  corps  étranger,  et  par  sa  présence, 
occasione  de  nonveanx  désordres  toujours  de  plus  en  plus 
daDgcrcùx. 

Les  blessures  qui  pénètrent  jusque  dans  le  tendon  perfo- 
rant ou  jusqu'au  petit  sésamoïde  ,  sont  les  plus  graves  et  les 
plus  longues  à  guérir;  elles  nécessitent  souvent,  non-seule- 
ment la  dessolure  ,  mais  encore  Texlirpalion  partielle  ou  to- 
tale du  coussinet  plantaire  ;  elles  exigent  des  ouvertures  et 
des  extractions  de  portioy  de  l'expansion  du  tendon  perfo- 
rant,  pour  pouvoir  mettre  le  fond  de  la  blessure  à  découvert. 
Les  pansemens  de  tous  ces  accidens  sont  simples  ;  ils  consis- 
tent le  plus  souvent  dans  Tapplication  d'un  fer  léger  fixé  par 
quatre  clous  ,  et  d'édlsses  pour  tenir  les  étoupes  sur 
la  plaie;  celles-ci  doivent  être  oasècbeaou  simplement  im- 
bibées d'eau  alcoolbée,  et  être  disposées  de  manière  à  faire 
une  compression  régoliére  sur  tonte  la  surface. 

En  rânmé  t  dans  tontes  les  piqûres  et  plaies  profondes 
du  sabot  un  peu  graves  «  il  faut  faire  brèche  et  pratiquer 
assez  de  délabrement  ^oar  mettre  à  découvert  tout  le  mal , 
et  panser  de  manière  à  prévenir  les  compressions  irréguliè- 
res ,  à  laisser  sortir  les  exfoliatioos  quand  il  doit  s*en  opé* 
rer ,  et  è  prévenir  ainsi  les  fistules,  le&  caries  et  les  bourgeons 
charnus  ou'cerisest  qui  toujours  aggravent  le  mal  et  retardent 
la  guérison. 

i3.  La  maladie  que  dans  les  grosses  bêtes  à  cornes  on 
appelle  ia  limace  ,  le  limaçon  ,  le  fourchet ,  le  piétain  ,  est  un 
ulcère  qui  vient  entre  les  deux  onglons,  qui  attaque  d'abord 
la  peau,  prend  ensuite  de  l'étendue  ,  de  la  profondeiM-  ,  et 
parvient  enfin  jusqu'au  ligament  inlerdigllé  qu  il  endommage 
plus  ou  moins.  La  douleur  que  ressent  Tanimal  est  f«rte  ;  il 
ne  peut  s'appuyer  sur  son  pied^  U  est  triste  ^  abattu ,  ru- 
mine point  et  maigrit. 

La  première  indication  à  remplir  est  de  calmer  la.  donleuf 
et  d'dter  toutes  les  causes  qui  poorroient  entretenir  tm  point 
d*irritation  dans  la  plaie.  Ensuite  si  elle  prend  une  belle  ap- 
parence etqu^elle  paroisse  tendre  à  la  cicatrisation  ^  des  pan< 
semena  rég^ers  avec  des  étoupes  imbibéea  d^eaa  alcooli- 
sée 9  suffisent  et  amènent  prompteinent  la  guérison.  Si  au 
contraire  y  Faspect  de  la  plaie  n*est  pas  beau,  et  surtout  si  le 
ligament  est  attaqué,  il  faut  ranimer  la  plaie  avec  des  subs- 
tances  détersives  qui  Cavorisent  Texfoliation  du  ligament  ; 
quelqu^ois  même  une  pointe  de  feu  légèrement  appliquée 
sur  la  partie  malade  du  ligament,  est  un  bon  remède  à  em< 
ployer  ;  si  ce  moyen  ne  réussit  pas  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  cur 
lever  avec  le  bistouri  ia  portion  malade.  Cette  o|iéraLLatt/ 
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qaand  elle  sépare  le  ligament  en  ètnx  parties  «  rend  sonrent 
rammal  impropre  aa  travail  et  aux'  marches  de  long  coars. 

i4*  ïjEngrwée  est  une  espèce  de  contusion  répétée  de  la 
corne  deTonglon,  soit  par. la  4iiKté  da  chemin, soit  par 
des  caiUoDx  on  d'autres  corps  dnts  qol  se  sont  logés  entre  les 
deux  onglons.  C*est  une  irritation  d'abord  légère  et  qoî  n'a 
de  suite  qu'autant  que  Ton  force  l'animal  engravé  à  continuer 
ses  travaux ,  mais  qui  peut  aller  fusqu'à  produire  rinflamma* 
tion  de  tout  le  pied  et  la  chute  entière  des  ongloQS.  Le  repos , 
les  bains ,  les  eati^asmes  émolliens  font  disparoltre  bientôt 
cette  affection;  mais  la  cure  n'est  bien  complète  qu'autant 
que  la  corne  a  repris  sa  solidité  première  ;  jusqu'à  cette 
époque  9  le  pied  est  foibie ,  et  l'animai  demande  à  être  mé*  / 
nagé. 

Cette  maladie  est  la  même  dans  les  bêtes  à  laine»  et  ex^e 
les  mêmes  traitemens. 

15.  La  fourbure  est  souvent  la  suite  de  l'engravée.  Comme 
la  fourbure  de  cheval ,  elle  produit  presque  toujours  des 
^Itérations  plus  ou  moins  grandes  de  la  corne,  si  l'on  ne  par- 
vient pas  à  changer  Tînllammation  de  place  en  la  portan^  sur 
les  eenoux  et  les  jarrets  :  des  frictions  vigoureuses  d'essence 
de  lavande  et  d'essence  de  térébenthine ,  et  rimmenion  des 
pieds  fourbus .  dans  la  terre  glaise  liquéfiée  avec  du  vinaigre 
^t  du  sulfate  oe  fer  (  couperose  verte  ) ,  aont,  lea  meilleurs 
moyens  pour  en  triompher. 

16.  Ix  crapaud  da  hœvf  ék  fSèkùn  du  mouUm  est  un  ulcère 
caractérisé  par  le  suintement  d'une  humeur  séreuse ,  puri- 
forme,  fétide,  à  ta  face  interne  et  inférieure  de  l'onglon,  et 
qui  finit  par  détacher  et  désorganiser  toute  la  corne  quand 
}'on  ji'y  remédie  point  promptement.  Le  bœuf  afiecté  reste 
couché,  et  le  mouton  marcne  sur  les  genoux;  si  plusieius 

Sieds  sont  attaqués  à  la  fois  ,  les  animaux  maigrissenTf 
épérissent;  quelques-uns  môme  meurent. 
Le  traitement  consiste  à  couper,  à  enlever  toutes  les  par- 
ties de  corne  désorganisées,  et  à  panser  les  plaies  qui  en  ré- 
sultent avec  des  substances  détersives,  caustiques  méme^sui- 
vant  Tétat  de  la  plaie  ,  telles  que  l'égyptiac,  l'eau  derabel,  le 
sulfate  de  cuivre,  etc.;  dans  le  bœuf  on  applique  facilementun 
appareil  pour  tenir  toutes  ces  substances  en  contact  avec  la 
plaie  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  mouton;  et  si  l'on 
n'a  pas  la  précaution  de  prévenir  la  ^ahidie,  les  soins  de- 
mnnent  trop  grands  àcause  du  nombre  considérable  de  bétes 
affectées  9  et  l'on  ne  peut  venbr  à  bout  de  lagnérison  qu'avec 
des  soins  et  une  patience  infinis.  L'invasion  s'annonce  chez 
ces  animaux  par  la  bolterie  »  et  par  une  petite  tache  blanche 
S.ur  la  sole  de  Tooglonv  du  côté,  interne  ;  «iVusstlôt  qu'une 
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•>  béte  boite ,  dit  M.  Morel  de  Vtndé,  retoarnes-k,  eza- 
«  mineE  le  pied  dont  elle  boite ,  nettoyez-le  soignensenent 
«  aTec  on  ÎDstmaieot  tranehant;  si  ce  nettoyage  ne  tous  lait 
«  fMis  voir  rafBsammettt  la  place  blanche  qni  indique  le  lien 
«  de  l'abcès,  pares  le  pied  assez  Mjgèrementpoar  ne  jamais  al- 
«  1er  josqa'aa  vif,  et-amincissez  la  corbe  le  moins  possible , 
«  mais  seulement  assez  pour  reconnohre  la  place  blancbe  ^ 
«  que  Pusage  fait  d*ailleors  aécomrrir  très^te....  plonees 
«  les  barbes  d'une  plume  dans  Tean-^forte....  puis  passez-les 

sur  la  place  blanche  de  la  corne  ^  une  ou  deux  fois  9  d'an 
«  sens  et  de  Tautre  ;  il  s'élèvera  une  l^ère  fumée  ,  et  Tean 
"  forte  aura  suffisamment  pénétré....  remettez  la  bête  svr 
«  pied ,  elle  est  guérie.  » 

17.  Fourchet,  —  Le  canal  biflexe  interdigité  du  mouton  est 
tapissé  d'une  membrane  foUicttlaire  qni  souvent  donne  nais- 
sance à  quelques  poils  :  il  arrive  que  Phumèur  sébacée,  en 
s  accumulant  dans  ce  canal ,  ou  quelques  autres  corps  en 
s  y  introduisant ,  tels  que  la  boue  ,  la  poussière  ,  la  terre, 
produisent  une  inflammation  du  canal  uieuie  ou  des  parties 
qui  Venvironnent  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  foun  hel;  cette 
maladie  n'est  grave  qu'autant  qu'on  la  néglige  ,  ou  que  l'on 
ne  sait  point  pratiquer  l'opéraiion  du  fourchet.  Elle  consiste  à 
introduire  la  pointe  d'un  instrument  tranchant  dans  le  ca- 
nal ;  à  le  fendre  supérieurement  ,  ainsi  que  la  peau  à  quel- 
ques lismes  de  hauteur  au  -  dessus  du  canal,  à  séparer  le 
canal  dd  tlssQ  cellnlaire  qui  l'enveloppe  ,  et  à  rextraine  en 
entier.  La  caase  de  Tinflammation  cesse  « ,  et  quelquefob  le 
momon  qni  boitoit  et  sonffroit  beanconp  araire^  l'opération, 
ne  boite  presque  plus  après.  On  enveloppe  le  pied  d'im 
Imge  ou  de  filasse  que  Ton  fixe  sur  la  plaie ,  et  quelques  jours 
^tfés  totit  est  guéri. 

IL«  CLASSE. 
Maladies  de  TqppareU  cuUmé, 

1.  *Nous  ne  dirons  rien  des  lésions  physiques  de  la  peau  , 
elles  entraînent  peu  de  suites  fAche uses;  nous  renvoyons  aux 
notions  générales  des  prolégomènes. 

2.  Ebullition.  —  Au  jfk*intemps  les  jeunes  chevaux,  et  quel- 
quefois les  vieux,  lorsqu'ils  mangent  des  fourrages  nouveaux, 
sont  exposés  à  une  éruption  de  petits  boutons  sensibles,  dou- 
loureux même,  qui  se  manifestent  sur  tout  le  corps,  mais  sur- 
tout aax  épaules,  aux  côtés  de  la  poitrine  et  à  Tencolure. 
Cet  ^accident  est  peu  grave  ;  l'animai  est  souvent  aussi  gai , 
aussi  bien  portant  qu^à  Tordinaire.  Néanmoins ,  quand  Té- 
iiiptioB  est  considérable  et  qu'elle  se  £idt  sur  presque  tout  le 
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corps ,  ranimai  est  un  ptu  malade ,  et  il  exige  quelques 
soins.  Dans  ce  cas  ,  on  s'aperçoit  qu'il  est  affecté  d'un  ma- 
laise général,  que  l  appélit  n'c&t  plus  si  vif,  que  la  température 
de  la  peau  est  plus  élevée,  que  les  yeux  et  les  naseaux  sont  plus 
rouges,  que  le  pouls  est  plus  fort,  et  que  le  travail  fatigue  ra- 
nimai beaucoup  plus;  Téruplion  se  fait  le  deuxième  ou  troi-« 
sièmc  jour.  Une  diminution  dans  la  nourriture ,  du  repos 
et  un  régime"  rafraîchissant  ont  bientôt  fait  disparoître  tous 
ces  symptômes  ;  une  petite  saignée  ,  quand  ils  sont  un  peu 
graves,  détermine  souvent  réruption,  ou  la  facilite  :  on  doit 
s^en  abstenir  lorsqu'elle  est  commencée. 

3.  Hfkoufa»  la  gaie  soit,  parmi  le«  antioaiix  domestiques, 
une  maladie  trèê  -  fréquente ,  très  -  conaiie  »  %%  quoiquUl 
y  ait  luie  mullitude  de  topiques  pour  la  guérir ,  ce  ii*est 
cependant  pas 'encore  une  des  pus  faciles;  dans  onekNies 
eas,  tous  les  remèdes  externes  sont  bons  arec  du  soin;  dans 
quelques  autres»  tous  sont  mauvais:  voyons  donc  les  diffé« 
rences  *  et  tâchons  de  les  bien  saisir. 

Dans  le  dueral  t  nous  distinguerons  trois  espèces  de  gale  : 

Graie  par  acares;  gale  organique  ;  gale  symptomatique. 

A.  La  gale  par  acares  est  U  moins  dangereuse,  .surtout 
quand  elle  ne  fait  que  commencer  :  des  soins  de  propreté  ^ 
des  bains,  des  lotions  gu  des  frictions  avec  quelques  topi- 
ques, n'importe  presque  lesquels  ,  suffisent  pour  la  faire 
disparoître.  Ce  ne  sont  point  des  médicamens  qu'il  laut^ 
c'est  de  V huile  de  bms^  et  bientôt  tout  est  passé. 

Elle  est  caractérisée  par  des  pustules  très-petites,  très- 
mulli[)ljc»'s  et  Irès-rapprocîiées  :  le  prurit  qui  les  accompa- 
gne est  extreuie,  et  l  aiàiiiial  trouve  une  sensation  fort  agréa- 
ble à  se  fr(^tler;  il  réitère  cette  action  jusqu'à  excorier  la 

f^eau ,  et  quelquefois  jusqu'à  produire  des  phlegmons  dans 
es  endroits  frottés.  Les  pustules  de  la  gale,  en  se  dessé- 
chant ,  fournissent  des  croûtes  «  ou  plutôt  une  espèce  de  pous- 
sière éeailleuse  «  que  Ton  enlève  facilement  avec  une  brosse  ; 
enfin,  en  examinant  attentivement  cette  poussière  an  solèil» 
on  dans  un  endroit  chaud ,  on  dbtingue  même  à  TobâI  no 
des  petits  corps  transparens,  luîsans,  qui  se  meuvent  avec 
assez  de  vitesse»  et  qui  ne  sont  autres  que  les  acares  de  la 

gale.  Nous  avons  déjà  dît  qu'avec  de  la  propreté  ,  on  avoit 
ientôt  tué  tous  ces  animnux,  et  fait  disparoître  la  maladie. 
Ce  quUl  y  a  de  plus  difficile,  c'est  d'empêcher  Tanimal 
de  se  gcatter;  quand  il  le  peut  faire  ^  il  commence  doucement, 
finit  par  se  gratter  avec  une  espèce  de  fureur,  et  Tendroil 
qui  éioit  sur  le  point  de  la  guérison,  ou  qui  étoit  même 
guéri,  se  trouve  de  nouveau  excorie  et  contus  ;  quand  l'af- 
fection  est  aacienaet  elle  exige  souvent  plus  que  des  soins  f 
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elle  requiert  Temploî  d^un  traiieiAent  an  peu  méthodiqae  ; 
Aimi ,  l'on  est  obligé  d'assouplir  la  peau  pendant  quelques 
jours  avec  des  émoiiîens ,  et  ensuite  d'y  taire  rappllcation 
de  quelques  topiques.  Les  topiques  à  base  de  soufre  sont  eu 
général  les  meilleurs,  ceux  qui  réussissent  le  plus  efficace- 
ment. Quelques  légers  purgatifs  sur  la  fin  détournent  les 
fluides  que  1  irrilalion  de  la  gale  appeloit  vers  la  peau,  ser- 
yent  à  empêcher  toutes  métastases»  et  à  compléter  la  gué- 
rison. 

B.  Gale  organique.  —  Quand  la  gale  a  été  négligée  ;  quand 
on  a  laisse  a  ia  maladie  le  temps  de  s'enraciuer ,  le  tissu  de  la 
peau  continuellement  irrité,  surtout  le  tissu  réticulaire,  change 
de  nature  ;  je  Ussa  cellulaire  &oii»-cotané  lui-même ,  coutus 
aoinrent  par  les  IroUemens  répétés  que  l*aiiimal  proroque^ 
éprouve  nae  altération  ;  wie  Téritable  maladie  organique  cur- 
tanée  succède  à  Tirritation  primitive  :  c'est  cette  maladie  que 
Ton  appelle  toujours  gale^^  que  j*ai  nommée  gale  organique. 
C'est  surtout  sur  rencolure,  dans  la  crinière  et  sur  le  garrot 
deschcTauz  de  trait  entiers,  dont  on  ne  predd  presque  point 
de  soin ,  que  Ton  rencontre  celte  afTection,  et  c'est  elle  qui 
prend  le  nom  de  roux^iem^  Quand  elle  n*est  point  encore  trop 
ancienne ,  des  soins  bien  entendus  et  une  propreté  extrême 
en  triomphent  quelquefois  ;  mais,  qu%nd  le  tissu  de  la  peau  a 
subi  une  véritable  altération  ,  on  ne  peut  plus  en  triompher. 
Il  ne  fautplusque  s'efforcer  d'empêcher  le  mal  de  faire  de  nou- 
veaux progrès.  A  celte  époque^  c  est  q>resque  même  un 
émonctoire  habituel  f  qu^il  n'est  pas  sans  danger  de  sup* 
primer. 

C.  Ga/e  sympiomaiiqiie. — Sur  les  chevaux  qui  travaillent  beau- 
coup ,  qui  ont  une  mauvaise  nourriture ,  et  qui  sont  exposés 
à  loules  les  inlempcries  de  ralraosphèrc  ,  Ton  voit  souvent 
se  développer  rapidement  une  espèce  de  gale  ,  qui  fait  tom- 
ber leurs  poils  par  plaques  ,  et  qui  laisse  voir  à  découvert  le 
derme  couvert  d'une  éruption  écailleuse,  farineuse,  accom- 
pagnée d'un  lé^er  prurit;  le  reste  des  poils  est  piqué,  sec,  en 
mauvais  état.  Cette  espèce  de  gale  est  quelquefois  épisKOOti- 
que  dans  les  régîmens  f  dans  les  parcs  d'artillerie,  et  atta- 
que en  même  temps  un  grand  nombre  d  animaux  exposés 
aux  mêmes  influences  ;  cet  état,  en  apparence  si  affreux,  est 
heureusement  facile  à  guérir,  et  il  suffit  souvent  d'un  meil- 
leur régime ,  d'un  changement  de  nourriture,  d'une  diminti- 
tion  dans  les  fatigues ,  pour  voir  les  animatu  reprendre  leur 
énergie,  voir  les  parties  dénudées  de  poils  se  recouvrir,  l'an- 
cien et  vilain  poil  tomber  pour  faire  place  à  nn  nouveau 
beaucoup  plus  doux  et  plus  vif  en  couleur;  un  pansement  de 
la  main  bien  régulier  est  alors  le  meilleur  remède. 
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Cette affeclion  n^estpas ,  à  proprement  parler,  la  gale  ;  c*est 
dn  symptôme' d^ttoe  foiblessCf  d'une  débilité  générale  dans 
tous  les  systèmes,  principalement  dans  ceux  de  la  circîda-» 
tîon  et  de  la  digestion ,  et  ce  n^est  que  la  complication  avec 
ra(Fection  organique  de  quelque  viscère  9  qui  en  empêche  lâ 
gttérison.  Quand  les  chevaux  sont  encore  jeunes,  quand  la  ^ai^ 
son  est  favorable,  leur  abandon  dans  un  bon  patur^ÉlSr  a 
souvent  mieux  guéris  que  tous  les  traitemens  que  Vmt uifroit 
pu  employer. 

•  IK  Gale  du  bœuf.  —  La  gale  attaque  rarement  le  bœuf;  elle 
cc<le  assez  facilement  aux  topiques  et  à  la  propreté.  £iiepa- 
roit  elre  «le  Tespèce  de  la  gale  par  acares. 

E.  (rdledu  mouton.  —  On  voit  qu'une  bête  a  la  (^ale  lorsqu'il 
y  a  des  filamcns  de  laine  plus  longs  que  les  autres  et  qui  se 

.   détachent  facilement  du  corps  ;  l'animal  se  frotte  alors  contre 
les  corps  durs  ,  les  pierres,  les  arbres  ;  il  se  gratte  avec  les 

Èieds  et  les  dents  ;  mais  te  signe  le  moins  équivoque  ,  c'est 
>rsqu  en  écartant  les  mèches  de  laine  dans  Tendroit  où  le 
mouton  se  gratte,  on  trouve  cette  laine  coipme  rongée  et  par- 
semée de  croûtes  ou  dMcailles  qui  résistent  sous  les  doigts.  La 
gale  vient  plus  souvent  sur  le  dos ,  la  croupe  et  les  flancs , 
mais  on  la  trouve  sur  tout  le  corps  ;  c*est  une  gale  par  acares. 

Ce  qui  parott  confirmer  cette  opinion ,  c'est  que  le  traite^ 
ment  est  entièrement  local ,  et  qu^outre  les  soins  de  pro- 
preté y  elle  n'exige  pour  sa  guérison  que  quelques  appbca- 
^ns  d*nn  topique  irritant,  n^im^orte  lequel;  tous  réussis- 
sent également  quand  ils  sont  bien  employés  ;  telle  est  la 
cause  du  grand  nombre  de  ceux  que  Ton  entend  vanter  con- 
tre cette  maladie.  Quand  un  troupeau  a  la  gale  ^  le  meilleur 
remède  se  trouve  dans  le  berger  s'il  est  bon  ;  son  activité  à 
chercher  toutes  les  bôles  malades  et  à  frotter  les  boutons  ou 
places  de  gale  est  le  meilleur  pronostic  de  la  cessation  de  la 
maladie  {Voyez  Instruction  sur  les  bêles  à  laine ,  par  M.  Tes- 
sier,  in-8.° ,  fig.  181 1). 

F.  Gale  des  dueiis.  —  La  ténacité  de  la  gale  des  chiens  est 
passée  en  proverbe,  et  en  effet,  c'est  iTans  ces  animaux 
qu'elle  résiste  le  plus  à  tous  les  traitemens,  soit  que  ceux 
employés  ne  suffisent  pas,  soit  que  leur  mauvaise  adminis- 
tration empêche  leur  réussite  :  la  gale  prise  à  temps  se  guérit 
néanmoins  assez  facilement  ;  cé  n'est«iue  des  récidives  ou 
de  Tamcienneté  de  la  maladie  dont  on  ne  triomphe  qu'avec 
peine.  L'on  a  trouvé  des  acares  dan^la  gaie  dû  chien  ;  mais 
fa  fréquence  de  la  ténacité  de  la  maladie  porte  à  croire  que 
la  pcatf  de  cet  animal  contracte  facilement  une  affection  or^ 
ganique  à  la  suite  de  la  gale.par  acares  ,  ou  même  que  Ton  a 
appelé  du  même  nom  des  maladies  différentes.  Ce  quïl  y  a 
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île  positif,  c'est  qae  Ton  peut  dlst!iig;iier  aa  moins  îlens  ei^ 
pèces  de  gale  da^ s  le  chien ,  la  gaU  rou^  et  la  rogne  ou  nm^. 

La  ^ale  rooge  est  caractérisée  par  une  éruption  miliaîre 
de  petits  boutons  roogeâtres  qni  viennent  îndktinctement  sur 
to^s  les  parties  du  corps,  et  que  l'on  aperçoit  bien  sorlea 
parfieB|enaées  de  poils ,  par  la  couleur  rou^e-  rose  qa*ili 
donner  à  la  pean.  Ainsi ,  c'est  aux  plats  des  cjiisses  et  des 
arant-bras  que  Ton  aperçoit  la  maladie  d^abord  ,  et  ensuite 
sous  le  ventre.  La  rogne  on  le  roux-vieux  s«  moDtre  sur  le  doi 

Îdus  parlirullèrement ,  par  des  écailles  sèches ,  grisâtres  ,  que 
*on  remarque  entre  les  poils,  qui  deviennent  plus  rudes  ,  plus 
gros  et  plus  rares  à  mesure  que  la  maladie  est  plus  ancienne* 

Quand  la  maladie  est  récente ,  quelques  bains  émollîens 
et  quelques  frictions  sèches,  après  avoir  tondu  ranimai,  suf- 
fisent pour  la  guérir  ;  mais  quand  çlle  est  plus  ancienne  elle 
exige  l'emploi  d'un  traitement  plus  long.  Ainsi  l'on  doit  te- 
nir le  chien  à  un  régime  délayarit ,  c'est-à-dire  ,  le  nourrir  de 
soupes  peu  épaisses ,  de  lait ,   en  médiocre  quantité;  lui 
faire  prendre  d'abord  des  bains  émolliens  jusqu'à  ce  que  la 
peau  soit  bien  assouplie  ,  et  ensuite  les  changer  contre  des 
bains  de  dissolution  de  sulfure  de  potasse  ;  Ton  doit  avoir  bien 
soin  après  le  bain  de  sécher  l'animal  très-promptement  et  de 
le  tenir  dans  un  lieu  où  il  ne  puisse  pas  se  refroidir.  Le  meil- 
leur moyen  pour  cela  est  de  le  bouchonner  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sec.  £ntre  les  bains ,  Ton  fait  sar  la  peau  des  frictions  da 
quelque  ongoent  à  base  de  soufre,  et  Ton  met  une  muserolle 
a  ranimai  pour  Tempécher  de  se  lécher ,  etc.  M.  Goyer ,  pro« 
lesseur  À  r£cole  royale  Tétérinaire  de  Lyon ,  emploie  des 
fumigations  diacide  sulfureux ,  dans  un  appareil  à  pea  près 
semblable  à  ceux  inventés  pour  administrer  ces  fumigationi 
aux  bommes ,  et  en  obtient  les  résultats  les  plus  satisfaisans. 

Les  maladies  cutanées  des  chiens  ne  sont  pas  encore  bien 
décrites,  et  peut-être  pas  bien  connues  ;  difrérenj^es  éruptions 
«ont  regardées  comme  la  gale ,  qui  ne  sont  point  cette  malar 
die ,  et  le  roux-Nrieux  est  peut-être  de  ce  msmbre. 

6.  La  f^ale  du  lapin  est  de  l'espèce  de  la  gale  par  acare^ 
puîsqu  elle  est  très-conlagieuse.  Elle  arrête  raccroissenient 
des  jeunes  lapins,  leséait  m  aigrir,  et  enfin  les  fait  tomber  dans 
le  marasme  et  les  tue.  On  sépare  les  sujets  infectés  et  on  ne 
les  nourrit  qu'avec  du  i^gaîn,  de  Forge  grillée  et  des' plantes 
aromatiques  ;  l'on  se  bâte  de  profiter  de  ceni  que  ce  ré- 
gime engraisse  et  on  jette  les  amres*  Le  vrai  préser^tif  de 
cette  maladie  consiste  dans  lâi  propreté  et  la  salubrité 
des  loges.  ' 
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Dartres.  —  Ce  ne  peut  être  que  petit  h  petit  et  ert 
rassemblant  des  matériaux  sur  ies  difTdrentes  maladies,  qu'on 

Ï»ourra  parvenir  à  en  donner  une  classification  assez  exacte  : 
es  vétérinaires  la  demandent  tous  les  jours  ;  tous  les  jours 
ils  accusent  les  professeurs  de  la  science  de  négligence ,  de 
paresse  à  cet  égard  ;  ce  seroit  eux-mêmes  qu  ils  devroient  ac- 
cuser. Les  professeurs ,  confinés  dans  leurs  écoles,  ne  voient 
que  certains  genres  de  maladies ,  que  les  plus  dangereuses. 
Ce  ii^est  qae  àâm  des  cas  très-difficîlM  qa'ôn  a  recours  à 
eu ,  et  souvent  tk  soot  fort  instruits  sur  des  cas  très-épi- 
nenz  et  très-rares»  et  iJs  n'ont  que  peu  oit  point  de  con- 
noissance  des  maladies  les  plus  cooiinones.  Les  praticiens 
▼étérinaires  devroient  s*accuser,  de  ne  leur  fonniir  au* 
cons  renseignemens.  Les  dartres  commtmes  dans  les  ani-* 
inaui  domesdques  ne  sont  point  décrites ,  et  lenr  d^ssifiea- 
tioD  sera  impossible  tant  qu^il  n^  aura  pas  nn  grand  nora-r 
lire  de  .bonnes  observations  sur  leurs  espèces. 

Les  dartres  se  distinguent  des  antres  maladies  dé  Itf  ^an/ 
en  ce  que  Fespaee  qu'elles  occupent  est  circonscrit  et  séparé 
des  parties*  encore  saines  par  nne  lieoe  de  démarcation  bien 
sensible. 

Jusqu'à  présent  on  peut  en  distinguer  dem  espdeess 
i.°  dartres  farineuses  :  2.**  dartres  ulcéreuses. 

A.  Les  dartres  farineuses  se  reconnotssent  à  une  espèce  de 
poussière  grisâtre  qui  s'élève  des  parties  attaquées  lorsqu'on 
les  frotte  ,  et  qui  n>sl  autre  que  les  lames  de  Tépiderme  quî 
se  renouvellent  très-souvent.  Elles  se  remarquent  dans  le* 
chevaux  principalement  à  la  tête,  sur  les  cwiinences  os- 
seuses ,  quelquefois  sur  d'autres  parties  du  corps,  à  la  queue, 
etfontton^er  ies  poils  des  parties  qu'elles  attaquent.  Ce 
sont  principalement  les  chevaax  d'un  tempérament  ardent 
je  dirai  bilieux ,  et  qui  ne  font  pas  beaucoup  d'exercice ,  qui 
en  sont  le  plus  aflbcté^.  Les  cbiëns  y  sont  aussi  sujets  ;  ce 
son|  les  oreilles  9  le  tour  des  jeux,  les  pointes  des  coudes 
€t  les isebio'ns  sur  lesquels  on  les  remarque  dus  ces  anhnnus. 
Un  bon  Végime  un  peu  rafra^cbbsant  d«DS  ces  deux  espèces 
et  quelques  onctions  adoneissantes  »  paroissent  être  les 
meilleurs  moyens  de  gnérir  cette  affecttori  M  y  en  géfaé^ 
ral»  n'est  point  dangereuse  ,  et  qtfi  quelquémi  ticMt  et  se 
passe  sans  Causes  apparentes. 

B.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  dartres  de  là  seconde 
pèce,  de  celles  dites  ulcéreuses  i  on  les  recomioÎE  aux  âiilér»* 
tions  profondes  qu'elles  forment  dans  le  tissu  de  la  peau  et 
à  une  espèce  d  aréole  autour  de  la  partie  ulcérée,  qui  la 
détache  bien  des  autres  parties  s^nes;  ces  dartres  présentent, 

générai ,  diûérens  aspects  selon  ies  genres  d^mimaoa  el 
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même  selon  les  indÎTidus;  elles  sont  très- rebelles,  très-^ 
dii&ciles  à  guérie ,  et  quand  elles  sont  anciennes  ,  ce  sont  des 
émonctoires  dont  U  Mppression  entraîne  quelquefois  des 
dangers. 


ieroit 

i  mais  qnîseroit  dangereux  dans  un  autre.  Le  vétérkiaire  devra 
donc  éUidier,arec^soin^  Tanimal  afTecté  de  dartres,  son  tem- 

Sérament,  sa  situation,  le  genre  de  ses  travaux,  U  manière 
ont  ses  différentes  fonctions  s^exéçutent;  il  se  conduira  ^ 
d'après  les  inductions  qu'il  tirera  de  cette  étude  9  et  iiailiera 
sagement  un  traitement  extérieur  et  intérieur. 

G.  Les  chiens  y  sont  plus^exposcs  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  et  c'est  sur  eux  que  l^on  pourroit  le  ipieux  étudier 
les  difTéreDtes  variétés  de  cette  affection.  Elle  paroît  être 
due  à  un  virus  qui  infecte  la  masse  totale,  et  qui  porte  son 
action  plus  partic«»lièrement  sur  la  peau  en  revêtant  piu- 
aîeurs  formes  :  ce  virus  ne  paroît  point  contagieux. 

5.  Cloi^au.  —  Le  claveau  qui  a  reçu  différens  noms  selon 
les  pays,  et  dont  les  plus  communs  sont  ,  clm^elée ,  cla^in  y 
gravelade ,  picoUe  ,  rougeole ,  petite  vérole ,  est  une  maladie  par- 
ticulière aux  bêtes  à  laine,  et  Tune  des  plus  redoutables  qui 
affligent  cette  espèce  d'animaiii.  Cestone  maladie  éminem* 
ment  contagieuse  ,  caractérisée  par  des  boutons  qoi  se  mon- 
trent ans  an  aotérifenn  et  postéricnss ,  à  la  surface  interne 
des«ranf4»raaet  descttisseSf  an  ponrtoor  de  la  bouche,  det 
yens  ,  et  qui  «  dans  quelques  animaux ,  enrahissent  tonte  la 
anrfiicedii  corps.  Ces  boutons  sont  élevés  sur  la  peau ,  leur 
bord  est  bien  marqué,  bien  distinct  »  et  leur  centre  est 
mlati  ;  ils  ont  depuis  la  largeur  d'une  lentille  jusqu'à  celle 
dime  pièce  de  vingt  sous  ;  leur  forme  est  quelquefois  irré- 
gnlière;  ib  sont  enfin,  tantôt  rassemblé»  sur  quelque  partie  ^ 
tant/|t  en  corde  ,  et  tantôt  disséminés. 

Le  cours  de  la  maladie  peut  être  divisé  en  quatre  périodes  : 
celle  d'invasion,  celle  de  l'éruption  boutonneuse,  celle  de 
suppuration,  et  celle  de  dessiccation.  Enfin,  la  maladie, 
selon  son  intensité  ,  a  été  divisée  en  deux  espèces,  le  claveau 
bénin  ou  régulier  ,  et  le  claveau  malin  ou  irrégulier. 

Si  Ton  suit  bien  attentivement  les  animaux  ,  on  voit  que 
•  la  période  d'invasion  est  marquée  par  une  fièvre  peu  intense 
qui  persiste  deux  ou  trois  jours,  qui  rend  les  animaux  tristes, 
lents,  et  leur  fait  perdre  l'appétit  ;  dans  le  claveau  bénin  , 
cette  fièvre  cesse  avec  Téruptiou  boutonneuse  qui  est  peu 
considérable ,  et  qui  est  agnoncée  par  des  taches  rouges 
^u'pn  aperçoit  sur  les  pjirties  nues  -,  bientôt  cea  rougeur» 
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Vëlèvcnt  et  forment  les  boutons  ;  ranimai  reprend  alors 
de  la  gaîté,  de  l'appétit,  jusqu'au  temps  où  un  travail  local 
amène  les  boutons  à  la  suppuration  ou  à  la  sécrétion  de  la. 
matière  particulière  du  claveau  ,  temps  qui  est  de  nouveau 
marqué  par  de  l'abattement  et  du  dégoût  et  qui  dure  trois  ou 
quatre  jours.  L'exsiccation  Commencée,  Tanimal  reprend 
de  l'appétit  ,  de  la  vivacité  ,  et/  il  n'est  pas  rare  de  le  voîc; 
engraisser  après  la  maladie  ^  si  la  nourriture  est  un  geu 
abondante  et  bonne.  * 

Le  daveaa  maHii  on  irrégulier  8*écairte  dé  cette  n^sureliè^ 
en  plttsiears  points  ;  la  pén<>de  de  l*iiitasion  dure  plus  long—, 
temps;  élle^st  plus  orageuse  :réniptioD  ne  fait  point  cesser^ 
*  It  fièirre  ;  les  pustotes  sont  en  gënéiral  pins  nombreuses ,  plus 
ramassées,  plus  grandes  ;  la  peau  est  plus  rouée  ;  son  tissa] 
s'épaissit,  devient  plus  rude;  presque^outes  les  parties ^à'. 
corps ,  mais  surtoutla  téte,  s'engoi^ent,  se  boursouilent  ;'Ie$i. 
paupières  et  les  lèvres  se  ternissent;  le  globe  de  Tceil  ou  dé^ 
yeux  s'ulcère  ,  etPanimal  devient  borgne  ou  aveugle  ;  il  s'^J„' 
blit  aussi  un  flux  àboodanl  de  salive  ,  et  un  écoulement  p^- 
les  narines  d'une  humeur  épaisse  qui  exhale  une  mauvaise' 
odeur.  .La  respiration  devient  gênée  ,  silTlante  ,  Tanimal  est 
bientôt  incapable  de  marcher  et  il  ne  tarde  pas  à  mourir;  cet 
instant  est  ordinairement  précédé  d'une  diarrhée  fétide,  et 
du  dessèchement  d'une  partie  des  boutons  sans  suppuration. 

Heureusement  cette  maladie  ne  sévit  qu  une  fois  sur  Içi 
même  individu  ,  et  cekii  qui  en  a  été  attaqué  v\\  est  pour  ja— , 
mais  exempt.  Mais  la  facilité  de  la  contagion  doit  faire  pren-. 
dre  les  mesures  les  plus  sévères  pour  en  préserver  les  autres  ;  ^ 
.  elle  est  telle  que  l'on  a  dit  que  la  maladie  n'étoit  jamais 
spontanée  ,  et  qu'elle  étoit  toujours  communiauëe  ;  cepen-  ' 
dant  la  première  fois  qu'elle  ffkfX  montrée". eli^  a  dA  .éticf^^ 
^ontliti'ée,  et  si  elle  a  été  une  fois  ^ntanée,'  il  n^y  a  pas 
«Te  raison  pour  qu'elle  ne  le  soit  pas  une  seconde.  ■ 

L'âiiaiogie  de  la  marche  dè  cette  affection  avec  la  marche^- [ 
de  là  petite  Térole«dans  l'homme ,  avoit  lait  croire  q^e  b  ' 
vaccine  ponrroit  pi^iierver  les  moutons  du  claveau  comme  ^ 
cfUe  pfisenroit  l'homme  de  la  petite  vérole.  Cette  con|ec->;' 
-Inre  a  été  renversée  par  l'expérience,  et  quoique  le  yiros^ 
vaccin  inoColé  produise  un  léger  travail  local  sur  le  mouton^, 
ce  tràvâil  n'est*  point  le  même  que  celui  qu'il  produit  sur 
rhomme  ,  et  le  mouton  vacciné  n'en  contracte  pas  moins 
le  claveau ,  soil  par  l'inoculation ,  soit*  par  la  cohabitation 
avec  des  animaux  infectés.  Cette  analogie,  entre  le  claveau 
et  la  petite  vérole  ,  n'a  cependant  pas  été  observée  envain, 
puisque  nous  en  avons  tiré  le  meilleur  moyen  de  combattre 
cette  affection;  )e  veux  dire  l'iiiocu/a^'on. 
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Celte  pratique  ,  quî  seroit  la  plus  avantageuse  pour  com- 
battre la  petite  vérole  si  la  vaccine  n'avoit  point  été  décou- 
verte ,  a  été  essayée  pour  combattre  le  claveau  ,  et  elle  a 
parfaitement  rempli  les  espérances  qu'elle  avoit  fait  conce- 
voir. Ën  laissant  k  la  maladie  parcourir  sa  marche  na^ 
turelle ,  des  propriétaires  ont  4»erdu  quelquefois  les  trois 
ouarts  ,  même  'da^sntage ,  de  lean  troopeaaz.  Quand ,  par 
nnoculatioii ,  on  perd  on  dînème  desbétet  inoeoléet,  ou 
^feut  regarder  l'inoculation  comme  très-malheoreiise  «  et  le 
plus  souTept  on  ne  perd  pas  nn  vingtième ^  anrtonl  qnand on 
n'attend  point  i|ae  le  daveaa  aoit  dans  tt  troupeau ,  et  tpB 
Von  prévient  rinrasîon  par  l'inoculation.  U  est  donc  de  Fin- 
tér|t  de  tout  propriétaire  f  de  tout  fermier,  quand  leclaireav 
règne  dans  son  voisinage,  et  qu*il.a  à  craindre  la  contagion 9' 
de  la  prévenir  par  T^iocuUtion. 

'  On  choisit  ,  dans  un  troupeau  infecté  ,  des  bétes  sor  les- 
quelles la  maladie  parcourt  régulièrement  sa  marche  ;  on 
saisit  rinstant  où  les  boutons  sont  blancs,  argentés,  et  où  ils 
sécrètent  un  liquide  limpide  ,  et  au  moyen  d'une  lancette  à 
inoculer  ,  ou  d'une  lancette  simple  ,  on  introduit  dans  les 
parties  dénudées  de  laine ,  sous  Tépiderme  seulement  »  la 
pointe  imprégnée^de  la  matière  contagieuse. 

C'est  au  plat  des  cuisses ,  un  peu  au-dessus  de  l'articula- 
tion tibio-fémorale  ,  dans  les  brebis  et  moutons ,  qu'il  est 
bon  de  pratiquer  les  piqûres  ;  dans  les  béliers  il  vaut  mieux 
les  pratiquer  aux  parties  moyennes  des  avant-bras  ;  on  n'a 
pas  à  craindre  le  frottement  des  testicules  sur  les  pustules  : 
une  à  chaque  membre  est  bien  suid^ante  ;  on  peut.cependant 
en  pratiquer  jusqu^à  deux. 

'  '  Quelques  jours  a^rès  Topération  ,  plus  t6t  chez  les  jeunes 
bUtés  iiue  chez  les  vteîUeSii  les  effets  de  rinficalaitira  commen- 
cent à  se  manifester  t  et  bientôt  des  boulons  de  claveau  se  mon- 
trent aux  endroitsinoculés.  Us  sontengénèral  plusronges,  plus, 
grosetplus  doulourcnxqueles  bontonadhicla^aa  naturel;  cette 
éruption  est  aussi  marquée  par  un  môurement  fébrile  aases 
apparent.  Les  boutons  suivent  à  peu  près  la  même  marche 
que  les  boutons  du  clavean  naturel  ;  à  une  certaine  époque 
ils  se  recouvrent  d'une  couche  9  sous  laquelle  on  trouve  ^ 
qband  on  l'enlève  9  nn  fluide  9  tantôt  tioàpide ,  tantôt  plus 
éj^ais  ,  qui  a  la  propriété  de  communiquer  aussi  le  claveau  ;  . 
après  cette  époque  les  pustules  entrant  en  dessiccation;  elles 
deviennent  noirâtres  ,  dures  ,  forment  un  véritable  escarre 
cutanée  qui  tombe  quelquefois  sans  suppuration ,  mais  le 
plus  souvent  avec  une  suppuration  de  véntahie  pus  9  qui  n*est 

plus  le  virus  du  claveau. 

-    Dans  le  claveau  naturel  irréjuiier9  il  ae  développe  quel-; 


Digitized  by  Google 


MED  $n 

iqaefoUf  sur  les  parties  les  plus  comrertei  de  boalons ,  des 
Inmeiirs  gangreneuses  qui  enlèTenl  quelques  -4|iis  des  ani- 
maux :  du»  le  daVeau  ioocalé  ces  tumeurs  sont  plus  firé- 
qiientes,  et  le  peu  d'animaux  qui  meurent  nenérit  presque  tou- 
jours qu'à  la  suite  de  leur  développement  Ci  estduio.*au'ia.* 
jour ,  et  quelquefois  plus  tard ,  que  la  gangrène  paroit  :  elle 
remontre  sous  deux  aspects  principaux;  chez  les  uns  c'est  une  . 
tumeur  œdémateuse  ^ui  soulève  les  escarres ,  et  qui ,  dans 
peu  de  temps  ,  acquiert  on  volume  Issez  considérable ,  et 
*  même  gagne  la  face  externe  de  la  cuisse.  Bie|itôt  un.  point  do- 
la  tumeur  devient  mou ,  violet ,  insensible  ^  tout  le  reste 
prend  le  même  aspect  ;  et  si  Ton  ouvre  la  tumeur  à  cette 
époque  ,  on  voit  le  tissu  ctiluiaire  noirâtre  »  et  plein  d*une 
sérosité  |aanâtre. 

Dans  les  autres ,  l'escarre  ,  au  lieu  d'être  soulevée ,  est 
adhérente  aux  muscles  de  la  cuisse  ;  la  peau  environnant  ' 
^scarre  ,  au  lieu  de  se  tuméfier  ,  se  gerce  f  devient  |auae  p 
insensible  ,  et  ressemble  dans  cet  état  À  un  morceau  de 
parchemin  mouillé.  Dans  Vun  et  l'autre  cas  «  les  malades  ont 
perdu  Tappétit ,  ils  ne  peuvent  plus  marcher  ,  la  tempéra- 
ture générale  du  corps  est  augmentée  y  ils  boivent  plus  qu'à 
dinaire  p  la  diarrhée  survient  «  et  ils  périssent. 

Le  traitement  du  clayean  naturel  ou  iniocnlé ,  doit 
consister  à  mettre  les  animaux  sur  une  bonne  litière  bien 
fraîche,  h  les  tenir  dans  des  bergeries  très -sèches, 
fraîches  ,  sans  être  froides ,  et  où  Ton  puisse  renouveler 
Tair  très-souvent  ;  à  les  sortir  de  la  bergerie  toutes  les  fôis 
que  ie  temps  est  beau  et  doux  ;  k  leur  diminuer  un  peu 
la  nourriture  ,  mais  à  la  donner  aussi  bonne  que  possible  ; 
enfin ,  pour  les  animaux  les  plus  malades  ,  et  qui  don- 
nent encore  de  l'espoir,  à  leur  administrer  ,  matin  et  soir, 
un  verre  d'une  infusion  de  plantes  aromatiques  aigui> 
sée  de  moitié  de  vin ,  ou  d'un  huitième  d'eau-de-vie.  J'ai 
vu  ce  traitement  simple  ,  seulement  un  peu  pénible  quand 
le  nombre  des  malades  est  considérable  ,  sauver  beaucoup 
d'animaux  presque  désespérés. 

Quant  aux  tumeurs  gangreneuses  qui  se  développent  à  la 
suite  de  l'inocuiation ,  il  faut  scarifier  et  panser  avec  des 
excitans  ,  les  huifes  volatiles  surtout ,  celles  où  la  gangrène 
est  manifeste.  Celles  qui  ne  font  que  donner  dc5  inquié- 
tudes doivent  être  frictionnées  légèrement  avec  un  Uniment 
volatil  ;  on  administre  en  mémetemps  à  l'intérieur  le  breu- 
vage ci-dessus  indiqué. 
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CLASSE. 

I.*"  Section.  —  Maladies  de  la  houcfie  et  de  Pœsophage. 

1.  La  fracture  de  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  arrive  assez 
souvent  dnns  le  cheval ,  à  la  suite  d^un  coup  de  pied  d'un 
autre  clieval  sur  rextréiTiité  de  celte  mâchoire  ,  ou  d'une 
chute  dans  laquelle  cttle  partie  porte  à  terre.  Elle  s'opère 

à  l'endroit  où  les  deux  branches  du  maxillaire  sont  le  plus  , 
étroites  avant  leur  réunion.  Cette  fracture  qui  au  premier 
coup  d'oBil  parott  très-dangereuse  ne  Test  cependant  pas; 
un  bandage  suffit  pour  la  guér^.  Il  doit  avoir  pour  base 
une  attelle,  dont  l'extrémité  inférieure  sera  en  forme  de  gout- 
tière, pour  embrasser  le  menton  et  la  lèvre  inférieure,  ensuite 
des  montans  de  cuir  ftour  Tattacber  au-dessus  de  la  tète  et 
autour  du  nez ,  et  des  éclisses  de  cbague  côté  de  la  mâchoire 
pour  la  contenir  immobile.  Le  cheval  ne  peut  pas  alors  re^ 
muer  la  mâchoire  ,  et  on  se  trouve  dans  la  néc^ité  de  le 
nourrir  avec  de  Teau  blanche  sucrée  ou  miellée ,  que  Toi 
injecte  dans  sa  bouche  au  moyen  d'une  seringue ,  et  des 
lavemens  répétés  de  la  même  eau  ;  la  formation  du  cal 
s'opère  ordinairement  en  fnoins  d'un  mois.  Le  cheval  mai- 
grit ,  dépérit  un  peu ,  mais  après  il  a  bientôt  repris  son 
embonpoint  et  sa  vigueur  première. 

Quand  il  y  a  quelques  esquilles  ,  il  arrive  souvent  qu'elles 
agissent  comme  des  corps  e'trangers;  qu'elles  donnent  lieuà 
des  abcès,  à  des  fistules ,  et  qu'elles  viennent  retarder  laguéri- 
son.  Si  dès  l'instant  de  la  fracture  on  peut  les  enlever  ,  il  faut 
le  faire  de  suite;  si  Ton  ne  peut  pas  ,  attendre  le  moment  de 
Jeur  chute,  en  la  favorisant  par  des  incisions  et  en  empêchant 
les  ouvertures  de  se  former. 

2.  Les  dents  sont  sujettes  à  se  fracturer  par  suite  de  coups 
ou  de  chutes.  Quand  les  bords  de  la  cassure  sont  tranchans, 
ils  blessent  quelquefois  les  parties  molles  de  la  bouche  ;  on 
s'en  aperçoit  facilement  à  la  douleur  qucTanimal  éprouve  et 
à  sa  difficulté  de  manger  ;  il  suffit  dans  ces  sortes  de  cas 
d'abattre  l'animal^  et  de  lui  limer  la  dent  on  même  de  l'ar- 
racher si.  Ton  espère  pouvoir  en  venir  facilement  â  bout; 
les  surdenia  et  les  dénis  de  hup  occasionept  Icsmêincs  iiçcideitt 
et  requièrent  le  même  traitement. 

3.  La  carie  des  dents  est  rare  ;  mais  quand  elle  fait  souf- 
frir l'animal  ,  ou  quand  l'odeur  de  la  bouche  devient  sensible 
il  faut  s'assurer  de  la  dent  earîée  et  l'ei^air^  avec  w  bll^ 
davier* 
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4*  Lampas.  —  C'est  un  gonflement  presque  toujours  in-< 
flâinniatoire  de  la  membrane  .muqueuse ,  qui  recoiiTre  la 
ToAte  palatine  et  qui  garnit  la  iace  interne  des  dents*  Ce 
gonflement  est  souvent  assez  considérable  pour  dépasser  la  ' 
table  des  dents,  pour  empédier  Tanimal  de  manger,  et  le. 
rendre  réellement  malade.  Quelquefois  il  n'est  que  sympto*- 
matique  et  paroît  dépendre  d'une  plénitude  trop  grande  de 
Festomacet  des  intestins  ;    autres  fois  il  est  idiopathiquef 

Jiroduit  par  une  irritation  de  la  membrane  buccale.  Dans 
'un  et  l'autre  cas  ,  il  cède  presque  toi^ôurs  à  quelques  jours 
de  repos  el  de  diète.  Bans  le  premier ,  on  peut  employer 
avec  succès  un  pu  deux  légers  purgati£i«  Cette  maladie  est 
très-commune  dans  les  jeunes  chevaux  qui  font  leurs  <^ntfl 
molaires.  On  a  encore  l'habitude  ,  dans  quelques  endroits, 
d'ouvrir  la  membrane  muqueuse  avec  de  mauvais  bistouris 
ou  avec  la  corne,  ou  même  de  la  brûler;  si  reiïusion  du  sang 
peut  dégorger  momentanément  la  partie  ^  l'irritation  qui  est 
une  suite  inévitable  de  toutes  ces  opérations  ne  manque  ja- 
mais  de  faire  beaucoup  plus  de  mal  que  la  saignée  n'a  fait 
de  bien.  C'est  donc  à  tort  qu'on  emploie  encore  ces  moyens 

5.  La  bouche  est  exposée  à  avoir  des  ulcères  ;  ils  sont  le 
plus  souvent  occasionés  par  des  brins  de  fourrages,  des  bar- 
bes de  graines  qui  entrent  dans  les  ouvertures  des  canaux  sa- 
livaires,  et  dans  celles  des  follicules  muqucux;  ils  sont 
reconnoissables  à  la  douleur  qu'ils  causent  à  l'animal,  à  la 
mauvaise  odeur  que  la  bouche  exhale,  et  à  leur  aspect  noi- 
râtre :  ils  cèdent  facilement  à  des  gargarismes  fortement 
acidulés,  à  leur  cautérisation  partielle  quand  ou  peut  em- 
ployer ce  moyen  sans  danger  ,  au  nettoiement  de  la  plaie 
avec  un  instrument  rude  ,  et  à  la  privation  des  alimens  qui 
pourroient -se  loger  .dans  la  plaie  et  l'aggraver:  bientôt 
une  bonne  suppuration  s'établit  et  les  ulcères  se  cicatrisent. 

6.  Les  plaies  de  la  langue  se  cicatrisent  très-rapidement , 
une  portion  peut  môme  en  être  retranchée  accidentellement 
sans  quil  en  résulte  d  inconvéniens  ;  l'hémorragie  s'arrête 
bientôt,  et  ce  qui  reste  de  l'organe  remplit  les  fonctions  de 
l'organe  entier. 

7.  Lésions  salioaires.  — Rarement  les  glandes  parotides  sont 
affectées  d'inflammation'primitive  :  presque  toujours  ce  sont 
les  parties  environnantes,  et  surtout  le  tissu  cellulaire  lâche  qui^ 
les  supporte,  qui  sont  d'abord  affectés.  La  suppuration  est  la 
terminaison  ordinaire  de  cette  affection  ;  et  Tinduration  qui 
se  manifeste  quelquefois,  résiste  rarement  à  l'application  de 
cataplasmes  chauds,  émoUîens,  maturatifs,  et  même  exci" 
tans.  Si  ces  moyens  ne  réussi^soient  pas  1  on  empioieroit  suc 
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1«  glande  Its  frictions  spîrUacoset,  eninile  l^frictfonfinep-' 
coriellea;  l'on  peut  même  appliquer  de  fofli  Téticaftoires  ; 
enfin ,  si  font  e«l  inutile ,  on  emploiera  le  cautère  actuel 
•  en  raies  snr  la  peaa»  de  manière  à  faire  pénétrer  le  calorique 
le  plus  profondément  possible.  Raremenl  les  indurations  ré- 
/  aisleront  à  tons  cea  moyens  ;  elles  se  résondront  btentèl  m 
foppureront. 

o.  Les  fistules sallvaîres  sont  rares  9  mais  il  s'en  rencontre 
de  temps  en  temps  et  elles  sont  assez  difficiles  à  guérir.  Le 
traitement  consiste  k  comprimer  00  à  lier  le  canal  au-dessus 
de  la  fistule  assez  fortement  pour  empêcher  la  salire  de  s'é- 
chapper ,  ou  à  protluîre  sur  l'ouverture  de  la  fistule  une  es- 
carre sèche  qui  empêche  la  sortie  de  la  salive  ,  ou  enfin  , 
à  pratiquer  une  autre  sortie  à  cette  liqueur  dans  l'intérieur 
de  la  bouche. 

Le  premier  moyen  est  difficile  dans  les  animaux  domes- 
tiques, cependanton  peut  le  tenter;  le  second  eslle  plusen  usage 
etse  pratique  au  moyen  de  la  pierre  infernale,  ou  de  la  poudre  de 
Rousseau  ou  mieux  encore,  au  moyen  d'une  pointtî  de  feu  : 
si  la  guérison  ne  s'effectue  pas  par  la  première  opération^ 
il  ne  faut  pas  désespérer ,  une  seconde  ou  une  troisième 
relTectoe  »  et  des  vétérinaires  n'ont  réussi  qu'à  la  cinq 
ou  sixième.  I«e  dernier  moyen  de  guérison  consiste  intro- 
duire snpérieorement  dans  le  canal  saUvaire  «  el  par  U  fistule 
on  stylet ,  auquel  on  fait  faire  saillie  dans  l'intérieur  de  la 
boucne  et  sur  lequel  on  pratique  une  incision  pour  donner 
passage  i  1^  salive  de  ce  cdté.  Pour  empêcher  cette  ouver- 
.  tnre  de  se  fermer,  on  y  passe  l'extrémité  d*un  petit  séton  , 
dont  on  fait  sortir  l'autre  extrémité  par  rouverlure  naturelle 
du  canal;  on  a  ainsi  on  séton  dont  les  deux  extrémités  sortent 
dans  la  bouche;  on  cherche  alors  à  cicatriser  la  plaie  exté^ 
rienre«  et  on  en  vient  facilement  à  bout  quand  il  n'y  a  point  eu 
de  perte  de  substance  considérable*  Une  fistule  salivaire 
s'établit  à  la  face  interne  de  la  joue  et  remplace  Tonver- 
ture  naturelle  du  canal.  ' 

Celte  opération  très-minuficuse  ,  ne  peut  s'effectuer  que 
quand  la  fistuié  salivaire  existe  dans  la  portion  du  canal  qui 
rampe  sur  la  joue  ;  dans  les  cas  contraires  »  il  faut  avoir  re- 
cours aux  autres  moyens. 

9.  L'on  rencontre  quelquefois  des  calculs  salivaires;  tant 
qu'ils  n'incommodent  point  il  vaut  mieux  les  laisser;  quand 
ils  incommodent  on  en  fait  l'extraction  ,  et  l'on  guérit  la 
fistiiie  qui  en  résuite  par  un  des  moyens  que  nous  venons 
d'indiquer. 

10,  .^/^Vif.  —  C'est  l'inflammation  de  la  muqueuse  de 
l'arirîèie-boucbe  caractérisée  par  la  difficulté'  de  respirer» 
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qiielqafelbis«ii*airaler ,  pâr  la  rongeur  et  la  chaleur  dé  la  nui*' 

2iie«se  de  la  koacke ,  par  la  teinte  plus  rouge  de  la  mi^pieuse 
a  nez ,  par  Pempâtemeot  de  l'auge ,  et  quand  elle  est  eztré- 
meaaent  fpite ,  par  la  rongeur  et  le  larmoiemeiat  des  yeux, 
et  le  gonflement  esiërienr  de  tonte  la  région  gniluralt.  Une  . 
fièvre  générale  accompagne  ces  symptômes,  et  ést  forte  en 
raison  de  ieurgravité. 

Quand  Tangine  n'est  point  trop  violente ,  le  repos  ,  la 
diète,  une  douce  température»  des  gargarismes  amènent  bien* 
tôt  la  résolution.  Quand  elle  se  manifeste  avec  des  symptômes 

Elus  violens ,  Ton  enyel<^pe  la  t|^  de  Tanimal ,  l'arrière- 
ouche  surtout ,  d'une  peau  de  mouton ,  et  on  lui  fait  pren- 
dre des  fumigations  émollîentes  :  dès  le  trois  ou  quatrième 
jour  l'animal  commence  à  jeter  parles  narines,  et  le  dégor- 
gement des  membranes  muqueuses  s'opère  ;  on  ne  doit  pas 
alors  tarder  à  substituer  aux  fumigations  émoUientes  ,  des  fu- 
migations plus  stimulantes.  On  y  ajoute  d'abord  un  peu  de 
vinaigre ,  et  ensuite  on  les  remplace  par  des  lumigations  de 
plantes  aromatiques  :  on  remplace  aussi  les  gargarismes  par 
l'administration  dequelqucs  bouteilles  de  vin  miellé  ou  sucré 
avec  de  la  cassonade.  Quelques  jours  de  ce  traitement  ont 
bientôt  fait  disparoître  les  restes  de  raffection. 

Si  la  difBculté  de  respirer  alloit  jusqu'à  la  sulTocation,  on 
prati^eroit ,  sans  le  moindre  inconvénient  l'opération  de  la 
trachéotomie. 

Qnand  elle  est  épiaootique,  l'angine  est  tonjonrs  plnt 
dangereuse.  £Ue  se  complique  d'antres  affiections  «  de  fiè- 
vres de  mauvais  caractère ,  de  maladies  de  poitrine  »  et  au 
lien  d'être  affection  principale ,  elle  nVst  que  maladie  acces- 
soire ;  c'est  alors  qu'elle  se  termine  quelquefois  par  gangrène. 
I^a  foiblesse  et  l'irrégularité  du  pouls ,  l'abattement  des  for- 
ces, tons  les  symptômes  d'adyuamie  ,  la  teinte  blafarde  de  la 
membrane  muqueuse  delà  bouche,  l'haleine  d'une  odeur 
particulière  fétide  ,  accompagnent  et  indiquent  cette  termi* 
nabon.  Le  vin  ,  les  liqueurs  spiritueuses ,  les  poudres  cor- 
diales ,  le  kina,  conviennent  éminemment  ;  les  vésicatoires 
autour  de  la  gorge  ,  ont  aussi  rendu  quelque  service. 

II.  Il  arrive  quelquefois  que  des  alimens  solides  s'arrêtent 
dans  l'œsophage  et  en  oblitèrent  le  canal;  c'est  surtout  d;ins 
les  bœufs  et  les  vaches  que  cet  accident  a  lieu.  On  le  recon- 
noît  facilement  quand  le  corps  est  arrêté  dans  la  région  cer- 
vicale de  l'œsophage ,  à  la  grosseur  que  l'on  voit  ou  que  Ton 
sent  derrière  la  trachée-artère.  Dans  ce  cas  ,  il  suffit  le  plus 
souvent  de  déplacer  le  corps  avec  les  mains  ,  pour  que  le 
seul  mouvement  contractile  de  l'œsophage  le  pousse  jusque 
dàm  l'estomac.  Quand  ou  uc  peut  pas  réussir  avec  les  mains,  - 
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l^on  se  sert  d*une  baguette  de  bois  flenblç  de  fonc  ;  l'on  at- 
tache au  bout  une  éponge  ou  tout  autre  corps  qui  ne  puisse 
pas  blesser  l'œsophage  ;  l'on  introduit  cette  espèce  de  sonde 
par  la  bouche  dans  le  phaqrnz,  et  Ton  pousse  ainsi  le  corps 
|usqae  dan^  l*estoniac  ,  on  jusque  dans  le  rumen ,  si  c^est 
un  bœuf.  Cette  Opération  est  très  -  facile  dans  les  grosses 
bétes  à  cornes  ;  elle  est  plus  difficile  dans  le  cheyal ,  que 
Ton  est  quelquefois  obligé  d^abattre  pour  opérer.  Il  faut 
avoif  soin  (put  le  corps  que  Ton  fixe  au  bout  de  la  baguette 
soit  bien  lisse  ,  bien  attaché ,  quUl  ne  soit  pas  trop  gros. 
Des  sondes  de  cuir ,  creiie^s,  années  d'un  morceau  de  plomb 
arrondi  ,,-«4r-dans  lesquelles  on  peut  introduire  un  stylet  de 
fort  fil-dc-fer  pour  les  rendre  plus  dures ,  sont  excellentes 
pour  cette  opération. 

Quand  le  corps  arrêté  dans  l'œsophage  n'est  pas  très-dur> 
quand  il  est  situé  dans  la  portion  cervicale  et  bien  apparent , 
quelques  praticiens  prennent  un  billot  de  bois  avec  lequel 
ils  poussent  1%  corps  ,  de  manière  k  lui  faire  présenter 
une  forte  saillie  de  Tautre  côté;  ensuite  avec  un  maillet  de 
«  bob  ils  l'écrasent  dans  Tœsophage  même ,  et  la  déglutition 
s^en  opère  de  suite  ;  cette  opération  offre  quelques  dan^j 

Sers ,  et  ne  doit  être  employée  que  quand  rintroduction 
e  la  sonde  n*a  point  réussi. 
On  reconnott  qu*un  corps  s*est  arrêté  dans  la  portion  thiH 
racique  de  Tcssophage ,  aux  mouvemend  de  déglutition  répé- 
tés de  ranimai,  à  la  manière  dont  il  secoœ  la  tête ,  li  ses 
tremblemeus»  quelquefois  à  la  ffêne  de  la  respiration  et  à  ses 
mouvemcns  désordonnés  :  on  doit  avoir  recours  de  sotte  à 
l-emploi  de  la  sonde. 

Section.  —  Midadies  de  V Abdomen  et  des  Viscères  digesitfs. 
I.  Quand  les  plaies  faites  aux  parois  de  Tabdomen  n*atta«^ 
quent  point  les  viscères  contenus  dans  la  cavité,  elles  se  ci- 
catrisent assez  promptement ,  quoique  même  le  péritoine  ait 
été  affecté  ;  mais  elles  présentent  cela  de  particulier ,  c'est 
que  très  souvent  les  bords  de  la  plaie  se  cicatrisent  sans  se 
réunir ,  et  qu'il  reste  une  ouverture  ,  qui  n'est  fermée  que 
par  la  peau  ,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  le  péritoine. 
Quelquefois  les  viscères  contenus  dans  la  cavité ,  les  inles* 
tins  surtout ,  sortent  par  l'ouverture  ,  et  il  y  a  ce  que  l'on 
appelle  une  hernie.  Beaucoup  de  chevaux ,  de  bœufs  ,  de  mou- 
tons ,  de  chiens ,  ont  de  ces  hernies  sans  en  souffrir ,  et  ce 
n'est  que  quand  elles  sont  trop  considérables  qu'elles  leur 
nuisent  :  il  est  cependant  bon ,  dans  les  bœufs  qui  travaillent  ^ 
et  surtout  dans  les  chevaux  ^  de  les  soutenir  par  un  bandage 
qui  les  empêche  d'augmenter  dans  les  efforts  que  ces  mmmim 
sont  obligés  de  faire. 
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Dans  le  ca%  d'une  plaie  faite  à  Fabdomen ,  sans  qae  les  vis- 
cères intérieurs  aient^été  alt(*ints,  il  faut,  autant  qur  possi- 
ble, chercher  à  prévenir  la  hernie  ;  pour  cet  effet ,  i  on  rap- 
proche et  Ton  ti-^nt  lesbords'de  la  plaie  en  contact  au  moyen 
de  la  suture  enchevillée,  et  l'on  applique  ensuite  un  bandage 
qui  environne  le  corps  ,  et  qui  ,  en  appuyant  sur  la  plaie 
soutient  le  poids  des  viscères  de  ce  côté ,  et  les  empêche 
d'écarter  les  bords  de  l'ouverture.  L'on  doit  aussi  avoir 
soin,  en  opérant  la  suture  enchevillée,  de  ne  point  faire  Ira- 
"verser  les  aiguilles  dans  la  cavité  abdominale;  outre  Tirrita- 
tlon  que  le  passage  des  aiguilles  à  travers  le  péritoine  ne 
manqaeroit^pas  de  produire  sur  cette  membrane  irritable  ^ 
€Ues  pourroienl  encore  blesser  et  endommager  les  viscères  ; 
il  faut  seulement  qu^elles  pénètrent  les  plans  mnscnleux. 

a.  Dans  les  animaux  domestiques  que  Vbn  ne  peut  point 
inahriser  facilement,  ces  opérations  ne  sont  pas  toujours 

Îos^ibles,  et  le  vétérinaire  voit  périr  de  hernies  des  ammaux 
ont  il  auroit  pu  promettre  la  guérison  s'il  avoit  pu»»  par 
quelques  moyens,  fixer  les  appareils  :  aussi  presque  toujours  v 
quand  les  viscères  de  Tabdomen  sont  atiaqaés,  la  blessure 
est-elle  mortelle,  et  se  voit-il  réduit  à  abandonner  les  ma-^ 
lades.  Les  soins  et  les  procédés  que  Ton  emploie  pour  dépa- 
reilles blessures  dans  les  boinmes ,  deviennent  impratica- 
bles pour  les  animaux. 

3.  L'intestin,  le  grêle  surtout,  est  exposé  dans  le  cheval 
entier«à  sortir  par  Tanneau  inguinal.  Cet  accident  arrive  plu- 
tôt dans  les  sujets  où  cet  anneau  est  naturellement  large  ; 
mais  il  arrive  aussi  à  la  suite  des  efforts  violens  auxquels  nous 
forçons  souvent  les  animaux  dans  le  travail  :  quand  l'anneau 
est  large     qu'il  ne  pince  point  l'intestin  ,  l'animal  ne  ressent 
que  peu  de  douleur  et  l'on  ne  s'aperçoit  de  la  hernie  que 
quand  elle  est  considérable  ;  mais  \^  plus  souvent  la  portion 
herniée  de  Tinlestîn  est  comprimée  par  le  resserrement  de 
Panneau ,  le  cours  des  matières  fécales  est  interrompu  , 
et  l'animal  éprouve  des  douleurs  •  d^autant  plus  vives  que 
le  resserrement  est  plus  forl.  Il  se  couche ,  se  relève ,  s'agite , 
regarde  son  flanc  ;  le  testicule  du  «ôté  de  la  bemie  est  retiré 
en  baot  et  placé  contre  Panneau ,  l'autre  est  dans  un  moo- 
yement  continuel  d'abaissement  et  d'élévation  ;  si ,  à  ces  si- 
gnes 9  se  joint  une  tumeur  du  cAté  où  le  testicule  est  constam- 
snent  élevé ,  ou  un  simple  empâtement  qui  empêcbe  de  bien  « 
reconnottre  sa  forme  «  on  doit  être  sûr  de  l'existence  de  la 
hernie.  Bientôt  les  souffrances  augmentent  «  les  coliques  de- 
viennent plus  violentes 9  ranimai  se  couche  plus  souvent ,  se 
place  plus  fréquemment  surle  dos 9  les  janodies  en  l'air,  et 
li  cberclie  à  garder  cette  position  qui  parott  lui  donnei; 
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quelcpie  soulagement  en  relâchant  Tanneau.  TI  faut  alors 
apporter  <îe  prompts  secours'  en  procédant  à  la  rédac-' 
tion  de  la  hernie  ;  une  forte  saignée  ,  en  calmant  rindamma- 
tion  ,  a  encore  l'avantage  de  relâcher  toutes  les  parties.  On 
couche  ranimai ,  on  le  fait  tenir  sur  le  dos  par  des  aides  ,  on 
élève  le  train  postérieur  de  manière  que  tout  le  poids  des 
intestins  porte  sur  la  poitrine  ,  et  on  commence  Topéraiion. 
On  introduit  un  des  bras  dans  le  rectum ,  on  cherche  à  saisir 
la  portion  de  Tintestin  qui  est  entrée  dans  Tanneau  et  à  la 
retirer  en  dedans ,  en  même  temps  que  de  Tautrc  main  on 
essaye,  en  palpant  doucement  la  tumeur  herniaire^  à  la  faire 
rentrer.  Quelquefois  on  réussit 

Si  Ton  n'y  ptnrieiit  point  et  au'il  n^y  ait  plus  d'espérance  de 
pooToirMimr  ranimai  y  onlelaifse  reposer  qoelqne  temps, 
et  ensuite  on  pratîq[ae  l'opération  sotvante.  On  ouvre  avec  le 
bistoori  et  arec  précaution  la  gatne  va^nale  ,  pour  ne  pas 
blesser  la  portion  d'intestin  qui  y  est  contenue  ;  l'on  prend 
un  bistouri  boutonné  à  lame  combe  et  tranchante  en  de- 
dans ;  on  £ût  glisser  doucement  la  làme  à  plat  entre  Pintes* 
$in  et  l'anneau  «  et  quand  elle  est  parvenue  dans  Tabdomen 
on  tourne  son  tranchant  du  cdté  de  l'anneau ,  on  l'incise  et 
on  Tagrandit  ainsi.  L'intestin  rentre  alors  facilement.  Pour 
empêcher  sa  sortie  Ton  pratique  la  castration  de  ce  côté  il 
testicule  couvert ,  et  l'on  place  le  cassot  le  plus  près  de  l'ab- 
domen. On  ne  laisse  reléver  le  cheval  que  le  plus  tard  pos- 
sihle;  on  le  place  dans  Técurie,  la  croupe  beaucoup  plushaute 
que  le  garrot,  et  on  le  traite  par  le  régime  délayant  pendant 
quelque  temps.  L'animal  bien  guéri ,  Tanneau  est  oblitéré  et 
Ton  n'a  plus  k  craindre  de  récidive.  Cette  opération  toute 
simple  qu'elle  paroisse,  est  difficile^  demande  beaucoup  d'ha- 
bileté et  ne  réussit  pas  souvent. 

4..  Indigéfstions.  —  Les  n^tits  dérangemens  des  fonctions  de 
l'estomac  dans  les  monodactyles  sont  peu  apparens  ,  et  se 
passent  sans  qu'on  les  aperçoive  :  il  n'en  est  pas  de  même  des 
indigestions;  quoique  rares,  elles  entraînent  les  suites  les 
plus  graves.  / 

Le  cheval  qui  a  unç»  indigestion  porte  la  téte  basse  9  H 
bâille  fréquemment ,  sa  peau  est  sècfte  et  sa  température 
moins  élevée  qtie  dans  l'état  ordinaire  ;  l'animal  cbercfae 
bientôt  k  appuyer  sa  tête ,  il  pousse  quelquefois  les  corps 
^qni  sont  devant  lui  avec  son  front  «  d'autres  fois  il  se  recule  an 
bout  de  sa  longe  ;  ou  Men  il  fràppe  la  terre  avec  un  des  pieds 
de  devant ,  et  tourne  la  tlle  vers  son  flanc 

Dès  le  commencement  de  ces  symptômes  ou  quand  les 
signes  commémoratifs  indiquent  la  cause  du  mal^  il  £aut  ad* 
ministrer  une  bouteille  de  vîn  d|ins  laquelle  on  aura  mêlé  mt 
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verre  de  bonne  eau-de-vie ,  et  renooyeler  celle  dose  une 
heure  après  la  première  administration  ;  à  défaut  de  vin  - 
l'on  peut  employer  l'eau  de-vie  ou  l'alcool  même ,  en  les 
étendant  dans  moitié  ou  dans  trois  quarts  d'eau.  Les  infu- 
sions des  plantes  aromatiques  sont  aussi  fort  bonnes  et  plus 
à  portée  de  font  le  monde;  quelques  lavemens  d'eau  nitrée 
on  fortement  salée  viendront  provoquer  des  déjections. et  ac- 
célérer le  rétablissement. 

Les  clauses  des  indigestions  sont,  ^«1a  trop  grande  quan- 
û%é  d*aiimens«  on  des  alimens  de  maaraise  qualité  qui 
affeîblissent  Testomac  et  Tempéchent  de  faire  ses  fonctions  ; 
le  son  est  de  tons  celui  qai  produit  le*  plus  souvent  cet 
«ecidenl.  L*estomac  «  est  trop  chaftgé  et  affiMbli  par  cette 
nourriture;  il  se  déchire  même  quelqueUons^  ce  qui  occasione 
rapidement  la  perte  de  l'animal. 

5.  FéuUge  Mmunal.  Quand  Tadministration  des  subs- 
tances que  nous  avofts  indiquées  ne  guérit  point  Tindiges^ 
tien ,  les  symptômes  augmentent  bientôt  d^intensité ,  et  elle 
prend  le  nom  de  vertige  abdominal  ou  sympiùmodçue ,  k  cause 
des  accidens  qu  elle  suscite.  D'abord  les  sens  deviennent 
obtus,  ils  se  perdent  ensuite  tout -à -fait,  et  bientôt  des 
mouvemcns  désordonnés  se  manifestent;  Tanimal  pdàsse 
en  avant  avec  le  front  ou  la  nuque ,  et  avec  violence  •  il 
frappe  du  pied  ;  il  frappe  sa  tôte  à  droite ,  à  gaucbe et 
ne  paroît  pas  sentir  les  coups;  il  ne  voit  pas,  n'entend 
pas ,  ne  sent  pas  le  fouet 

Le  traitement  doit  tendre  k  produire  une  évacuation 
du  canal  intestinal  ;  ainsi  les  purgatifs  en  lavage ,  l'aloè's 
dans  le  vin,  les  dissolutions  de  sel  de  nitreetde  sel  com- 
mun, les  eztraitsde  gentiane  étendus  d'eau,  les  lavemens  d'eau 
salée  Ottnitiée  doivent  étre  employés.  L'expérience  nous  a 
prouvé  que  les  purgatifs  agissoîent  plus  promptement  quand 
M  les  administroitsoag  forme  liquide,  et  que  c'étoît  surtout 
4ias  cette  maladie  qu^il  cowrenoît  de  les  administrer  ainsi. 

Quand  ranimai  guérit,  la  coufvalescence  en  bugue  et  de- 
naande  beaucoup  de  ménàgcofeans;  elle  est  sôuVent  accom- 
pagnée de  tumeurs  et  de  dépôts  critiques  qu'il  ùut  toujours 
favoriser. 

S.  bégttÊiont  dm  nuninans.  ^  Elles  sont  fréquentes  et  se 
noE^rent  aréc  des  qrmptômes  eemmmis  et  des  symptômes 

{particuliers.  Les  Sjrmptômes  communs  sont  la  cessation  de 
a  rumînaiion ,  la  pesanteur  de  la  tête ,  la  météorisation ,  et 
d'autres  signes  communs  encore  à  d'antres  maladies,  tels  que 
la  tristesse  ,  la  pesanteur  et  la  lenteur  de  Fanimai ,  la- séche- 
resse du  mufle,  l'adhérence  de  la  peau  aux  côtes,  etc.  Nous 
yacieroBs  bientôt  des  ..signes  particcdien;  - 
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Chahert  a  dlvîsë  ces  maladies  en  cinq  espèces  : 

Météorisation  néphitiqae  simple. 

Météorisation  mépbîlîqne  compliquée. 

3.*  Indigestion  putride  simple. 

4*^  Indigestion  putride  compliquée  de  la  dureté  de  la 
panse. 

5.^  Indigestion  par  irritation  de  la  panse. 

k,  La.  première  et  la  seconde  de  ces  afiFections  ne  sont  sim* 
plement  qn*nn  dégagement  de  gaz  de  la  masse  des  nlimem 
contenus  dans  le  rumen  ou  la  panse;  elles  se  recônnoissent  à 
la  distension  énorme  de  la  panse  plus  marquée  an  flanc 
gauche  qu'au  flanc  droit  et  à  la  difficulté  ^e  l'toimal  éprouve 
a  respirer;  la  poitrine  est  si  fortement  nitrécie  par  fa  dis- 
tensioQ  du  diaphragme,  que  les  pouinons  sont  dans  Timpos- 
sihiiitéde  se  dilater  complètement  ^ en  sorte  que  ranimai  est 
très-géné  dans,  sa  respiration ,  et  pâroit  quelquefois  sur  le 
point  de  suffoquer.  Quand  ces  symptômes  augmentent la 
suffocation  devient  imminente  >  et  s^ annonce  par  l'engorge- 
ment  des  vaisseaux  extérieurs  de  la  téte,  par  Tembarras  et  la 
dureté  du  pouls  ,  par  la  rougeur  de  la  conjonctive,  la  sortie 
des  yeux  de  leurs  orbites  ,  la  dilatation  des  naseaux,  la  cha- 
leur de  la  bouche  remplie  de  bave  épaisse,  visqueuse,  d^une 
mauvaise  odeur ,  par  des  rots  sonores  et  d'une  odeur  acide. 
A  tous  ces  symptômes  se  joignent  la  voussure  de  l'épine  dor- 
sale en  contre-haut  et  la  saillie  de  la  pense  du  côic  gauche  ; 
les  extrémités  se  rapprochent  ,  Tanimal  est  extrêmement 
roide,  enfin  il  se  plaint,  se  couche,  se  débat  et  meurt  , 
en  rendant  par  la  bouche  el  les  naseaux  une  petite  quanliLc 
des  m'^tières  contenues  dans  la  panse. 

Les  lésions-  que  Ton  observe  à  Touverture  des  cadavres  inr 
diquçnt  toities  la  mort  par  asphyxie. 

B.  La  météorisation  méphitique  compliquée  ne  - ififfère  de 
la  première  quepàr  samarc|ieptaslente,et  parce  que  le  gaz, 
au  lieu  de  restar  dans  le  rumen»  se  trouve  dans  les  quatre 
estomacs  et  )ef(.  intestins ,  souvent  dans  le  tissu  '  cellulaire 
ipii  les  environne  et  même  jusque  jdans  la'  cavité  de  l'd»- 
domen. 

Le  traitement  de  ces  deux  genres  d'affections  est  le  mène 
et  assez  simple;  ^qn^d  le  gonflement  n^estpas  extrême^  quand 
ranimai  ne  menace  pas  de  suffoquer,  ce  sont  des  breuvages 
alcalins  qu^il  faut  administrer  tels  que  Teau  de  chaux,  la 

lessive  de  cendres ,  Teau  de  savon  ;  mais  -  de  tons  ,  c'est 
Tammouiaque  (alcali  volatil)  étendue  dVauquî  est  le  meil- 
leur ;  deux  ou  trois  gros  d'ammoniaque  dans  un  litre  d^eaa 
pour  les  bœu£s,  et  trente  à  quarante  gouttes  pour  le  moutoD» 
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.  Sbns  im  TOte  d*eaii  salBsent.  L'administration  de  ce  breu- 
vage est  quelquefois  suivie  de  la  diminution  subite  du  volume  ^ 
^e  la  panse  ;  quelquefois  celte  diminutionii'eat  qu'iaseosible. 
On  répète  le  breuvage  de  temps  en  temps  ,  selon  la  grarîté 
des  symptômes.  Quand,  malgré  l'administration  de  c«8  subs-. 
tances,  le  gonflement  de  la  panse  augmente,  ou  quand  leur 
emploi  ne  peut  être  assez  prompt  pour  empêcher  la  suf- 
focation ,  on  pratique  alors  la  ponction  de  la  panse  2Hvec 
le  trois-quarls  desliné  à  cet  usage  (i);  on  incise  la  peau  sur  le 
flanc  gauche  avec  un  bistouri,  l'on  place  la  canule  dutrois- 
quarts  dans  Pincision  ,  et^^Ty  6xc  avec  la  main  gauche  ;  de 
la  droite ,  on  place  Tinslrument  dans  la  canule  ,  jusqu'à 
moitié  ,  et  un  coup  appliqué  d'à-plomb  sur  le  manche  de 
Tinstrument  le  fait  entrer  avec  la  canule  jusque  dans  la  panse. 
On  laisse  la  canule  ,  et  on  sort  le  trois-c^uarts  ;  le  gaz  sort 
aussitôt  et  fait  cesser  la  suffocation.  On  laisse  la  canule  jus- 
qu'à ce  que  le  plus  possible  de  gaz  se  soit  échappé.  Si  quel« 
qoes  pascies  d'aliment  obstruent  son  canal ,  on  le  débouche 
avec  une  petite  baguette  ou  une  sonde  que  Ton  y  introduit. 

Dans  le  cas  où  Ton  n'auroit  point  de  trois-quarts,  on  pra- 
tique la- ponction  avec  un  bistouri  à  longue  lamC'Ou  avec  un' 
couteau  bien  affilé.  Dans  le  cas  même  où  le  rumen  est  trop 
plein  d'alimens  et  où  l'on  craint  qu'ils  s'épanchent  dans 
l'abdomen  par  l'ouverture  ^  on  peut  la  faire  assez  grande  pour 
y  introduire  une  cuiller  ou  même  la  main ,  et  en  retirer  un(S. 

*  grande  partie  des  alimens*  On  peut  akffs  administrer  les 
raédicamens  9  dont  nous  avons  pané,  par  l'ouverture  même 
de  la  panse ,  en  prenant  bien  garde  qu^ib  ne  tombent  dans  la 
cavité  de  l'abdomen. 

Quand  Ton  n'a  plus  h  craindre  de  récidive,  on  nettoie 
bien  la  plaie  de  tous  les  alimens  ,  avec  une  éponge  ou  des, 
ëtoupes  imbibées  de  vin  ,  de  cidre  ou  de  bière  tiède  ,  môme 
d'eau-de-vic;  on  recouvre  la  plaie  d'un  large  plumasseau  en- 
duit de  térébenthine  ,  et  l'on  fait  une  suture  encbevillée  aux 
parois  de  l'abdomen. 

Après  une  opération  aussi  grave,  la  diète  est  de  rigueur 
pour  ne  pas  charger  la  panse  d'alimens;  les  liquides  dont 
une  grande  partie  passe  immédiatement  dans  le  dernier 
estomac  sont  préférables ,  et  doivent  être  employés  presque 
seuls  les  premiers  jours  :-ce  n'est  que  quand  l'ouverture  de  la 
panse  commence  à  se  fermer,  qu'on  doitdc^nner  un  peu  d'a« 
Itmens  solides.  Le  plus  souvent,  la  panse  dans  l'endroit  de 


(i)  Voyez  la  description  et  la  figure  de  cet  instrument  dans  les  las^ 
»  inteiimis  ei  Oiserpailons  sur  i€S  maluéhi  éfs  miùMMM  domêtiçuesi 
179a.  tom.  nim  psg.  aa^. 
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la  plaie  adhère  ans  parois  abdominales  et  se  ferme  avec 

elles. 

FaUrtt.  —  La  maladie  connue  sous  ce  nom  est  partico- 
Hérti  aux  bétes  à  laine  ,  et  ne  se  fait  remarquer  que  dans  les 
pays  méridionaux  de  la  France  ,  particulièrement  dans  le 
Koussillon  ;  il  y  a  peu  de  mois  de  Tannée  où  la  falère 
n'enlève  quelques  bêles.  La  marche  de  cette  maladie 
est  si  rapide  ,  qu'elle  ne  laisse  pas  le  temps  d'employer  les 
remèdes  :  Tanimal  paroît  jouir  de  la  plus  parfaite  santé  ,  il 
tombe  tout  à  coup  dans  un  état  de  stupeur ,  il  porte  la  téte 
b^sse ,  il  dmieelle trébuche;  quelquefois  il  essave  dHiriaery 
il*  tonte  snr  les  genoux ,  se  relève  ponr  toodber  oe  nonveav; 
il  ne  voit  plus ,  n'entend  pins;  4e  violentes  coimilsiona  agi- 
tent les  yevx  et  la  téte  ;  il  grince  les  dents  ;  la  respiration 
,  devient  de  pins  en  plus  gênée  «  laborieuse ,  le  ventre  se  tu- 
méfie ,  de  la  bave  sortpar  la  booche ,  des  excrémens  liquides 
et  verdâtres  s'échappent  par  l'anos»  et  Tanimal  ne  tarde  pas  à 
expirer ,  quelquefois  dans  une  heure  de  temps  ,  le  plus  son- 
vent  au  boni  de  deux  heures  9  on  trob  au  plus. 

L'ouverture  des  cadavres  ne  présente  que  les'  estomacs  et 
les  intestins  remplis  d%m  gaz  qui  brûle  en  donnant  ime 
flamme  blanehâtre  et  pétillante.  Cette  propriété  du  gaz  ,  de 
brûler  avec  flamme  ,  et  la  mort  rapide  qui  est  la  suite  de  la 
maladie  ,  ont  fait  penser  que  c'ëtoit  du  gaz  hydrogène  car- 
boné ,  qui  se  d^gageoit  dans  les  intestins.  La  propriété  émi- 
nemment délétère  de  ce  gaz  donne,  au  surplus,  une  probabilité 
assez  forte  de  la  rapidité  de  la  mort  de  l'animal. 

Comme  les  animaux  qui  meurent  de  celte  maladie  sont  fort 
bons  à  manger  y  dans  le  Roussillon,  les  bergers,  au  lieu  de 
traiter  Taniipnâi ,  le  tuent  de  suite  ,  et  le  vendent  au 
boucher,  ou  le  consomment.  Cependant ,  quelques  proprié- 
taires ont  déjii  employé  avec  avantage  la  ponction  du  ru- 
men ,  et  rintroduction  dans  cet  estomac  de  quelques  breu- 
vages stimulant  La  lalère  ,  d'après  tous  ces  symptômes  » 
nous  a  paru  devoir  être  rangée  dans  la  section  des  indi- 
gestions méphitiques. 

G.  D.  Indigesiion  ptHnie  ibnpU  ,  tt  bidigesiim  ^mkUe  ofec 
dbr«y  dé  ht  fmmt*  — *  Ces  dea  iAdi^eslions  ne  sont  fue  des 
^sarlations»  et  mt  diffkrént  entre  elles  que  par  l'aslensilé  des 
symptômes  et  t»<iruii  symptdme  de  pins  dans  la  demidve, 
la  dureté  de  la  panse. 

Ce  genre  d'aflection  n'est  point  aussi  snbit  qne  c^ui  ^pse 
nous  vemms  de  décrire  ;  il  se  développe  plus  lentement ,  et 
pennet  toujours  l'emploi  des  remèdes  :  il  attaque  néanmoins 

{»his  profondément  les  viscères  et  demande  pins  de  soin  dans 
e  traitement  11  commence  par  des  dérai^mens  dans  1'^^ 
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pétU  ,  qai  cesse  quelquefois  ,  qui  quelquefois  aussi  est  dé- 
pravé ;  la  rumioation  est  irrégulière  ;  les  excrëmens  deviens, 
sent  plus  foncés  en  couleur  ,  et  d^une  odeur  plus  forte  .et 
plus  pénétrante;  les  rots  sont  plus  fréquens,  et  d'une  odeur, 
d'œufs  pourris  ;  le  mune  est  sec  ,  les  yeux  chassieux,  le  poil 
terne,  la  peau  sèche  ,  adhérente  aux  côtes,  et  l  épine  dor- 
sale plus  sensible.  Quand  celte  affection  est  portée  au  plus 
haut,  la  panse  est  mcléorlsée  ;  les  déjeclions  par  Tanus 
sont  supprimées  ;  Tanirnal  est  foîble  ,  il  se  plaint ,  reste 
couché,  sa  respiration  est  très  -  laborieuse  ;  sur  la  fin  ,  il  y  a 
souvent  dureté  excessive  de  la  panse  ;  quelquclbis  emphy- 
sème partiel  ou  général ,  toujours  anxiété  extrême;  Tanimal 
ne  tarde  ^as  à  succomber. 

Le  traitement  de  cene  maladie  doit  avoir  m^ur  but  de 
débarrasser  les  estomacs  des  allmens  qu'ils  contiennent , 
et  de  les  fortifier  ensuite  par  des  substances  un  peu  stimu-< 
lanteSf  énergiques.  Ainsi  «  on  donnera  d'abord  des  dîs^ 
solutions  de  nitrate  de  potasse  et  df  muriafe  de  soude  ;  trois 
ou  quatre  onces  de  Tune  ou  Tautre  de  ces  substances  dis- 
soutes dans  deut  pintes  d*eau ,  devront  être  administrées 
dans  le  jour ,  trois  ou  quatre  fois.  On  les  intercallera  par 
r administration  d'une  forte  infusion  de  plantes  amères. 
On  s^arrangera  de  manière  à  donner  en  tout  sept  ou  huit 
pintes  par  jour  à  ranimai.  On  supprimera  les  dissolutions  de 
sel  quand  elles  auront  produit  des  évacuatipns,  et  on 
les  remplacera  par  des  infusions  de  plantes  aromatiques 
aiguisées  d'eau-de-vie  ;  des  alimens  de  très  -  bonne  qualité , 
moitié  secs  ,  moitié  verts,  mais  en  petiie  quantité,  devront 
être  donnés  pendant  le  traitement,  et  quelque  temps  en- 
core après  ,  avant  de  remettre  l'animal  à  son  régime  ordi- 
naire. Si  la  météot  Isallon  devenoit  accidentellement  assez 
forte  pour  faire  craindre  la  suffocation  ,  on  auroil  recours  à 
la  ponction  ,  et  Ton  administre roit  le^  médicamens  par 
l'ouverture  du  (lanc. 

B.  Indigestion  produite  par  iniêation  de  la  pâmé,  ^  Les  signes 
qui  indifiuent  ce  genre  d'àfTection  sont  la  tristesse ,  le  lar- 
moiement ,  l'accélération  du  mouvement  des  flancs ,  le  gon- 
flement momentané  du  flanc  gauche  ;  tous  ces  signes  aagmen-> 
tent  d'intensité;  les  yeux  deviennent  saillaQ|,  rouges;  le  pouls 
est  vite  ,  petit ,  concentré  ;  les  mâchoires ^sont  serrées  l'une 
contre  l'autre  ;  les  extrémités  sont  roides  ;  il  y  a  prostration 
-des forces;  l'animal  est  immobile  ,  et  paroil  insensible;  il 
chancelle  et  tombe  ;  il  se  plaint,  il  mugit,  sa  bouche  se 
remplit  de  bave  ;  le  pools  s'efface  entièrement  ;  les  déjec- 
tions qniavoient  été  supprimées  pendant  la  maladie,  qui  dure 
de  deux  jusqu'à  huit  jours»  reparaissent  mais  sanguinolentes» 
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fétides,  accompagnées  d'éjpreintes  craettes;  enfin,  les  conyid-« 
sioDs  samennenl  et  rânimal  meurt.  ' 

Les  meilleurs  remèdes  ,  dans  un  pareil  cas  i  sont  let 
niacilagineni  ;  cinq  on  six  pintes  de  lait  seront  administrées 
•fnr-le-chanip,  et  ensuite  une  pinte  de  deux  en  deux  heures  | 
jusqu^4  ce  que  les  accidens  soient  cessés.  Si  on  prévoit  n^aroir 
pas  assez  de  lait ,  on  fait  une  décoction  de  plantes  mucila- 
gineuses  ,  ou  de  graines  de  lin  et  de  son,  dans  laquelle  on 
mêle  de  l'huile  d  olive.  On  donne  cette  décoction  k  la  même 
dose  que  celle  de  lait.  Quand  les  S3rmpt6mes  sont  irès-TiolenSt 
une  petite  saignée  |  dès  le  commencement ,  ne  peut  qu^être 
Cort  avantageuse. 

Ce  genre  d'indigestion  est  le  plus  souvent  dû  à  la  qualité 
vénéneuse  des  fourrages;  c'est  pour  empêcher  leurs  effets 
en  calmanf^  irritation  ,  que  les  nnu  ilagineux  conviennent: 
ils  doivent  c  employés  à  très-gr.uide  dose  ,  non-seulement 
pour  produit  e  plus  d  effet,  mais  encore  pour  dél>arrasser  plus 
vile  le  canal  Intestinal  de  tout  ce  qu'il  contient. 

6.  Cou(jues  o\i  Tranchées.  —  Ce  sont  des  affections  du  canal 
intestinal  ,  souvent  dangereuses,  et  toujours  annoncées  par 
des  niouvemens  violens  et  désordonnés.  Les  ruminans  sont 
sujets  aux  indigestions,  etles  monodactyles  plus  exposés  aux 
coliques. 

Elles  reconnoissent  plusieurs  causes,  ont  des  signes  peu 
dlfférens  et  ont  été  divisées  en  plusieurs  espèces.  On  recon* 
soît  des  co&yuesyeitfeusef,  inflammoiaires  ^  sUrcondeSf  vermi^ 
neuses^  calculemes^  par  ^rangUment  de  h'ntetiinf  et  enfin  par 
invagmiÊtion, 

A.  CoHçues  venteuses.  —  Cette  espèce  est  plus  particulière- 
ment caractérisée  par  le  gonflement  et  la  tension  de  Fabdo- 
mcn  ;  elles  sont  le  produit  de  gaz  qui  se  forment  dans  une 
partie  quelconque  de  r intestin.  Les  malades  se  débattent, 
se  couchent,  se  roulent,  se  relèvent-,  ils  regardent  fréquent 
ment  leurs  (lancs  ;  l'on  entend  des  borborygmes  ;  le  ponis 
est  variable  ;  la  respiration  est  très-accélérée  ;  les  yeux  sont 
saillans  et  rouges.  Ces  coliques  sont  quelquefois  subites  et 
IIP  viennent  «jue  d  un  dégagement  momentané  de  gaz  dà 
souvent  à  l  affolblissement  des  fonctions  digestives  :  les  or- 
ganes débilités  par  une  mauvaise  nourriture  ,  par  des  travaux 
trop  considérables ,  ou  par  toute  autre  cause  ,  n'élaborent 
plus  bien  les  matières  alimentaires;  elles  fermentent,  des 
gaz  se  dégagent  ,  distendent  Tintestin  et  produisent  ces  co- 
liques. 

Dans  les  commencemens  de  la  maladie ,  ces  coliques  se 
passent  assez  vite  ;  Tanimal  se  toormente ,  s'agite  ;  les  gaz 
changent  de  place  arec  bmît  ;  des  flatulences  se  font  entendre, 
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ooelquefois  elles  sont  précédées  ou  accompagnées  de  la  sot  lie 
des  ez€r4meiu.9  et  bientAl  Taniiiul  est  Uranquiile  :  dans  le 
cas  où  les  douleurs  sont  vives  »  aB  Uger  eiercice  et  on  boa-. 
choADement  on  pea  rode  sur  les  côtes  et  tes  flancs  facilitent  • 
la  sorlj^e  des  gaz  et  avancent  la  gnérison. 

Qtfmd  la  maladie  est  plus  ancienne ,  ces  eoliqoes  se  mon*, 
trent  légères  et  paroissent  n'avoir  aocon  danger  ;  elles  se 
passent ,  se  remontrent  quelques  jours  après ,  et  €OntlnneBi> 
ainsi ,  si  l'on  n'y  fait  point  attention,  jusipi'à  ce  qUe  le  canal 
inlestinai  ne  fasse  plus  ses  fonctions  ,'et  que  (|uelqae  indi- 
gestion violente  ou  quelque  fièvre  gastrique  vienne  mettre 
fn  en  peu  de  Uinps,  00  lentement,  aux  jours  de  ra- 
nimai. 

Lorsqu'on  s'apercevra  donc  qu'un  animal  est  sujet  à  ce^ 
coliques  ,  que  quelques  vétérinaires  ont  assez  justement  ap- 
pelées coliques  d  ind/^esli'on  ^  il  faut  diminuer  le  travail,  chan^ 
ger  la  nourri inre  ;  si  elle  n'est  pas  très-bonne  ,  en  donner  une 
meilleure  en  plus  petite  quantité  ,  et  ajouter  au  régime  l'ad- 
ministration de  quelque  substance  propre  à  réveiller  les 
forces  digeslives  ;  deux  ou  trois  bouteilles  de  vin  ,  ou  de  fort 
cidre,  ou  de  bonne  bière,  par  jour;  l'administration  de 
quelque  poudre  amère  ,  de  gentiane  ou  d'aunée  ,  dans  du 
miel  ou  dans  de  la  farine  d'orge ,  à  la  dose  d'un  quarteron 
on  d'une  demi4ivre  par  jour ,  selon  la  taille  de  Tiodividu , 
pendant  scptouhnit  joors,  le  rétabliront  petit  à  petit,  et 
feront  cesser  les  accidens. 

B.  Coliques  inflammatobtè  Ott  tranchées  rouges,  Ces  coli^ 
foes  i^'jmqoncent  toujours  avec  des  signes  alarmans  ;  elles. 
,  *  ont  upe  marche  très-rapide  et  tuent  quelquefois  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  ;  elles  débutent  tout  k  coup  ;  Tanimal 
cesse  de  manger ,  commence  h  frapper  du  pied ,  Regarde 
son  ventre  ;  il  se  couche ,  se  relève, ,  se  débat  ;  son  ventrn 
devient  douloureux ,  ses  yeux  rouges ,  sa  respiration  rapide , 
le  sphipctçr  de  Tanus  est  agité  d'un  mouvement  convulsif^  ilesft  ^ 
très- chaud,  et  l'artère  dure,  pleine  et  tendue.  Ces  convulsions 
générales  vont  toujours  en  augmentant  sans  intermittence; 
des  convulsions  musculaires  partielles  se  font  remarquer  ;  des 
sueurs  froides  el  chaudes  surviennent,  et  l'animal  ne  tarde  pas 
à  périr,  souventaprès  quelques momens  d'un  calme  trompeur. 

Ces  symptômes  annoncent  une  inflammation  violente  des 
intestins,  et  le  prmcipal  remède  est  la  saignée  ;  elle  est  sui- 
vie presque  toujours  d'un  mieux  njar(jué,  et  doit  être  renou- 
velée plusieurs  fois  quand  les  signes d  inflammalion  reparois- 
sent  après  avoir  diminué  à  la  suite  d  uue  première.  Dans  ces 
coliques  ,  il  vaut  mieux  pratiqulr  plusieurs  saignées  légères  , 
à  des  iniervaUes  différeus ,  que  d'en  pratiquer  une  trop  forte« 
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Il  est  arrivé*  ptaiieiin  Mê^pm  let  saignées  Tigoarenses ,  en  * 
ponant  un  relichigDent  trop  fort  et  trop  subit  dans  les  in- 
testins ,  après  une  eialtalion  si  intense  des  propriétés  de  br. 
w  f  en  ont  occasioné  la  gangrène.  Des  saignées  l^|ères^ 
nais  répétées  d'heure  en  heure,  ramènent  pen  k  lé 
monrement  circatatoire  à  son  état  naturel,  et  prodoisal^lus 
fArement  la  çuérison.  On  doit  aider  leur  action ,  par  des  lo- 
tions d^ean  tiède  sur  Tabdomen ,  par  l'administration  d'an 

Srand  nombre  de  iavemens ,  et  par  quelques  brenvages  de 
ècoclion  mucilagineose  ,  légèrement  nitrée. 
G.  Ùdiques  sfercorales.  —  Elles  ont  pour  cause  raccumula- 
tion  d^une  certaine  quantité  d'aliinens  dans  une  des  poches 
du  colon;  ces  alimens  agglomérés  en  masse  dure  ,  ne  peu- 
vent plus  changer  de  place  ,  ils  arrêtent  le  cours  des  matières 
fécales  ,  produisent  une  inflammation  dans  Tendroit  où  ils 
font  arrêtés  et  finissent  par  causer  la  gangrène  de  Tintes* 
tin  ,  et  la  mort ,  s'ils  ne  sont  expulsés. 

On  reconnoît  la  colique  stereorale  dans  les  monodactyles 
aux  signes  suivans  :  les  mouvemens  désordonnés  sont  plus 
lents  à  s'établir  que  dans  la  colique  inflammatoire  ;  ils  sont 
moins  intenses  ;  l'animal  ne  rend  aucune  flatulence ,  aucun 
excrément  ;  il  regarde  de  temps  en  temps  son  flaae ,  se  cou- 
che ,  se  relève }  ses  yem  sont  enfoncés  ;  il  ne  prend  pas 

Sarde  à  ce  qni  së  nasse  antonr  de  luL  Le  ventre  se  météorise  ; 
ss  sueurs  partielles  «t  froides  sorriennent,  et  Tanimal  ne 
tarde  pas  à  mourir. 

Ces  coliques  sont  assez  difficiles  à  guérir  ;  l'intestin  irrité 
par  la  présence  de  la  pelote  «  se  contracte  et  se  rétrécit 
après  et  avant  ,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  peut  plus 
changer  de  place.  Tout  doit  tendre  à  la  £ûre  évacuer;  ninsr 
si  l'on  croit  que  ce  soit  Tirritation  produite  par  sa  présence 
qui  empêche  sa  sortie,  il  faut  employer  les  émolliens  et  les 
adoucissant  à  forte  dose;  sinon  il  faut  employer  les  pui^ati£i 
énergiques  drastiques ,  Taloès,  la  gonuue  gutte  :  si  l'on  a  une 
superpurgation  ,  on  la  traite  après. 

Les  chiens  qui  ne  prennent  pas  beaucoup  d'exercice  sont 
exposés  à  ce  genre  de  coliques  ;  ils  deviennent  tristes ,  ne 
mangent  plus  ;  leur  ventre  devient  douloureux  ,  gonflé  ;  quel- 
quefois  en  le  tâtant ,  on  sent  la  pelote;  ils  se  couchent,  se 
plaignent  et  meurent  en  général  assez  tranquillement,  si  l'on 
ne  vieni  pas  à  leur  secours.  Les  huileux  en  breuvage  et  en  lave- 
mens  produisent  presque  toujours  un  résultat  avantageux  et 
font  sortir  peu  à  peu  les  matières  durcies  et  accumulées. 
L*eierciee  au  pas  facilite  auù  leur  sortie. 

n.  Coliques  renrnneuses»  ^Ixle  genre  de  coliques ,  dans  le 
dwval^  est  très*diflicile  il  déterminer  ;  Ics^  symptèmei»  sont 
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SI  variables  €t  durent  quelquefois  si  peu  ou  sonl  si  Ic'gers, 
qu'il  est  difBcile  de  les  saisir: c'est  l'état  dans  lequel  se  trouve 
l  animal  qui  les  éprouve,  qui  est  le  meilleur  indice  de  leur 
nature.  Si  Ton  sait  que  l'animal  a  des  vers  ,  si  son  étal  1  in- 
^qae  ,  si  sa  peau  est  sèche  ,  adhérente ,  si  son  appclil  est  va- 
.liaole  ,  s'il  lèche  les  murs,  s'il  aime  à  se  frotter  la  queue, 
et  ftll  la  tient  dans  un  mouvement  continuel ,  s'il  aime  îx  se 
frotter  sonrent  la  lèvre  antérîeare^  on  ne  dontera  pas  que 
les  coliques  qu^il  éprouve ,  si  elles  ne  montrent  pes  les  ca- 
ractères des  yariétés  précédentes  ,  ne  soient  des  coliques 
Termineoses. 

On  doitd^abord  employer  les  caïmans  et  les  adoucissansv 
les  huileni ,  les  décoctions  de  plantes  mncilagmeoses  ^  dans 
lesquelles  on  placera  quelques  têtes  de  pavots ,  etc.  ;  ^snitc 
il  faut  chercher  à  expulser  les  vers  on  k  les  tuer  dans  iè 
canal  intestinal.  Toutes  les  substances  fortement  amères  sont 
de  bons  vermifuges  ;  la  poudre  de  racine  de  fougère  mâle ,  la 
poudre  de  gentiane,  d'aunée,la  rhubarbe,  les  infusions  de  ta- 
naisie  ,  d'absinthe,  de  chicorée  ,  l'huile  cmpyreumatique,  la 
suie  de  cheminée  ,  etc.  On  continue  l'administration  de  ces 
substances  pendant  un  certain  temps  ,  et  on  les  entremêle  de 
temps  à  autre  de  purgatifs:  il  est  rare  que  ce  traitement  bien 
suivi  ne  réussisse  pas  dans  les  monodactyles. Dans  les  jeunes 
chevaux  qui  ont  mangé  du  sec  trop  tôt,  ou  de  mauvaise  qua- 
Jité,le  changement  de  la  nourriture  sèche  en  nourriture  verte, 
produit  quelquefois  la  disparition  de  ces  vers. 

Les  chiens  sont  de  tous  les  animaux  les  plus  exposés  aux 
coliques  vennineuses  et  aux  affections  de  ce  genre  en  général. 
lielâBantftane  est  celui  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans 
leursintestins,  et  celui  «{ut  en  fait  j^érirun  grandnombrede 
jeunes.  Les  animaui  affectés  s  nttnstes,  leur  poil  est  terne, 
hérissé ,  sec;  le  bout  du  nez  est  sec,  chaud  ;  la  gueule  est  pâle* 
Quand  ces  symptômes  augmentent,  la  démarche  dcvîentgénée 
les  chiens  s'agitent,  se  tourmentent,  Poussent  des  cris  piain- 
tiiii,  des  hurlemens;  ils  mordent  ce  qu^ils  rencontrent,  errent 
sans  objet  fixe  ;  ils  mangent  de  la  terre ,  de  la  paille ,  duhois> 
et  périssent  presque  toujours  dans  des  convulsions  plus  ou 
moins  violentes  qui  les  font  croire  enragés ,  et  qui  en  font 
assommer  un  grand  nomhre  comme  tels. 

Les  remèdes  à  employer  pour  le  chien  ,  sont  un  meilleur 
régime  ,  plus  approprié  à  sa  nature ,  la  viande  crue  pour 
nourriture  ,  l'administration  de  purgati£lde  temps  eniemps^ 
et  de  décoctions  de  plantes  amères. 

E.  Coliques  calculeuses.  —  Ces  coliques  sont  encore  plus  dif-* 
ficiles  à  bien  caractériser  que  les  coliques  vennineuses  ;  elles 
se  terminent  ou  par  la  sortie  des  calculs ,  ou  par  ie  déplace- 
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ment  de  ces  corp»  ,  ou  par  l'obstruction  du  canal  intestinal, 
et  l'animal  meurt  avec  toute  Tapparence  d'une  colique  slcr- 
corale.  Le  traitement  est  alors  le  ineine.  Les  pelottes  de 
ipo'ihou  Egaf:rof>i/ts^  que  Ton  trouve  dans  les  runiinans  surtout, 
produisent  le  niénie  effet.  Les  signes  qui  les  annoncent  sont 
aussi  douteux  que  ceux  qui  annoncent  les  calcols  :  le  traite- 
ment des  accidens  qa*iu  -occasioiient ,  est  eBCîèrement  le 
même.. 

p.  CoUfuu  par  éiranglantal  d&  rmêesHti,  —  Elles  sont  assez 
rares  t  leurs  symptômes  sont  les  mêmes  qoe  cem  qui  carac- 
térisent la  hernie  ingoînale.  Qoand  on  connott  la  place  de 
l'étranglement ,  c'est  de  le  faire  cesser ,  sinon  d'employer 

les  moyens  que  Tindication  thérapeutique  exige. 

'  o.  i^oU^ÊÊS.patmiHtgination  de  Finiedin,  —  Ces  colî^nes  qne 
•I*on  a  crues  trèsHrares  dansées  chevaux,  se  présentent,  |e  pensé, 
cependant  âmes  commonémenl,  et  j'en  ai  tu  trois  exemples  en 
moins  de  «i$  semaines,  parmi  les  cadavres  qne  Ton^dépose  jour- 
nellement à  la  yoîerie  de  Montfaucon.  Ces  coliques  ont  les 
mtîmes  symplômes  il  peu  près  que  les  coliques  indainmalol- 
res  ,  et  elles  rorif^uisent  à  la  mort  avec  la  mt^mp  rapidité.  On 
•emploie  les  méaies remèdes,  mais  1  on  ne  fait  que  retarder  un 
peu  la  mort. 

7.  JJu  mai  de  Brout ,  ou  Mahdie  de  lois.  — Au  printemps, 
les  animaux  qui  vont  pâturer  dans  les  bois  ,  mangent  les  jeu- 
nes pousses  des  arbres;  c'est  cette  nourriture  qui  leur  donne 
le  mal  de  hrout  ou  maladie  de  bois  :  elle  est  commune  aux  mo- 
nogastriques herbivores  et  aux  ruminans. 

Les  signes  communs  qui  Tannoncent ,  sont  :  la  chaleur 
de  la  hcmche,  la  soif,  la  coottlpation,  la  difficulté  dHiri- 
ncr;  la  rougeur,  Tépaississemeiit  et  la  rareté  des  urines; 
la  dareté,  la  vitesse  et  la  force  da  pouls ,  la  rougeur  on  Tin- 
flammatidtt  de  la  membrane  pîtuitaire  et  de  la  comonctivc.* 
Quand  la  maladie  est  plus  avancée  «  le  dieval  n'a  plus  d'ap- 
pétit ,  le  bcuf  ne  rumine  plus,  l'air  e^iré  deviétit  très- chaud, 
les  muqueuses  très-rouges ,  les  yeux  larmoyans  ,  rouges,  en- 
flés; les  déjections  alvines  deviennent  rares,  dures,  elles  som 
couverte  d'une  matière  glaireuse ,  teintes  de  sang,  et  d'une 
manvaise  odeur;  les  animaux  sont  abattus,  ils  ont  le  poil  hé- 
rissé, la  peau  sèche  et  dure ,  le  ventre  douloureux;  le  pouls 
dur,  fréquent  et  intermittent;  les  flancs  se  retroussent: 
enfin  ,  quand  la  malatlie  est  à  son  comble  ,  les  frissons  sur- 
viennent ;  l'animal  tremble,  chancelle;  le  pouls  devient  foî- 
hle  ,  presque  insensible  ;  la  température  du  corps  baisse  ,  la 
bouche  se  remplit  de  bave  visqueuse  ,  é[>aisse  et  fétide  ;  les 
ruminans  éprouvent  une  sensibilité  très-vive  le  long  de  l'épine 
du  dos,  et  principalement  sur  le  garrot.  Il  y  a  des  évacuations, 
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par  Tairas  y  èe  matières  liquides  «  pnnitentes,  noirâtres ,  glai-* 
relises,  sanguinolentes 9  extrêmement  fétides;  ranimai  jette 
aussi  par  les  naseaux  ;  les  yeux  s'enfoncent  dans  Torbite;  le 
flanc  s^agite  de  plus  en  plus  :  Tanîmal  se  couche  et  meurt. 

Celte  affection  a  tous  les  signes  d'une  affection  inHamma- 
loîre;  c'est  donc  le  régînie  appelé  anUplilogislitjue  qu'il  con- 
vient d'employer  ;  dès  les  premiers  symptômes  ,  il  faut  sup- 

F rimer  la  nourriture  ,  donner  seulement  aux  animaux  de 
eau  blanchie  avec  de  la  f.irinc,  el  leur  faire  prendre  de  temps 
en  temps  des  breuvages  mucilagineux ,  aduucissans;  si  la 
maladie  se  montre  avec  des  symptômes  un  peu  violens  ,  on 
saignera  à  la  jugulaire  ,  on  tirera  deux  litres  de  sang  aux 
chevaux  et  aux  bœufs  ,  un  quart  de  litre  aux  moutons  ;  on 
réitérera  celte  opération,  une  fois,  deux  fois  et  même 
plus,  selon  le  bien  qu'elle  produira,  à  des  intervalles, 
éloignés.  11  vaut  mieux  pratiquer  plusiears  légères  saignées 
aa*ane  trop  forte.  Cette  opération  n'interdit  point  Tosa^^ 
aes  breuvages  et  des  lavemens  qu'il  faut  au  contraire  admi- 
nistrer en  plus  grande  quantité  en  raison  de  Hntensité  de 
la  maladie  ;  pendant  ce  traitement  Ton  aura  soin  de  tenir 
les  animaux  chaudement ,  de  les  bouchonner  souvent  ét  assez 
fortement.  Ces  frictions  de  la  peau  activent  la  circulation 
eitérieure  ,  diminuent  le  mouvement  inflammatoire  de  l'in- 
testin ,  et  facilitent  singulièrement  révacuation  alvine. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  ce  traitement ,  quand  les 
signes  de  rindammation  aiguë  commenceront  h  tomber. 
Ton  aiguisera  les  boissons  mucilagineuses  en  les  mc^lant  d'in- 
fusions de  plantes  aromatiques  amércs^etTon  substituera^ 
pétitàpetit,  ces  boissons  aux  premières.  A  mesure  que  l'ap- 
pelit  reviendra  l'on  donnera  une  petite  quantité  d  aiimcns  , 
mais  de  la  meilleure  qualité  et  surtout  de  ceux  dont  la  di- 
gestion est  la  plus  facile  ;  tels  que  des  légumes  cuits  à  Teau. 

Enfin,  quand  la  maladie  a  fait  de  trop  grands  progrès, 
quand  Tinllaumiation  n'a  pu  être  calmée  el  n'a  pu  se  termi- 
ner par  résolution  ,  une  véritable  suppuration  s'établit  sur 
toute  la  surface  muqueuse  de  l'intestin  qui  a  été  enflammée; 
cet  état  est  annonce  par  les  signes  suivans  v  les  excrémens  ne 
sont  plus  des  débris  d^alimens ,  ils  sont  en  petite  quantité, 
composés  de  matières  glaireuses,  purulentes ,  d'espèces  de 
débris  de  membranes,  et  exhalent  une  odeur  fétide.  11  faat' 
bien  se  garder  alors  d^mployer  la  saignée  et  les  boissons 
mucilagineases.  On  leur  substitue  les  boissons  légèrement 
stimulantes,  les  infusions  de  plantes  aromatiques,  auxquelles 
on  mêle  un  peu  de  vin  ou  de  l'alcool;  on  donne  du  vin 
chaud  miellé;  on  administre  des  lavemens  faits  des  mêmes 
infusions  de  plantes  aromatiques  ;  enfin,  l'on  fait  prendre  des 
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bains  de  vapeurs  aux  animaux  que  Ton  sèche  ensuite  par 
le  boucboniicment  et  que  Ton  couvre  de  bonnes  couver- 
tures. Malî^ré  ces  soins,  souvent  les  animaux  succombent  ; 
leur  mort  arrive  bien  plus  rapidement  quand  l'inflammation, 

Ïortéc  à  un  degré  extrâmc,  se  termine  par  une  gangrène. 
*oar  ]j»oavoir  être  sùr  de  triompher  de  la  maladie  ^  il  fant 
pomroir  U  prendre  dans  son  commencement,  et  faire  avor- 
ter «  pour  ainsi  dire ,  Tinflammation. 

(Quelquefois  elle  se  termine  par  des  tamenrs  et  des  dëpMs 
critiques  ;  'il  faut  toujoars  favoriser  lear  développement 

8.  Diarrhée.  »  Il  y  a  des  chevaux  qui ,  sans  éprouver  de 
trop  fortes  fatigues  et  quoique  bien  nourris,  rendent  leurs 
excrémens  beaucoup  trop  liquides  ;  qui  se  vident  y  pour  me 
servir  de  Texpression  usitée  9  et  qui  cependant  ne  paroissent 
pas  malades;  ils  sont  seulement  efflanqués ,  suent £acilement 
et  sont  incapables  de  fortes  fatigues.  Cet  état ,  quoique  peu 
dangereux ,  exige  néanmoins  une  diminution  de  travail  ,  le 
choix  d'une  bonne  nourriture  et  Tadministration  pendant 
quelque  Iniips  de  substances  capables  de  donner  du  ton  aux 
Gitanes  digestifs.  On  donnera  par  jour  deux  ou  trois  bou- 
teilles de  vin,  ou  de  bière,  ou  de  cidre,  et  pour  nourriture 
des  féveroles  ,  de  l'orge  ou  du  froment.  C'est  la  substance 
qui  revient  le  mois  cher  qu'il  faut  employer.  Ces  diarrhées 
se  remarquent  le  plus  souvent  dans  des  chevaux  d^une  mau- 
vaise constitution  et  dans  ceux  qui  ont  été  refaits  après  avoir 
souffert  beaucoup  par  suite  de  fatigues  9  et  par  suite  d^écarts  . 
de  régime. 

—  Les  lapins  sont  sujets  aux  indigestions.  A  Tépoque  da 
sevrage  ,  si  on  les  nourrit  de  cboux  et  de  laitues,  on  les  voit 
souvent  souffrir  de  la  diarrhée ,  et  il  est  rare  qu^ils  n'en  pé- 
'  rissent  pas.  Dès  qu*on  s'en  aper(^oit  9  il  faut  se  hâter  de  les 
séparer  des  autres  ,  de  ne  leur  donner  que  des  pl'antes  sè- 
ches et  du  pain  grillé.  Les  laitues,  en  trop  grande  quantité, 
leur  causent  ordinairement  cette  maladie  ,  à  moins  qu'on 
n'y  mêle  du  persil ,  du  céleri  et  d'autres  plantes  stoma- 
cmques. 

9.  Dyssenierie,  ^  Qetie  affection  est  aussi  caractérisée  par 
la  sortie  d'ezcrémens  plus  liquides  que  dans  Fétat  de 
santé  ;    mais    elle    présente    d'autres    symptômes  plus 

f raves  et  bieudifférens;  ainsi  elle  est  accompagné;  d'une  fièvre 
ien  marqué,  et  de  la  perle  de  l'appétit,  de  plus  la  peau  est 
sèche  et  adhérente,  les  flancs  sont  retroussés ,  les  déjec- 
tions peu  abondantes,  fréquentes,  mêlées  de  stries  de  sang; 
elles  sont, rendues  avec  force  et  jetées  à  quelque  distance; 
l'anus  est  chaud  ;  rouge  excorié  ;  le  rectum  est  chaud  et 
rouge  ,  et  Tanimal  cherche  à  boire. 
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Les  décoctions  et  breuvages  mucilagineux,  le  lait  à  grande 
dose,  les  laveinens  émolliens  d*eaa  de  son  et  de  goîmaaire  ^ 
sont  les  remèdes  à  employer;  il  faut  y  joindre  la  cessation  des 
travaux,  la  diète,  la  promenade,  on  pansement  delà  main 
régulier  et  fréquent  An  bout  d'mi  cèrtain  temps  de  ce  trai- 
tement, quand  les  symptômes  de  l'irritation  seront  calmés  « 
il  sera  bon  de  mêler  à  ces  substances,  d'autres  un  peu  plu» 
stimulantes  ;  Ott  cbangerà  les  breuvages  contre  des  infusions 
légères  de  plantes  aromatiques ,  contre  le  vin  mielië  ;  on  ai<- 
guisera  les  lavemens  d*un  peu  de  vinaigre  ou  d^eau-de-vie  „ 
et  on  commencera  à  donner  des  alimens  de  facile*  digestion 
en.  très-petite  quantité  ;  on  augmentera  à  mesure  que  le 
mieux  se  manifestera. 

Quelquefois  la  dyssenterie  attaque  une  grande  quantité 
d^ animaux  à  la  fois,  soit  chevaux,  soit  bôtcs  à  cornes; 
elle  est  enzootique  et  reconnoît  pour  causes ,  les  intem- 
péries des  saisons  ou  la  mauvaise  qualité  des  fourrages ,  des 
herbages  on  des  eaux. 

Quelquefois  aussi  elle  n'est  que  le  symptôme  d'autres  ma- 
ladies plus  graves  ,  de  fièvres  de  mauvais  caractère  ,  par 
exemple  ;  son  traitement  est  alors  subordonné  à  celui  de  la 
maladie  principale.  ^ 

lo.  PéràtmiU,  Dans  une  plaie  de  Tabdomen ,  après  des 
coliques ,  après  un  part  laboneux ,  après  un  arrêt  subit  de 
transpiration  ,  il  arrive  quelquefois  que  le  péritoine  soit 
attaqué  d'une  inflammation  générale  ou  partieUe.  Les  carac- 
tères distinctits  de  cette  affection  sont  très-difficiles  à  saisir. 
Elle  commence  assez  souvent  par  des  frissons  parlieb  ;  rani-* 
mai  éprouve  de  temps  en  temps  des  coliques  et  en  donne 
tous  les  symptômes;  il  se  tourmente  un  peu,  il  regarde 
souvent  son  flanc,  préfère  quelque  attitude  ;  la  peau  est  sè- 
cbe;  la  température  du  corps  en  général  est  pçu  élevée, 
maïs  variable;  les  yeux  sont  enfoncés;  l'artère  dure,  ses 
battemens  prompts  et  petits  ;  le  ventre  est  douloureiix  ;  la 
respiration  quelquefois  gênée  ;  l'animal  se  plaint.  Si  au  bout 
d'un  certain  temps  ces  symptômes  ne  se  calment  pas  ,  le  pro- 
nostic devient  fâcheux  ;  1  habitude  du  corps  devient  plus  gê- 
née ,  plus  douloureuse  ;  les  membres  et  les  oreilles  deviennent 
froids  et  chauds  allernativcment,  des  mouvemens  convulsîfs  ^ 
se  remarquent  dans  les  muscles  du  ironc  ;  des  sueurs  froides 
partielles  se  déclarent,  le  pouls  s'efface  petit  à  petit; 
ranimai  se  plaint  davantage  ,  il  s  agite,  il  se  couche  et  se  re- 
lève souvent,  et  enfin  il  expire  après  quelques  momens  de 
tranquillité. 

Cette  affection  est  presque  toujours  aiguë,  et,  dans  son  com- 
meiicemcnt  surtout  I  nécessite  le  régime  appelé  antiphlogis  - 
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tique ,  les  saign(<es  petites  et  répétées  9  les  Lrcnvagea  et  les 
lavemens  émollicns ,  adoucissans  :  quand  les  douleurs  sont 
trop  vives ,  rapplication  autour  du  ventre  d'une  couverture 
trempée  dans  l  eau  chaude  et  entretenue  à  une  haute  tempé- 
rature en  l'arrosant  souvent  avec  de  Peau  nouvelle  ;  rappli- 
cation d'une  couverture  bien  sèche  et  chaude  ,  quand  on  ôle 
ccile  qui  éloit  mouillée,  enfin  l'usage  dessélonsaux  fesses, 
sont  les  moyens  à  employer.  Dans  quelques  cas  on  peut  min- 
ier quelques  caïmans  aux  breuvages  éuioHu  ns,  tels  que  huit 
ou  dix  grammes  de  teinture  de  Sydenham  ou  de  laudanum,  ou 
un  ou  deux  décagrauimes  d'opium  ou  de  camphre  dissous 
dans  Tcau-de  vie,  pour  calmer  un  peu  la  violence  des  dou- 
leurs. 

La  péritonite  se  termine  le  plus  ordinairement  par  la  ré- 
folulion,  quelquefois  par  la  suppuration  ou  par  la  gangrène  « 
quelquefois  aussi  par  00e  hydropîsîe  du  bas-veotre  :  la  réso- 
lution se  manifeste  par  un  mieux  marqué  et  par  la  diminu- 
tion graduée  des  symptômes  ;  la  gangrène ,  par  rexaltation  et 
la  marche  rapide  de  tous  les  symptômes  inflammatoires,  et 
ensuite  par  leur  cessation  subite  et  par  la  mort  de  ranimai  *, 
la  terminaison  par  hydroptsie  se  montre  par  une  stagnation 
dans  les  symptômes  qui  ne  semblant  ni  diminuer  ni  augmen- 
ter; bientôt  les  symptômes  d'inflammation  disparoissent, 
mais  les  animaux  ne  s'en  portent  pas  mieux;  leurs  flancs  sV 
gitent  ;  il  se  forme  des  œdèmes  sous  le  ventre  ;  ils  sont  mai- 
gres, lentSy  et  ils  dépérissent  petit  à  petit.  Dans  ce  cas ,  les 
toniques,  surtout  les  préparations  de  fer  et  celles  qui  agissent 
sur  les  reins  et  qui  poussent  aux  urines,  doivent  être  em- 
ployés à  grande  dose.  Les  symptômes  qui  caractérisent  la 
suppuration  sont  plus  difficiles  à  saisir  ,  et  ce  n'est  qu'en  ou- 
vrant des  cadavres  qu'on  trouve  d'anciennes  adhérences  du 
péritoine  qui  font  juger  que  cette  terminaison  a  eu  lieu. 

La  péritonite  est  fréquente  sur  le  cheval  et  sur  le  chien  ,  et 
la  terminaison  par  hydropisie  fréquente  sur  ce  dernier  ani- 
mal ;  les  autres  animaux  sont  beaucoup  moins  exposés  à  cette 
affection. 

II.  Hépatite, — .  Les  affections  des  principaux  viscères  «  leur 
inflammation  aiguë  surtout,  ayant  des  symptômes  communs» 
il  est  assez  difficile  de  les  distinguer  ;  ainsi  rinflammation  du 
foie  dans  le  comjnencement  se  confond  souvent  arec  les  in- 
flammations de  poitrine  «  et  ce  n^est  que  quand  la  maladie  est 
bien  déclarée ,  quand  Ton  remarque  la  teinte  jaunâtre*  des 
membranes  muqueuses  qui  presque  toujours  arcompagne 
cette  maladie  9  quo  Ton  devient  certain  de  son  espèce.  Outre 
ce  symptôme ,  Tappétit  est  languissant  ;  la  bouche  est  pâ- 
teuse 9  chaude  ;  les  yeux  sont  ternes ,  abattus  ;  la  téte  est 
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lourde  ;  il  y  a  conslipalion  et  les  dëjections  «îevienneTit  plus 
dures,  prennent  une  couleur  beaucoup  plus  foncée.  En  pres- 
sant sur  l'hypocondrc  droit ,  Tanimâl  ressent  de  la  douleur 
les  urines  sont  rares,  et  cliargces. 

Rarement  celte  affeclion  est  mortelle  chez  les  animaux  do- 
inestiques  ;  il  faut  qu'elle  ail  été  bien  négligée  ou  bien  mal 
traitée  ;  le  jplus  souvent  elle  se  termine  par  résolution ,  quel- 
^    quefois  par  nu  état  chronique.  £lle  n*est  dangereuse  que 
qoand  elle  est  la  suite  de  la  lësioD  physique  da  roie. 

Les  causes  les  plus  ordloaires  de  cette  afTection ,  sont  :  U 
tnanvaise  qualité  des  alimens  et  le  passage  trop  subît  d^un 
travail  fort  à  un  trop  long  repos,  et  du  repos ^  à  un  travail 
trop  fort  9  ou  la  présence  de  calculs  biliaires. 
'  Quand  les  symptômes  marcbent  avec  trop  de  force ,  que  le 
pouls  est  dur,  petit,  concentré  9  il  faut  débuter  par  la  sai- 
gnée, dans  tous  les  cas  mettre  ranimai  à  la  diète,  lui 
donner  de  Teau  blanchie  avec  de  la  farine  et  lui  administrer 
des  breuvages  amers  et  légèrement  purgatifs.  Ainsi  des  po- 
tions d^extrait  de  gentiane  étendu  aeau,  Téniétique  à  petite 
dose  et  à  grand  lavage  ,  les  infusions  de  séné,  le  miel  délayé 
dans  Tcau  pour  breuvage  ,  doivent  être  administrés  et  com- 
hinés  de  manière  à  obtenir  des  évacuations  légères  et  conti- 
nues ;  i'aloës  et  les  sels  purgatifs  ne  doivent  Olrc  employés 
que  quand  ces  premiers  moyens  ne  suffisent  pas  pour  obte- 
nir des  évacuations,  et  toujours  avec  une  grande  prudence.  Il 
faut  bien  craindre  d^augmentcrrirritat  Ion  du  viscère. 

Si  rhépatilc  passoit  à  Tét^t  chronique  ,  ce  que  Ton  recon- 
noît  à  la  permanence  des  symptômes  sans  augmentation  d'in- 
tensité, à  la  permanence  de  la  teinte  jaune  des  membranes 
mu^ueuse^  et  à  Tétat  de  langueur  où  est  Tanimal,  il  fau^ 
*  droit  avoir  recours  aux  stomachi^es  amères  :  les  poudres 
de  gentiane  et  d^aunée  en  bols  ou  délayées  dan^dn  vin 
ou  dans  Falcool  très-aqueux,  les  fortes  infusions^e  j^lan* 
tes  aromatiques  doivent  être  mises  en  usage,  et  à  assez  fortes 
doses  pour  produire  une  action  marquée.  L^ctère  demeure 
quelquefois  encore  après  la  disparition  des  signes  maladifs  ; 
un  léger  exercice ,  une  bonne  nourriture,  en  un  mot  ^  un -bon 
régime  le  dissipe  peu  à  peu. 

lll.*  Section. -— ilfo/adSbef  des  organes  unnaires,'^W  paroi-^ 
Ira  peut-être  surprenant  de  voir  les  maladies  des  organes  i^i» 
iiaires  former  la  troisième  section  des  maladies  des  organes 
digestifs  ;  mais  d^un  côté  les  nombreuses  sympathies  qui  exis- 
tent entre  ces  organes ,  et  de  l'autre  les  fonctions  des  reins  " 
qui  sont  destinés  à  séparer  de  la  masse  du  corps  la  trop 
grande  quantité  des  fluides  que  l'action  des  organes  digestifs 
y  a  introduits  I  enfin  leur  position  dansla  même  cavité ,  m^ont 
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engagé  à  en  faire  une  troisième  section  des. maladies  de  cet 

appareil. 

I.  Néphrite —  Les  reîns,  comme  tous  les  autres  organes  pa— 
renchymateux,  sont  sujets  à  l'inflammation.  Elle  se  manifesle 
par  les  signes  suivans  :  doolear  dans  la  région  des  reins  «  ré- 
traction Iréqaeole  et  altematire  des  testicules ,  gêne  dans  le 
train  de  derrière  ;  Turtne  denent  rare ,  trooble ,  sangoino* 
lente;  elle  se  supprime  tovt-à-faitt  et  quoiqae  le  malade  ^ 
ëpronre  de  fréquentes  envies  d^nrinerf  et  quUl  se  campe  son- 
vent  9  il  ne  rend  alors  que  quelques  gouttes  glaireuses ,  qui 
sont  le  produit  de  la  sécrétion  de  la  membrane  muqueuse  de 
Turètre  ;  l'intestin  rectum  est  chaud ,  et  la  main  introduite 
dans  sa  cavité  ne  rencontre  que  difficilement  la  vessie  qai  est 
vide.  Si  r inflammation  ne  s'apaise  pas  9  les  symptômes  aug- 
mentent; ranimai  frappe  la  terre  avec  les  pieds;  il  se  tour- 
mente, regarde  ses  flancs;  des  sncurs  générales  ou  partiel- 
les surviennent  après  quelques  jours  ;  elles  manifestent  une 
odeur  urineuse,  et  le  pouls  qui  jusqu^à  cette  époque  avoll  été 
dur,  petit ,  accéléré,  devient  mou^  plus  lent,  s'efface,  el  1  a- 
nimaî  ne  tarHe  pas  à  succomber. 

Cette  affociion  très-grave  dans  le  cheval  ,  et  qui  le  con- 
duit fréquemment  à  la  mort,  doit  être  combattue  vigoureu- 
sement ,  aussitôt  qu'on  la  reconnoît,  par  le  régime  anliphlo- 
gistique  ;  des  saignées  fortes  et  répétées  ;  des  breuvages 
délayans  ;  des  lavemens  nombreux  ,  émolliens  ;  des  sadiets 
d*avoine  ou  d^orge  bouillie  appliqués  sur  les  reins ,  doivent 
être  mis  aussitôt  en  usage. 

a.  Pissenunt  de  sang,  —  La  néphrite  est  plus  commune 
dans  les  mminans ,  que  dans  les  autres  animaux  domesti- 
ques ;  heureusement  elle  est  bien  moins  dangereuse.  £lle  se 
caractérise  plus  particulièrement  par  le  pissemeni  de  sang  : 
Aussi ,  les  beigers  et  les  bouviers  rappellent- ils  de  ce  nom, 
Les  jeunes  pousses  de  chênes  et  d^arbres,  et  les  plantes  âcres 
des  pâturages ,  sont  les  causes  fréquentes  de  cet  'accident  ; 
les  grandes  chaleurs  y  contribuent  aussi.  Le  repos ,  la 
diète  9  une  saignée  ,  quand  les  symptômes  sont  graves  , 
cinq  ou  six  pots  d'une  décoction  d^oseille  dans  du  lait ,  pir 
jour ,  pour  un  bœuf,  ont  bientôt  calmé  les  accidens  ;  un 
litre  par  jour  de  la  même  décoction  suffit  pour  un  mouton. 
On  laisse  Tanlinal  dehors  à  la  fraîche  ;  et  s'il  fait  trop  chaud, 
l'on  peut  même,  pour  le  bœuf  seulement,  mettre  sur  le 
dos  ,  un  drap  mouillé  que  Ton  a  soin  d'humecter  d'eau  pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 

3.  Cystite.  —  L  inflammation  de  la  vessie,  très-dange- 
reuse ,  est  heureusement  rare.  Elle  s'accompagne  presque 
toujours  de  l'inflammation  du  col  de  la  vessie  ,  et  un  dci 
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syinptômes  qtii  la  font  reconnoitre  est  la  plénitude  de  Tor- 
gane ,  qne  Ton  sent  fort  bien ,  en  introduisant  le  bras  dans 

le  rectum  ,  et  en  le  cherchant  Ce  symptôme  est  accompagné 
d'envies  fréquentes  d^uriner  ,  de  l'expulsion  d'une  petite 
quantité  d'urine ,  de  coliques  légères  ;  en  outre  le  pouu  e^t 
dur  ,  fréquent  et  petit. 

Le  traitement  à  employer  est  le  même  que  celui  que  l 'on  met 
en  usage  pour  la  néphrite;  il  faut,  de  plus,  chercher  à  vider  la 
vessie  ,  en  introduisant  la  main  dans  le  rectum ,  et  en  fai- 
sant une  douce  pression  sur  l'organe;  on  attend,  pour  pra- 
tiquer cette  opération  ,  que  la  saignée  ait  produit  un 
relâchement  général  dans  toute  réconomie  ;  et  il  est  rare 
qu'on  n'en  vienne  pas  à  bout.  Il  faut  avoir  soin  seulement  de 
laisser  un  peu  d'urine  dans  la  vessie  ;  son  expulsion  com- 

Ïilète  occasione  un  relâchement  trop  considérable  dans 
'organe  ,  et  peut  en  amener  la  gangrène  ou  la  paralysie.  Les 
breuvages  adoucissans,  et  les  lavemens  ëmolliens  que  l'on 
doit  employer ,  tant  qa'il  subsiste  de  Pinflammation,'  aug< 
mentent  la  séci^tion  des  urines  «  et  mettent  le  rétérinaire 
dans  la  nécessité  de  pratiquer  plusieurs  fois  l'éraenation  des 
urines  dans  le  cours  de  la  maladie. 

Quand  Ton  reconnoll  que  la  plénitude  de  la  vessie' est  due 
i  un  calcul  qui  irrite  le  col  de  Foigane  »  on  qui  emjièche 
Fécoulement  des  urines ,  et  quand  ttn  ne  peut  pas  la 
vider  en  exerçant  une  pression  sur  ses  parois  ,  il  faut 
nécessairement  recourir  à  l'opération  de  la  lithotomie ,  soit 
pour  extraire  le  calcul ,  soit  pour  vider  la  vessie.  Le  réser- 
Toir  trop  plein  finiroit  par  se  déchirer,  et  l'urine  épanchée 
dans  l'abdomen  ,  ne  tarderait  pas  à  produire  une  péritonite 
et  la  mort.  Dans  les  jumens  et  les  vaches  ,  il  n'y  a  point 
d'opération  à  pratiquer  ;  Ton  introduit  la  sonde  creuse  de 
gomme  élastique  par  le  méat  urinaire. 

4*  La  paralysie  de  la  vessie  ,  très  -  rare  en  général ,  se 
montre  dans  le  cheval ,  dans  une  circonstance  particulière  ; 
c'est  dans  les  longues  courses  où  on  ne  lui  permet  pas  de 
s'arrêter  pour  uriner;  la  vessie  surchargée  d'une  trop  grande 
quantité  d'urine  ,  perd  presque  subitement  sa  faculté  con- 
tractile ,  entraîne  en  même  temps  la  paralysie  de  l'arrière- 
ttiain;  l'animal  au  milieu  de  sa  course'  cominence  à  être 
peu  solide  sur  ses  jambes  ,  il  ne  tarde  pas  il  tomber  et 
ne  peut  se  reierer  ;  les  seules  'extrémités  antérieures  font 
leur  service  ;  et  tandis  qu^elles  soutiennent  ^a  partie  anté- 
rieure du  corps ,  la  partie  postérieure  reste' tra&iante  sur  le 
ioL  Cet  accident  n'est  pas  extrêmement  dangereux  ;  l'on 
doit  chercher ,  et^Fon  parvient  assez  facilement  à  vider  la 
Tenta  f  en  introduisant  le  hrk»  àm  h  rectum.  ré^ 
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Teille  ensuite  son  action  par  des  Javemens  et  des  breuvage* 
un  peu  sliinulans;  elle  reprend  peu  a  peu  ses  fonctions  ;  et 
en  môme  temps  le  train  postérieur  son  action  ;  il  suffit  delà 
vider  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  :  au  bout  de 
temps  elle  commence  à  se  vider  seule  ;  Tanimal  ne  tard^ 
pas  à  &e  lever  ;  uu  bon  régime  le  rétablit  bieotôL 

IV.«  CLASSE, 

ilaiiidUs  dê  i'appartU  npivdueUmr* 

I.*'^  SbCTIOV.  Maladies  des  organes  reproducteurs  mâles, 
i.o  ILàhénalocUe  est  un  engorgemeol  desboarsetavec  épan- 
chement  de  sanj  dans  le  tissu  cellulaire  ,  à  la  suite  de  quel- 
ques coups.  Quand  le  testicule  xCtsi  poii^t  aCTeclé ,  et  qu'il 
D*y  a  pas  une  forte  inflammation  d(^  bourses,  quelques  cata- 
plasmes astringens»  ou  même  quelques  scanfications  peu 
profondes ,  suffisent  pour  procurer  T  absorption  ou  U  sortie 
dn  sang  épancbé ,  et  amener  la  gnérison. 

a.  L'A^dlroc^e  consiste  dans  un  amas  de  sérosité  «  dans  la 
caWté  de  la  tunique  vaginale;  c'est ime  bydropisie  véritable 
de  cette  tunique  ;  le  cbcval  est  de  tous  les  animaux  domesti- 
ques ;  le  plus  exposé  à  cette  affection.  Quand  elle  est  simple» 
non  compliquée  de  maladie  du  testicule  ou  de  la  tunique  va* 
ginale  on  la  reconnott  à  une  tumeur  molle  indolente^  et  à  une 
fluctuation  que  l'on  sent  en  avant  du  cordon.  Quand  l'hy- 
drocèle  est  peu  considérable  ,  on  ne  s^en  aperçoit  sou- 
vent pas  ,  et  il  ne  demande  aucun  soin  ;  c'est  le  cas  le 
plus  fréquent  :  ce  n'est  que  quand  il  a  acquis  un  volume  ua 
peu  fort  ,  qu'il  gône  Tanimal ,  et  que  Ton  s  en  aperçoit.  Le 
meilleur  moyen  de  le  guérir  est  de  pratiquer  la  castration  : 
il  n'y  auroit  que  dans  le  cas  où  Ton  voudroit  conserver  Fani- 
mal  pour  la  reproduction,  qu'il  faudroit  avoir  recours  à  une 
autre  méthode  ,  celle  d'évacuer  le  liquide  contenu ,  et  ensuite 
d'opérer  l'adhérence  de  toutes  les  surfaces  de  la  poche  ,  atia 
de  rendre  une  nouvelle  accumulation  impossible.  On  par- 
yiendi;oit  tellement  k  ce  but  »  en  injectant  dans  la  poche  , 
après  Téracuation  du  liquide  t  de  Teau-de-vie  édiiauffée  ^ 
cette  opération,  dite  de  Thydrocèle ,  est  la  plus  aTantagense 
dans  rhomme  %  elle  seroit  aussi  la  plus  avantageuse  dans 
dbeyaL 

3.  Les  phàa  des  testicules  sont  eitrèmement  rares,  «i  eUea 
se  terminent  le  plus  souvent  par  la  suppuration  ;  cette  ter-» 
minaison  peu  grave  pourTanimal  employé  seulement  aux  tra« 
vaux, le  devient  extrêmement  pour  ceku  que  nous  destiooBS 
à  la  reproduction.  Presque  toujours  la  suppuration  détruit 
roiyaae ,  U  lisit  tomber  dans  Tatrophie ,  et  Taninul  devient 
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impropre  à  U  reproduction  si  Vuu  et  rwtre  testicule  sont 

affectés. 

4-  U'Inflammaiion  de  ces  organes,  à  la  suite  de  quelques 
coups  ou  par  toute  autre  cau^e  ,  n'est  pas  moins  dangereuse. 
Le  tissu  exlréineincnt  délicat  du  testicule  ne  résiste  que  dif- 
ficilement à  Teiigorgeuient  indammaloire  ,  et  la  terminaison 
la  plus  ordinaire  de  rinnaniinalion  est  une  suppuration  qui 
détruit  tout  l  organe  ,  ou  une  induration  qui  passe  bientôt  à 
l'état  de  squirrhe  ,  et  qui  produit  le  sarcocèle.  Aussitôt  donc 
que  Ton  s'aperçoit  de  rinllammalion  de  Tun  ou  de  l'autre  de 
ces  organes ,  il  faut  la  combattre  par  le  régime  antiphlo^ 
gistique  le  plus  sérère .  et  faire  supporter  les  cataplasmes 
émobièDs  ,  par  un  bandage  exprès  et  destiné  en  même  tempa 
à  supporter  le  poids  des  testicules ,  pour  empêcber  le  tiraiUc'* 
menl  des  cordons. 

5.  Ijîndumtion  du  testicule  «  comme  nous  venons  de  !• 
dire  9  est  la  terminaison  fréquente  de  Tinflammation  de  Tor-* 
gane.  Il  devient  plus  gros,  plus  dur ,  et  plus  sensible  quand 
on  y  touche  :  des  cataplasmes  résolutifs  et  légèrement  astnn- 
gens,  et  surtout  un  suspcnsoir  doivent ôlre  employés ,  et  pen-« 
dant  long-temps  :  quelquefois  l'induration  cesse  petit  à  petit'  / 
par  ce  moyen  «  et  le  testicule  reprend  sa  forme  et  son  pre—  * 
doiier  état. 

6.  Sarcocèle.  Quelquefois  aussi  le  testicule  ,  au  lieu  de  re- 
prendre son  étal  ordinaire  ,  augmente  de  volume  ;  son  orga- 
nisation a  été  alors  changée  par  TinOammation  :  c'est  une 
véritable  maladie  organique.  11  devient  fibreux  d'abord  ,  en- 
suite il  se  change  dans  certains  points  en  une  bouillie  grisâ- 
tre, homogène,  et  souvent  passe  à  l  éiat  cancéreux.  La«iar- 
che  de  cette  aOcclion  est  quelquefois  assez  rapide;  le  plus 
souvent  elle  est  lente  et  donne  le  temps  d'user  l'animal.  Mais 
quand  le  sarcocèle  gène  les  mouvemens  de  locomotion  ,  ou 
quand  on  a  peur  qu'il  ne  dégénère  en  cancer  et  qu  il  ne 
fasse  périr  Tanimai ,  il  faut  avoir  recours  4  Topération  de  la 
castration  ;  c^est  te  seul  moyen  sÀr  de  gnérison.  Souvent  I« 
cordon  spermatique  participe  de  la  maladie  ;  il  faut  alors  \% 
couper  au-dessus  de  la  partie  affectée ,  sinon  on  risque  de . 
▼oir  la  partie  du  cordon  qui  reste  t  devenir  à  son  tour  le  siégo. 
â'un  squirrbe  ou  d*uo  cancer,  qui  par  son  accroissement  né- 
cessite bientôt  la  perte  de  1  animal. 

7.  Le  dartos  et  le  tissu  cellulaire  qui  entre  dans  sa  forma- 
tion, sont  sujets ,  à  la  suite  d'une  inllammalion ,  à  rester  durs 
et  d*un  volume  beaucoup  plus  considérable  :  il  ne  faut  pas 
confondre  le  squirrbe  ou  le  cancer  du  testicule  avec  cette  dcr-. 
niére  a  (Te  c  lion ,  qui  produit  au  contraire  presque  toujours  son 
atrophie  ;  la  castration ,  en  amenant  la  suppuration  de  tout. 
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cet erigorgemeiitf  suffit sonyent  pour  le  fondre  en  entier,  et 
rendre  ranimai  à  ses  travaux.  On  ne  rencontre  pas  cette  af- 
fcclion  des  enveloppes  des  testicules  dans  les  autres  animaux; 
elle  paroîl  particulière  aux  chevaux  ,  et  a  été  &ouYeni  pri&e 
pour  un  squirrhe  ou  un  cancer  des  testicules. 

8.  Dans  les  chevaux  hongres,  le  pénis  diminue  de  volume 
en  grosseur  et  en  longueur  ,  et  il  arrive  souvent  même  qu'il 
ne  sort  plus  du  fourreau  pour  uriner.  L'humeur  sébacée  que 
le  fourreau  sécrète  s'accuniuîi  dans  les  replis  de  la  peau  , 
acquiert  des  qualités  acres  el  irritantes  par  son  séjour;  Tex- 
tréniité  du  pénis  s^enflamme,  et  il  arrive  quelqucfoi:>  que  l'ani- 
mal ne  peut  plus  uriner  :  le  remède  est  de  laver  les  parties 
pour  les  débarrasser  des  matières  sébacées  qui  les  gênent ,  et 

Siiand  il  ]r  a  un  pea  d'inflammation ,  de  les  lotionner  arec  des 
écoctions  de  plantes  émoilientes  :  cet  accident  arriye  aussi  i 
,  mais  bien  plus  rarement  «  dans  les  cbevau  entiers. 

9.  Dans  le  mouton»  l'extrémité  do  pénis,  que  Ton  appelle 
houtn ,  est  sujette  à  s'ulcérer;  la  laine  environnante  imbibée 
d'urine salie  par  le  iîmiier,  la  crotte,  etc. ,  irrita  nt  le  pénis, 
il  sVuflamme  ,  suppure ,  et  la  continuation  de  la  cause  em- 
pèche  la  plaie  de  se  cicatriser ,  et  augmente  rulcère  de  pins 
en  plus.  Cette  maladie  n'est  point  dangereuse,  heureusement  ; 
«lie  cesse  presque  toujours  lors  du  parc  ,  après  la  tonte  :  ra- 
rement la  plaie  gagne  les  parois  de  Tabdomen.  Pour  faciliter 
la  guérison  ,  il  faut  couper  la  laine  autour  du  pénis  »  et  re- 
nouveler souvent  la  litière  des  bergeries. 

10.  Paraphymosis.  Le  pénis  est  extrêmement  sensible  ,  et 
il  sutfit  d  une  cause  légère  pour  produire  son  inOammation. 
De  tous  les  animaux,  le  cheval  entier  est  le  plus  ex- 
posé à  cet  accident.  Des  coups  de  fouet  ou  de  bâton  sur  la 
verge  ,  quand  le  cheval  est  en  érection  ;  des  coups  de  pieds, 
quand  il  veut  saillir  une  jument  sont  la  cause  la  plus  fré- 
quente de  cet  accident  :  le  pénis  eulle  alors  ;  son  propre 

I»oids  augmente,  et  sa  grosseur  Tempêche  de  rentrer  dans 
e  fourreau  ;  im  suspeosoir ,  des  cataplasmes  émoliieos,  et  le 
régime  diététique  doivent  étr^  employés  pom*  amener  la  ré- 
aomtion.  Malgré  ces  moyens,  le  pénis,  an  lien  de  diminuer, 
augmente  souvent  encore  de  volume;  le  tissu  lâcbe  et  caver- 
neux de  cet  oiigane  se  prête  facilement  à  Tabord  des  fluides, 
et  rend  leur  retour  trèa*  difficile  ,  surtout  dans  TexU^ité  an- 
térieure. Cette  partie  enfle  et  acquiert  souvent  une  gro^eur 
considérable.  Pour  ^Militer  le.  d^igement ,  on  est  obKgé' 
de  faire  des  scarifications  sur  les  parties  gonflées  ;  l'on  ne 
doit  pas  craindre  de  les  faire  trop  fortes;  quand  Ic^  parties 
sont  revenues  k  leur  état  naturel  |  ces  scarificatiaos  parois- 
i(Mm  extrêmement  petites. 
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Milgrétoasles  moyens,  rengoreeteenl  subsisté  quelquefois, 
le  pénis  pend  hors  dafoorreau»  ballolte  entre  les  jambes,  nuit 
aittmoiiremen8,etest  eitrémement  .  incommode.  Û  ne  rest« 
alors  d'antre  ressource  que  l'amputation  ;  si  an-dessns  de  la 
partie  tnméfiée  le  pénis  est  bien  sain,  onpeot  et  enlever  d'an 
seul  coup  ^oate  lapartie  tnméfiée  ;  ce  qm  reste  rentre  dans  le 
fonrrean;  fhémorragie  sonrient;  elle  dure  deux  ou  trois 
jonrs  ;  une  légère  suppuration  s'établit ,  la  cicatrisation  s'o« 
père  patit  k  pètit,  et  raninial  est  bientôt  guéri  ;  si  i'hémor« 
ragîe  de^enoit  trop  considérable ,  on  la  combattroit  par  touf 
les  movens  usités  en  pareil  cas.  Des  bains  d'eau  froide  ,  des 
lotion  d'eau  froide  sur  les  reins  ,  de  la  glace  pilée  appliquée 
sur  ces  parties;  une  saignée  à  la  jugulaire,  etc.  Si  Ion  ne 
veut  pas  avoir  à  craindre  les  suites  de  Thémorragie  qui  est 
inévitable  par  cette  opération  ,  on  pratique  la  suivante  :  on 
introduit  une  canule  métallique  dans  le  canal  de  Turètre ,  et 
oa  lie  le  pénis  avec  une  ficelle  au-dessus  de  Tendroit  ma- 
lade ;  on  serre  tous  les  jours  la  ligature  davantage  ,  et  on 
fait  soutenir  le  pénis  par  un  suspensoir  jusqu'à  ce  que  la 
partie  à  amputer  se  sépare  du  reste  :  ces  deux  genres  d'o- 
pération ont  bien  réussi  également. 

11.  Une  autre  circonstance  nécessite  encore  quelquefois 
l'amputation  de  la  verge  ;  c'est  quand  Textrémité  ou  la  téte 
du  pénis  est  couverte  de  verrues  ,  de  poireaux  qui  entraînent 
le  membre  par  leur  poids,  ou  qui  laissentsuinter  une  humeur 
d'une  odeur  désagréable.  L'opération  est  toujours  la  môme. 

12,  Les  taureaux  sont  exposés ,  par  des  accouplemens  trop 
fréquens  ,  à  contracter  une  espèce  de  blennorrhagie  du  canal 
de  l'urètre  ;  on  ne  s'en  aperçoit  que  quand  l'écoulement  du 
mucus  ou  du  pus  a  lieu  ;  il  sort  goutte  à  goutte  du  pénis,  et 
est  d'une  couleur  blanchâtre  ;  cette  maladie  ne  paroît  pis 
fatiguer  beaucoup  l'animal:  elle  est  contagieuse  se  communi- 
que facilement  aux  vaches  que  l'animal  affecté  peut  saillir; 
e^  elle  s'annonce  chez  elles  par  Técoulcment  par  la  vulve 
d'nn  mucus  blanchâtre  peu  abondant ,  qui  s'agglutine  et  se 
sèche  à  la  partie  iniérieure  de  Tonverture ,  et  qui  quelque- 

1  découle  soutte  àftoutte.  C'est  un  Téritable  catarrhe  dii 
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canal  de  l'urètre  du  mâle  et  de  la  membrane  muqneuse  àm 
▼a^a  de  la  femelle.  Les  lotions  émoUientes  et  la  diète , 
ouandilestrécent,  dowentêtremisesen  usage;  plus  tard  quand 
u  est  passé. à  Tétat  chronique ,  on  doit  substituer  les  lotions 
toniques ,  et  T administration  de  quelques  breuvages  ou  bols 
diurétiques-toniques. 

/jtmfUê.  —  lé  Ia  descente  de  là  nutrice  dpnsle  ragiit  unrm 

XIX.  #6  ' 
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quelquefois  dans  la  jument  ^mab  plus  «oaveat  dans  la  vache  ; 
c'est  touiours  à  la  suite  d*un  part  laborieus.  La  main  intro- 
duite dans  la  vulve  rencontre  immédiatement  ^orifice  de 
rntéros;  ce  léger  déplacement  n'occasione  souvent  aucun 
^rangement  dans  la  santé ,  et  môme  n^en^>éche  pas  Tac- 
couplement  et  la  conception  d'avoir  lieu;  le  moment  du  coït 
Replace  les  organes  dans  leur  position,  et  la  plénitude  qui 
•*en  suit,  en  entraînant  la  matrice  dans  l'abdomen,  la  remet 
petit  à  petit  en  place.  ^ 

2.  11  n  en  est  pas  ainsi  quand  il  y  a  reversement  du  vagin  et 
que  l'orifice  de  la  matrice  sort  au-dehors  entraînant  avec 
lui  le  vagin  dont  on  voit  la  membrane  muqueuse  à  décou- 
vert ;  cet  accident,  rare  dans  la  jument,  est  fréquent  dans 
la  vache  à  la  suite  d  un  part  difficile  ;  non-seulement  la  bêle 
devient  impropre  à  la  reproduction  ,  mais  des  accidens  con^ 
sécutifs  mettent  souvent  sa  vie  en, danger  :  il  faut  y  remédier 
de  suite.  On  trempe  la  main  dans  rhuUe ,  et  on  repmiaie 
*'  douçement  rutéras  dans  lacarité  pelvienne  »  en  introduisant 
la  main  dans  le  vagin  à  mefWe  que  Ton  repousse  Toigane  à 
sa  place.  Quand  cela  est  fait,  on  le  maintient  dans  sa  posi- 
tion an  moyend^nn  tampon  «pie  Ton  introduit  dans  le  yagia  et 
que  Ton  y  laisse  quelque  temps ,  en  ayant  soin  de  le  renou- 
veler souvent  et  de  le  tenir  en  place  par  nn  bandage  appliqué 
sur  la  croupe  de  la  béterpourcela,  Ton  se  sert  d'un  hamois^ 
de  cheval,  et  on  fait  soutenir  le  tampon  par  le.feculoir.  Ce 
tampon  doit  être  un  morceau  de  bois  lisse ,  enfourc  d'é- 
toapes ,  et  trempé  dans  la  cire  fondue  pour  Tempécher  d'être 
imbibé  des  urines  et  des  mucosités  du  vagin.  L^on  a  soin  en 
même  temps  ,  pour  aider  le  replacement  de  1  utérus  ,  de 
mettre  les  extrémités  antérieures  beaucoup  plus  basses  que 
les  postérieures,  afin  que  la  croupe  soit  plus  haute  que  le 
garrot,  et  que  les  viscères  de  l'abdomen  se  portent  en  avant. 
-  3.  Renversement  de  mfitrir.e. — Quand  le  foetus  se  présente  mal 
pour  sortir  et  quand  Tutérus  ne  peutpas  s'en  débarrasser  faci- 
lement, on  a,  dans  beaucoup  d'endroits,  pour  les  vaches 
sur  tout ,  la  mauvaise  habitude  de  le  saisir  par  les  parties  qui 
se  présentent  au  col  de  la  matrice,  et  de  le  tirer  de  force 
jusqu'à  ce  qu^il  sorte.  Gëtte  mauvaise  méthode,  outre  le  dé- 
savantage  de  contondre,  dirriter,  de  prodoire  teéme  des  dé- 
chiremens  dans  la  matrice  et  le  vagin ,  a  encore  celui  4^a- 
mener  souventle  fond  delamatrice  jusqu'à l'onverture de  cette 
poche  f  de  le  tirer  dehors  cette  ouverture,  et  enfin  d*a- 
mener  tout  Torgane  en  dehon  ;  il  sort  alors  hors  du  vagin , 
pend  snr  les  fesses ,  et  piésente  la  face  libre  de  sa  membrane 
mugoeuse  parsemée  des  cotylédons  qui  lasecomprent. 
2  QiMpd  U  fond  de  la  matrice  ne  fait  qn^^  présenter  hm 
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de  Torfice  dans  le  vagîn,  une  légère  pression  de  la  maia 
âoffit  pour  le  faire  rentrer  et  pour  le  remettre  eu  place  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  quand  tout  le  corps  de  la  matrice  est 
iehm,  le  repiacement  détient  bien  pins  difficile  et  plus 
éâDgereux  ;  s^il  n^y  a  point  contre-hidicatioa ,  «n  pratique 
ime  ou  deux  saienées  ;  on  làrré  la  saifacti  nimoeoBc  af«c  dit 
^  chàpd  poar  la  dé'barrasser  de  teus  les  catHM'de  sang  et 
éesordares  qaî  la  coâyrentt  ettandisqn^ni  aide  tient  la  «qfamiey 
qa'an  ^atre  soolète  là  matric#-À  la  maortetir  de  la-oroupe  ,m 
procède  àu  replacemiait,  -en  tommençant  pair  les  parties  qui 
foadhent  à  la  vulve  et  qui  Mnt  sorties  en  dernier  lienf  Amnt 
de  procéder,  il  feut  avoir  en  le  soin  d'éleV^r  -beaucoup  la 
croupe  afin  de  porter  leiViftcérès' de  Tabdomen  Ters  ile  dia«* 
pbragme,  et  afin  que  leur  poids  né  vienne  ^arf empêcher  le  re-«  / 
placement.  On  termine  Topération  par  Tapplication  d*nn 
tampon  qui  fait  l'oftice  de  pessaire.  Celle  opération  entre-* 
prise  à  temps  et  bien  faite  réussit  presque  toujours.  Le  meil- 
leur parti  à  tirer  de  l'animal  est  de  Fefl^raisser  ,  si  c'est 
une  vache  ;  dans  les  jumens l'accident  est  pins  rare^  inaia 
presqtie  toujours  mortel. 

4.  t'olypes.  — Dans  les  chiennes,  des  polypes  se  dévelop- 
pent assez  souvent  sur  la  membrane  mu(|Uf  use  du  vagin  et 
sur  celle  de  Tutérus  ;  ils  augmentent  sans  qsi'on  s'en  aper- 
çoive jusqu'au  moment  où  ils  sortent  par  la  vulve ,  ou  jusqu'à 
celui  où  ils  laissent  suinter  une  sanie  purifonne  qui  coule  par 
cette  odirerture.  On  parrient  quelquefois  Â  ieS'faire  dia-^ 
parottre  'en  les  amputant  lofsqu*on  peut  les  cOttperàiaar 

Base  ,  même  d'an  ^eitl  coup  de  bistourf,  <et  en  cautérisant  ^ 
Touverture  des  yaisseatix  qui  liassent  ddiapper  trop  de  sang. 
Si  on  ne  peut  pas  atteindra  leur  base  èt  qu^on  ne  fasse  qu^en 
couper  une  partie ,  celle  qui  re^e  végète  af«c'  i^lwde  fores* 
ipi'aup  a  ravant ,  -  et  à  bien  tôt  reprodnii  les  mêmes  aocidens. 

5.  Fart.  —  Au  moiflient  où  le  fœtus  est  arrÎTé  àu  terme  pre^ 
crît  par  la  nature  poiir  sa  sortie  de  Tutérus ,  cet  argâue  emre 
én  contraction  ;  les  muscles  inférieurs  de  Tabdouien  y  en-* 
trent  également,  et  ces  deux  actions  simultanées  suffirent  pour 
effectuer  le  part  ou  l'accouchement  dans  le  plus  grand  noinbre 
de  cas,  mais  pas  dans  tous  ;  ainsi  dans  quelques  femelles  un  état 
defoiblesse  générale  empêche  les  contractions  d  être  assezfor-  " 
tes  et  les  rend  de  nul  effet  ;  dans  d'autres  ,  au  contraire  ,  elles 
sont  trop  énergiques,  trop  vigoureuses,  et  le  col  de  la  ma-» 
trice,  au  lieu  de  se  dilater,  se  resserrant, se  contractant, ferme 
le  passage  aux  produits  de  la  conception.  Dans  le  premier  cas 
les  substances  tonujues  stimulantes,  en  breuvages  surtout, 
:^ffisent  pour  redonner  le  ton  nécessaire  et  pour  opérer  le 
part  ;  dans  le  second  beaucoup  plus  rare^  une-saigaec,  qy» 
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fou  peut  répéter  ti  Van  Tdt  fi^  la  pnmàkm ,  enpredaisaiit 
un  bon  effelf  n*a  pas  réntai  complétenant  i  dimiane  eel  ar- 
gaime  mmatorel  «  et  le  parts^opère  sans  anlfa  secom. 

6.  Fatut  pobmùitm,  — -  Quelquefois  le  pari  est  empêché  , 
oarce  qae  le  volmne  da  fostns  est  trop  c(Misi4érable  ponr  la  . 
largeur  du  bassin^  ou  parce  que  le  jeune  sujet  a  «ne  mauvaise 
.  position  dans  T utérus.  Si«  après  la  sortie  d'une  portion  des 
membranes  et  des  ean,  le  jeune  animal  se  présente  bien  ;  si 
son  museau  et  ses  deux  pattestantérieures  paroissent  à  l'ori- 
fice, et  que  malgré  des  efforts  opérés  pour  le  tirer  dehors  et 
répétés  à  plusieurs  reprises,  le  part  ne  peut  s'opérer ,  c'est 
que  le  jeune  sujet  est  trop  gros,  et  il  faut  le  sacrifier  à  la  sûreté 
de  la  mère  ;  d'ailleurs  il  est  presque  toujours  tué  par  les  ef- 
forts multipliés  de  la  mère  et  ceux  mal  entendus  des  person- 
•  nés  qui  soignent  les  animaux  et  qui  veulent  toujours  opérer 
la  délivrance.  Dans  un  cas  pareil,  le  vétérinaire  arme  sa  main 
d'un  bistouri  courbe  sur  tranchant  et  à  pointe  mousse  ;  il  tient 
la  lame  entre  l'iÉftex  et  le  médius ,  le  manche  dans  le  creux 
de  la  main  et  le  long  du  bras ,  et  il  introduit  sa  main  ainsi 
armée  dans  la  carité  de  Tuténit.  Il  fend  le  crâne  du  petit  su- 
jet par  le  milieu  de  la  tête  9  retire  Tinsirament,  comprime 
alors  la  léte  dn  foetus  entre  ses  doigts ,  la  rétrécit ,  et  en  la  ti- 
rant ensnile  à  lui  effectue  le  part  ;  si  celte  opération  ne  aof  ^ 
isoit  point  t  il  seroît  forcé  d^introduire  de  nouveau  le  bistouri 
et  d>nierer  snccessÎTement  les  membres  antérieurs  et  enfin 
la  tête  par  morceau.  Dans  la  brebis  al  la  chienne  •  le 
forceps  peut  être  mis  en  usage  avec  avantage  ;  dans  les  gros 
animaux  où  l'on  peut  introduire  la  main  dans  la  cavité  de  Tu- 
téms ,  remploi  de  cet  instrument  est  inutile. 

7.  Quand  le  petit  sujet  a  une  mauvaise  position  i[ui  em- 
pêche sa  sortie ,  on  cherche  à  le  replacer  avec  la  main ,  à  ra- 
mener le  museau  à  l'orifice  de  l'utérus  et  à  placer  les  pieds 
antérieurs  de  front  avec  lui  ;  quand  on  peut  y  parvenir,  il  est 
rare  que  le  part  ne  s'effectue  pas  alors  sans  difficulté  ;  quel- 
quefois les  pieds  de  derrière  sortent  les  premiers  et  la  partie 
postérieure  du  corps  les  suit ,  mais  les  jambes  antérieures  ar< 
rétent  la  sortie  ;  dans  ce  cas  il  est  difficile  de  faire  rentrer  le 
fœtus  en  entier  ;  on  le  fait  rentrer  un  peu  ,  on  saisit  les  jam- 
bes de  devant,  on  les  applique  contre  le  corps,  et  on  les  fait 
sortir  ;  les  épaules  et  la  tête  suivent  alors  immédiatement.  Il 
est  une  grande  variété  de  positions  qua  la  fœtus  prend  et  qui 
empêchent  sa  sortie  ;  l'opération  se  réduit  h  reconnottre  d'à- 
boni  la  positi<9if  ensuite  à  remettre  le  lœtns  dans  celle  qui 
loi  est  naturelle ,  s'il  est  possible ,  sinon  ii  aider  la  sortie 
danscelle  qu'il  a  prise;  quand  tous  Us  elforts  font  iafiractueuz» 
àn  Tenait  par.mercaaiuu .  .  ^ 


MED  566 

S.  Qaelqpwfoif  iprèi  Vtxpiâûùa  du  fa^nç»  le  Mme  reste 
tow  la  niairice ,  dans  la  vache  surloul ,  attedië  aux  cotylé- 
dons qui  gambeeot  la  iace  interne  de  cet  ocg^e  ;  si  une  lé- 
gère traction  on  on  poids  que  Ton  y  attaclie  ne  soflisent  pas 

pour  le  faire  sortir  au  beat  de  quelques  heures ,  on  introduit 
alors  le  bras  dans  la  matrice  et  l'on  détache  doucement  le  pla^ 
centa  de  tous  les  cotylédons  ;  cette  opération  assez  facile  ^ 
quand  le  fœtus  est  venu  à  terme,  est  bien  plus  difficile  quand 
nnavortement  s^est  fait  long-temps  avant  le  terme  du  part.  Il 
vaut  mieux  la  pratiquer  de  suite,  pour  ne  pas  donner  au  col 
de  la  matrice  le  temps  de  se  resserrer  et  de  fermer  Touverture. 

9.  Maladies  des  mamelles.  —  A.  Les  vaches  laitières  que  Ton 
destine  k  être  vendues  ,  restent  assez  souvent  un  jour,  quel- 
quefois davantage ,  sans  être  débarrassées  de  leur  lait,  afin  que 
l'oi^gme  mammaire  paroisse  trèft-développé  ;  les  marchands 
fient  aiêne  let  lray«ni  afin  ^  le  lait  ae  pniiie  aoriir  sponr 
tanéiaeDt  dee  namelle*,  ce  qnl  arrive  souvenl  qnand 
ellei  sont  trop  pleinaii  Cette  pratique  prodoil  des  engorge- 
nene  dee  nuamirHeg  «  doit  \f  plus  pand  nombre  disparoii 
après-  qae  Ton  a  trait  ks  vaekes  ^  vudi  dont  quelques -ont 
inluiâtet,  et  dont  quelques  autres  se  terminent  par  inflam-» 
■nation.  Dana  le  cat  oà  lU  fabsisteot  sans  douleur ,  la  partie 
de  la  mamelle  reste  dure  »  engorgée  9  et  ne  .donne  pas  de  lait; 
des  frictionssur  la  partie  engOfgée  laites  avec  un  Uniment  vor 
latil ,  et  l'action  de  débarrasser  souvent  la  mamelle  du  lait  ^ 
sont  les  seuls  moyens  à  mettre  en  usage  ;  quelquefois  ils  réiu- 
sissent  ;  quelquefois  un  point  d'induration  subsiste  dans  la- 
mamelle  sans  produire  d'autre  accident  qu^uoe  diminulioa 
dans  la  quantité  du  lait 

B.  Dans  quelques  circonstances.,  les- parties  engorgées  sVn- 
(lamment,  et  la  tumeur  prend  Taspect  d'une  tumeur  iodam- 
matoire  ;  le  traitement  rentre  alors  dans  celui  des  tumeurs 
de  cette  nature;  ralTectionse  termine  le  plus  ordinairement  pac^ 
suppuration  ;  dans  un  cas  pareil ,  il  faut  attendre  que  le  pus  se 
fasse  jour,  et  n'ouvrir  Tabcès  que  quand  il  n'y  a  que  les  té- 
gumens  i  percer  ;  il  faut  aussi  toujours  avoir  le  soin  de  traire 
£i  vache  ;  cette  opération  produit  un  dégorgement  salutaire 
et  une  espèce  de  dériiatioa  qjst  dioûnue  les  acddens*  Le  lait 
doit  être  fêté. 

Ces  èngoraemens.  dans  la  brebis  sont  très-dangereua;. 
runflsmmation  ren  empare  et  Ja  gangrène  v  succède  avec  une 
rigidité  qui  empêche  souvent  lessecours  d'être  efficaces.  Cette 
ameetioa  est  connue  par  lesbaiigers  sous  le  nom  d'om^ndr.  Les 
firictions  faites  avec  le  Uniment  volatil  sont  doublement  avan* 
,tageuses  en  facilitant  U  résolution  et  en  â*opposant  à  la  ter- 
minaison par  gangrène.*  ». 


ij  ^  d  by  Google 


m  M  £  D 

Tcnl  par  îadoratioD  et  ^égënèreDt  ea  sfuirrhe  ;  les  tanMan 
augmentent  de  Toiume  f elk  à  pelii ,  sans  qae  Vanlmal  fia-* 
roisse  beaucoup  soofiErir-,  ai  et  ar  çat  de  la  g/èas  ^Ht  le  volume 
de  la  tumeur  occasione  ;  raremcnA  elfes  passent  à  la  dégé- 
nérescence cancéreuse.  Le  moyen  de  prévenir  l'augmentation 
de  la  tumeur  on  sa  dégénérescence  en  cancer,  est  de  l'enle- 
ver avec  le  bistouri,  après  avoir  toutefois  essayé  tous  les 
moyens  possibles  d  en  obtenir  la  résolution.  L  iiénaorragie 
ti'esl  point  à  craindre,  et  Tanimaien se iéchaBllî;4queD^ineat 
^èA^  bientôt  la, cicatrisation. 

V.*  CLASSE.  ' 

Mahdiêg  de  Va')partû  rtspùraiotrt* 

t.  liés  lésions  physiques  qui  surviennent  h  cet  appareil 
d'oïKaneSt  sontptu  nombreuses  :  a.  Celles  des  orifices  exter- 
iMfl  des  fosse» ftatatles sont  peo  dangereuses,  et  ne  présentent 
rien  de  particaliêr  :  S.  11  n'en  est  pas  de  même  de  celles  ^uL 
•tla^oentlevr  intérieor  :  me  plaie  ifù  pénètre  jusque  dans: 
les  fesses  sMles ,  oeeasMuie  dos  léaiensdaus  les  sîbwi  ,  dans 
les  c(Mmels^  et  t*eii  a     quelquefois  Pacdde^i  Êi^ilker  le  déo 
ireloppeméHt  d'une  maladie  plus  redoviable  ,  je  vewK  dire  U 
^orve.  L'du  tttt  doh  donc  pas ,  dans  cet  sortes  de  cas ,  qoel^ 
«fue  légers  qu'ils  pAroissent ,  aég|j|er  d^enployer  les  moyens 
de  produire  lâ  giiéris.oi]  le  plus.pro«^ltementpossible;  etsîroii 
^ploie  les  lotions  et  les  topiques,  on  doit  éviter  deoKÎiicon- 
v(^  n  !  ens ,  celui  de  trop  relâcher  k  nombrane  imMfnensey  etcelui 
de  trop  rirriter;  l'un  ou  Tantre  est  également  dangtfenk 

c.  Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  trachée-artère  «  sont  peu 
dangereuses  quand  elles  ne  sont  pas  trop  étendues  ;  le  conduit 
se  cicatrise  et  se  ferme  promptement  ;  le  seul  accident  qui. 
peut  en  résulter  ,  est  que  la  substance  qui  remplace  le  carti- 
Jagene  soit  tropép  usse,  qu'elle  ne  fasse  saillie  dans  l'intérieur 
de  la  trachée  ,  el  qu  e  le  n'occasione  un  rétrécissement  de  ce 
can.il  L  animaléprouve  alors  unelégèregênede  la  respiration, 
quand  cette  fonction  s'accélère.  Quelques  variétés  de  cqrnag^ 
dan«  le  cheval,  sont  dues  à  cet  accident. 

IK,  Lea  blessures  de  la  poitrine  ne  sont  en  général  graves  , 
qu'autant  oue  les  poumons  sont  attaqués  ;  et  dans  ce  dernier 
cas,  la  maUdie  n'est  plw  as  pouvoir  du  vétérinaire;  lagué^ 
rison  dépend  entidremei^t  de-Maiiine  dt  l'accident.  Dans  les 
plai«sfl«în>tUqoeaC  que  la  cavi^  <lioraciqiie,  tou^  Icssoinsr 
particuliers  doirent  tendre  à  empddber  les  épandiemeBa 
soit  de  sang,  soitd*ain  mit  de  pus,  dtfiisla  cavitédèlàpoitrÎDe. 

de  température  ,^oit  du  ç|»and  ^u  fi:oidti>9H4«  4C(Ma«  f^m^ 
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vnç  transpiration  abondante  subitement  arrêliSt  «  produisent' 
sooveqt  nne  inûamn^ation  de  la  membrane  mnqueiiseY  dunez^. 
ei  des  Toîes  aériennes:  c'est  le  calarrlM  nasal ou-pnhnonaire  f 
9elon  qjBUi  rinflammali^n  attaque  la' muqueuse  du  nea  ou  la 

Suqueuse  de  la  tr^ichée  et  des  branches  :  le  plus  sovfent^ 
le  est  commune  k  toutes  ces  parties.  î 
*  A.  Catanhê  nasal,  —  Cette  affection  est  quelquefois  Irès-^ 
légère  ,  et  mapifeste  k  peine  son  existence.  Quand- elle  est 
plus  intense  »  elle  se  caractérise  par  les  sîf;Bes  suivans  :  téte^ 
plus  basse  ;  ébrouemens  fréquensf  rongeur  de  la  membrane 
nasale ,  sécrétion  mqqoeose  des  narines  plus  abondante  et, 
bien  apparente.  « 

Le  plus  ordinairement  cette  affection  se  termine  par  réso- 
lution ,  quelquefois  cependant  ,  par  suppuration  ;  ce  genre 
de  terminaison  est  annoncé  par  l'écoulement  par  les  narines,, 
d'une  matière  blanchâtre-grumeleuse.  C'est  cette  terminai- 
son que  quelques  auteurs  ont  appelée  la  morfondure  àn  cheval.» 
On  peut  la  prévoir  quand  tous  les  symptômes  sont  intenses» 
et  accompagnés  d'un  état  fébrile  plus  ou  moins  fort. 

Le  traitement  de  cctie  affection  doit  consister  à  placer 
Fanimal  dans  une  température  uniforme,  à  lui  donner  de 
bons  alimens  et  quelques  breuvages  adoucissans  et  en  même 
<  temps  légèrement  stimulans  ;  le  vin  tt  le  miel ,  la  cassonade- 
dans  le  Tin'  doirent*étre  préférés.  Si  la  maUdîe  est- intense , 
.  on  doit  "Supprimer  presque  tous  les  alimens.,  n'administrer, 
que  quelques  breurages ,  ei  laine  vaspirer  à  ranimai  des  fo* 
mîgations  acidulées  qui.  facilitent  la  supputation  et  le  dégor- 
gement de  la  membrane  muqueuse» 

Cette  affection  estcomnnme  aus  dldactyles^oft  on  lUippelle  * 
vulgairement  morve  dans  les  bétes  k  laine  :  ces  demièresr» 
y  sont  surtout  exposées  à  cause  de  la  chaleur  des  étabies  dans . 
lesquelles  on  les  renferme  et  oè  on  ne  leur  donne  pas  assez 
d'air  9  et  desquelles  on  les  fait  sortir  tout  à  coup  par  le  froid  i 
otThumidité.  Pour  le  bœuf,  Ton  emploie  le  même  traitement-:*, 
que  pour  le  cheval  :  l'on  n'en  emploie  point  pour  le  mouton  ;  ' 
il  y  auroit  cependant  moyen  de  prévenir  Ja  maladie  ,  en  > 
aérant  davantage  les  bergeries  pour  tenir  leur  tempéra- 1 
turc  au  même  degré  que  celle  de  l'atmosphère.  L'on  prévien- 
droit  ainsi,  non-seulement  le  catarrhe  nasal,  mais  bien  des 
affections  de  poitrine  qui  enlèvent  beaucoup  de  ces  animaux.  • 
B.  Caiarriie  pulmonaire.  —  Il  s'annonce  par  des  symp-  • 
lômes  plus  graves  ;  non-seulement  la  membrane  muqueuse 
des  naseaux  est  rouge  ,  mais  l'air  expiré  est  chaud  ;  la  respi-  • 
ration  est  laboricu&e  ,  le  pouls  plein  et  dur,  la  peau  plus  > 
chaude  ;  et  c^  q«Â  disliogue  plus  parliddièremelit  Taifection  «  > 
est  la  tOfx,qui4*aboiid  sècbo  et  peu  fréquente ,  iemntrjen-*. 
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•integraMectliréfloeiit6.P«rlâMite,  Tanimal  jette  aussî  par 
les  Daseaux ,  une  honeur  floconneuse ,  mêlée  d'air,  et  plus 
«bondUnte  lonqa'il  a  tooMé.  *^ 
1  M  borner,  dans  le  commencement ,  à 

la  diète  et  aux  breuvages  dVau  bUncbe;  l'on  doîtensaite  avoir 
recours  à  1  administra  lion  d'éiectnairesadoncîssans,  de  pou- 
dre de  réglisse  el  de  kermès ,  et  enfin  an  boot  de  quelque 
temps,  quand  les  symptômes  d'irritation  Inflammatoire  aiot 
nn  peu  calmés  à  I  administration  de  breuvages  et  de  bols  on 
délectuaires  plus  slimulans.  En  général,  rinflammation 
des  membranes  muqueuses  des  voies  aériennes ,  n'exige  pas 
un  long  emploi  des  contre-stimulans.  r— 
3.  Gourme.  --Avant  de  passer  aux  affections  du  pou- 
mon,  il  faut  parler  d  une  maladie  qui ,  quoique  générale  dV 
bord  à  toute  1  économie,  se  termine  le  plus  souvent  par  une 
affection  de  la  membrane  muqueuse  des  narines ,  du  larynx 
des  poches  gutturales  ,  en  général  de  toutes  les  parties  dé 
1  amm  -  bouche  :  je  veux  parler  de  la  gourme. 

Le  cbeval  paroît  originaire  de  pays  chauds  et  secs  ;  et  c'est 
ODCore  dans  cenz-U  seuls  que  Ton  en  trouve  à  l'état  de  li- 
berté,  soil  dans  rancîan,  soit  dans  le  nouveau  continent. 
G  est  dans  des  pays  où  les  berbes  sont  petites ,  mais  savou- 
reuses, qniU  demeurent  de  préférence  ;  et  s'ils  nV  acouîè- 
jenl  pas  ces  masses  musculaires  et  cette  taille  énorme  que 
1  on  trouve  dans  qoelqueSHmes  de  nos  races  de  chevaux  do- 
mestiques ,  lis  n  y  prennent  pobt  en  même  tempè  une  cons- 
tituuon  lympbauqoe  qm  paroît  être  celle  de  tous  nos  jeunes 
cheyauz,  etqnenos  climats  plushumîdesetsurtom  que  la nour- 
ntarc  peu  succulente  et  relâchante  que  nous  lenr  fournissons 
abondamment  dans  la  premièreparUe  de  ienrvie,  contribuent 
tant  à  leur  donner.  • 

Mais  cette  nourriture  ne  dure  pas  toujours;  à  l'énoqneoù 
1  animal  commence  à  avoir  assez  de  force  pour  rendre  des 
services,  l'homme  s'en  empare  ;  et  la  nonrritnre,  de  relâ- 
chante qu'elle  étoit  d'abord,  est  changée  souvent  subitement 
contre  une  nourriture  fortement  stimulante  :  si  Ton  ajoute  à 
cette  première  cause  de  maladies  ,  la  révolution  qui  s'opè^ 
naturellement  aussi  à  cette  époque  dans  l'économie  animale 
où  la  prédominance  des  fluides  cesse,  et  où  les  solides  acqoiè^ 
rent  plus  d'énergie  ,^  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  quelques 
maladies  sraTes  se  développer.  Celle  que  l'on  appelle  la 
gourme  est laplnsfréquente  ,  et  beaucoup  de  nos  jeunes  che- 
raux  en  sont  attaqué;  le  plus  communément  depuis  deux  ius- 
qnà  cinq  ans ,  quelquefois ,  mais  rarement ,  avant  ou  après 
cette  époque.  Dans  l'Espagne  oA  les  chevaux ,  dès  le  jeune 
ge,  commencent  à  nanger  de  l'oiige  et  de  la  paille  hachée. 
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et  où  ils  n'éprouvent  pas  ce  changement  sutît  de  régime , 
cette  maladie  est  beaucoup  moins  commune  ;  elle  n'existe 
point  en  Afrique ,  et  elle  est  presque  inconnue  dans  quelques 
promces  de  U  Russie  ,  où  les  eheranx  ne  mangent  presque 
lamais  que  des  herbes  et  point  de  grsins. 

Tontes  les  fois  que  cette  affection  parcourt  ses  diverses  pé- 
riodes a^ec  régalarîlé  »  et  qn'elie  se  termine  bien ,  Tanimal 
recourre  one  santé  robuste  ;  et  dans  les  pays  d'élèves ,  le 
cberal  qai  a  bien  {été  sa  goarme ,  acquiert  une  ralear  plus 
considérable.  An  contraire  «  quand  la  marche  de  la  maladie 
est  irréealière  et  arrêtée  par  des  complications  ,  la  santé  de 
ranimai  souvent  ne  s'affermit  que  difficilement ,  et  il  arrive 
quelquefois  que  des  maladies  graves  se  développent  plus  tard  ^ 
et  souvent  se  terminent  par  la  mort. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  raison ,  que  la  plupart  des 
personnes  qui  ont  suivi  cette  maladie ,  et  qui  ont  cherché  h  la 
décrire,  lui  ont  donné  l'épîthète  de  dépuratoire ;  il  n'y  a 
point  là  de  dépuration  du  sang,  mais  il  y  a  une  cause  com- 
mune qui  agit  sur  tous  les  individus  de  la  même  manière  ,  à 
peu  prés  à  la  même  époque  de  leur  vie  ,  et  qui ,  quand  elle  a 
produit  son  efTet ,  laisse  le  plus  grand  nombre  dans  une  bonne 
santé,  tandis  que  quelques  individus  mal  constitués  en  sont 
grièvement  affectés ,  et  que  quelques  autres  y  succombent. 

A.  Souvent  le  début  est  insensible  :  pesanteur  de  tète ,  dé- 
goût,  fièvre  légère  «  ensuite  rougeur  oe  la  pituitaire  et  de  la 
conjonctive ,  empâtement  de  la  tête,  Pauge  sVmplit ,  'se  tu- 
méfie *;  bientôt  flux  par  les  naseaux  ;  ce  flux  augmente  ; 
il  devient  blanc,  grumeleux,  tombe  par  floccons:à  cette 
époque  y  ranimai  recouvre  Fappétit ,  et  la  gatté  commence  li 
reparotare;  l'empâtement  de  l'auge  diminue;  le  flux  diminue , 
cesse  peu  à  peu  et  disparott  an  bout  d^une  vingtaine  de  Jours. 

D'autres  fois ,  l'écoulement  par  les  naseaux  est  peu  con- 
sidérable ,  mais  l'auge  augmente  de  volume  de  plus  en  plus  ; 
il  se  forme,  sons  la  ganadie ,  un  abcès  volumineux  qui  se  fait 
jour  à  travers  les  tégumens,  et  laisse  couler  une  grande 
quantité  de  pus.  La  suppuration  continue  pendant  puis  ou 
moins  de  temps  ,  la  plaie  se  referme  pctîl  à  peiit,  et  l'animal 
est  bientôt  guéri.  Quelquefois  enfin ,  Tanimal  jette  par  les 
naseaux ,  et  néanmoins  il  se  forme  en  même  temps  un  abcès 
sous  la  panache.  Cette  affection,  quand  elle  suit  cette  marche  a 
pouf  crise,  comme  on  le  voit,  une  inflammation  des  membranes 
muqueuses,  duncz,  du  larynx,  et  des  parties  situées  autour  de 
l'arrière-bouche  :  inflammation  qui  se  terminepar  suppuration. 

Cette  marche  de  la  maladie  est  la  j^lus  avantageuse ,  et 
l'animal ,  sur  lequel  elle  a  eu  lieu ,  jouit  bientôt  d'une  santé 
florissante  \  une  température  unifimnci  l'adminiftrtlion  d'nae 
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noumiare  saine  el  de  ^uelqoef  brea?ages  adimcûmi,  waX  Ici 
ieulft  80Î1»  à  flonnDcr.  C*eit  cette  variélé  4e  gonme  qqif 
riïça  le  nom  de  bénigae. 

«.  Lies  symptômes  intlammatoires  ne  sont  pas  toi^oors 
aussi  simples  :  il  arrire  qu'ils  sont  très-intenses»  el  qu'on  a 
de  la  peine  ,  dans  le  commencement,  iidistingnerla  maladie, 
d  une  aflection  inflammatoire  de  poitrine.  L*anîmai  est 
abattu  ,  sa  tête  est  pesante  ,  sa  température  plus  élevée  ,  sa 
resplralion  difficile,  Tair  expiré  rîiaud;  les  flancs  battent 
fortement;  la  bouche  est  chautle  oi  laisse  écouler  une  bave 
visqueuse;  les  muqueuses  du  nezet  dcl  'œil  sont  rouges,  le  pouU 
accéléré;  fort,  l.i  pcnu  chaude  ;  le  poil  terne  et  piqué,  etc.  ; 
1  ige  du  sujet,  l  engorgemenl  qui  se  manifeste  sous  la  gana- 
che et  les  signes  comuiéniorallfs  sont  les  seuls  caractère^ 
auxquels  onreconnoîl  la  gourme  au  milicu<ie  cette  apparence 
inflammatoire.  La  diète  d'aJimens  solides ,  Teau  blanchie 
arec  de  la  farine  d'orge ,  des  breuvages  miellés  ou  sucrés  ,  la 

Sromenade  quand  le  temps  le  permet  ,  une  température 
once  y  deux  sétons  an  poitrail  et  le  pansement  de  la  main 
sont  les  moyens  cnratîis  qui  doivent  être  employés.  Quand 
les  signes  inflammatoires  sont  très-intenses  r  une  petite  sai- 
gnée peut  laira  du  bien»,  mais  c^est  un  moyen  extrêmement 
dangereux  qu'il  ne  faut  employer  que  très-rarement  ;  dès  que 
le  flux  a  commencé^  oa  que'  Vengoi^ement  sous  la  ganache 
a  indiqué  un  commencement  d'allés ,  il  doit  être  pros* 
crit.  Cette  variété  de  gourme ,  qui  ne  se  distingue  de  I4 
précédente  que  par  Tintensité  des  symptômes  ^  est  la  ^minus 
inflammatoire  de  quelques  vétérinaires.  Elle  se  termine  par 
suppuration,  et  quelquefois  la  quantité  de  matière  qui  sort  pa^ 
tes  naseaux  ou  par  l'abcès  de  dessous  la  ganache  estéoorme, 
c.  Une  troisième  variété  de  gourme  se  montre  souvent suf 
les  chevaux  qui  ont  souffert  et  que  Ton  a  employés  trop 
jeunes  aux  travaux  domestiques.  Elle  se  manifeste  avec  des 
5Vmpl6mes  de  foiblesse  bien  marqués  pendant  que  les  na- 
rines et  rarricre-bouche  paroissenlctre  le  siège  d'une  inflam- 
mation commençante.  Cette  variété  de  gourme  se  distingue 
^»ar  son  début  irrégulier ,  ses  intermittences  ;  la  nature  di| 

fouis,  tantôt  mou,  lent,  petit,  tantôt  fort,  accéléré;  paç 
état  géné  de  la  respiration  ;  par  la  couleur  peu  foncée  des 
ipembranes  mumjenses  du  nez  et  de  l  œil ,  par  une  espèce 
d'infiltration  de  la  ganache.  Les  sigpes  commémoratifs  et  le 
tempérament  lymphatique  de  Tanimal  viennent  encore  faire 
juger  cette  variété  de  la  gourme  :  c'est  Isigovmeasthén^ue. 

Dans  et  dernier  cas,  le  traitement  doit  tendre  à  rapimer 
les  propriétés  viuies  ,  et  à  donner  à  l'économie  la  force  dV- 
tahJir  ^e  traraU  4pcal  q«i^|onstitue  la  cri^  lianimai  doit 
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ètn  «««rert,  tftm  dai»iMit  iMtfiie  l•a^pfér•lllre|là  hmiti-^ 
tare  doit  être  légère»  mais  bonae;  et  il  doit  recevoir ,  cuir» 
cela  y  des  bob  composés  de  poudre  cordiale  et  de  miel  «  dea 
breuvages  de  vin  vieux  miellé  ,  des  extraits  de  genièvre  ou  de 
gentiane  dans  le  win  ,  des  infusioasde  plantes  aremtiifiiea 
aiguisées  d'eau-de-vie  ,  des  fumigations  de  plantes  aroma-i 
tiques  n  etc.  ;  il  faut ,  partons  les  moyens  possibles ,  soutenir 
les  forces  générales  pour  les  mettre  en  équilibre  avec  le  tra- 
vail local  qui  cherche  k  s'établir.  L'on  aura  une  certitude  do 
l'efficacité  du  traitement ,  quand  la  suppuration  s'annoncera 
par  le  flux  par  les  naseaux  ,  ou  par  un  abcès  sous  Tauge  »  ce 
&era  une  indication  de  continuer  le  même  traitement. 

Cette  variété  de  gourme  est  la  plus  dangereuse;  souvent  elle 
ne  parcourt  ses  périodes  qu'i m parfaiten>ent,  et  laisse  l'animal 
dans  un  état  peu  stable  de  santé,  exposé  à  ces  maladies  dites 
cbroniques  ,  dont  les  commencemens  sont  souvent  cachés  et 
contre  lesquels  la  science  a  encore  peu  de  moyens  efficaoea 
de  guérison  ;  telles  sont  la  tluxion  périodique  ,  les  canz  ans 
ïambes,  la monre,  ete. 

Bv  QuafUd  le  jetage  par  les iiaseanK eflesot  on  fsand  la  sup" 

Xnralion  de  Tange  est  arrêtée ,  il  succède  souvent  à  cet  accid- 
ent ,  une  inflammaUoB  des  poumons  qui  se  termine  par  - 
suppuration  ;  des  coaigestioBS  de  matière  pnriforme,  «piel- 
que  fois  assez  conndérafales»  se  font  dans  l'un  ou  Tantre  lobe  « 
et  ranimai  paroît  recouvrer  la  santd.  Mais  plus  ou  moins 
temps  â^près  y  selon  le  réeime  qu^on  lui  fait  suivre,  une 
inflammation  violente  de  la  poitrine  l'enlève  rapidement , 
et  l'on  trouve,  à  Touvenure,  les  lignes  d*une  péripneu- 
monie  intense  ,  avec  un  ou  plnsienra  de  ces  abcès  qui  ont 
désorganisé  la  substance  pulmonaire  qui  les  avoisine.  C'est  une 
variété  de  l'afifection  connue  sous  le  nom  de  9fiaHecourbaUtre(^i). 

i^,  PM/meamonie.  —  L'inflammation  du  poumon  est  bien; 
souvent  compliquée  de  l'inflammation  de  la  plèvre;  cepen- 
dant il  arrive  quelquefois  que  ces  deux  afiecUons  existent 
Fnne  sans  l'antre. 

La  péripneumonie  s^antioncé  dans  le  cheval  d'abord  par 
des  intermittences  de  chand  et  de  froid  ,  par  rirrcgolarilé  du 
pouls  ,  par  la  gêne  de  la  respiration,  par  la  douleur  que  l'a- 
nimal manifeste  quand  on  e^tipêche  la  dilatation  du  thorax, 
par  une  toux  douloureuse  et  répétée  ,  par  la  chaleur  de  l'air 
expiré,  par  la  chaleur  fie  la  bouche,  par  les  plaintes  qu'il 
£ait  entendre  lorsqu'on  cherche  à  lui  élever  la  tête.  Si,  à  cette 

(i)  Pour  empècliL'i- Ic^  jeunes  cbttvaux,  que  l'on  veut  vendru,d^ 

jeter,  on  a  tinlc  du  Ii!s  saigner  ;  rclfe  opération  arrête  le  jcLigc, 

L'animal  pai  oil  roprcîïdre        lionne  sdnl'!;  rnai>  un  inois^  ou  &ix  »e- 
ijo^ai^aes  après  y  il  est  enlevé  par  ce  (^cnrc  d'iifiection. 
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époque,  les  symplAmes  ne  diminaeiit  pas ,  le  pronostic  de* 
Tient  flâcheoz  ;  la  difficulté  de  la  respiration  s'aoeroU  ; 
piration  Méfient  grande ,  prolongée  ;  Texpiratiott  conrte ,  ia- 
terrorowie  «  difficile  ;  ranimai  ne  se  ceoche  phis  ;  le  pnoda 
€tt  vanable,  tantèi  fort  déreloppé,  cl  fré^oent,  tantôt  most 
déprimé  et  inégal. 

Pknienrt  termtnaÎMns  snirent  Tinflammation  des  pou» 
mons;  telteaaont  la  résolution ,  la anfibcattott)  la  gangrène, 
la  suppuration  et  l  indnratîmi. 

La  résolntînn  s^annonce  par  mie  dimmutioo  graduée  dans 
lea  aymptèmes  inflammatoirea»  La  *tiMa  ^devient  pins  fré- 
quente ,  phis  facile,  et s*accoropagne  d*un  léger  jetage  par 
les  naseaux  ;  la  respiration  redevient  plus  libre  ,  la  peaa  re- 
prend sa  souplesse;  le  pouls  redevient  régulier,  mais  plein  et 
développé  sans  être  dur  ;  les  urines  sont  abondantes ,  char« 
gées;  les  excrémens  plus  liquides;  la  toux  cesse  peu  à  peu, 
et  douze  ou  quinze  jours  après  Tinvasion,  Tanimal  paroît  guéri.. 

Dans  les  përipneumonies  intenses,  il  arrive  quelquefois 
que  le  poumon  ,  trop  plein  des  liquides  que  Tirritation  y  ap- 
pelle ,  ne  peut  plus  exécuter  ses  fonctions;  dans  ce  cas,  la 
géne  de  la  respiration  est  extrême  ;  un  râlement  se  fait  en- 
tendre f  et  si  quelque  changement  ne  survient  pas  prompte- 
ment  ^  Tanimal  est  bientôt  mort  :  c'est  une  yéritable  as- 
phyxie ,  et  l*ooTerlnre  des  eadarres  en  donne  la  preuve  ; 
d*antres  fois ,  le  tisra  du  ponmon  «  envahi  par  cet  abord  ces- 
sidérable  de  fluides,  en  est  détroit,  désoi^ganis^,  et  pour 
aînii  dire  tné  :  e^est  la  terminaison  par  gangrène  ;  elle  s*an* 
nonce  par  la  cessation  .presqne  subite  des  symptémes  de 
FinflammatioB  qm,  sont  remplacés  par  une  débilité  extrême , 
par  r effacement dn  pools;  Thaleine  derleat  froide,  fétide, 
et  ranimai  ne  tarde  pas  à  périr.  « 

Motts  avons  dit,  dans  les  prol^omènes ,  que  la  terminaison 
la  pins  ordinaire  de  Tinflamaiation  étoit  la  sécrétion  dans 
Torgane  affecté ,  d^une  matière  que  l'on  appçlok  |piis,  et 
que  ce  travail  avoit  élë  appelé  suppuration  ;  cette  terminaison 
est  malheureusement  trop  commune  dans  la  péripneumonie; 
elle  s^annonce  par  la  diminution  des  symptômes  inflamma- 
toires, et  néanmoins  par  une  prolongation  de  la  n^aladie , 
par  un  pouls  mou,  irrégulier,  par  une  toux  sèche  et  foible  , 
par  une  respiration  irrégulière  y.  et  quelquefois  par  une  soif 
plus  ou  moins  intense. 

Quand  la  suppuration  est  générale  dans  tout  le  poumon, 
le  tissu  pulmonaire  se  détruit  en  partie  ,  et  Tanimal  est  bien- 
tôt enlevé.  Souvent,  au  contraire,  la  suppuration  n'est  que 
partielle  et  ne  s'établit  ^e  dans  quelques  jpoints  du  poumon  ; 
u  se  fonne  alors  de  petits  dépôts i  et  Tanimal  reprend  peu  à 
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■es  son  état  apparentes  Mnté  ;  la  parde  lar  phn  liquide  de 
u  matière  aappurée  disparotlbient^ ,  el  il  n'en  reate  que  la 
partie  la  ^lus  solide  aoos  fome  de  concrétions  bianchâtres, 
qnelqiiefois  assez  dores.  L'animal  ainsi  affecté  n'est  jamab 
aussi  bien  portant  qa'atant;  il  devient  sojet  aur  affections  de 
poitrine  9  et  finit  tôt  ou  tard  par  quelque  péripneamonie  nou- 
▼elle  :  c'est  cet  état  qui  constitœ  ce  qne  L'on  appelle  Tolgai- 
Tement  la  vieiile  cmuéature. 

Dans  quelques  cas  et  plus  particulièrement  dans  le  chien 
et  le  mouton,  l'innamniatiou  du  poumon  change  le  mode  de 
nutrition  de  r organe  ;  le  tissu  qui  est  léger,  mou,  élasti- 
que, devient  lourd,  dur,  résistant.  Au  lieu  d'offrir  une 
trame  celluleuse ,  lamolleuse ,  il  présente  une  substance 
grenue  qui  se  casse  facilement ,  et  qui  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  substence  du  foie  :  c^est  la  terminaison  par  in- 
duration que  Ton  a  nommée  aussi  hépatisation,  à  cause  de  la 
ressemblance  que  Torgaue  pulmonaire  acquiert  avec  le  foie. 
Cette  terminaison  n'est  pas  moins  funeste  que  la  précédente, 
et  l'animal  ne  tarde  pas  à  périr  ;  elle  est  caractérisée  par  la 
tournure- chronique  que  prendla  maladie,  et  parla  difficulté 
de.  respirer  qui  va  toujours  en  augmentant. 

Le'traitement  doit  toujours  tendre  k  produire  la  résolu- 
.  tlon ,  tonte  autre  terminaison  rendant  l'animal  impropre 
aux  aervices  pour  lesquels  nous  le  gardons.  C'est  donc  nne 
méthode  perturbatrice  qu'il  faut  employer;  et  pour  peu  eue  U 
maladie  présente  d'intensité  f  c'est  par  la  saignée  qu'il  faut 
débuter  dans  les  sujets  forts  et  adultes  ;  on  ne  doit  craindre 
de  l'employer  que  dans  les  jeunes  chevaux  qui  n'ont  pas  en- 
core acquis  tout  leur  développement.  On  applique  des  sé- 
tons  sous  la  poitrine  ,  el  Ton  tient  1* animal  à  Teau  blanche , 
aux  boissons  adoucissantes  ;  on  fait  des  fumigations  émoi- 
lientes  sous  les  narines  ;  enfin  Ton  peut  .ajouter  à  ce  traite- 
ment Tadministration  de  quelques  décagrammes  de  kermès 
ou  de  sulfure  d'antimoine  en  poudre  et  en  bols.  Ce  trai- 
tement ne  doit  pas  être  long-temps  continué  ,  il  débiliteroit 
trop  l'animal ,  rendroit  sa  convalescence  trop  longue,  et  l'ex- 
poseroit,  dans  les  commeucemeus ,  à  des  rechutes  dange- 
reuses. Il  faut,  au  bout  de  quelques  jours  ,  plus  ou  moins, 
selon  les  symptômes ,  supprimer  l'emploi  des  boissons  et 
des  bols  adoucissans,  et  lui  substituer  celai  des  boissons  et 
des  bols  légèrement  stimiilans  ;  si  l'on  vient  4  craindre  que 
la  maladie  ne  prenne  ime  marche  chronique  ,  on  place  de 
larges  vésiçatoires  sur  Jes  cAtés  de  la  poitrine ,  et  l'on  em* 
ploie  à  l'intérieur  les  excitans  énergiques ,  tels  que  le  fuln- 
quina ,  le  vin  y  la  cannelle ,  le  camphre ,  etc. 

5.  P/mms*  —  L'inflaaatîon  comnineçante  de  la  plèvre 
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♦?st  bien  difficile  h  <^istlnç;ucr  de  rinflatnfAîitîon  dn  poumon,  les 
symptômes  sont  presque  les  milincs  :  elle  débute  aussi  par  des 
intermittences  de  chaud  et  de  froid,  par  l'irrégularité  da  pouls 
par  la  gène  de  la  respiration,  parla  cbaieur  de  l'air  expiré, 
par  la  sécharene  de  la  boadie,  oarrétatdela  peau  ,  mils 
qautà  «Ile  eit  Uea  ^darée  ,'elte  «a  iliffëre  par  quelques 
symptémea  pèaiflÉlles  à  saiÀir  :  aîast  la'IoUf  est  sèdieet  rare 
sans  jettage  par  les  naaeaaz  ;  l'iasptration  est  coarte  'entre- 
«oojpéeet  ^oàloareose  Teipiratloa  lettte  et  prolongée  ;  rani- 
mai maaifeste  une  douleur  assez  forte  l'orsqu'on  touche  Tiio 
•a  l'autre  dea  cAtés  de  la  poitrine  ^  suivant  que  l'on  on  l'antre 
est  affecté  on  fae  Tun  Test  pins  qae  Tantre,  et  le  poob  est 
dur,  plein  et  accéléré. 

Plus  lef  symptômes  sont  intenses  ,  plus  la  maladie  marcBe 
vers  une  prompte  terminaison.  Quelquefois  des  sueurs  abon- 
dantes, (les  urines  copieuses  ,  viennent  y  mettr^^  fin  au 
troisième  ou  quatrième  jour  ;  mais  celte  terminaison  avanta- 
geuse n  est  pas  commune  ,  et  sî  rinOaramalion  n'est  pas  ar- 
rêtée dans  son  commencement  ,  elle  amène  les  accidens 
les  plus  £];raves.  La  plèvre  enflammée  augmente  de  volume  ; 
sa  surlace  libre  sécrète  une  matière  blanchâtre,  albumi- 
neuse  ,  qui  est  le  véritable  pus  des  membranes  séreuses  ;  les 
surfaces  libres  contractent  des  adhérences  entre  elles  ,  et 
c'est  à  rinâammation  de  ces  membranes  qu'on  doit  rap- 
porter, les  nombreuses  adhérences  qu'on  trouve  k  Tourer- 
tnre  des  ondsms»  entre  la  plèvre  pulmonaire  et  les  plèvres 
costale -et  diaphragmatique  ;  d'antres  fois  l*efhafatioii  de  la 
men^rann  enBaaiinée  augmente ,  et  Tabsorplion  n^étant 

Elus  en  rapport ,  on  liquide  séreux  roussâtre  s  amasse  dans 
s  sac  des  plèvres  ;  il  gêne  la  respiration  ;  le  battement  des 
flancs  augmente  ;  les  narines  se  dilatent  ;  Tanimal  écarte  les 
{ambes  antérieures.  Ën  appKquant  Toreille  contre  le  A|H 
rax ,  l'on  entend  le  bruit  que  fait  le  liquide  ;  il  se  forme  un 
œdème  sons  lapfavtrine»  Le  4iquide  épancbé  dans  le  sac  de  la 
plèvre ,  contient  des  portions  blanchâtres  mtnlbranlfarmes , 
ipû  sont  détachées  de  la  surface  de  la  plèvre ,  et  qui  sont  des 
produits  de  la  suppuration  de  celte  membrane.  Quand  la 
pleurésie  a  été  très-intense ,  et  que  la  mort  a  été  prompte  , 
au  lieu  d'une  sérosité  roussâtre  ,  l'on  trouve  quelquefois  un 
liquide  sanguin  ;  c'est  une  véritable  exhalation ''de  sangqoi 
^s'est  faite  ,  et  qui  a  déterminé  la  mort  du  malade. 

La  terminaison  par  gangrène  est  rare  ;  elle  se  remarque 
quelquefois  quand  la  pleurésie  est  accompagnée  de  la  pén- 
pneumonie.  '  , 

Les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  pleurésie  sont  des  ar- 
rêts dç  transpiration ,  «t  quand  elle  ne  fait  que  commeificer. 
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f  t  cpre  Poil  est  «èr  àt  là  cause  1  on  peut  rarrèter  en  réta^ 
i>lissaDt  promptemeDl  les  fonctions  de  la  peaà.  On  fait 

E rendre  à  Tanimal  quelque  substance  stimnlante  qui  excite 
is  fonctions  de  la  peau  ;  on  le  couvre  en.  outre  d'une 
couirerture  chaude ,  ou  mieux  on  le  bouchonne  TÎgoureuse» 
ment*  Dans  ce  oais ,  les  substances  liquides  chaudes  sont  les 
meilleures  à  employer  intérieurement  ;  telles  sont ,  le  vin 
chaud  ,  la  thériaque  à  petite  dose  délayée  dans  le  vin ,  ba 
dans  la  bierre  ,  ou  dans  le  cidre  chauds  ;  les  infusions  d^ 
plantes  aromatiques ,  de  fleurs  de  sureau ,  etc. 

Si  l'on  a  laissé  k  rinflammalion  le  temps  de  s'établir,  ce 
moyen  deviendroit  dangereux  ;  le  traitement  devroit  être 
alors  tout  contraire  :  dans  la  pleurésie  ,  comme  dans  la  pé- 
ripneumonie ,  toute  terminaison  autre  que  la  résolution  est 
dangereuse  ;  c'est  donc  toujours  vers  ce  but  que  doivent 
tendre  toutes  les  méthodes  de  traitement.  L'inflammatioa 
paroît-elle  trop  forle  ,  trop  active  i'  il  faut  la  modérer  par  la 
saignée  ,  par  les  breuvages  émoiliens  ,  adoucissans.  Paroît- 
elie  être  trop  lente  ,  trop  peu  active ,  et  vouloir  prendre  le 
caractère  d'nne  inflammation  doronique  et  lente  ?G*est  alors 
qu'il  faut  réveiller  les  propriétés  de  la  vie ,  les  mettre  pour 
ainsi  dire  sur  un  ton  plus  naut ,  pour  obtenir  une  résolution 
favorable.  Les  vésicatoires  sur  les  parties  latérales  du  tho- 
caZf  le  vin,  le  miel»  desbols  de  poudres  cordiales  ,aromatit|ueSy 
des  extraits  amers,  de  quinquina,  d^aonée ,  de  gentiane,  etc. 

Pleuropéripmeianonie.  —  C'est  la  réunion  de  la  pleurésie  et 
de  la  péripneumonie  ;  c'est  le  cas  qui  se  rencontre  peut-être 
ie  plus  souvent  ;  il  s^annonce  du  reste  par  les  symptômes 
communs  et  particuliers  des  deux  maladies  \  les  règles  géné-. 
raies  du  traitement  i^ont  les  mêmes. 

Vl^  CLASSÉ. 

Maladies  de  f  appareil  circulatoire. 

I.  De  tous  les  organes  de  la  circulation ,  les  veines  sont 
le  plus  exposées  à  être  blessées.  Heureusement  ce  genre 
d'accident  n'est  pas  très-dangereux  :  l'hémorragie  n'est  point 
aussi  à  craindre  que  celle  des  artères  ;  elle  n'est  pas  d'abord 
aussi  forte  ,  et  ensuite  le  fluide  qui  s'en  écoule  est  moins 
précieux ,  et  les  moyens  de  l'arrêter  plus  faciles.  11  suffit 
souvent  d'une  légère  compression  pour  y  réussir ,  et  pour 
amener  la  cicatrisation  de  la  plaie  du  vaisseau,  sans  produire 
son  oblitération.  Ce  n'est  que  pour  les  veines  du  plus  gros 
calibre  9  et  quand  leur  section  est  complète  ,  que  Ton  est 
cfbligé  d'avoir  recours  à  la  ligature  ;  dans  ce  cas.  encore ,  ou 
dans  celui  oùrt>blitération  du  vaisseau  auroit  lieu  à  la  suitç. 
de -ta  compression ,  ks  anastomoses  entre  les  veines  sont 
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81  fréquentes,  que  la  cîrcalatlon  n'en  éprouve  anconi^taîd; 
les  veines  latérales  suppléant  le  vaiflseaa  oblitéré  ,  pour  U 

retour  du  sang  au  cœur. 

Lors  donc  qu'un  sang  noir  sort  en  assez  grande  quantité 
d^une  plaie  ,  et  vous  instruit  de  la  blessure  d'une  veine  ,  si 
par  la  place  de  la  bl-  ssure  vous  êtes  sûr  que.ce  ne  soit  pas  une 
grosse  veine  ,  il  suffit,  pour  faire  cesser  l'hémorragie  ,  de 
«errer  un  peu  l'appareil  qui  recouvre  la  blessure  ;  rarement 
vous  serez  obligé  de  chercher  le  vaisseau  coupé  pour  en  faire 
la  ligature. 

a.  Il  arrive  quelquefois ,  à  la  suite  d'une  saignée  »  que  le 
sang  s'épanche  dans  le  lisso  cellulaire  voisin ,  et  qu'il  j 
forme  une  tumeur  que  l'on  nomme  inmbus.  Cet  accident 
peut  devenir  dangereux ,  surtout  si  c'est  k  la  veine  jugulaire 
qu'il  arrive ,  et  si  Ton  n'y  porte  aucune  attention  ;  le  sang 
cxtravasé  dans  le  tissu  cellulaire ,  altère  ,  par  sa  présence 
continuelle  «  le  mode  de  nutrition  de  ce  tissu  ;  if  devient 
dur ,  peu  sensible  ;  la  suppuration  ne  peut  s'en  emparer 
qu'avec  peine  ,  et  la  résolution  est  très -difficile  :  de  plus  ,  la 
veine  ju^aire  située  an  milieu  de  ce  tissu ,  rend  iton  enlè- 
vement avec  le  bistouri  extrêmement  hasardeux. 

Quand  le  trombus  est  nouveau ,  pour  arrêter  ses  progrès» 
il  faut  employer  ,  la  compression  de  la  veine  ,  s'il  est  pos- 
sible ,  et  les  lotions  d'eau  froide  astringente  sur  la  tumeur. 
Le  froid  a  T avantage  de  coaguler  le  sang  dans  les  premières 
cellules  du  tissu  iaraineux  ,  et  d'empêcher  son  épanchement 
dans  les  cellules  plus  éloignées.  Quand  le  trombus  est  an- 
cien ,  que  la  tumeur  est  dure  ,  on  emploie  tous  les  moyens 
de  l'amollir  et  de  la  faire  suppurer  ;  si  l'on  reconnoît  que  la 
veine  soit  oblitérée  dans  son  trajet  à  travers  la  tumeur  ,  et 
que  Ton  n'ait  plus  à  craindre  l'hémorragie  ,  on  ouvre  le 
tissu  nouveau  ;  pour  faire  agir  plus  efficacement  les  subs- 
tances que  l'on  met  en  usage  ,  on  passe  un  séton  à  travers  , 
enfin  f  on  y  applique  le  cautère  actuel.  Si  ces  moyens  ,  long- 
temps et  sagement  employés ,  n'ont  point  réussi ,  il  ne  reste 
plus  que  l'opération  d^enlever  la  tumeur  avec  le  bistouri ,  en 
pratiquant  fa  ligature  de  la  veine  à  son  entrée  dans  la  tu- 
meur et  à  sa  sortie  ;  cette  opération  qui  parott  avoir  été 
pratiquée  souvent  par  les  anciens  hippiatres  »  Test  peu 
maintenant ,  à  cause  de  son  danger ,  et  par  ce  que  le  trom- 
bus f  bien  traité  dans  son  commencement ,  fait  peu  de  pro- 
grés f  et  nuit  peu  au  service  de  l'animal  quand  u  n'est  que 
léger  ,  et  qu'il  n'est  point  fistuienz. 

3.  Les  artères ,  comme  les  veines  ,  sont  exposées  à  être 
blessées  ,  et  à  laisser  échapper  le  fluide  qu'elles  cliarrient  : 
mais  leurs  léaions  sont  beaucoup  plus  graves.  Le  aan^  artié- 
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yiel  est  beaucoup  jpldf  précieux  que  le  sang  veineux^  et  m» 
^ffu&ion  beaucoup  plus  promptement  moitelle;  la  . compres- 
sion est  encore  plus  difficile  à  exercer  sur  les  artères  plus 
profondes  ,  et  dont  le  llssu  est  plus  résistant  ;  enfin  ,  Pouver- 
lure  faite  à  l'artère  tend  sans  cesse  à  s'agrandir  par  la  ré- 
tracllon  des  fibres  qui  entrent  dans  la  structure  des  parois 
du  vaisseau.  La  ligature  des  artères  d'un  certain  calibre  est 
donc  le  seul  moyen  à  mettre  en  usage  pour  arrêter  Thémor- 
ragie  :  quand  les  artères  sont  très-petites,  Tirritation  qui  suit 
leur  section  ,  suffit  pour  produire  la  contraction  des  orifices, 
coupes  y  et  la  cessation  de  l'hémorragie  ;  il  faut  néanmoins^ 
toutes  les  ioib  que  ,  dans  le  cours  d'une  opération  ou  d'un 
paoftement,  le  sang  jaillit  d'une  artère ,  en  fairelalicature^ 
dans  la  crainte  d*étre  obligé  de  lever  l'appareil  pour  la  fidré 
plus  tard ,  ce  qui  est  toujours  difficile  et  d'autant  plus  ha^ 
sardeuz  que  la  ligature  a  été  plus  retardée. 

4>  Les  anévrismes  des  artères  sont  assez  rares  dans  les 
animaux  domestiques,,  et  l'on  en  a  peu  d'e^mples.  Quelque- 
fois, cependant  t  àTouverture  d'animaux  morts  presque  su- 
bitement i  on  a  trouvé  des  dilatations  anévrismales  de  l'aorte  y 
dont  la  rupture  avoit  été  la  cause  de  la  mort.  Nous  n'avons 
encore  aucun  signe  certain  ^qui  indique  positivement  dans 
l'animal  vivant  ce  genre  de  lésions. 

5.  On  trouve  aussi  quelquefois  ,  à  l'ouverture  des  vieux 
chevaux  ,  des  portions  d'artères  ossifiées  ;  aucun  signe  n'in- 
dique cette  lésion,  qui  n'est  au  reste  nullement  dangereuse  , 
puisqu'on  ne  la  trouve  que  dans  les  vieux  chevaux ,  dans  ceux 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services.  ^' 

6.  Le  cœur  ,  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
peut  être  blessé  ,  mais  toutes  ses  blessures  ne  sont  pas 
promptement  mortelles;  il  n'y  a  que  celles  qui,  en  pénétrant 
dans  une  des  cavités  du  cœur,  fournissent  au  sang  une  voi^ 
pour  s'épancher,  ou  qui  alToibiissent  tellement  ses  parois,  que 
la  nature  des  tavités  s*effectue  ^psuite  par  le  seul  mouve-* 
ment  de  contraction  ,  ou  dé  dilatation  de  l'organe.  Plusieurs 
ouvertures  de  cadavres  ont  fait  voir  des  cicatrices  d'ancieiH. 

•  nés  blessures  du  cœur ,  qui  étoient  parfaitement  guéries. 

7.  Les  anévrismes  9  soit  passifs,  soit  aéti&  ducceur ,  sont,' 
:  comme  les  anévrismes  des  artères,  assez  rares;  cepeildantib 

existent  ;  et  Ton  en  trouve  de  temps  en  temps  :  pent^tre  en 
trouveroit-on  davantage ,  si  on  laissoit  à  nos  animaux  do- 
mestiques parcourir  la  période  ordinaire  de  leur  vie  ;  mdîs 
les  travaux  forcés,  les  mauvais  traitemens,  la  mauvaise 
nourriture  ,  font  bientôt  disparoîlre  ceux  que  quelques  vices 
organiques  rendent  impropres  aux  services  ordinaires. 
On  achète  Vauimai  pour  travailler;  tant  pis  pour  lui.  s'il 
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JmtW  cipabk  ac  le  faire  ;  U  faut  qa'il  travaiUe  ou  qu'il 
«ilwr  celmqaeronaestiDe  à  la  boucherie,  est  mangé  aupa- 
«mm  q«e  ces  affecûan»  aient  eu  le  temps  de  se  dérelop- 
et^e  lai«er  4c»V*ce«  apparentes. 
8  Dans  quelques  anunanx,  on  a  trouvé  des  comittence- 
mens  de  Tossi^caUon  des  yalrules  du  cœur;  mais  nous 
Bravons  pas  plus  de  slf^s  pour  disungwr  ces  affections  sur 
ranimai  wanl ,  que  nous  tfcn  avons  pour  reconnoîtrc  le» 
ànévrîsmes,  soit  des  artères.,,  soit  du  cœur.  L'anatomie 
natHolociqoe  •  et  des  observations  Lien  exactes  ,  nous  ame- 
ieront  peai.«tre ,  petit  à  pelit ,  à  des  résuluts  plus  certams. 

yil^  CLÀSSR 
Maladies  de  T  appareil  de  la  vision* 

Alitant  les  maladies  des  yeux  sont  bien  eonnoes  et  lîien 
décrites  en  médecine  humame,  autant  ettes  le  sont  peu  eA 

médecine  vétérinaire.  , 

I  Les  paupières  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps 
sont  exposées  aux  contasioDS  tt  wx  solations  de  continnilé. 
Le  traitomem  de  ces-gem^s  d'affections  est  le  même;  U  csi 
seulement  bien  plus^ifficîlc  d'y  adapter  det  appareib  ct  d'y 
maintenir  des  topiques  ,  tmand  on  veut  en  employer. 

a.  L'ulcération  des  cartilages  des  paupières  ac  fait  voff 
quelquefois  dans  lés  chevamL  et  dans  les  chiens  :  elle  est  dif- 
-£cile  à  miérirt.  exige  souvent  l'enlèvement  total  par  le  bis- 
touri de  la  parUe  ulcérée ,  et  encore  quelquefois  ne  guérit 


pas. 

3.  La  troisième  paupière  on  la  membrane  

susceptible  d'augmenter  de  volume,  et  forme  alors  use  tu- 
meur irrégulière,  tantôt  indolente, Untôt  douloureuse,  plus 
ou  moins  dure ,  qui  recouvre  en  partie  le  clobe  de  T^biI  et 
«mpêdie  la  vision.  Quand  les  émoUieué,  les  résolntife ,  et 
mèmt  lesastrîngens,  employés  selon  les  caractères  que  pré- 
sente l'engorgement ,  ont  été  sans  effet,  et  qu'il  gêne  la 
l^on  ,  on  est  réduit  4  en  faire  Tenlévement  avec  Tinstru- 
TOmttranchaifl,  pour  rendre  à  Tanimal  l'exercice  de  cette 
Iboction.  Ce  gonfUmcnt  ordinairement  de  nature  cancéreuse 
^cêssite  Tenlèvement  total  des  parties  malades ,  pour  que 
:fos  parties  restantes  ne  végètent  pa^  de  nouveau  comme  au- 
paravant. 

^  Ophthabnie,  —  Celte  maladie  est  assez  fréquente  dans  les 
animaux;  <Jllc  «'annonce  parla  sensibilité  plus  grande  de 
«l?cett  affecté,  par 'la  tuméfÎMtion  des^paupîères,  par  iarou- 
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gear  de  Ja.  conjonctiye ,  par  un  écoulement  de  larmes  hor^ 
de  rœil  ;  l'organe  est  en  outre  plus  ^rmé  que  l'autre  et 
parott  plus  petit.  £Ue  reconnott  pour  cause  1  introduction 
dans  ToeiLde  cqrps  étrangers  irritans. 

Dans  la  période. d'invasion  ,  on  cherché  à  calmer  linflam- 
motion  en  pi:ése^anl  rjoeil  du  contact  de  la  lumière  et  4e. 
Fair ,  en  le  .couvrant  de  cataplasmes  émoUicns ,  et,enfin,  en 
employant  même  la  diète  et  ia  saignée,  si  l^intensité'  des 
symptômes  ou  de  la  cause  faJsoit  craindre  une  terminaison 
funeste.  L'inflammation  de  la  conjonctive  ^  comme  rinflam- 
malien  de  toutes  les  autres  membranes  muqueuses,  passe 
a^scz  facilement  à  l'état  chronique  par  Teinploi  continu  de* 
émoiliens  ;  il  est  donc  bon  de  ne  pas  les  employer  trop  lon^* 
te*nps,  et  de  leur  substituer  de  légers  résolutifs. 

Quand  l  ophthahnie  est  simple,  c'est-à-dire,  le  résultat 
de  l'irritation  pure  et  simple  de  la  conjonctive ,  le  traitemctit 
local  suffit  presque  toujours.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand 
la  maladie  est  symplomatique  ;  c'est  la  maladie  principale 
qu'il  faut  s^allâcher  à  traiter  et  Tophthalmie  disparoît  toujours 
avec  la  maladie  dont  elle  n'est  qu'un  symptôme  ;  ainsi,  dans 
des  fièvres  d'unihaavais  caractère  où  on  la  rema!f]ue  assez 
souvent ,  on  la  voit  dbparottre  quand  ces  maladies  disua- 
roissent  elles-mêmes.  ^' 

Les  ieunes  femelles  des  lapins  éprouvent  souvent,  à  la  fin 
de  TallâitemenI ,  une  ophthalmîé  qui  les  fait  pérîr  assez 
prompjteinent  :  c'est. ordinairement  dôÀ  la  malpropreté  dj^s 
loges  ;  on  arrêtera  les  progrès  du  knal  en  les  transportant 
dans  une  loge  aérée ,  hlei^  propre  et  remplie  d'une  litière  îe 
.paille  fraîche. 

5.  L^inflammalion  géfiérale  du  globede^fail  arrive  à  la  suite 
de  coups  vioiens  portés  sur  cet  organe ,  et  elle  entratne  les 

1  fuites  les  plus  graves  :  c'est  la  suppuration  qui  est  la  termi- 
naison la  plus  ordinaire  de  ce<;  inflammations;  elle  amène 
un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans  toutes  les  parties,  qt 
souvent  leur  destruction  totale.  Tous  les  moyens  les  plus 

, propres  à  empêcher  Tintlammation  de  se  développer  doivent 
être  mis  prj)mptemenl   en  usage ,  et  encore,  uialcjré  leur 

jg>rompte  administration  ,  l'œil  est-il  presque  toujours  perdu. 

6.  Fluxion  lunatique  ou  mieux  fluxion  périodique.  —  Cette 
maladie  particulière  aux  monodactyles,  très-commune  et  fort 
grave  ,  a  été  nommée  par  quelques  personnes  fluxion  luna- 

*, tique  ,  p^rce  qu'on  s'étoit  imaginé  qu'elle  paroissoit  aux  chan- 
gemçns  de  june  plutôt  qu'à  toute  autre  époque  :  on  y  a  subs- 
.titué  le  mot  périodique ,  pour  indiquer  qu'elle  a  plusieurs 
câcçès,  sans  les  préciser.  Plus  les  accès  se  renouvellent ,  plus 
Us  deviennent  graves  et  plus  ils  laissent  dé  traces  j^rjdfon^es, 
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îoi^^aa  moment  enfin  où  ils  amènent  la  perte  totale  àe  U 
vue.  La  marche  constante  et  assez  régulière  de  chaque  accès 
a  fait  diviser  sa  durée  en  trois  «'poques. 

Première  époque.  —  U  est  difficile  alors  dc  distinguer  la 
fluxion  périodique  d'une  ophlhalmie  ordinaire  un  peu  forte. 
.  Larmoiement  de  Tœil ,  rougeur  de  la  conjonctive ,  tumé- 
faction des  paupières,  sensibilité  et  chaleur  plus  marquée 
des  parties  environnantes  de  Toeil  qui  reste  presque  constam- 
ment demi- fermé  :  tels  sont  les  symptômes  qui  la  carac- 
térisent. 

Deuûûème  époque.  L'inflanunalion  paroît  diminuer  un  peu 
d'intensité  f  les  symptômes  côncomitans  se  dissipent  ;  mati 
Hmnenr  aqueose ,  qui^ëtoit  trouble  «  et  qui  rendoit  la  Tision 
obtuse  ^  comnence  à  reprendre  sa  transparence  :  on  aper- 
çoit, dans  la  cbambre  antérieure  «  une  espèce  de  noage'blan- 
cbâtre  flottant  9  qui  se  précipite  et  se  condense  dans  sa  partie 
inférieure;  quelquefois  il  passe  à  traTcrs  la  pupille,  et 
communique  dans  la  chambre  oostérieure. 

Troisième  époque.  —  L'œil  reaevient  malade,  le  nuage  flot- 
tant disparoit ,  et  rhiimeur  aqueuse  perd  de  nonv'eau  et  su- 
bitement sa  transparence  ;  mais,  après  cette  espèce  de  mou- 
vement fébrile,  l'humeur  aqueuse  reprend  petit  à  petit  sa 
'  transparence ,  et  l'œil  ses  facultés  primitives. 

Dans  les  premiers  accès,  Tœil  reprend  sa  transparence 
entière;  mais,  à  mesure  qu'ils  se  renouvellent,  le  cris- 
tallin perd  un  peu  de  sa  transparence,  il  devient  terne  blan- 
châtre ,  et  enfin ,  met  obstacle  au  passage  de  la  lumière. 
Quelquefois,  il  n'y  a  qu'un  œil  affecté;  d'autres  fois,,  ils  le 
sont  tous  les  deux;  le  plus  souvent,  ils  le  sont  l'un  après 
l'autre,  et  se  perdent  successivement. 

Les  causes  de  cette  affection  sont  encore  bien  peu  con- 
nues ;  et,  dans  quelques  contrées  de  la  France  ^  beaucoup 
de  poulains  deviennent  borgnes  et  aveugles  de  très-bonne 
heure ,  par  le  fait  de  cette  maladie.  G*est  aux  ▼étërinaires 

Sii  habitent  ces  contrées  k  étudier  Talfiection  avec  soin,  et  à 
dier  d'en  découvrir  les  causes  :  lasociété  royale  et  centrale 
d'agriculture,  persuadée  qu'il  seroit  très-avantageux  de  les 
'trouver y  a  proposé,  dans  une  de  ses  séances  annuelles, 
un  prix  de  laoo  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur 
Uê  eautes  de  ia  cécàé  ou  de  la  perte  de  la  vue  dans  les  chmiuae^ 
et  sur  Us  nwyens  de  la  provenir  :  ce  prix  est  encore  à  remporter, 
Le  traitement  a  été  quelquefois,  mais  rarement  suivi  de 
fuceès  ;  il  n'a  fait  le  plus  souvent  que  retarder  la  perte  de 
la  vue.  Il  consiste ,  dans  la  première  époque  de  l'accès  ,  k 
placer  des  sétons  à  la  partie  supérieure  de  Tencolure  ,  à 
mettre  Uaaimal  k  la  diète  ,  à  le  saigner  même ,  si  les  sympr 
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tàmtB  sont  forts  f  ^  entreleiiir  le.Tentre  libfe  par  des  lt?e- 
mens  et  par  de  légers  pargatifii,  et  enfin  à  appliquer^  sur 
les  yeux  malades,  des  cataplasmes  émolliens.  Dans  la  se- 
conde époque  t  diète  moins  sévère  ^  bons  alimens  de  facile 
mastication  et  de  facile  digestion  «  remplacement  des  cata- 
plannes  émolliens  par  des  topîqnes  légèrement  fortîfians  et 
astringens.  Dans  la  troisième  ,  continuation  de  ces  mémès 
moyens,  fatigue  modérée  et  régulière,  hon  régime. 

7.  La  Cataracte^  dans  les  animaux ,  comme  dans  l'homme  , 
consiste  dans  Topacité  du  cristallin  et  dans  celle  de  sa  cap- 
sule :  Texamen  de  Tœil  présente  derrière  la  pupille,  quand  la 
maladie  est  avancée  ,  une  tache  blanchâtre  ,  marbrée,  et  sur 
laquelle  les  bords  frangés  de  l'iris  et  les  grains  de  suie  sont 
bien  aperccvables.  Celte  maladie  arrive  souvent  à  la  suit© 
de  la  fluxion  périodique;  c'est  presque  toujours  la  ter- 
minaison de  cette  affection;  le  cristallin  offre  une  variété 
d^ altérations  qui  n^ont  pu  jusqu'ici  indiquer  la  nature  de  la 
maladie  :  on  a  cherché  à  remédier  à  cet  accident  par  Topé- 
ration  de  la  cataracte  ;  elle  a  été  pratiquée  par  plosienrs 
▼étérînairesy  notamment  par  Valet,  Tétérinaire  mili-» 
taire  «  et  elle  a  assez  bien  réussi  y  soit  par  l'extraction  dn 
cristallin  «  soit  par  l'abaissement;  mais  malheurensement  kf 
animaux  qui  ont  recouvré  la  vue  par  .ce  moyen,  ne  l'ont  pas 
*  recouvrée  très-bonne ,  et  une  mauvaise  vue  dans  un  clieval , 
en  le  rendant  peureux,  ombragèux,  le  rend  encore  plus  dan- 
gereux qu'il  n'étoit  étant  aveugle;  on  a  donc  été  obligé  d'y 
renoncer  :  une  remarque  que  Ton  a  laite  déjà  depuis  long- 
temps, c'est  que  les  chevaux  ombrageux  avoient  presque 
toujours  une  mauvaise  vue,  et  qu'à  mesure  que  la  vue  se  per- 
doit  complètement  ou  revenoit  dans  son  intégrité ,  ce  défaut 
disparaissoit. 

8-  Une  autre  cause  produit  les  mêmes  effets  que  la  cata- 
racte ,  c'est  l'opacité  de  l'humeur  vitrée;  cette  humeur,  lim- 
pide dans  son  état  naturel,  est  susceptible  de  perdre  sa  trans- 
parence, sans  que  Ton  connoisse  les  causes  de  cet  accident  ; 
une  teinte  d'un  vert  pâle  dans  le  fond  du  globe  de  l'oeil ,  l'al- 
foiblissemcnt  de  la  vue  de  Tanimal ,  et  enfin  la  perte  totale  de 
cette  fonction,  sont  les  seuls  signes  qui  indiquent  cette  af- 
fection ,  contre  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  de  méthode 
de  traitement  établie  sur  des  bases  bien  fixes. 

9.  Une  troisième  cause  enfin  donne  lieu  aux  mêmes  acci- 
dens  ;  c'est  la  diminution  de,  sensibilité  de  la  rétine^  Cette 
membrane^dans  quelques  cas,  perd  la  propriété  d'être  excitée 

Ï»ar  les  rayons  lumineux,  et  la  vision  se  fait  mal ,  quoique 
'ceir jouisse  de  toute  sa  transparence.  Cette  affection  est 
annoncée  par  la  dilaution  presque  conitante  de  la  pupille  f 


S8*  MED 


qui,  exposée  à  une  lumière  forte  ctsubilc,  ne  se  rétréci^ 

Eoint  comme  dans  un  œil  qui  jouit  de  toutes  ses  facultés, 
i^affeclion  augmente  insensiblement  ét  la  vision  se  perd  peu 
à  peu.  Dans  le  commeiiceiii^iit  de  la  maladie.,  iHaiat  chercW 
i  tér&lïér  cette  sensibilité  de  la  rétine  nar  des  iHctSoiis  M 
le&  oïliites  et  ant'oar  des  paupières  avet  le  liniiftèiri  rolklilet 
fearsnBstanees  stimoratttes  ;  la  tèintkire  dte  canlhari^iBs ,  de 
larges  tésicafûifès  sutr  les  jones  ont  quelquefois  pfodbit  dè 
bons  éffet^  ;  mai^  malheureusement  ces  moj^én^  sont  le  plos 
sooveiit  inutiles  quanid  la  maladie  commence  ;  ils  l9e  sont 
toujours  quand  la  Tue  esf  entièremeftt  perdue. 

VIIL»  CLASSE. 

MaiaàUsâerAftpardlâermiâUion. 

Ces  maladies  ont  jusqu'à  présent  été  négligées  par  les  vé- 
térinaires. Les  animaux  ne  pouvant  rendre  compte  des  sen- 
sations qu'ils  éprouvent ,  on  ne  s'aperçoit  de  la  lésion  de  cet 
appareil  que  qunnd  il  est  presque  perdu,  et  l'incertitude  de 
la  nature  de  la  lésion  ,  et  plus  encore  le  peu  de  valeiir  de 
Taninial,  empêchent  alors  d'essayer  des  remèdes.  L'on  con- 
çoit néanmoins  deux  affections  du  conduit  auditif  externe. 

ï.  La  surface  interne  de  la  conque  de  l'oreille  est  sujette, 
dans  les  chiens  et  dans  les  chevaux ,  à  devenir  le  siège  d'ab- 
cès astèz  considérables  ;  c'est  ordinairement  entre  la  peau  qui 
coUi^e  ^e  cartilage  du  interne,  et  entre  cé  éarlilage ,  que 
ces  Sibcès  se  forment  ;  la  ueaù  dfe  la  conque  devient  rouge , 
Sensible  ,âe  solilève ,  et  ron  ne  farde  pas  à  sentir  lâ  fluc- 
tuation sods  cette  jpeau':  le  poidit  de  t'abcès  d'e  ce  côté  force 
f animal ,  sunouf  &  chien ,  à  tenir  la  téte  penchée.  SI  foA 
n*onvre  pas  Tabcès»  il  s'ouvre  de  lui-même,  et  il  en  soft  une 
matière  rougeâtre  entièremeût  semblable  à  de  la  lie  de  vin 
un  peu  épaisse.  La  f^au  alors  se  cicatrise ,  mais  un  ûdtivean 
dépôt  se  formé ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  se  former 
||squ'à  trois  et  quatre  fois  àp  suite.  Pour  prévenir  cet 
accident  et  accélérer  la  guérison  ,  il  faut  ouvrir  l'abcès ,  aus- 
sitôt qu'il  y  a  fluctuation,  par  une  large  incisioà;  ét  quand  il  est 
vidé,  on  y  introduit  des  étoupes  ou  sèches  ou  imbibées  d'al- 
cool aqueux  ,  pour  les  rendre  plus  douces.  On  renouvelle 
tous  les  jours  celte  étoupe  jusqu'à  ce  que  des  boutons  char- 
nus ,  de  bonne  nature  ,  s'élèvent  du  fond  de  là  plaie  ,  don- 
nent un  véritable  pus  blanchâtre  ,  et  fassent  présumer  la  ci- 
catrisation prochaine.  Dans  les  chiens  ,  il  faut  tenir  la  tête 
enveloppée  ,  afin  qu'en  la  secouadt  ils  n'enveniment  pas  la 
plaie  et  ne  retard<ïnt' pas  la  guérison. 

a.  Les  chiens  sont  encore  exposés  à  uo  écoulement  par  le^ 
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Ofeilleft»  d'ima  Imnear  grise  r  fétide,  paroil  être  dà  k  * 
me  affectionjchroolque  de  la  membrane  nra^ense  du  conduit 
auditif  externe  :  cet  écoolemenl  peit-apparent ,  peu  prononcé 
dans  lea  commencemenat  ^  néanmoms  fort  grare  par  la  di& 
ficulté  qu'on  épronreponrle  laire  cesser,  et  oblige  à  se  dér 
faire  d'an  grand  nombre  de  cbiens  qu'il  rend  très-încommodea» 
C'est  pres<|ue  toujoimpar  l'odeur  désagréable  de  la  matière 
qni  coule  des  oreilles  ,  qu'on  est  prérenn  de  la  maladie  ^  et 
alors  il  est  déjà  bien  tardpoar  y  porter  remède  ;  néanmoins, 
on  doit  essayer  les  moyens  surans,  qui  jusqu'à  présent  ont 
paru  réussir  le  mieux  :  on  place  un  séton  à  l'encolure  ou 
derrière  roreille  malade,  et  on  entortille  la  tête  del'anîmaly 
d'un  bonnet  propre  k  faire  tenir  sur  son  oreille  des  cataplas- 
mes étnolUens.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  quand  le  séton  a 
bien  pris,  l'on  substitue  aux  cataplasmes  émoUiens ,  des  lo- 
tions légèrement  fortifiantes  et  enfin  résolutives.  C'est  ordi- 
nairement du  coton  que  Ton  trempe  dans  quelque  liqueur  ré^ 
solutive ,  et  que  fon  maintient  dans  Toreille  ,  au  moyen  du 
bandage  même.  On  doit  en  même  -  temps ,  aider  leur 
effet  y  par  une  nourriture  peu  abondante ,  mais  bonne  et 
légèrement  purgative  ;  de  la  manne  dans  du  lait ,  du  siro^  de 
'  necpran  égutmcnt  dans  dn  lait ,  des  lavemena  qui  contien- 
nent on  peu  de  sel  ordinaire  ou  de  snUale  oe  sonide.en  disso»> 
lotion  ,  conviennent  le  mieu.  Ces  moyens  sont  trè»-difficiles 
k  employer  avec  cette  sorte  d'animaux  ;  et  il  arrive  souvent 
qu'on  se  lasse  de  les  mettre  en:  usage  «  avant  qu'ils,  aient  pro- 
duit leur  effet;  quelquefois  aussi,  quand  l'afleciion  est  trgp 
invétérée ,  ils  n'en  produisent  aucun.  Quand  le  ebien  devient 
vieux  ,  l'affection  se  complique  d'autres  maladies,  et  rarement 
l'animal  finit  tranqiûllemttnt  :  il  devient  •Qurd^aveug^i  et  par» 
'   ralysé  de  qoelqnea  parties  du  corpe. 

1X.<^  CLASSE. 

MakiMes'âe:  rappareU  jmivsus. 

I."  Section.  —  Lésions mecaniqius. —  Ces  lésions  des  nerfs 
sont  toujours  dangereuses-,  mais  toutes  ne  le  sont  pas  ëgAie-* 
ment  ;  ainsi  : 

I.  La  compression  lente  n'entraîne  qu'à  la  longue  le  dé- 
rangement total  des  fonctions  que  le  nerf  remplit ,  et  presque 
toujours  on  rétablit  la  fonction  en  faisant  cesser  la  compres- 
sion du  nerf,  à  moins  qu'elle  n'ait  duré  assez  long-temps  pour 
avoir  détruit  ou  affecté  profondément  son  tifisUb 

a*  Une  compression  forte  et  fobiCe  d'un  nerf  en^uedit  et 
paralyse  momentanément  le  mouvement  et  ks  fonctions  des 
parties  auxquelles  le  lierf  se  distribue  ;  maift  le  pks  souvent 
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cette  afTection  n'est  qae  momentanée  comme  la  cause ,  el 
les  fonctions  suspendues  se  rétablissent  à  mesure  que  les  ef- 
fets àe  la  rnminotion  se  dissipent.  Ce  n'est  que  quand  la 
compression  a  été  assez  forte  pour  opérer  une  section  par- 
tielle ou  complète  do  nerf ,  que  ses  fonctions  restent  en  par- 
tie ou  en  totalité  perdues  j  eneore  n'est-ce  qne  ênu  le  ois 
o&iin*y  a  aacone  randiTcatioii  d*an  antre  nerf  qui  poisse  rem* 
plir  les  fonctions  du  nerf  eonpé. 

3.  Les  commotîons  dn  cervean  et  de  la  moelle  épimère« 
à  caose  de  la  stmctnre  délicate  de  ces  orgaiies  et  à  canae  des 
fonctions  importantes  qn^ils  remplissent ,  sont  presque  Ion- 

I'oors  funestes  :  elles  sont  la  soite  de  chutes  et  de  conps;  mal- 
leurensement  les  animaux  ne  peuvent  rendre  compte  de  ce 
qu^ils  éprouvent  9  et  le  diagnostic  de  ces  affections  est  très* 
difficile.  Les  signes  les  plus  constans  sont  :  une  torpear  ou 
ton  engourdissement  général  et  subit  après  Taccident ,  et  en- 
suite \c.  retour  graduel  à  Teint  ordinaire  de  santé  ,  si  la  com- 
motioti  n^a  pas  été  forte  ,  ou  le  prolongement  des  symptômes ^ 
elle  a  produit  des  accidens. 

Dans  tonfe  commotion  de  l'organe  cérébral  ou  du  prolon- 
gement rachidien  ,  il  faut  d'abord  cbercher  à  tirer  le  système 
nerveux  de  l'état  d'engourdissement  et  de  stupeur  dans  lequel 
l'ébranlement  Ta  plongé  ;  ce  sont  les  slimulans  énergiques, 
et  qui  agissent  en  même-temps  le  plus  promptement,  qui 
doivent  être  employés.  Celte  première  indication  remplie, 
il  reste  à  prévenir  rinfiammatiôn  consécutive  de  ces  organes 
on  de  tout  autre  qui  ponrroit  être  affecté  consécutivement  ; 
et  pour  cela  f  il  faut  avoir  recours  k  la  saignée  et  aux  évacuans. 
Il  est  difficile  de  prescrire  strictement  les  cas  où  il  faut  user 

C^rablement  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  moyens  ;  c'est  un 
et  sain  jugement  qui  est  le  meilleur  guide  dn  vétérinaire 
liuprès  de  1  animal  malade.  Malgré  les  soins  ^  néaûmoins  il 
arrive  souvent  que  l'organe  cérébral  ou  ses  membranes  s'en- 
Qamment ,  et  qu*une  série  d' accidens  viennent  mettre  fin  aux 
services  et  ài  la  vie  de  l'animal. 

4..  Les  compressions  du  cerveau  et  de  la  moelle  allongée 
sont  encore  plus  dangereuses  que  les  Commotions  quand  on 
ne  peut  pas  y  remédier  ;  elles  entraînent  divers  accidens  , 
dont  les  paralysies  partielles  sont  les  pins  fréquens  ,  et  aux- 
quels on  ne  peut  remédier  qu'en  faisant  cesser  la  cause  qui 
les  produit  :  heureusement ,  ces  accidens  sont  très-rares. 

XI.*"*  Section.  —  Névroses,  i.  Mai  de  feu,  Mal  (T Es- 
pagne ,  ou  mieux  rédige  idiopathitfuc.  —  Celte  maladie  est 
particulière  aux  monodactyles.  C'est  une  inflammation, 
des  membranes  du  t^rveau,  on  de  l'organe  cérébral  iaî— 
même,  ou  des  unes  et  de  Taulte  à  la  fois  ;  voici  les  «i^ne^ 
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aaïquels  on  la  reconnoît.  Quelquefois  ,  la  tête  est  lour- 
de ;  ranimai  Tappuie  ou  sur  sa  longe ,  ou  sur  Tauge  ,  ou 
contre  la  muraille;  quand  il  marche ,  il  la  porte  basse ,  la 
frappe  contre  tous. les  corps  qu^il. rencontre,  jusqu'à  ce  qa^il 
en  trouve  on  contre  lequel  il  puisse  T  appuyer  ;  sa  mardue 
est  chancelante  ;  ses  yeux  . ouverts ,  saillans,  et  privés  de  la 
faculté  visuelle;  d'autres  fois^  il  porte  la  tête  haute  en  arrière* 
et  il  tire  sur  sa  longe.  Tantôt  il  est  presque  immobile  à  la 
même  place  ;  tantèt  il  entre  dans  des  convulsions  violentes 9 
frappe  sa  téte  avec  force  contre  ce  qui  Tentoure  sans  pa- 
roltre  sentir  les  coups  qn^il  se  donne  ;  il  frappe  d^s  pieds  de 
devant,  s'élève  sur  ceux  de  derrière,  se  renverse 9 se  dé- 
bat ,  et  quelquefois  se  tue  dans  ces  accès. 

Trailement.  —  Une  résolution  simple  est  bien  difficile  à  ob- 
tenir ;  c'est  la  seule  tcrniinaison  qu'il  faille  cependant  cher- 
cher :  des  saignées  promptes  et  copieuses  ,  des  vésicaloîres 
aux  tempes,  des  sétons  aux  fesses  et  à  l'encolure,  des  lotions 
d'eau  très-froide  sur  la  tête  ;  l'application  de  la  glace  pilée  , 
sur  cette  partie  ,  sont  les  moyens  qui ,  bien  combinés  ,  ont 
quelquefois  réussi.  Si  Ton  csl  assez  heureux  pour  obtenir  la 
résolution ,  il  faut ,  pendant  quelque  temps  ,  faire  suivre  un 
régime  hygiénique  très-sévère  et  un  peu  évacuant,  pour  ne 
point  voir  les  accidens  se  renouveler. 

j.  Jpoplâxie  m  coup  de  êong.  «  Cette  maladie  est  asseï^ 
rare  dans  nos  animaux  domestiques  ;  cependant  elle  se  fait 
remarquer  de  temps  en  temps  ;  et  comme  elle  est  déterminée 
presque  toujours  par  des  causes  oui  agissent  fortement  9  près- 
ipie  toujours  aussi  elle  est  mortelle ,  et  laisse  peu  de  moyens 
d'y  remédier  :  il  faut  donc  chercher  plutôt  à  la  prévenir. . 

L'ouverture  des  cadavres  des  animaux  qui  en  meurent  pré- 
sente des  épanchemens  stmguim  ou  séreux  dans  les  cavités  du 
cerveau,  et  les  symptômes  qui  précèdent  l'un  ou  Tantre  de 
ces  épanchemens  sont  un  peu  différens.  Ces  raisons  ont  été 
la  cause  de  la  distinction  que  l'on  a  faite  de  la  maladie  en 
apoplexie  sanguine  et  en  apoplexie  séreuse;  cependant  nous 
gommes  portés  à  croire  que  c'est  la  même  maladie;  que  Pune 
n'est  qu'une  modification  moins  forte  de  l'aulre  ,  ou  une  dif- 
férence qui  lient  le  plus  souvent  au  tempérament ,  à  Torga- 
nisation  des  animaux  attaqués.  En  eifel,  les  épanchemens  san- 
guins se  remarquent  dans  les  animaux  très-forts,  très-vigou- 
reux, très-excitables,  et  les  épanchemens  séreux  dans  ceux 
dont  le  tempérament  est  mou  ou  lymphatique,  et  très-souvent 
dans  les  bêtes  à  laine 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  la  pléthore  et  tout  ce  qui 
peut  Toccasioner ,  comme  un  long  repos ,  une  nourriture 
Wf  abondante ,  succulente  et  échmiante ,  la  chaleur  el  la 
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manque  «Vair  des  étables  ou  des  écuries ,  et  enfiû  plus  que 
tout  cela  ,  des  travaux  trop  forts  dans  les  grandes  chaleurs  et 
à  la  suite  des  repas.  Elle  est  quelquefois  encore  occasîonéc 
par  des  coups  ou  des  chutes  sur  la  tète  ,  et  par  l*oubli  des 
saignées  annuelles  ou  de  précaution  qu'on  est,  dans  beau- 
coup  d^endroits ,  dans  l'usage  de  faire  aux  animaux  au  prÎA-* 
levips. 

Lei^  algM»  qui  préeèiieni  l'apoplîexie  tanguîoé  sont  leê 

stagnhiK^Dgorçés ,  lelMttieiiifmf  êé,  cfotur  est  fort  et  Mènent; 
It  p4Htb  est  plein  et  àar^  la  resplraffien  laBoriense ,  sonore  ; 
les  oaitanr  dilatés  »  Thabitade  do  torps  pins  cbinde  qatt  dSuis 
Tëtat  natorel  ;  enin,  ipiand  Tirruption  se  fidt,  l'animal  perd 
ses  sens  ;  il  tombe  ;  ses  fi  Aies  battent  avec  force  et  vio- 
lence ;  ses  yeuk  deviennent  gros  ,  saiUans ,  s^mpHssent  de 
sérosité  ;  il  se  débat  et  expire  bifolityt.  Le  cheval  et  le  bœuf 
sont  plus  songent  atteints  de  cette  apoplexie.  L'apoplexie  sé- 
reiKc  est  précédée  die  Tétourdissement  ou  d'une  espèce  d'as- 
soupissement; les  sens  sont  peu  excitables  ;  la  marche  est 
pesante,  irrégulière,  embarrassée;  la  bouche  se  remplit  de 
bave  ;  Tanimal  porte  la  téte  de  côté  ;  enfin  il  tombe ,  mais  il 
ne  meurt  pas  quelquefois  de  suite  ;  il  traîne  plusieurs  Jours 
sur  In  litière,  se  relève  de  temps  k  2^tre  y  et  finit  en  se  dé" 
battant. 

Quand  les  signes  de  Fapoplexie  se  manifestent  ,  il  faut 
chercher  les  causes  qui  pourroient  la  déterminer,  et  les  faire 
cesser  sur-le-champ  ;  on  aura  ensuite  recours  à  la  diète  ,  aux 
boissons  abondantes  et  délayantes  d'eau  blanche  légère-* 
ment  vinaigrée  on  de  décoction  d'oseille ,  aox  saignées  même 
«l'on  fiera  médlocm  et  qu'on*  répétera  en  ranon  de  la  Ibrce 
des  animam  :  on  administrera  quelques  purgatif  en  hrw 
vage  on*  en  lavement;  des  sétons  passés  ans  fesses  ne 
sottt  pas  inmiles  par  le  point  d'irritation  et  de  supporatioii 
fo'ils  produisent  dans  une  partie  différente.  Enfin ,  quand 
Paceés  se  manifestera,  qooiqu'il'soit  bien  tard'  pour  y  re- 
médier, ou  pratSqneta  de  fortes  saignées  ;  on  appliquera  des 
sëlons  aux  fesses  avet  un  fer  chnud ,  on  donnera  des  lave* 
mens  irritans  et  pai^liiSi,  on  ferafondire  de  la  glace  snrlatéte 
de  l'animai  ;  et  si  on  parvient  par  ce  moyen  i  le  sauver ,  il 
faut  qu'un  régime  bien  entendu ,  surtout  dans  les  commen- 
cemens ,  prévienne  une*  rechute  qui  ne  manqueroit  pas  d'être 
mortelle. 

Quand  l'animal  manifeslclcs  symplomes  précurseurs  d'une 
apoplexie  séreuse,  il  est  plus  facile  de  le  sauver;  un  change- 
ment de  régime  suffit  souvent  ;  peu  de  nourriture  ,  mars  de 
bonne  qualité ,  un  exercice  peu  fatigant  ,  un  ou  deux  sétons  , 
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et  quelques  breuvages  Idgèremcnt  stimulans  et  cofifiafuxsont 
les  soins  à  pratiquer.  Si  ,  malheureusement,  on  ne  peut 
prévenir  Tattaqa^e^  il  faut  employer  les  mêmes  moyens  que 
pour  TapopiewMigtiiae. 

3.  Epilepdt*  ^  Cette  attèctfonest  caractérisée  ctnttoie*  dans' 
rhomiiie  par  des  accès  de  conmlsicntt  qofr  se"  répètent  il  dès 
époque]^  plïis  oa  moitis  éloignées,  et  qtâ^  sontd'iaWa^i  p lliâ' 
fous  et  pins  fréquens  cpie  U  maladie*  est  nbs  ancienne.' 

Elle  se  remarque  dans  presque  tons  Uk  ttàxàvox  :  c'est 
néanmoins  le  chien  qui  y  est  le  piilâ  et|iosé  ;  elle  se  dëclare 
assez  subitement;  l'animal  éprouve  un  tremblement  généVal  :  il 
nevoit  pins,  n'entend  plus ,  ne  sentphls  ;  il  tombe  ,  il  a  des 
convulsions  générales  de  tout  le  corps,  ou  senlenient  pai^ 
tielles  ;  il  roidit  ses  membre^  ,  il  bave  ,  écume  ;  il  pousse 
des  plaintes  ,  quelquefois  des  hurlemens.  L'accès  duré'  plus 
ou  moins  de  temps,  ensuite  les  convulsions  cessent;  l'animal 
se  relève ,  il  a  l'air  hébété ,  souffrant  ;  petit  à  petit  ces 
symptômes  disparoissenl,  et  l'animal  ne  paroît  plus  malade 
jusqu'à  un  nouvel  accès.  L'ouverture  des  cadavres  n'a  encore 
rien  appris.  Les  causes  ,  excepté  celles  de  Phérédilé  ,  ne 
sont  pas  connues  ,  et  le  irallement  est  extrêmement  incer- 
tain ;  il  n'est  encore  basé  sur  rien.  Heureusement  cette  ma- 
ladie est  fort  rare.  On  administre  «  dans  ce  moment  ,  pour 
traiter  cette  maladie  en  médecine  humaine,  le  nitrate  d  at- 
gent.  On  pourroit  faire  des  expériences  sur  des  chiens  ai^ 
lectés. 

"  .  4*  hitiM^ldUU  spasmodlque  dént  oi| 

êti  esemple^quédanl  le  cheval,  et  qai  a  qlietones  fégfères' 
analogies  avec  la  Maladie  a^^j^eïée  cakU^Mie  àaûs  llioninie. 

On  ne  s'aperçoit  ordinairement  de  la  malsdie  que  quand 
elfé  ésf  déjà  un:  peiïatidenneetà  la  difficulté  que  Tânimal 
éptouiTétretenler^nditâfait  de  rexerCtce.  L'animal;  non 
éclÂntfé,  recule  souvent  assez  bien  ;  au  bout  d'mi  eï^ercîce 
pliib  on  moins  prolongé  et  fort,  cette  difficulté  de  reculer  se 
prononce  ,  enfin  quand  l'animal  est  fat%ué ,  elle  devient  es* 
tréme  ;  au  lieu  de  se  porter  en  arrière ,  il  lève  la  tête  ,  la 
tourne  d'e  côté  ;  ses  Jambes  sont  roides  ,  il  ne  les  fléchit 
point.  S'il  parvient  à  en  porter  une  un  peu  en  arrière,  c'est 
d'une  seule  pièce  ,  snns  la  fléchir  et  en  lui  faisant  labourer 
la  terre  ;  enfin  si  on  lui  croise  les  jambes  antérieures,  il  les 
laisse  dans  l'attitude  où  on  les  lui  a  mises  ,  et  il  reste  ainsi 
sans  bouger  des  laps  de  temps  assez  considérables.  Quand 
l'accès  est  porté  à  celle  intensité  ,  l'animal  a  un  fades  par- 
ticulier; ses  yeux  sont  fixes  et  la  vision  obtuse  ;  les  oreilles 
sont  immobiles  ^  droites  en  arrière ,  et  l'animal  n'entenrf 
point  ;  tes  coups  ne  l'émeuvent  que  (rès-peu  ^  il  reste  imrno* 
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bile*  el  ee  a*ett  qii*âtee  difficulté  qu*mi  le  ûdl  dianger  dt 

place. 

Quand  U  maladie  a  augmenté,  les  symptômes  soni  pios 
forts  et  entremêlés  de  temps  en  temps  d^accès  convulsils 
dans  lesquels  Tanimal  trembîe ,  se  d^at ,  secoue  la  téte  ayec 
▼îolence ,  et  souvent  s^abat;  cette  convalsîon  passée  ,  il  re- 
tombe dans  son  état  premier  d'immobilité.  C'est  toujours 
après  Texercice  que  les  symptômes  sont  les  plus  forts.  Il  vient 
enfin  une  époque  où  le  cheval  dépérit ,  et  où  la  fréquence 
des  accès  l'empêche  de  rendre  des  services,  et  force  à  le  sa- 
crifier. * 

Je  ne  sais  point  s'il  y  a  des  exemples  bien  constatés  de 
guérisons  d'immobilité  ;  mais  un  bon  régime  hygiénique  et 
l'administration  de  temps  en  temps  de  quelques  bons  cor- 
diaux, diminuent  la  fréquence  et  Tintenisté  des  accidens  ,  et 
mettent  l'animal  en  état  de  rendre  plus  long  -  temps  des 
services. 

5.  La  Bâge.  —  Cesl-  encore  une  affection  spasmodlqae , 
mais  commune  k  presque  tons  les  animaux  domestiques ,  et 
ans  cidens  plus  qiràtous  les  autres.  Elle  est  tantôt  spontûiée 
dans  .cette  espèce  d^animanz  9  mais  le  plus  souvent  elle  est 
communiquée  :  chez  les  herbivores  elle  n'est  que  communia 
quée.  Les  carnivores  la  propagent  assez  facilement  aux  autres 
animaux  en  les  mordant»  .11  n  y  a  pas  encore  d'exemple  que 
des  herbivores  Paient  communiquée  par  leurs  morsures. 

Le  chien  affecté  est  d'abord  triste ,  abattu  ;  il  reste  tapi 
dans  un  coin  ,  grogne  souvent ,  sans  cause  apparente  ;  le  plus 
ordinairement  il  refuse  les  alimens  ,  la  boîsaon  ,  ou  en  prend 
en  petite  quantité  :  après  deux  ou  trois  jours  de  cet  état ,  les 
symptômes  augmentent  ,  l'animal  quitte  sa  demeure  accou- 
tumée ;  il  erre  ,  mais  sa  démarche  est  lente,  incertaine  ,  mal 
assurée  ;  le  poil  est  hérissé  ,  l'œil  hagard  ,  fixe  ;  la  tête  est 
basse  ,  la  gueule  béante  ,  pleine  d'une  bave  écumeuse  ;  la 
langue  est  pendante  ,  la  queue  serrée  entre  les  jambes  ;  à 
cette  époque,  il  éprouve  par  intervalles  des  convul- 
sions 9  il  se  jette  sur  les  animaux  qu^il  rencontre,  il  les  mord, 
et  continue  après  son  chemin.  'Quelquefois  aussi ,  il 
éprouve  des  convulsions  à  Taspect  de  Tean ,  des  autres  liqui- 
de^ et  des  corps  polis  ;  il  sev|ette  sur  ces  derniers  y  il  les 
mord  avec  fureur,  et  les  quitte  ensuite.  Bientôt  les  forces 
s'épuisent,  Tanimal.ne  peut  plus  que  se  traîner,  les  accès 
se  multiplient  et  se  suivent ,  et  il  périt  au  milieu  des  coa- 
vulsioDs. 

Le  cheval  devenu  enragé  par  suite  de  la  morsure  d'un 
camivorè  9  est  triste  ,  abattu;  il  a  peu  d'appétit  ;  mais  dau4 
les  instans  de  Taccès  ,  il  frappe  des  pieds  de  devant  ;  se9 
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yetiit  deirlennent  roilges  9  ammés  ;  il  se  livre  II  des  monte* 
mens  désordonnés  y  mord  les  corps  enrironnans  9  se  mord 
soavent  lui-)néme  ;  il  bâte  ,  a  quelquefois  les  liquides  en 
aversion  ;  ooelquefois  il  boit  jasqa*à  l'iastant  de  périr. 

Dans  le  bœuf,  l'accès  est  marqué  par  les  signes  sairans  \ 
il  poosse  des  bengleniens  plaintifs-,  sourds  ;  ii  a  les  yeux 
rouges ,  baaards  ;  u  cherche  k  frapper  arec  ses  cornes  9  à 
se  jeter  sar  les  animaux ,  et  les  personnes  qii*il  rencontre  s 
il  a  des  monvemens  désordonnés ,  mord  quelquefois ,  mais 
raremeiot. 

Le  mouton  enragé  ,  soit  mâle  ,  soit  femelle ,  a  aussi  des 
mouvemens  convuïsifs ,  mais  d'un  autre  genre  ;  Tanimal 
affecté  monte  sur  les  autres ,  comme  s'il  étoit  en  chaleur  ;  il 
tourmente  ainsi  le  troupeau ,  jusqu'à  ce  que  l'épuisement 
des  forces  vienne  mettre  un  terme  à  ses  courses  9  et 
l'obliger  à  rester  en  place  ,  où  il  meurt  au  milieu  de  légères 
convulsions. 

Le  traitement  de  la  rage  a  été  long-temps  en  recettes;  mais 
le  grand   nombre  de  ces  recettes  et   leur  discordance 

•  montrent  bien  évidemment  combien  peu  il  faut  y  ajouter 
foi  le  plus  grand  nombre  dés  animaux  attaqués  de  la  rage  , 
ne*  le  derenani  que  par  suite  de  morsures  d*anîmanx  enra- 
gés ,  c'est  par  contagion  que  la  maladie  est  commimiqnée  ;  ^ 
c*est  cette  contaf^on  quHl  faut  empêcher ,  en  détruisant 
la  matière  contagieuse  :  voici,  ce  qu'il  faut  faire  ;  D'aborê: 
bien-  laver  sur-le-champ  la  blessure,  elt  la  presser' elk 

*  différons  sens»  pour  en  faire  sortir  le  sang  et  la  ba^.  qii 
peuvent  y  être  restés  ;  ensuite  cautériser  bien  rigoureuse- 
ment  avec  les  caustiques ,  ou  mieux  encore  avec  un  fer 
chauffé  à  blanc,  toutes  lés  parties  de  la  plaie ,  de  manière  à 
produire  une  large  escare.  Si  la  plaie  a  des  sinus  ,  il  faut 
y  introduire  les  caustiques  ou  le  fer ,  aiin  de  ne  point  laisser 
la  plus  petite  place  intacte.  Il  faut  que  le  virus  contagieux  soit 
détruit  partout  ,  et  il  vaut  mieux  cautériser  trop  que  trop 
peu.  On  peut  joindre  à  ce  traitement  totalement  local,  i'ad^ 
ministration  à  l'intérieur  de  quelques  substances  cordiales 
stimulantes. 

Quant  à  l'animal  attaqué  spontanément  de  la  rage  ,  et 
quant  à  celui  que  les  moyens  indiqués  n^ont  pu  garantir  de  la 
rage  communiquée,  Tintérât  public  et  particulier  exigent  sa 
destruction  ;  à  moins  qu'on  ne  puisse  le  placer  dans  un  en* 
droit  d'où  il  n'y  ait  pas  le  moindre  danger  de  le  voir 
sMchapper.  ;  - .    .      ;  .  , 

6.  Maladie  des  ehietu.  —  Cette  affection  pardculiè;re .  aux 
'  chiens ,  et  pour  la  goérison  de  laquelle  u  a  été  publié 
tant  de  recettes  et  deremèdes,  si  dilSéms  et  si  discordans  ^mf 
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leur  compositioii  et  par  leurs  |in>piiéiës  9  o^^est  pas  encore 
bien  décrite  >  et  ses  caractères  ne  sont  pas  encore 'bien  dé> 
terminés;  c'est  un  véritable  Profre  qu\  se  montre  sous  diverses 
formes,  sous  quelques-unes  desquelles  ii  est  quelquefois  très- 
difficile  de  la  reconnoître.Les  symptômes  nerveux  dont  elle 
s'accompagne  presque  .toujoarSf  we  VouX  fait  ranger  dan» 
la  classe  des  névroses. 

Le  plus  souvent  elle  se  montre  comme  un  catarrhe  nasal, 
avec  des  accès  de  fièvre  ;  d'abord  perle  d'appétit ,  tristesse, 
ensuite  pesanteur  de  tête ,  yeux  rouges  ,  gueule  chaude  ^ 
sécheresse  du  nez.;  enfin ,  écoulement  par  les  naseaux  d'une 
huiDfiur  qui.s'y  aitach/e  ;  c^t  en  o^hs^rue  en  partie  les  oiurertnrev 
.4*itiilres ibis,  aji  li^a  d'mi  caUgrtbe  4Msal  f  i^^jtsi  nn^  ophtbal- 
«Me  qui  ipcf^ièr  w  fnmitsê  symp0nies.,  |<|8  yjm  ml 
vpttges  f  lamieyaDii ,  lU  .deviennept  .bienl6t  chw^ns'*  les 
jh^meoMSfiiiififQiiblîaSf  iiiije  «spèce^e  jpeiU  ukèr^  se^laH 
▼oir  sur  le  milieu  de  la  cornée  lucide  ;  cet  iilcèi^e.aii||i|i^te  ^ 
)0éWmée  ut  i^foeylihMiieiir  afomne  «'ép«|ile ,  «t  i*œii  se 
i>^rd. 

D'autres  fois  une  espèce  de  coma  annonce  la  maladie; 
^^aaimal  est  triste.,  paresseux;  il  fQSt. presque  contîniielle- 
4MIII  «onalié  ;  «ses  a^s  sont  obtus  p^r  intenralles  ;  de  ten^ps 
•en  temps  on  rtmarfiifr  deis  frissons  j  ou  une  chaleur  très- 
^forte  de  la  peau  ,  enfin  des  soubresauts  dans  les  tendons  et 
les  muscles.  Quelquefois  ,  enfin  ,  les  chiens  sont  agites  de 
mouvemens  convulsifs  irréguliers  ;  ils  sont  inquiets  ,  font 
voir  tous  les  signes  d'une  douleur  aiguë  ;  ils  poussent  des  cris 
plaintifs  ,  se  mettent  à  courir  sans  cause  apparente  ,  mor- 
dent pour  ainsi  dire  convulsivement ,  ce  qui  les  fait  souvent 
croire  enragés  et  tuer  comme  tels.  La  plupart  de  ces  espèces 
:de  rages  mal  connues  ,  et  appelées  ra^es  mafs^  doi?«nt  être 
irangées  dans  cette  variété  de  la  maladie 

La  durée  varie  beaucoup  suivant  les  divers  individus  ; 
^quelques-uns  périssent  promptement  dans  quelques  accès.; 
-ceux  dans  lesquels  la  maladie  s  annonce  comme  un  catanlie  , 
a»«  comme  um  ophthalmie,  wiicent  plps  long  tepps;  ils  lan- 
guissent, dépérissent  peu  à  peu;  des  mouvemeQsJrréguUers 
éWmiÊÔh  .ont  lîeii.iaas  .foelq^es  parles  .nonscnlaires  »  et 
jL'ailimaLse  j^érit  qn'aa  bopt  d'nn  c^fWlin  tei|afs..P*aatn^  fois 
aï  se<yétabUt,  .etneconserKefoe.le  «MViTemnti^iiTiibif^es 
4Muoks;  'e*càt  Tiifieettoii  cobww  sous  leinain  4e  ^ktue 
St.  Guy.  JLadiiMfié  des  animanx  nQecifiM  fin%- 

TrékmaiL  — -  On  le  fait  consister  le  plus  ordinairement  * 
jÉanSiipitlqM drogues  accréditées^ dont  IXÎet  «st  de  purger 
«Mtiliî  liu#e  tTomir  l'animal  :  cirtteriiiétlipde  totalement  em- 
•yirifaft.iéMriqm  ly»ifoîst  We^:llflii«»7¥ii  i^îjfsmf»  .«bm*» 
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chez  lesquels  la  maladie  commençoit  k  se  nianifester,  guérir 
ainsi  par  des  superpûrgalions  ou  des  vomissemens  répétés  : 
c^est  une  affection  guérie  par  une  autre  :  le  plus  sourent ,  au 
contraire  ,  ce  moyen  employé  à  contre-temps  a  rendu  les 
accidensplus  graves,  la  maladie  plus  rebelle,  et  a  avancé  la 
mort.  Loin  d'exiger  un  trailement  empirique  ,  cette  maladie 
requiert  les  soins  les  plus  entendus,  et  ce  n  est  que  par  une 
juste  application  des  moyens  thérapeutiques  aux  difîérens 
symptômes  qu'elle  présente,  que  Ton  parvient  à  en  triom- 
J)her;  les  émolliens  ,  quand  elle  s'annonce  par  Tinflamma- 
'tion.de  la  membrane  nasale  ou  de  la  conjoDClive  ;  les  légers 
vomitifs  «I  les  purgatife  doux  ,  quand  cUe  se  complique  de 
«ymptôm^B  d^cmbarras  gasiique  ;  les  caïmans ,  «juaad  elle 
-est  accompagnée  d'accès  côn^olsîfii  ;  oïdBi  t  les «xeitass  elles 
cordiaux  «  quand  elle  parott  ntendre  nue  •marche  -chrooiqne  : 
*leb  'Sont  les  moyens  qu'ii^onvient  CMl^ioer ,  on  de 
mettre  sncoessÎTeniêBt  en  nsage. 

•  X/  CLASSE. 

Les  dérangemens  dans  Téquilibre  des  fonctions  connus 
sous  le  nom  de  ^p/ies  pourroient,  peut-être  en  partie,  sui- 
vant leurs  symptômes  ,  être  classés  dans  les  a lï(! étions  de 
rappareil  nerveux,  de  Tappareil  circulatoire  et  de  l'appa- 
reil digestif;  mais  les  fièvres  forment  une  série  de  maladies 
si  différentes  de  toutes  lesaulFes,  et  qui  se  r<^pprochent telle- 
OBxent  entre  elles  par  des  caractères, particuliers ,  qu'elles  ne 
jpeQTent  évère  être  séparées;  d'ailleurs  l'étude  en  derienl 
.pins  simple  et  plus  laeile ,  quand  elles  sont  tontes  rassemblées. 
Jfalhenrensement  il  n'eiiste  encore  que  très-;peu  4*pbserv»- 
.  -iions  snr  ce^enre  de  maladies  des  animaux  domesti4|ue^:  l!on 
icn  peut  donner  deux  caisons  asse^laosibles  :  la  premièie* 
c'est  qu'elles  sont  beaucoup  moins  communes  parôii  «l^ 
4inîmanK  cpe-pacmi  les  hommes  ,  la  seconde  c'est  que  leurs 
Sjrmptômes  divers  sont  tràs-dii&ciies  è  saisir  au  milieu  des 
.compUcalions  dont  elles  s'accompagnenL  Mous  parierons  de 
.^Iques-unes  dessins  dangerenses  etdqs  mieux  connues.* 
jnns  les  classer. 

%.  ^ïïUfft  ù^lammatains  simpU,  Fourbute,  —  Cette  afTeciion 
•cttcommnne  an  chefal ,  nn:banf  et  an  chien ,  et.elie  dâ>ute 
dans  ces  trois  animaux  par  des  caractères  à  peu  près  sem- 
blables. Grande  lassitude ,  pesanteur  de  tô te  ,  perte  deFap^ 
pétit,  température  de  la  peau  plus  élevée,  chaleur  de  Taîr 
expiré  plus  grande,  pouls  plus  fort ,  plus  fréquent ,  plus  vite, 
rougeur  des  membranes  muqueuses ,  larmoiement  i  AàU5  le 
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chien,  halètement  sans  cause  ;  dans  le  hœuf,  sëchéres^ 
du  mufle  et  chaleur  des  oreilles  et  des  cornes.  Elle  reconnoît 

f»our  cause  ,  des  ialigues  trop  fortes,  des  alimens  trop  stimu- 
ans  ;  quelquefois  dans  le  cheval  ,  un  repos  trop  prolongé. 
Cette  maladie,  d'abord  générale  à  toute  l'économie ,  se  ter- 
mine souvent  par  résolution  ,  mais  dégénère  aussi  en  affec- 
tion locale,  et  se  change  en  affection  inflammatoire,  soit  des 
poumons  ,  soit  de  quelques  parties  musculaires ,  soit  enfin , 
et  le  plus  souTent  dans  le  ckeiral ,  en  inflammation  da  tioa 
r  «licmaîre  du  sabot  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  dit'  en  ternes 
vulgaires ,  qae  la  foarirare  est  tombée  dans  les  siJiots.  Qnelr 
qoefois  encore  elle  se  diange  en  fièvres  gastriques. 

•  Prise  dès  son  commencement ,  cette  maladie  cède  assez 
facilement  aux  saignées,  à  la  diète,  au  repos  "et  aux  dé- 
layaos  si  elle  est  véoue  par  excès  de  fatigues ,  et  à  un.l^er 
exercice  au  pas ,  quand  elle  est  venue  à  la  suite  d'un  trop 
long  repos  :  mais  si  Ton  attend  que  la  fièvre  ait  changé  de 
caractère  ,  ou  qu'elle  se  soit  transformée  en  inflammation 
locale ,  elle  devient  beaucoup  plus  rebelle  ,  surtout  quand 
c^est  sur  le  tissa  réticulaire  du  pied  qu'elle  se  fixe.  (Voyes 
fourhurcy  dans  la  classe  de  l'appareil  locomoteur.) 

2.  Les  fihores  gastriques,  les  ^fièvres  muqueuses,  les  fièvres 
adytmmiques ,  les  fihres  atacoiquesy  se  remarquent  encore ,  les 
premières  surtout ,  sur  nos  animaux  domestiques  ;  mais  leur 
histoire  est  encore  trop  enveloppée  de  ténèbres  pour  que  nous 
osions  essayer  d'en  retracer  les  différentes  variétés  «  leurs 
symptômes  et  leurs  traitemens.  '  '  ' 

"à.  Peste  des  bêles  à  cornes.  —  Une  maladie  épizootique  ter- 
rible par  les  ravages  qu^elle  a  faits  en  France  et  en  Êurope, 
il  plusieurs  époques  >  et  dernièrement  en  i8i4f  i8i5  et  1816, 
trouve  tout  naturellemeift  place  dans*  la  classe  des  fièvres, 
'  c'est  la  maladie  connue  sous  les  noms  dVjpîsoolSe  confagiaae 
gras  béimi,  de  fièm  HHottMUf^euse,  de  typhus  ^  de  pute  àmgm 

'    Gomme  presque  toutes  les  épkooties  conta^euses ,  et  je 

•  dirai  comme  un  grand  nombre  de  ces' épidémies  Gontagieosea 
qui  de  temps  à  antre  ont  ravagé  quelques  contrées  de  lu  terre^ 

•  le  ifphm  du  gros  Ukdl  s'est  toujours  manifesté  dans  les  coni- 
mencemens  avec  une  intensité  et  une  Rapidité  qui' laissoientc 
à  peine  le  temps  aux  malheureux  cultivateurs  de  reconnottre 
la  maladie  de  leurs  bestiaux  ;  aujourd'hui  ils  s' aperce  voient 
qu'ils  étoient  malades ,  et  quelquefois  le  lendemain ,  mais  sou- 
f  ent  le  troisième  jour  ils  les  trouvoient  morts  ;  il  en  est  de 
même  pour  la  rapidité  de  la  contagion ,  et  telle  étable  qui 
étoit  un  jour  en  bonne  santé,  étoit  çompléttement atteinte 
le  lendemain. 
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Mms  U  oïdMie  se  marche  poial  t4)t^oiir$  vree  Ul  même  ' 
cipiditéci  1?  même  fureur.  Qoaaj  U  j  a  déjà  quelque  ieinp$ 
qu'elle  dure  dm  uu  pays  t  les  anisiaax  qu'elle  atlaque  répii^^ 
t^fil  Me^  plv»  d*4^eiigie  »  U  i^ontagîou  le6  atteint  auMÎ  111019^ 
TÎte  ;  et  il  n'est  [pas  rare  de  ypir  les  animaux  d*une  mémç  ^ta; 
Lie  sm$(Df<sivemat  attaqués  de  proche  en  proçh^ ,  tandis  que 
d^S  les  commeaeemeoa ,  ils  l'étoient  toj^s  subitement  et 
mullapkémi^  :  il  semble  que  la  mtaUdie  perde  peu  à  peu  dç. 
ta  force.  C*est  cette  différence  tr^remarquable  dans  son  inr 
l^nsÀlét^  suiirant  qu'elle  commence  ou  qu'elle  ^ègue  depuis- 
longtemps,  qui  lot  a  fait  assigner  des  caractères  trés-diffié- 
fens  par  les  auteurs  qui  ne  i^ont  pas  suivie  dans  toutes  ses  pé«>. 
rîodes;  c'est  cctle  difTéreuce  encore  qui  a  fait  que  beaucoup 
de  personnes  ont  dit  que  les  traiteinens  étoient  entièrement 
inutiles  ,  qu  ils  ne  faisoient  qu'ajouter  aux  pertes  des  proprié- 
taires; tandis  que  d'autres  les  ont  regardés  comme  très-avan- 
tageux, et  leur  ont  attribué  un  grand  nombre  de  guérisons 
que  la  nature  seule  peut-être  opéroit.  La  variété  des  traile- 
nicns  eoiployés  contre  celte  affection  ,  les  remèdes  entière- 
ment opposés  dans  leurs  effets  et  également  vantée,  soutbie^ 
une  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Symptômes.  —  Lors  de  l'invasion  de  la  maladie  dans  nnf 
contrée ,  à  peine  a-t-on  le  temps  de  saisir  quelques  symMd-  * 
aiesc^Mérlstmues,  qu'il  y  e^  a  déjà  quelques-uns  qui  «in^ 
]irai9fmtîr  wse  fit  funeste  ;  il  y  en  a  néanmoins  qm  la  déno- 
tinft  aux  yeux  attentifii.  Ainsi  elle  débute  par  pn.f  f^péce  d'e)(* 
dtation fénéraie  ;  l'animal  paroît  plus  gai;  «ef^^puTernsEï^ 
sont  plus  rifs ,  |^  prompts  ;  ses  yeux  sont  un  peu  jdus  bril- 
lant y.plus  humides  ;  ta  respiration  plus  accélérée.  Cette  pre- 
mière période  n'est  pas  de  longue  durée  ;  une  autre  série  4^ 
symptômes  succède  et  conduit  ri^pîdoment  Tanimal  à  la  mort. 
Au  boiH  de  quelques  ètoureA  du  premier  état,  il  est  triste 
abattu  »  quelques  frissons  se  manifestent ,  l'appétit  et  |a  ruf* 
minatîon  cessent ,  les  paupières  se  boursouflent  un  peu  ,  les 
larmes  augmentent,  les  oreilles  et  les  cornes  sont  chaudes ^ . 
la  température  de  la  peau  est  augmentée,  le  pouls  très-irré- 
^ulier,  le  muHe  sec  ;  les  naseaux  se  dilatent ,  ils  sont  plus  rou- 
ges, les  déjections  deviennent  rares  ,  le  lait  diminue  et  tarit 
dans  les  vaches  ;  enfm  des  tremblemens  musculaires  partiels .  - 
se  manifestent  ;  une  diarrhée  fétide  succède  à  la  constipa- 
tion ;  l'air  expiré  devient  froid  ,  les  oreilles  et  les  cornes  froi- 
des ;  Tanimal  se  plaint,  il  jette  par  les  yeux  et  par  les  na- 
seaux une  matière  visqueuse  épaisse  ,  il  jette  par  la  bouche  ^ 
,  et  en&n  expire4e  troisième  ou  quatrième  jopir  en  se  plaignant 
et  .en  se  tqurmel^nt  un  peu.  L'owrertnre  du  cadavre  ne  pré- 
tente rien  de  romarquable;  queiqueib^  t^nlem^t  ^  quelqueii 
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légères  traces  d'inflammalion  sur  «les  parties  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  estomacs  ou  des  intestins.  Très-peu  d  a- 
nimaux  dans  CCS  commencemenséebappent  à  la  mort,  ei  k 

peine  le  vctérinaîrea-t-il  le  lèitfjpft  de  reconiMltre  la  gravité 

du  mal ,  qu'ils  ne  sont  déjà  plus; 

'  Qaand  il  y  a  quelque  temps  que  la  maladie  exerce  ses  ra* 
^àges ,  ces  symptômes  derieonent  phu  appareas ,  plus  mai^ 
^és ,  parce  que  les  malades  ^yéoi  plus  long-temps  et  qu^il 
en  échappe  un  plus  grand  nombre. 

Ainsi»  Ton  s'aperçoit  qnii  y  a  des  momens  de  la  journée 
où  ces  animaux  se  portent  mieux ,  et  d'autres  où  ils  sont  beao- 
coap  plus  malf  qu'ainsi  la  maladie  a  des  redoublemens  ;  le* 
yeux  detriennèni  mornes»  la  respiration  gênée  ;  les  animaux 
ae  bougent  presque  plus  ;  ils  sont  presque  insensibles  ;  leurs 
flancs  se  creusent;  les  mouvemcMis  de  la  respiration  sont  son* 
Vent  entrecoupés ,  comme  parie  contre -temps  qui  dénote  la 
pousse  chez  les  chevaux  ;  enfin  les  forces  s'abattent  de  plus  en 
plus  ;  une  bave  visqueuse  fétide  coule  de  la  bouche  et  des  na- 
seaux, la  chassie  devient  plus  abondante  »  les  larmes  coulent 
sur  les  joues  ,  des  eniphyscuies  se  développent  à  l'encolure  , 
sur  le  dos  et  les  reins  ;  le  tissu  cellulaire  sous  -  cutané  à  ces 
places  est  crépitant,  l'épine  dorsale  est  très-scnsiblc  ,  vous- 
sée  ,  les  extrémités  sont  rapprochées,  le  cou  est  roide ,  les 
mâchoires  se  resserrent,  les  dents  font  entendre  un  grince> 
ment  désagréable ,  les  tremblemens  musculaires  partiels  sont 
fort  longs  et  intermittens  ;  en6n  Tanimal  tombe ,  prend  une 
position  y  n'en  désiste  pas  ,  et  meurt  sans  bouger  f  mais  en  se 
plaignant  fortement  ;  pea  éprouvent  des  eonvnlsions.  Ches 
quelques  bétes»  Tépiderme  anbontde  quelques  jours  de-ma- 
ladie se  soulève ,  se  déiscbe  par  plaques  :  c'est  en  général  on 
bon  signe  «  et  un  grand  nombre  des  bétes  qnt  échappent  ont 
cette  éruption.  Tels  sont  les  principaux  s)rmptAmes  de  cette- 
maladie  ;  ce  sont  en  général  les  sajets  jeunes,  gras  et  vigou- 
reuXf-querépizootie  attaque  les  premiers  et  qu'elle  fait  périr 
le  plus  promptement  ;  quant  à  la  durée  de  la  maladie-,  eUe 
est  très  -  inconstante ,  et  peut  yarier  depuis  quatre  jusqu'à 
vingt  jours,  et  même  davantage;  c'est  donc  à  tort  que  I  on  a» 
cherché  à  spécifier  les  époques  de  l'apparition  de  tels  ou  tels 
symptômes ,  époques  qui  varient  sur  tous  les  individus  et 
qui  dépendent  de  leur  constitution  et  d'une  foule  de  circons- 
tances qu'il  ne  nous  est  ^jpuveril  pas  possible  de  saisir.  Cette 
inaladie  n  est  passansrechute,eileaaltaquédans  plusieurs  cir- 
constances des  individus  à  des  époques  peu  éloignées,  et  a  fait 
périr  des  animaux  qu  elle  avoil  épargnés  une  première  fois. 

Knfin,  quand  1  epi/^ootie  est  presque  terminée  dan^  une  con- 
tfée  ,  qu'elle  ne  se  montre  plus  que  de  temps  à  autre  cauiuit: 
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les  lueurs  d'un  incendie  qui  s'éteint,  elle  se  complique  d^au- 
tres  maladies^  présente  des  symptômes  différeiis,  au  mi- 
lieu desquels  il  est  quelquefois  fort  difficile  de  la  i  econnoitre; 
ainsi  elle  se  montre  sous  l'aspect  d^ane  dyssenterie  ,  sous  Tas-  ' 
pect  d'iiDe  fluxion  de  poitrine  accorapagnée  de  fièvre  de  mau- 
Tais  caractère,  sous  l'aspect  d^on  catarrhe  des  ki^queiises  de 
la  respiration ,  sous  les  formes  d*une  ékallition  ^éné^ale  ;  quel* 
quefoisles  symptômes  sont  peu  marqués  et  Fanimai  parottpea 

.malade,  mais  un  emphysème  sous-cutané  se  développe,  de- 
vient général ,  toute  la  peau  se  soulève,  les  formes  de  ranî- 
mal  disparoissent ,  et  il  périt  quand  cet  emphysème  gagne  le 
tissu  ceilttlaire  de  l'abdomen  et  de  la  poitrine.  A  cette  époque 
decessation  dei¥pizootie  dans  une  contrée,  un  grand  nom- 
bre d'animaux  guérit  de  la  maladie;  il  semble  aussi  que 
la  contagion  ait  perdu  beaucoup  de  son  întensilc  ,  et  il  faut 
presque  le  contact  immédiat  d'un  animal  sainetd'uo  animal 
malade  pour  dowier  la  maladie  au  premier. 

Traitement.  —  Les  opinious  ont  été  braucoup  partagées  sur 
les  moyens  à  employer  dans  les  cas  ou  celte  maladie  ravage 
un  pays:  les  uns  ont  voulu  que  1  on  traitât  les  animaux  ma- 
lades et  que  l'on  cessât  de  pratiquer  ''assommcment  ;  les  au- 
tres ont  demandé  l'assommement  et  proscrit  tous  les  Iraite- 
mens.  La  question  est  bien  décidée  aujoiinrhui,  I)  après  la 
marche  de  la  maladie  ,  on  peut  dire  qu'elle  a  trois  périodes  : 
celle  d'invasion  dans  une  contrée  ,  celle  d'incubation,  et  en- 
fin celle  de  terminaison.  Dans  la  période  dHnvasion ,  les  ani- 
maux sont  à  peine  reconnus  malade»  qu*ils  périssent ,  et  que 

,si  Ton  peut  leur  administrer  des  médicamens,  ils  n^ont  pas  la 

, temps  de  produire  d'effets; de  plus,  presque  tous  les  ammaux 
attaqués  périssent.  Les  soins  de  traitement  sont  donc  tout-à- 
fait  inutiles ,  dispendieux  même  ;  bien  plus ,  ils  font  négliger 
les  précautions  d^isolement ,  et  servent  ainsi  souvent  à  pro- 
pager la  maladie.  Pourquoi,  quand  cette  maladie  n'aeiicore 

'  qu^un  £6yerde  contagion,  ne  pas  Tëteindre  de  suite  par  l'a- 
battage  et  l'enfouissement  des  animaux  infectés  i*  Pourquoi^ 
dans  la  crainte  de  iaire  périr  quelques  animaux  qui  pour- 
roient  échapper  à  la  maladie ,  risquer  d'infecter  toute  une 
contrée?  Pourquoi,  pour  l'iTitérêtd'un  particulier,  risquerd'en 
ruiner  plusieurs  milliers  ?  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  Tas- 
sommement  et  l'enfouissement  des  animaux  attaqués  ne  soient 
nécessaires  dans  ce  cas  ;  c'est  un  des  moyens  ,  avec  les  me- 
sures d  un  isolement  sévère  ,  d'empêcher  la  maladiiî  de  faire  , 
des  progrès  ,  et  il  faut  remployer:  Tépizooti^  dernière  nous 
en  a  fourni  bien  des  exemples. 

11  n'en  est  pas  ainsi  quand  il  n'a  pas  élc  possible  d'arrêter 
la  maladie,  quand  eiierègne  dans  toute  une  contrée,  etqu  il  y 
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a  des  foyers  de  contagion  partout  ;  Tassommement  deTÎent 
alors  une  mauvaise  méUiode ,  et  il  prive  la  société  de  quelques 
«nimaox  qui  échapperoient  à  U  mort  cl  qui  loi  rendroienl  en^ 
core  det  fenricct  d'aaUnt  pins  utiles  qu'ils  defienneiil  plus . 
rares.  On  augmente  done  ainsi  la  somme  des  maux  de  rëpî- 
loolie.  G*est  dans  ce  cas  qu'une  méthode  de  traitement  sim- 
ple pourroit  être  de  quelque  utilité  en  saurant  des  animaux* 
Examinons  donc  si  nous  avons  à  notre  disposition  une  mé- 
thode de  traitement  assez  peu  dispendieuse  pour  qu^il  y  ait 
réellement  plus  d'avantage  à  traiter  les  aniniaAx  qu*à  les  JLà^ 
donner  aux  soins  de  la  nature. 

D^abord ,  si  Ton  veut  traiter  méthodiquement  la  maladie 
quand  elle  est  dans  une  contrée ,  où  trouv^a-t-on  des  médi- 
camens ,  quels  que  soient  ceux  que  Ton  empioieroit ,  en  suf- 
fisante quantité  pour  les  donner  à  des  milliers  d* animaux  tels 
que  les  ruminans ,  qui  en  exigent  des  quantités  considéra^ 
bles?  Ensuite  la  valeur  des  animaux  que  le  traitement  et  non 
la  nature  elle-même  sauveroit ,  compenseroit-elle  les  frais 
perdus  que  Ton  feroit  pour  les  animaux  qu^ilsn'empêcheroient 
pas  de  périr,  et  pour  ceux  que  la  nature  auroit  sauvés  elle" 
même  ?  Non  ,  elle  ne  Tégaleroit  pas;  d'ailleurs  tous  les  vété- 
rinaires bons  observateurs  qui  ont  bien  suivi  et  bien  examiné 
la  maladie,  sont  convenus  que  les  traitemens ,  quelque  dif* 
férens  qu'ils  aient  été ,  n'ont  servi  presque  à  rien  ,  et  que  la 
nature  a  sanré  autant  d'animaux  que  la  science.  Les  traite* 
mens  diuis  ce  cas  sont  donc  encore  coûteux,  etils  aè  doiveiù 
être  tentés  que  quand  les  particuliers  veulent  se  réscradre  k 
en  foire  les  sacrifice.  - 

Quand  la  maladie  cesse  dans  ime  contrée  «  quand  son 
intensité  est  passée,  c'est  alors  qu'elle  rentre  dans  le 
domaine  de  la  science  vétérinaire ,  et  que  des  soins  bien  en* 
tendus  sauvent  des  animaux,  qui,  abandonnés  à  la  nature ,  an- 
roienl  succombé. 

Tel  est  le  résultat  que  Texpérience  de  trob  années  de  souf- 
france ne  nous  a  malheureusement  que  trop  confirmé  ;  c'est 
donc  dans  les  mesures  administratives  ,  dans  Tisolement  sé- 
vère et  le  plus  complet  possible  des  animaux  malades^  et 
même  des  hommes  qui  les  soignent ,  que  les  moyens  d'arrê- 
ter ces  affreuses  maladies  doivent  être  cherché,  et  non  dans 
dans  des  moyens  de  guérisoa  dispendieux  et  sans  résultats 
fixes. 

inoculation  de  la  maladie  que  Ton  a  tentée  plusieurs  fois  , 
paroît  ne  pas  avoir  été  plus  avantageuse  que  le  traitement, 
et  elle  a  suivi  la  môme  marche  que  Taffection  ;  très-meur- 
trière dans  les  commencemens  de  l'invasion  y  elle  a  diminué 
d'intensité  à  mesure  que  la  maladie  diminuoit  et  s'éteiguoit  ; 
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fit  ce  n'est  que  dans  1^  dernieii  teiiip«  qne  ,  comme  le  trai« 
tement ,  elle  a  para  produire  de  bons  effets  ;  c'est  encore  là 
nne  des  raisons  qui  ont  rendu  les  écrîvaina  d'opiniona  si  dU^ 
£érentes  sur  ses  bons  et  mauvais  effets. 

4.  Fihre  charbonneuse.  Peste  charbonneuse.  —  On  l'a  appe- 
lée ainsi, parce  qu'elle  est  souvent  accompagnée  de  tumeurs 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  tumeurs  charbonneuses , 
quoique  elles  différassent  essentiellement  du  vrai  charbon  ou 
pustule  maligne.  Ces  tumeurs  se  développent  rapidement  sur 
toutes  les  parties  du  corps ,  mais  principalement  sur  les  par- 
ties inférieures  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  ,  sur 
celles  de  la  génération  et  aux  parties  supérieures  Ides  mem- 
bres^ en  général  dans  lesnendroits  où  le  tissu  cellulaire  est 
le  jplos  lâde  el  le  pins  abondant  ;  ellea  sont  molles ,  commo 
craëmatenses,  Pimpressibn  dn  doigt  y  reste'  facilement;  ellea 
font  qaelmiefois  fort  douloureuses  »  mais  ^elq^efois  aussi 
peu  on  même  point  ;  elles  sont  circonscrites;  quand  il  y  en  a 
plusieurs ,  presque  toujours  elles  communiquent  par  &s  es^ 
l^ces  de  cordons.  Si  on  plonge  un  instrument  dans  leur  inlé* 
rieur,  il  s*en  échappe  une  sérosité  jaunâtre  ,  transparente  9 
et  le  tissu  cellulaire  distendu  par  ce  liquide  «  a  l'apparence 
4'taue  célatine  peu  prise*  Ces  tumeurs  ne  sont  qu'un  des 
f  ymptomes  de  la  maladie  :  T^nci  ceux  qui  la  précèdent  et  l'ae* 
^mpagnent. 

L  mvasion  a  lieu  souvent  d'une  manière  extrêmement  su- 
bite et  violente  ;  d'autres  fois  elle  est  moins  prompte;  mais, 
en  général ,  la  fièvre  est  tout-à-coup  très-prononcée ,  le  pouls 
fréquent,  tantôt  assez  fort  et  intermittent,  tantôt foible  et 
régulier  :  la  bouche  de  Tanimal  est  sèche  ,  la  soif  est  vive  , 
l'haleine  chaude  et  souvent  fétide ,  la  respiration  est  accélë* 
rée  ,  les  mouvemens  du  flanc  aeités ,  les  yeux  sont  jaunâtres , 
le  regard  est  inquiet,  quelquefois  farouche;  l'animal  porte 
aouvedt  sa  tête  vers  un  des  côtés  du  tronc ,  se  couche  ^  se  re- 
lève y  et  donne  tous  les  autres  signes  d'un  malaise  général- 
ilitenae  ;  alory  il  se  manifeste ,  plus  tôt  ou  plus  tard ,  des  tu- 
meurs comme  celles  que  nous  Tenons  d'indiquer  ;  elles.  soBi 
•ou?ent  précédées  ou  accompagniSe^  de  conrulsions  |  jet  si 
elles  sont  suivies  de  oiéta^tases  ou  de  délitescence,  elles  sont 
bientôt  aussi  suivies  de  la  mort  Quelquefois  l'animal  meuct- 
nvant  le  développement  des  tumeurs;  mais  si  lamaladfie 
se  prolonge  ^  il  est  bien  rare  qu!il  n'en  paroisse  pas  quelques- 
unes;  enmi,  dans  tous  les  cas,  la  maladie  se  prononce  pres- 
que toujours  du  neuvième  au  onzième  jour,  et  à  cette  ëpotjue 
cUe  est  00  terminée  par  la  mort  ,  ou  décidée  vers  la  ^uérison* 

Ce  genre  de  fièvre  est  contagieux.  Il  s'en  faut  bien ,  ce- 
pendant ,  qull  le  soit  an  même  d^é  iqne  le  t]rphas^contagieaK 
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des  b^tes  3l  ëomes  :  II  be  IVst  presque  qîie  par  contact  immé- 
diat ;  mais  aussi ,  tandis  que  le  typhus  contagieux  ne  Test 
que  pour  les. animaux  de  même  espèce,  la  fièvre  charbon- 
neuse Test  ponr toutes,  et  passe  souvent  de  Tune  à  Taatre 
beureusement  avec  difficulté  aux  hommes;  et  ce  nVst  qu'en 
ouvrant  des  cadarres,  ou  en  introduisant  leurs  mains  dans 
rinlérieur  du  corps  de  ces  animaux  ,  qu'on  a  vu  quelques 
personnes  coniracler  des  affections  de  même  nature. 

—  T^es  chevaux,  les  bneufs ,  les  moulons  et  les  cochons  sont, 
parmi  les  ;Hiiin:»ux  doniestiques  ,  ceux  qui  y  sont  le  plus  ex- 
poses ,  el  elle  Si*  monl\  e  dans  toutes  ces  différentes  espèces, 
avec  des  caractères  bien  différens.  Nous  avons  donné  les  ca- 
ractères généraux  qui  la  dénott  nt  dans  tous  ;  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  h  ceux  qui  Tindiqucnt  chez  ces  diverses  espè- 
ces en  particulier.  Les  observations  pratiques  ne  sont  pas  en- 
core assez  multipliées,  et  nous  craindrions  de  commettre  des 
erreurs  graves  el  d*y  entraîner  nos  lecteurs. 

Le  traitement  qni  convient  en  général  à  cette  sorte  de  fiè- 
vre ,  est  le  traitement  tonique  et  excitant  ^  &  Tintérieur.  A 
rextérieor  on  fait  des  frictions  d'eau-de-vie  camphrée  sn'r  les 
tumeurs  9  on*  les  ouvre  avec  le  biàtonri ,  et  on  y  introduit 
des  pointes  de  feu.  Cependant  il  peut  arriver  quelques  ciir- 
constances  particulières  ou  individuelles ,  ou  quelques  com- 
plications de  la  maladie,  qui  exigent  la  méthode  antiphlogis- 
tique  ;  et  elle  paroh  avoir  déjà  produit  de  bons  effets  dans  le 
début  de  quelques  fièvres  charbonneuses:  C'est  donc  d'aj^rès 
les  symptômes  et  d'après  les  différentes  indications  qm  sa 
présentent ,  qtie  le  praticien  doit  baser  son  traitement. 

La  contagion  de  ces  affections  n'est  pas  assez  rapide  pour 
faire  adopter  les  mesures  sévères  qu'il  est  nécessaire  d'em- 
ployer contre  le  typhus  contagieux  du  gros  bétail.  La  simple 
précaïuion  de  séparer  les  animaux  malades  des  aiiitiiaux 
sains,  suffit  pour  arrêter  ces  maladies  qui  se  sont  toujours 
bornées  à  quelques  contrées,  et  qui  encore  étoient  ducs  peut- 
Hre  autant  à  des  causes  générales  qui  exen^oient  la  même 
influence  sur  tous  les  animaux,  qu'à  la  contjigion.  Leur  mar- 
che ,  beaucoup  moins  rapide  ,  permet  encore  d'employer 
avec  avantage  un  traitement,  et  à  Thomme  instruit,  de  ren- 
dre des  services  certains. 

.  XI.*  CLASSE, 

Maladies  soupçf^nnées  organiques. 

L-anaiomîe  pathologique  a  "fait  9  depuis  peu,  de  gratids 
progrès  en  médecine  humaine  ^  et  a  jeté  un  très -grand  jour 
anr  ces  sortes  de  maladies ,  qufse  terminent  par  un  cbànge- 
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ment  dans  la  structure  intime  des  organes.  Les  vél^rînaircs 
ont  encore  profilé  de  ces  découvertes  de  la  médecine  hu- 
maine ,  et  ils  coiHioissent  inaintenant  un  peu  mieux  quel- 
ques maladies  ,  dont  la  nalure  s'étoit  dérobée  long-temps  h. 
toutes  leurs  recherches.  Malheureusement  ,  l'envie  de  faire 
rapporter  enire  elles  les  maladies  des  hommes  et  des  ani- 
maux ,  la  facilité  de  leur  trouver  quelque  analogie  ;  le  plaisir 
que  l'amour-propre  trouve  dans  ces  espèces  de  découvertes, 
qui  semblent  rapprocher  davantage  le  vétérinaire  du  médecin^ 
font  saisir  trop  avidement  ces  espèces  de  ressemblance,  ca« 
cheat  lea  dififéreBces ,  et  ati'lkn  de  eondairé  r^cmime  dans 
la  route  de  Toliservation  pure  el  simple  des  faits ,  le  dé-^ 
.tousnent  souvent  dans  eelie  des  hypothèses  et  de  l'erreur. 

a,  Motve^  A  combien  d'hypothèses  fondées  sur  des  anà* 
logies  plus  ou  moins  erronées,  l'affection  des  monodactyles 
connue  sous  le  nom  de  moivè ,  n'a-t-elle  pàs  donné  nals^- 
jance.  ?•  £iie*  a  été  succéssivékneiit  comparée  à  une  affectioB 
cancéreuse  de  la  membrane  muqueus^  des  narines  ,  au  ca-'^ 
tarrhe ciironique  de  cette  même  membrane,  à  l'affection  sy- 
philitique ,  et  enfin,  tout  récemment,  à  la  phthisie  tubercu^ 
leusc  de  Thomme.  Sans  nOus  arrêter  k  considérer  si  ces 
analogies  sont  fondées  ou  non ,  nous  donnerons  les  signes  aux- 
quels on  peut  reconnoîlre  qu'un  animal  est  affecté  de  cette 
maladie  ;  nous  dirons  un  mot  des  lésions  les  plus  ordinaires 
que  présente  l'ouverture  des  cadavres  ,  et  nous  laisserons  à 
des  observations  bien  faites  par  des  esprits  sains  ,  et  seule- 
ment amis  de  la  vérilé,  à  nous  dévoiler  la  nature  de  la  mala- 
die ,  et  à  nous  indiquer  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans 
la  classe  des  maladies  organiques. 

Comme  les  symptômes  auxquels  on  rcconnoît  cette  affec- 
ition  sont  très-différens  ,  suivant  le  degré  de  la  maladie ,  sui— 
Tant  Pindii^dn ,  et  selon  d'autres  circonstances  qu'il  est  en- 
core bien  difficile  d'assigner,  on  a  divisé  les  symptômes  en 
trois  séries ,  dont  la  dernière  est  celle  qui  caractérise  la 
maladie  parvenue  au  dernier  degré. 

PttmSète  si^ru!.  — Ecoulement,  par  an  naseau  seulement , 
d^une humeur  blanchâtre  et  fluide,  qui  n'est  bien  sensible 
que  lorsque  Tanimal  a  été  exercé  pendant  quelque  temps. 
V    Engorgement  mou  des  glandes  de  la  ganache ,  du  coté  du 
naseau -par  lequel  Técoulement  a  lieu. 

Teinte  pâle  ou  violacée  de  la  membrane  muqueuse  du 
naseau  du  même  côté. 

Enfin  ,  bon  état  apparent  de  l'anîmal  avec  les  sympiAmcs 
précédens  ,  et  durée  de  ces  symptômes  au-delà  du  terme  or^ 
dinairc  d'un  catarrhe  simple. 

VeuoMèmç  smie,  —  Ëpaiasissement  et  couleur  jaunâtrcou 
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verdâtre  clu  (Kix  ,  sa  vUcofité  y  ftOB  adhérence  soxjl  bonds  de 
Touverture  du  naseau. 

Dureté  des  ganglion» engorgés  sous  la  gaoache;  leur  sensi- 
bilité et  leur  iusensibilité  alternatives. 

FroDcement  et  relroussement  de  la  partie  supérieure  ds 
bord  de  Torificeda  naseau,  par  lequel  récoulesneni  aliev. 
.  Gooitnr  pâle  on  plombée  de  la  ncoabraae  mttqoeaie  dn 
aeseaa. 

Qoelfoefois  écoaleoaent  étid>li  jpar  les  4eai  aasean  à  la 
ioù,  «i  plus  fort  d'itfi  côté  que  de  raiilre. 

TroùQme  wirie.  —  Ulcères  cbaacreux  qnr  corrodeal  U 
nembrane  interne  du  nez  «  soit  d*un  seul  c6té  «  soit  des  dem. 

Couleur  grisâtre  de  la  matière  qui  fiue  p,ar  le  iiaseaa,  et 
ifuelquefois  stries  de  san^  qui  la  colorent  en  ron^e. 

Uéaiorragîes  qui  ont  lieu  par  Tun  ou  l'autre  naseaii. 

Chassie  des  ^eoz  ou  de  rœil  qui  répond  au  naseau  qui 
jette ,  ou  à  celui  qui  jette  le  plus^  lorsque  le  flux  a  lien  par  les 
deux. 

BoursouQement  et  soulèvement  des  os  du  nez  et  du 

.chanfrein. 

Enfin  ,  quand  la  maladie  est  portée  au  dernier  degré  ,  dé- 
goût,  abattement ,  toux ,  enflure  des  jambes  et  retrousse- 
rinent  des  flancs. 

Dans  le  fait ,  ces  séries  ne  sont  pas  distinctes  et  séparées 
par  une  ligne  de  démarcation  bien  sensible  ;  on  les  a  établies 
seulement  pour  montrer  les  différens  aspects  sous  lesquels  la 
maladie  se  présente ,  et  pour  la  facilité  de  son  diagnostic  :  il 
•est  en  effet  d^aolant  plus  important  de  la  distin^^er  4es  antres 
affectiona ,  dans  lesquelles  il  y  a  jetage  par  les  naseaiB  «  et 
engorgement  sons  la  gaaaohe  y  qu^âoeun  traitement  employé 
m'est  encoie  parrenn  k  en  triompher ,  quand  elle  étoit  hien 
déclarée  «  et  que  eontagpense  jusqu'à  présent,  ciMmne  ii.parolt 
qu^elle  Test ,  eik  peut  produire  des  ravages  parmi  des  che<- 
▼anx  rassemblés^  en  ie  commnniqnant  socoessiremeat  de  l'un 
à  Tautre. 

Le  cheval  morveux  vitque^aefôis  très-long-  temps  «  même 
'•«n  travaillant  très-fortement  ;  mais  s'il  ne  lui  arrive  pas  d^ac- 
cidenty  une  époque  vient  oà  la  maladie  y  qui  jusqu'alors 

paroissoit  n'avoir  exercé  ses  ravages  que  sur  la  membrane 
muqueuse  des  naseaux  et  des  sinus  ,  paroît  sévir  sur  toute 
l'économie.  L'animai  devient  triste  ,  dégodté  ,  sans  appétit , 
sans  force  ;  une  fièvre  hectique  s^en  empare  ,  et  le  coodioit 
plus  ou  moins  prompterment  au  marasme  et  à  la  mort. 

A  l'ouverture ,  on  trouve  la  membrane  muqueuse  des  na- 
se<iux  f  jusqu'au  larynx,  celle  qui  tapisse  les  cornets  et  les 
sinus  couvertes  de  chancres»  entièrement  désorganisées  dans 
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difTérens  poÎBtiiie  leur  étendue ,  la  xloison  cartilagineuse 
du  nez  ,  les  os  euK  -  mêmès ,  sonveot  boursouUés  et 
çouveris  d'ulcérations,  d^aalres  fois ,  amincis  et  même  perces. 
Les  ganglions  Iymphatif|ues  de  dessous  la  ganache  sont 
engorgés ,  quelqueiois  durs  ,  quelquefois  mous ,  abcé- 
dés  au  centre ,  et  contenant  alors  une  matière  blanchâtre 
puriforme.  Quand  Taffeciion  est  récente  ,  ceux  de  dessous  la 
ganache  sont  les  seuls  affectés  ;  mais  quand  elle  est  plus 
ancienne  ,  et  quand  l'animal  y  a  succombe  ,  ime  grande 
partie  de  ceux  du  corps  participent  de  cet  état. 

L'affection  peut  marcher  assez  rapidement  vers  sa  termi- 
naison ,  et  ranimai  peut  périr  peu  de  temps  après  avoir 
commencé  à  jeter  par  les  naseaux.  Quelquefois  aussi  il  vit 
des  années  avec  tous  les  signes  de  la  maladie  ,  a^  deuxième 
et  au  troisième  degré  ,  et  néanmoins  avec  tous  les  signes  ex» 
térieurs  d'une  bonne  santé. 

L'on  a  regardé  cette  maladie  comme  héréditaire,  et  il  y  a 
déjà]  des  faits  rapportés  pour  et  contre  cette  opinion  :  sansôlre 
sûr  par  moi-même  si  elle  l'est,  je  ne  conseillerois  pas 
d'employer  à  la  reproduction  ,  des  animaux  soit  mâles  soit 
iemelles,  attaqués  de  celle  maladie  :  quand  même  rafi'ec- 
tion  ne  seroit  point  héréditaire,  des  animaux  affectés  de  la 
morve  sont  dans  l'état  de  maladie  ,  et  il  est  reconnu  que 
les  animaux  bien  sains  doivent  être  employés  seuls  à  la 
reproducuon  ,  si  Ton  veut  avoir  une  race  forte  ,  vigoureuse, 
capable  enfin  de  supporter  les  plus  grandes  fatigues. 

Jusqu'à  présent  la  morve  a  passé  pour  contagieuse  ;  elle 
est  regardée  comme  telle  par  un  grand  nombre  de  vétérinai- 
res et  d'hommes  de  chevaux  ,  qui  ont  vu  des  exemples  bien 
frappans  de  la  contagion  de  la  maladie  ,  et  qui  ont  écrit  sur 
cette  contagion.  Cependant ,  d'autres  vétérinaires  prétendent 
qa^elle  n'eat  point  contagieuse ,  qu'il  n'y  a  poial  taeow  d'ex- 
sériences  positivea  qoi  le  proaveat.  En  attendant  que  jcntte 
aernîèfe  opinion  ait  quelque  fondement,  il  ait  bon se 
«lettre  en  garde-centre  la  -contagion et  d*airoir  soin  de  ne 
laisser  conwnnniquer  les  animatiK  Mireos  aivec  les  emmau 
«ainSy  que  le  moins  possible  ;  il  faut  surtout  eoBipécher  cce 
dernkrs ,  d'aller  Uduer  la  fluÂîère  qnî  conle  des  naseaux  des 
chevaux  morveux. 

Qoant  à  la^wabiiité  de  la  mor^e  «  ye  crois  être  fondé  à 
4ive  avec  un  de  nos  célèbres  vétérinaires  <,  Otaberlf  qne  la 
morve  est  curable  dans  quelques  cas  ^  et  dans  son  commen- 
cement seulement.  Cependant ,  le  prix  du  traitement ,  son 
incertitude  ,  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  empê- 
cher Taniinai  de  comoumi^eer  aisec  ks  aulnes,,  Âwr&^t 
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espèce;  elle  paroît  éire  facilemenlcoiitiriewe  et  exige  Kkh 

.    Jement  de  l'animal  malade.  «  «^«Sc  iiMp. 

£flua;  aux  jamhes.  -  Celte  affection  commence  le  plu 
âouven  a  la  face  postérieure  de  la  couronne  du  patiifoî  et 
mi  boulel;  elle  s  étend  ensuite  beaucoup  plus  haoL  kimi'att. 

!î!?"lil  ^"  i"''"*^*  '  ^»      beaucoup  plus  cornîmiie 

aux  ejrtrémilés  postérieures  qu'aux  extrémités  antérieures. 
«4ie  t  annonce  par  ua  engorgement  irés-douloureux  de  ces 
variies,  et  par  le  hérissement  des  poils  qui  les  recouvrent.  Au 
de  quelques  jours  de  cet  élat ,  il  s'établit  un  suintement 

limpide,  mais  qui,  par  suite,  devient 
•cre,  leude,  erwAire,  fanieuse  et  puriforme.  Les  ulcère* 
qui  donnent  lien  à  ce  snintemeni ,  d'abord  petits  ,  légers  , 
•  éUrgiMent*  nreniienl  è%  la  profondeur;  on  les  remar- 
5^  surtoat  ^n«  le.  plis  dn  patnron  où  ils  forment 
ce  que  I  on  appelle  des  (^rerasses  ;  la  ilonlenr  disparoît  alors 
en  grande  partie  ;  l'engoiigenient  diminue  ,  mais  non  com- 
plètement ;  le  sumtemcnt  continue  4  se  faire ,  et  peUk  à  petit 
la  maladie  passe  à  l'état  chronique,  n  quelquescîroonrtMce»- 
particulières  n'amènent  point  si  gJériion.  ««««««^ 
Mue  quefois  la  maladie  reste  long-tempa  ttaUoBnaîtc  dans 
cet  état  sans  faire  de  progrès  bien  marqués;  sonrent  «osai* 
eue  en  lait  ;  elle  s'étend  au-dessus  des  boulets  iusqu'anK 
DOUX  ou  aux  jarrets  ;  toute  la  partie  inférieure  de  Kextrémhd 
entJe,  s  engorge  ,  devient  dure  et  douloureuse  ;  la  peau  elle- 
même  participe  de  cet  engorgement  ;  son  tissu  devient  plus 
épais,  plus  rouge,  plus  dur;  il  finit  enfin  par  se  désoi^aniaer 
et  donner  naissance  aux  excroissances  charnues  que  l'on  ap- 
pelle /fcj,  poireaux,  grapes.  C'est    plus  parliculièrenicnt 
pracfte  du  sabot  que  ces  excroissances  ont  lieu  :  il  s'en  res- 
aent  luiHneme  fortement ,  il  perd  ses  formes  ;  sa  corne  de- 
WMt  woUasse,  tendre ,  et  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
i  animal  se  trouve  impropre  à  tous  les  services  et  sans 
.  espoir  de  guénson. 

k  i«»bes  n'affectent  que  rarement  un  seul 

«Mttbpe  ;  elles  attaquent ,  soit  les  deux  postérieurs  ,  soit  les 
deux  antérieurs ,  quelquefois  tous  les  quatre.  Dans  c  ertains 
ammaitt  eMes  sont  opmiAtres ,  rebelles  i  tous  les  traitemens , 
et  ne  cèdent  un  lotUnt  que  pour  reparpitre  ensuite  ;  dans 
que  quea-uns  ,  au  contraire,  elle»  cèdent  fadiement  aux 
ti  aitemens  employés  et  ne  reparoîssent  point  ;  dans  quelques 
animaux  enfin  ,  elles  reviennent  chaque  Uver  après Itre  dis- 
parues avec  le  retour  de  U  belle  saison.  - 

Quand  les  eaux  sont  nouvelles  et  quand  Taniaial  esjt  jeune, 
cette  atfeciion  est  peu  grave  et  ne  résiste  pm  k  l'emploi 
des  émoliiens  .d'abord,  et  ewiile  k  k  pp^té  et  an» 


Digitized  by  Google 


MED  60$ 

lotions  fréquentes  de  vîn  chaud  ,  snrtout  si  Ton  y  joint  ea 
même  temps  la  précaution  de  diminuer  la  nourriture  et  de  la 
mélanger,  par  moitié,  de  vert;  c'est  souvent  le  passage  trod 
tabit  «s  U  aoarntare  Terte  et  Ibitche  à  ime  Bourritiire  sèche 
et  trop  itîmiilaiite,  qui  fah  aaftre  U  maladie  dans  les  jeunei 
animauk  ;  doM  ceux  plus  a?â]lcés  en  âge  ,  elle  exige  sou* 
Tent  pim  de  soins  ;  l'application  d'un  hn  de  deux  sétons  poû^ 
remplacer  Testée  d*émonctoire  formé  par  Técoulement  àté 
eaux  ;  l'administration  à  Tintérieurde  quelques  médicament 
dimrétiqaes  et  diaphorétiques ,  et  enfin  TappUcation  sur  leA 
cmrastfes ,  de  substances  légèrement  astnngentes  et  mém0 
réperei^sÎTes.  Quand  l'écoulement  vient  à  cesser,  il  est  boa 
de  donner  quelques'  purgatifs  à  Tanimai  et  d'en  j^rolongef-  > 
les  effets  autant  que  possible.  On  doit  toujours  craindre  qnlé 
quelquesmétastasesfunestes  ne  s'opèrent  à  Pintérieur,  et  rher^^ 
cher,  par  ces  moyens,  à  les  détourner  sur  le  canal  intestinal. 
Quand  les  plaies  et  les  crevasses  sont  bien  guéries  ,  Tappli- 
cation  du  feu  sur  les  extrémités  qui  ont  été  malades  ,  est  un 
bon  moyen  et  peut-être  le  ,seui  eflicace  pour  empêcher  une 
rechute. 

Les  vieilles  eaux  aux  jambes  ,  celles  qui  sont  invétérées 
celles  dont  l'écoulement  est  abondant  et  très-fétide,  doivent 
être  regardées  comme  incurables.  La  suppression  de  leur 
écoulement  est  très-difBcile ,  et  amène  d  ailleurs  indubi* 
tablement  d'autres  maladies  toujours  plus  dangereuses  :  oii 
est  rédoit  à  se  servir  de  ranimai  et  à  Tuser ,  tel  quHi  est,  on 
jusqu'à  ce  que  des  progrès  okérieurs  du  mal  le  mettent  toat- 
à-laitlion  d'usage. 

Si  l'on  dissêiqioe  l'extrémité  d'ttn  clie^al  que  les  eaux  atlt 
jnmbes' ont  affecté  long-4emps,  surtout  une  de  çelles  que  la 
maladie  rend  quelquefois  d'où  yolume  énorme ,  l'on  trouve 
le  tissu  cellulaire  sons-cutané ,  celui  qui  enveloppe  les  ten-' 
dons  et  les  articulations,  dur,  épais,  criant  souvent  sous  le 
tranchant  de  l'instrument,  laissant  écbapper  one  bnmeuir 
limpide ,  d'une  belle  couleur  jaune  ;  l'on  trouve  une 
partie  de  ce  tissu»  iardacé  blanchâtre,  jaunâtre;  dans  d'autres 
places,  il  est  ramôlli,  d'une  teinte  brune  ou  noirâtre; 
enfin  ,  l'on  y  trouve  des  foyers  de  matière  purulente  ,  ou 
d'une  espèce  de  bouillie,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
des  portions  fibreuses  ,  libres  ou  adhérentes.  Sur  les  fies  ou 
poireaux,  la  peau  elle-même  a  disparu,  Ton  n'en  trouve 

{dus  que  des  rudimens:  il  y  a  un  véritable  changement  dans 
a  structure  intime  des  tissus. 

d.  Pourn'iure  du  mouton.  —  Presque  partout  les  hèles  à  laine 
sont  regardées  comme  des  animaux  qu'il  suffit  de  nourrir 
assez  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim  :  celte  manière  de 
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penser  fait  que  ces  ammtiiz,  après  MUr  été  nourris  asser 
oieo  pendant  la  saison  de  l'année  où  ils  tromrent  des  herbes 
abondantes  aux  cbamps  ,1e  sont  fort  mal  quand  *cer*  ch^impi 
4éponillés  ne  lenr  offrent  plus  pour  al i mens  que  quelques 
plantes  sans  sucs  «  remplies  senlement  de  leur  eau  de  végé- 
tation et  sans  saveur  aucnne.  Qoeiqne  peu  de  manrais  four- 
rages secs  devient  alors  leur  nourriture  pour-  remplacer 
ccUe  que  les  champs  leur  refusent,  et  bien  souvent  encore 
des  troupeaux  sont  privés  (le  cette  ressource.  Qu'arrive-t-il 
de  là  .'Fendant  le  long  espace  que  dure  la  privation  d'alimens 
bons  et  assez  abondans  ,  l'économie  aniniaie ,  privée  des  sucs 
nourriciers,  réparateurs  des  déperditions,  dont  ellè  auroit 
besoin  plus  que  dans  toute  autre  saison  pour  résister  à  Taclion 
débilitante  du  froid  et  de  Thumidité,  souffre  et  s'affoibiit  ;  la 
circulation  languit  ,  les  membranes  muqueuses  deviennent 
pâles ,  décolorées  ;  les  pulsations  des  artères  inoins 
fortes  et  moins  fréquentes  ;  les  muscles  moins  rouges, 
moins  contractiles  ;  la  vigueur  des  animaux  diminue  ;  la  teinte 
rose  de  la  peao  disparott  ;  la  laine  mal  noorrie  ne  tient  plus 
anr  le  corps  «  tombe  d'elle-même  on  s*arracbe  facilement; 
les  Taisseanx  absorbans ,  privés  d^énergie ,  n^xécotent 
leurs  fonctions  qn'impariiitement  9  et  les  flnides  séreux  ex^ 
halés  restent  dans  les  cavités,  s^infiltrent  même  dans  le  tissa 
cellulaire  et  produisent  les  hydropisies  de  poitrine ,  du  bas- 
Tentre ,  du  péricarde  9  du  tissu  cellulaire  (  la  bouteille)  etc.  t 
en  un  mot,  tous  les  symptômes  de  la  maladie»  connue  dans 
les  moutons  sous  le  nom  de  pourriture;  ce  n^est  pas  tout  ;  les 
Ycrs  intestins  qui  en  général  se  développent  plus  particulière- 
ment sur  les  sujets  aflbiblis,  viennent  alors  augmenter  le  mal, 
et  l'on  en  trouve  dans  dilTérens  viscères ,  tels  que  dans  les 
poumons  {  echinocorcus  ve/erinorum  );  dans  le  foie  Ç^distoma 
hepaticum  ou  douves^  erhinocuccus  velennonim')  ;dans  le  cerveau 
(rarnuruscerebralis);  dans  les  bronches  (  strongylus JUaria  );  dans 
tout  le  canal  intestinal  et  Wsloin^c  { sfron^his  coniortits)\ 
dans  les  intestins  grôles  {strongylus  fili  collis  et  iœnia  erpnnsd)\ 
dans  le  cœcum  {tnrhocepliaius  ajfinis)^  et  dans  le  péritoine 
^cysticercus  tenuiroUU^. 

Le  mal  augmente  de  plus  en  plus  ,  et  si  des  médicamensou 
ce  qui  est  plutôt  possible  ,  si  de  bons  aiimens  et  un  bon  régime 
ne  viennent  pas  coniballre  la  maladie,  Tanimal  tombe  bientôt 
dans  une  asthénie  ou  dans  un  épuisement  total  ,  caractérisé 
assez  bien  par  le  terme  vulgaire  de  pourriture^  et  dont  il  n'est 
plus  possible  de  le  faire  revenir. 

La  mauvaise  nourriture  est  bien  la  principale  cause  de  la 
pourriture  »  mais  le  froid  humide  dçs  hivers  ,  l'air  malsain 
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^e.  Tésptrenl  let  ammafp  dns  4eB  éàMtB  knaùde»,  aoo-n 
vent  prMqoe  hermétiquement  fermées,  où  on  le»  eotaase  paui* 
leur  doaner  plus  de  chaleur,  et  où  l'air  est  ^vipars  chargé 
de  la  txanspiratioa  cutanée  et  pokoofiaîre  ^  et  encore  les 
changemens  brusques  de  température  auxquels  ils  sont  exposés 
en  sortant  de  ces  étables ,  ne  contribuent  pas  peu  à  augmenter 
les  induencesAuisibiesd^uiieinattvaifie  nourriture  long-temp& 
eonlinuëe. 

Le  plus  souvent ,  les  causes  de  la  pourriture  n'influent  pas 
assez  fortement  pour  faire  périr  les  animaux  dans  le  cours 
d'un  hiver  ;  ils  y  résistent ,  et  la  bonne  saison  ,  en  leur  pro- 
curant une  meilleure  noui  riture  ,  vient  réparer  une  partie  des 
ravages  que  la  maladie  a  faits  pendant  un  hiver,  et  donner  des 
forces  aux  animaux  pour  résister  au  suivant.  Mais  si  dans 
l'intervalle  de  deux  hivers»  Tannée  est  humide,  et  si  les. 
Viégélaux  n'acquièrent  point  cette  saveur  et  cette  espèce  d'à* 
rome  que  leur  donnent  les  années  sèches^  alors  la  pour- 
viture  exerce  ses  ravages;  et  si  malheoreosement  deus 
années  semhlahles  se  succèdent,  ce  ne  sont  plus  des  in- 
dividus seuls  qui  périssent ,  ce  sont  les  ■  troupeaux  entiers 
qui  disparoissentf  et  dnnt  la  perte  cause  la  désolation  et  sou* 

.  vent  la  ruine  de  rîraiprévo}«nt habitant  des  campagnes. 

TraiUmsaL  — ^  Les  animaux  que  nous  élevons  en  troupes 
nombreuses  ne  peuvent  pas  être  traités  comme  ceux  dpnt  nous 
n*avoas  qu^un  petit  nombre  ;  le  temps  seroit  trop  court,  et  lea 
médicamens  bientôt  épuisés.  C'est  donc  à  l'emploi  de  subs- 
tances qui  se  trouvent  en  grande  quantité  ,  et  à  des  soins  hy- 
giéniques ,  plutôt  qu'à  des  mé41camens,  qu'on  doit  avoir  re- 
cours. Dans  un  troupeau  affecté  de  pourriture ,  on  commence 
par  séparer  les  bétes qui  ne  paroissent  point  encore  malades,, 
de  celles  qui  le  sont  ;  on  met  les  bètes  non  malades  au  meil- 
leur régime  possible  ,  et  dans  les  localités  les  plus  saines  : 
c'est  indispensable  ,  si  l'on  veut  arrcîter  la  maladie.  Pour  les 
bètes  malades,  outre  l'éloignenieni  de  toutes  les  causes  ma- 
ladives et  un  bon  régime  ,  on  pourra  administrer  les  substan- 
ces suivantes,  parmi  lesquelles  chacun  choisira  celles  qui  se- 
ront le  plus  à  sa  portée  ,  et  les  moins  chères. 

•  Le  vin  est  la  première  ;  on  en  fera  avaler  un  petit  verre  à 
chaque  animal ,  le  matin.  Le  bon  cidre ,  la  bière  ,  peuvent 

'  remplacer  le  vin;  les  fortes  infusions  de  plantes  aromatiques  ^ 
les  poudres  de  tananie ,  de  germandrée  «  d*absinthe  y  de 
plantes  amères  stomachiques  mêlées  avec  de  l'avoine  ou  du 
son»  en  un  mot  toutes  les  substances  stimulantes  «  soit  soli- 
des ,  soit  liquides^  capables  d'activer  la  circulation ^  seront 
c  m  p  1  o  y ées  avec  avantage. 

^  jf^algré  tons  les  soins  et  tontes  les  substances  employées» 
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H  Uni  s'attendre  ii  perdre  fctieoi^  des  aniimn  naïades: 
réf«ilibre  général  de  i'écOBomié  «  proifoiidéroent  dérangé  « 
ne  se  rélablil  paaiacilemant,  el  Us»  pmpriétés  vitales  trop 
diminoéei  «  ne  penvent  plos  revenir  au  point  d'oà  elles  sont 
descendues.  Dans  certains  cas,  les  irers  sont  tellement  inolti* 
pliés dans  les  organes  ,  dans  Je  foie  surtout,  qu'ils  entraînent 
en  peu  de  temps  et  malgré  tous  les  soins,  Tanimal  à  la  mort. 

e.  Sang  de  rate  ,  Maladie  muge  ,  Maladie  de  Sologne  ,  Mala^ 
die  du  sang.  —  Dans  les  troupeaux  qui  ont  Je  plus  souffert  de 
la  pourriture,  et  dans  ceux  qui  ont  été  Je  plus  exposés  aux  in- 
fluences qui  produisent  cette  maladie,  sans  avoir  néanmoins 
perdu  beaucoup  d  animaux,  la  maladie  appelée  des  différens 
noms  (\uc  je  viens  de  citer  se  déclare  lout  k  coup  et  enlève 
une  grande  partie  de  ceux  qvi  restent  C'est  le  plus  sou- 
vent dan^les  premiers  jours  du  printemps,  lorsque  les  herbes 
reparoisse ij  t ,  et  lorsque  les  animaoK  commBcent  à 
se  refaire  du  nauraif  régime  de  11iif«r,  que  la  maladie  se 
déclare. 

Les  animaux  cessent  de  manger ,  de  matcher  ;  île  kaîtseal 
b  téte  et  tombent  ;  ils  battent  considérablemeDt  da  flanc; 
ils  bavent;  qnelqnefôb  îli  readent  dn  mng  par  k  nés;  ils  se 
débattent,  et  meurent  sewrent  dans  wm  oevrte^ee  de  temps; 
d'antres  fois  ils  tratneat  plnsîeuniîeMm» 

C*eil  dans  les  animana^ni  paroisaent  lef  mîemtportanSf 
et  qni  se  refont  le  plus  promptenient  des  privations  4c  Thi- 
ver,  qne  la  marcbe  delà  maladie  est  le  plos  rapide  ,  et  le 
plos  promptement  mortelle.  Le  plus  grand  nombre  4es  am- 
maux  est  attaqué  dans  Tespaqe  de  quelques  jours  ;  quelque- 
fois aussi  la  maladie  se  développe  successivement ,  et  les  fait 
périr  petit  à  petit.  Quand  on  ouvre  les  animaux  morts  ,  on 
-  trouve  des  épanchemens  sanguins  dans  quelques  viscères;  le 

Îdus  souvent  ,  c  est  dans  la  rate  ,  ensuite  dans  le  foie  et  dans 
es  poumons  ,  et  quelquefois  dans  la  membrane  muqueuse 
des  intestins  :  il  semble  que  ces  organes  affoiblis  par  la  mau- 
vaise  nourriture  et  par  toutes  les  autres  causes  qui  produisent 
la  pourriture  ,  ne  peuvent  plus  résister  à  i'afHuence  du  sang 
et  à  ses  propriétés  plus  stimulantes.  Quand  une  meilleure 
nourriture  vient  ranimer  la  circulation  ,  rendre  les  mouve- 
mens  du  cœur  plus  forts ,  plus  prompts,  et  par  snite  êUfmKQ* 
terrénergie  de  tootie  système  eîrcniatoire ,  et  des  capt&Mres 
en  particnlier ,  le  tisso  de  Torgane  ne  Tésisie  pins  à rmnenee 
èà  sane ,  il  se  dédire ,  et  l'animal  meurt  par  suite  de  Ti»- 
terrupuott  des  fonctions  que  Toii^ne  rempfissoit 

Quelques  agricnlle««  «M  traité  comme  deux  maladies  diffi^ 
rentes  ,  la  maladie  du  sanç  et  la  maladie  de  Sologne, 
lî  Temim^eslit  onlfttrÉMii  on  passage  de  oet  auteur  t  à 
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^article  de  la  ttialadSe  de  Sologne ,  parott  faire  croire  qn^l  les 
soupçonne  loi-même  de  semblabiénatm'e.  Cette  mahdiefSuiïf 
est^eUe  une  t^ecdoH  particuliin'F  IkU-eUe  ee  rapporter  au  eang 
m  à  la  pomrilun ,  ou  bien  esi-eUe  une  camimaison  des  deu»  ?  tt 
eU  certain  qu'il  y  a  des  symplâmes  et  des  signes  quiferoieni  croire 
que  c^est  la  nudadie  du  sang ,  et  Vautres  »  que  e^est  la  pourri^ 
turtf  elc(i). 

Qoel  traitement  peat-on  employer  pour  cette  maladie  ?  U 
n^y  en  a  point;  l'animal  qoi  en  est  affecté  est  presque  toujours 
perdu;  si  une  première, chute  ne  le  tue  pas ,  une  seconde  le 
tait.  C'est  donc,  aux  moyens  de  la  prérenîr  qu'il  faut  avoir 
recours  t  non  point  individuellement,  mais  pour  tout  le  trou- 
peau fue  l'on  craint  de  voir  affecté  :  on  diminuera  un  peu'sa 
nonmture  ordinaire  ;  on  le  laissera  moins  long-temps  dans 
les  pâturages  :  s'ils  sont  trop  âboodans ,  trop  stimolans  sur- 
tout ,  on  nV  laissera  plus  aller  le  troupeau  :  on  se  gardera 
de  l'y  conduire  dans  les  grandes  chaleurs,  et  de  le  pous- 
ser, trop  vite  en  le  conduisant  Toutes  les  causes  enfia 
qui  accélèrent  la  circulation^  sont  celles  qui  précipitent 
l'instant  de  rirruption  sanguine  dans  un  viscère^  et  qu'il  faut 
éviter. 

I  •  •  • 

Le  meilleurmoyen  de  prévenir  eetle  maladie  seroit  d«  te- 
nir  les  animaux  toujours  à  un  régime  bien  suivi  9  et  de  ne 
les  point  faire  passer  successivement  d'une  nourriture  assez 
abondante  à  une  mauvaise  nourriture  ,  et  ensuite  de  celle-ci 
à  la  première.  Un  mode  de  culture  bien  entendu  mettroit 
les  hidiitans  des  campi^nes  à  même  de  remplir  cette  con* 
dition,  et. leur  épargneroit  bien  des  pertes.  Les  bêtes  qui» 
dans  un  troupeau  affecté  de  cette  maladie ,  ont  échappé  à  ses 
atteintes,  doivent  être  Engraissées  promptement  et  livrées  à 
la  boucherie,  si  Ton  ne  veut  pas  risquer  de  les  voir  attaquées 
plus  tard  de  la  même  maladie ,  ou  plus  sûrement  de  la 
pourriture. 

U  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec  l'apoplexie  oa 
coup  de  sang  »  qui  tue  de  temps  én  temps  quelques  bêtes  t 
dans  les  troupeaux  les  mieux  tenus. 

' Ladrerie.  —«C'est  une  maladie  particulière  au  porc ,  qui 
a  bejtacoup  de  ressemblance  avec  la  pourriture  du  mouton, 
et  qui  reconnoit  pour  causes  les  mêmes  qpreurs  de  régime; 
c'est  une  véritabfo  cacbeine  qui  se  complique  d'affections  ver* 


(1)  l^^U•uclion  Mir  les  bètes  a  laine  ,  et  parliculici  enient  sur  la  race 
des  niériuuâ,  etc.,  publicit:  par  ordre  de  S.  K.  le  Ministre  de  l*hité«* 
riear;  seconde  édition,  augmentée.  Pftris  i8ti  ;  ia*8.«,  page  aft^ï"*^ 

XIX.  3^ 


«,o  MED 

nineotes  :  les  signes  octériem  qui  la  font  dittingoer  sonlFio^ 
sensibilité ,  la  densité ,  l'épaissenr  de  U  peaa ,  la  foibletseoa 
la  débilité  générale  dn  cockon ,  et  surtout  la  préstnce  d'une 
plos  ou  moins  grande  quantité  de  yésicules  ou  petites  ta* 
mear»  blanchâtres  et  saillantet ,  aux  parties  latéralêi  et  inié- 
rieares  de  la  base  de  la  langue  :  c'est  à  ce  dernier  caractère 
que  les  laiiguéyeun  (  experts  dans  les  foires  et  dans  les  mar- 
chés ,  pour  porter  un  diagnostic  sur  la  santé  du  porc  )  re* 
connoissent  la  ladrerie  :  mais  la  maladie  a  fait  alors  de  tels 
progrès ,  que  ce  n'est  bien  souvent  que  le  signe  de  plus 
grands  désordres  k  rintérieur.  Enfin ,  quand  la  maladie  est 
parvenue  au  dernier  degré  ^  on  remarque  la  paralysie  posté* 
rleiire  du  tronc  ,  la  chute  des  soies  ;  leur  bulbe  est  sanguino- 
lent ;  les  déjections  sont  putrides  ;  le  corps  lui-même  exhale 
une  mauvaise  odeur;  le  tissu  cellulaire  se  soulève  dans  cer^ 
taines  places  ;  enfin  ,  des  tumeurs  se  montrent  aux  ars  et  à 
Tabdomen  ,  les  extrémités  enflent,  et  la  mort  ne  tarde  pas  k 
.mettre  fin  à  toute  cette  série  de  symptômes. 

Les  vésicules  blanchâtres  que  Ton  remarque  â  la  base  de  la 
langue  ,  et  qui  forment  le  principal  signe  des  pathognomO' 
niques  de  la  maladie,  sont  regardées  comme  hydatides  (95- 
ticercus  celluJosœ,  Rudolph.);  ce  qui  rend  cette  conjecture  très- 
probable  ,  c'est  que  l'ouverture  cadavérique  en  (ait  Yolr 
ime  quantité  considérable  dans  les  caritéa  splanchnigoei  ;  et 
iurtout  dans  le  tissn  eellnlaire  sons-seapolaire. 

La  chair  du  cochon  ladre  n^est  point  insalubre  ,  elle  est 
fade  seulement ,  et  il  n'y  auroit  que  sa  consommation  jour- 
nalière ,  et  sans  autre  nourriture  ,  qui  pourroit  produire  quel- 
que maladie.  Elle  est  très- difficile  à  conserver,  et  n'est 
point  on  très-pen  saiifiable. 

L'on  a  prétendu  que  la  ladrerie  étoit  héréditaire  ;  ce  n'est 
point  encore  bien  prouvé  ;  il  paroît  seulement  que  les  pro- 
ductions d'animaux  ladres  contractent  beaucoup  plus  faciler 
ment  la  maladie. 

]Nous  avons  dit  que  c'étoit  dans  un  mauvais  régime  qu'il 
falloit  rechercher  les  causes  principales  de  la  ladrerie  ;  c'est 
donc  dans  un  bon  régime  c^u'il  faudra  chercher  les  moyens 
'de  la  Gonbattre  ;  plus  on  s  y  prendra  de  bonne  beure  ,  plus 
on  sera  «ùr  d«  réwiri  si  1*«d  iV  prend  trop  tard,  tm  ne 
fera  plus  que  prolfngttr  la  de  Taniaialf  aaaa  apparence 
de  le  guérir.  Il  Q*est  mm  poasiUe  de  rétablir  les  organee 
légéa  profond^ewt. .  G  ett  donc  à'prériHlir  pfait^t  qa'ii  gné-* 
rir  le  mal  quêtons  les  efforts  doivent  tendre  :  les  toits  il  porcs 
seront  vastes,  aérés ,  bien  propres  ;  one  litière  fratche  y  sera 
yçpenf  siée  sontent.  On  dwaew^  de  l'exercice  à  ranimai ,  on 
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le  laissera  se  ranlrer  dans  les  mares ,  dans  les  bourbiers  ;  on 
flura  soin  seulement  de  lui  donner  de  Peau  propre  et  vive  , 
est  possible  ,  où  il  puisse  se  laver.  C'est  un  préjugé  de 
croire  que  le  cochon  aime  la  mal-propreté  ;  il  aime  à  se 
vautrer  dans  la  fange ,  il  est  vrai ,  mais  c^est  par  besoin ,  c^est 
|»oar  tenir  sa  pean  fratcbe,et  la  i^senrer  de  raction  Bessic- 
cative  de  Pair;  Use  baigne  quelque  temps  après,  et  s'ap-» 
proprie  le  mieux  qu'il  pent  £nfin ,  il  faut  donner  des  ali<— 
mens  aosai  bons  oae^  possible  ^  et  avoir  le  soin  de  ne  pas 
faire  passer  trop  bnisqaemcnt  les  cochons  d*ane  noarriture 
médiocre'  à  une  noumlnre  abofidante ,  et  d'une  nourriture 
abondante  à  une  nourrilare  médiocre. 

g.  PhÛtkk'iMkmtuUmi.'^CMt  affSettion,  aases  commune 
dans  nos  animaux  domestique^ ,  a  toujours  été  confondue  avec 
d*autres  maladies  :  on  appelle  de  ce  nom  ilne  affection  par- 
'liculière  qui  se  reconnoh^Jors  de  l'ouverture  des  cadavres»  à 
ta  présence  9  dans  le  tissu  des  oi|[anes  «  d'une  matière  blan-» 
châtre  plus  on  moins  épaisse  t  quelquefois  même  assez  dure 
|ua  toucher  «  dont  T  accumulation  détruit  petit  à  petitTorgane , 
iet  finit  par  causer  rintemiption  de  ses  fonctions  et  la  mort  de 
^individu.  Quelle  ^st  la  cause  de  cette  sécrétion P  JNous  l'i-* 
gnoroos  \  nous  n'en  connoissons  que  les  effets  funestes. 

Lea  amas  de  matière  blanchâtre  consthocnt  ce  qu'ont  ap- 
pelle les  tubercules.  Us  sont  de  différentes  grosseurs ,  et  on 
en  tronve  dans  tous  les  organes ,  mais  spécialement  dans  les 
viscères  parenchymateux.  Toujours  un  organe  est  plus  spé- 
cialement attaqué  que  les  autres.  Quand  c'est  le  poumon  qui 
est  le  plus  affecté ,  la  iaaladie  prend  le  nom  de phûiwe  pui-* 
momdre.  C'est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Cette  affection  n'est  pas  encore  bien  connue ,  et  dernière- 
meni  elle  a  été  décrite  comme  étant  la  même  maladie  que 
la  morve,  et  le  farcin  du  cheval ,  la  pourriture  du  mouton  et 
la  ladrerie  du  cochon,  llsufiira  de  comparer  ces  maladies 
diverses  airec  ce  que  nous  connoissons  de  la  phthisie  tuber- 
culeuse t  pour  toir  les  différences, 

.  I.*  Dans  les  chevaux ^'la  phthisie  tuberculeuse  suit  deux 
marches  bien  différentes.  Dans  les  uns ,  elle  paroit  provenir 
de  rhérédité  ;  ils  sont  toujours  malades ,  peu  forts  «  ils  n'ont 
que  des  momens  courts  de  bonne  santé  ,  souvent  même  ils 
sont  mal  conformés  ;  ils  arrivent  ainsi  jusqu'à  quatre  ans ,  ou  ' 
cinq  ans  au  plus,  jetlentnialleurgourme,  et  périssent,  pour  la 
plupart,  à  cet  âge  ;  les  uns  avec  les  caractères  d'une  maladie 

de  poitrine  ,  les  autres  avec  les  caractères  d'une  maladie  de 
foie  ou  de  l'abdomen  ,  selon  que  c'est  le  premier  de  ces  or- 
ganes qui  est  principalement  affecté  |  ou  selon  que  c'est  Ton 


6iA  MED 

• 

4e  ceu  tout  eonlenot  dans  le  bif-ventre.  A  roarertiire 
des  cadafres»  on  trouTc  les  organes  en  partie  tubercoleiiz,  et 
ensuite  les  traces  d'une  inflammation  violente  de  tout  le  reste 
de  Torgane  spécialement  affecté.  L'afFection  tobercnlense  du 

Soumon  constitue  une  des  maladies  diverses  qn'on  a  appelées 
u  nom  de  piêiUe  courhabut. 

Dans  d*aatres  dtevam ,  an  contraire ,  et  c'est  le  plus  petit 
nombre  t  elle  paroft  être  la  suite  ou  une  d^énération  de 
Vinflammation  de  Tor^ane  affecté ,  une  véritable  terminaison 
par  suppuration.  Ainsi ,  on  anunal  qui  a  fom  d*ane  bonne 
santé  jusqu^ao  moment  oà  il  a  été  attaqué  d'une  niérîpiien* 
monie ,  ne  peut  plas  recouvrer  sa  santé  première  à  la  suite  de 
cette  affection;  il  n^est  ni  positivement  malade,  ni  positive- 
ment bien  portant  ;  une  nouvelle  pf^ripneumonîe  se  déclare , 
il  meurt ,  et  à  Touverture  on  trouve  des  tubercules  dans  les 

Soumons.  N'est-il  pas  présumable  que  ces  tubercules  sont 
es  points  de  suppuration  qui  se  sont  établis  à  la  suite  de  la 
première  indammation  du  poumon  ? 

QuQiqn'il  en  soit  de  cette  explication ,  il  est  malbenreuse^ 
ment  trop  vrai  que  nous  n'avons  aucim  moyen  de  guérir  cettcT 
affection^  Elle  fait  périr  Tanimal  d'autant  plus  vite ,  qu'on  le* 
ménage  moins  «  et  que  c'est  un  organe  plus  essentiel  ii  la  vie 
qui  est  spécialement  affecté.  £Ue  fait  périr  bien  plus  vite 
l'animal  affecté  de  phthisie  tuberculeuse  pulmonaire ,  que 
celui  qui  est  atteint  dephtbisie  tuberculeuse  du  foie,  de  larate, 
oudu  mésentère.  On  traite  Tanimal ,  on  remplit  les  diverses 
indications  momentanées  qui  se  présalent  |  et  on  ne  tait  que 
retarder  un  peu  sa  mort.  ^ 

2.«>  Dans  les  bêles  à  cornes  ,  la  pbthisîe  tuberculeuse  se  fixe 
spécialement  sur  les  poumons  ;  elle  est  connue  sous  les  noms 
de  péripneumanie  chronique  ,  de  phthisie  pulmonaire  et  de  pom- 
mdêèrt. 

Elle  se  montre  sur  les  mâles  et  les  femelles  ;  mais  c'est 
spécialement  sur  ces  dernières,  et  surtout  sur  celles  destinées 
à  donner  dn  lait,  qu'elle  exerce  le  j^lus  de  ravages.  Aussi,  tous 
les  ans,  les  nourrisseurs  des  environs  de  Paris ,  et  eeas  des 
pays  où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bêtes  à  cornes  « 
épronvenip-ils  quelques  pertes?  lies  circonstances  dans  les- 
quelles on  place  ces  amgiaux  pour  leur  foire  donner  le  plus 
de  lait  possible,  paroissent  être  favorables  an  développement 
de  la  maladie.  Heureusement  que  l'on  tire  un  parti  pins  avan* 
tagenx  des  vacbes  que  des  cbevauz.  » 

Gomme  les  vacbes  laitièresne  sont  pas  soumises  aux  mêmes 
travaux  que  ces  derniers ,  la  maladie  parcourt  sur  elles  tran- 
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quillMm  m  fériodes et  Ton  Voit  anim^petk  h  peût  cet 
animaui  m  dernier  degré  delà  p1rtU8ie.-Le"i|iaîgreur  géné- 
rée et  une  petite  tenu  sèche  ^  no^e ,  piça  forte  ,  partîco- 
Ijère  -,  sont  les  seuls  sigiie^  cara^ristîqoef  dai^  le  comment, 
cément  A  one  époqae  plus  avancée,  là  sécârélion  du  lak  di- 
minue ,  et  les  vaches  engraissent  :  mais  <|uelque  temps 
aprèst  le  laîl tarit,  la  respiration,  défient  ploa  gênée,  la  mai- 
grear  sarvient  ;  ranimai  a  des  moméns  alternatif  de  bien 
et  de  mal,  la  toux  devient  plus  fréqjoente»  plos  petite; 
enfin,  le  déeoùt,  la  tristesse,  une  maigreur  éxtréme, 
des  frissons ,  la  sensibilité  de  la  poitrine ,  la  cessation  de 
la  rumination ,  et  des  convulsions  précèdent  et  annoncent 
la  mort.  Ces  symptômes  ne  marchent  point  avec  rapidité, 
c'est  petit  à  petit  quHls  deviennent  de  plus  en  plus  graves  y 
et  que  la  vie  s^éteint  dans  les  animaux  malades» 

Les  nomrissears  qui  connoissent  par  expérience  cette  mar^ 
che  de  la  maladie ,  qui  savent  que  presque  tous  ienrs  animaux 
en  ont  1^  germe  an  bout  de  quelque  temps  dn  régime  qu*il# 
leur  font  snim ,  et  qui ,  en  notre ,  tronveroient  do  désafan-^ 
tage  à  avoir  une  vache  qui  ne  donneroit  que  peu  de  lait,*sai- 
ausent  rinstant  oè  f  animal  a  de  la  propension  k  s'engraissery 
ils  favorisent  son  engraissement  et  le  Tendent  ensuite. 
Leurs  pertes  sont  ainsi  peu  iiréqiientes  en  comparabon  du 
nombre  des  animamc  a&clés.  ^ 

• 

Dans  les  campagnes  la  maladie  est  beaucoup  moins  fré- 
^quente  ;  mais  comme  les  habilans  n'en  connoissent  oas  aussi 
bien  les  suites  ,  elle  y  arrive  plus  souvent  au  dernier  degré.  A 
rouTcrture  des  animaux,  on  trouve  les  poumons  compactes , 
pesans ,  diangés  presque  entièrement  en  une  snbstance  blan- 
châtre, crétacée ,  qui  exhale  somrent  une  mavfaise  odenr ,  et 
qui  n'a  plusla  moindre  analogie  avec  la  sidistance  pulmonaire. 

Quel  remède  à  employer  contre  cette  maladie  P  II  n'y  en 
a  pas  d'autre  que  celui  que  les  nourrisseurs  des  environs  de 
Paris  mettent  en  usage  ;  aussitôt  qu'on  soupçonne  son  exis- 
'  tence  dans  un  individu  ,  il  faut  donc  l'engraisser.  Il  y  au- 
roit  bien  quelques  moyens  k  employer  pour  empêcher  le  dé- 
▼eloppement  de  raffection.  Ce  seroit  de  ne  pas  tenir  les  ani-  . 
maux  dans  des  étables  extrêmement  dumdes,  et  dont  Pair 
es^  tonpoors  chai^  de  la  transpiration  polmonaireet  cutanée  ; 
ce  seroit  de  donner  de  Texercice  aux  bètes  :  mais  ces  moyens 
qui  seroient  bons  pour  leur  sai^ ,  diminneroient  l'abondance 
de  la  sécrétion  dn  lait ,  et  nuiroient  aux  intérêts  dn  nourris^ 
seur  :  il  aime  mieux  engraisser  la  béte  quand  elle  commence 
à  être  mabdOi  et  en  aaietjsr  one  mom^Jraiehe'Véléeqm  Ini 
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JoBDC  më  ftmiM  qqantlté  de  lait ,  et  «rf  ne  M  coète  fatcrt 
pas  plot,  cher  q«e  celle  tel  il  ie  détint. 

Cette  affection  parolt  héréâitaîre  ;  il  fimt  donc  te  garder 
d*employer  »  à  la  reproduction ,  les  animaux  qui  en  ont  le 
genne» 

La  phthîsîe  pTiImonaîre  attaque  aussi  les  montoDs  et  les 
chiens ,  mais  plus  rarement.  Sur  les  premiers  ,  elle  constitue 
une  des  maladies  que  les  bergers  désirent  en  disant  que 
ranimai  est  poussif.  (Huzabjd.  } 
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